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TROISIÈME  PiVRTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Origine  du  Uahdy.  —  II  fonde  Ui  àecti>  Almohadcs.  —  Actes  et  mort  du 
Malidy.  —  Élection  d^Abd  el  Mouiuen. —  SilaatiuD  des  Almoravidcii  on 
BipagiM  MU  Tcachfyo,  fiU  d'Aly,  fils  de  Yoofouf.  —  Victoire  d^Alfonie  VII 
rar  Ifê  ■«nbnaM • — Uttn  4t  ctnwlaitoii  m  vert  éê  Zakiryya  à  TutMju 
beD  Aly,  qal  tTtlt  échappé  à  It  moru^fiaerm  «tire  lei  Aliehadiii  at  les  Al- 
mMtfidct  CB  AfH^e,  el  «d  Espagne  «Dira  lu  MoMlnaBS  et  Iw  ChréUeni. 

—  tlof»  poéOqiM  d«s  AloMkmidft  et  de  le«f  tliefi.  —  Mlévenent  centre 
cet  detaleii  dene  tee  Alger? ei,  I  Sé? Ule,  à  Vilenee,  eC  en  d'antrce  Ueni. 

—  Conitnnatleii  des  ttonbles  et  de  le  gnene  civile  entre  toi  deax  grandes 
factions  nnsntaenos  qui  se  dlspnUtent  PAfrl^  et  rSepegne.  —  Lee  Al« 
mobades  passent  en  Espagne.  —  Leart  premières  conquctes.  —  Fin  de  rem- 
pire  dei  AlOMimTidci  en  Afrique*    Trientphe  défioiiir  dee  AlmelMdee. 


De  1011  à  I046.* 


Abou  Aij  hm  Baaehid  oompte  la  généalogie  da  Mahdy , 
depoîB  Aboa  Tàleb,  oncle  da  prophète.  Ebn  Kothan  la  rap- 
porte également  ;  Aboa  Merwan ,  fils  de  rautcur  du  Salat , 
i  a  ensuite  abrégée.  11  dit  que  son  nom  propre  était  Moliam- 
iMd  et  qa'on  le  anmoniHiait  Aboa  Abdallah;  que ^  qaaat  à 
Bon  jièreflesBerbenrappelaientThoaniroat  et  aussi  Ennlgar, 
et  lui  donnaient  le  sobriquet  d  Asifou  qui, en  lan^e  berbère, 
aigoilie  lumière,  parce  que  sou  père  avait  coutume  de  don- 
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Dcr  de  la  lumici  c  ou  de  l'allumer  dans  la  mosquée  ;  que  le 
Mahdy  ne  prit  ce  Qom  que  lorsqu'il  commença  à  SQuIerer 
les  peaples  par  sa  prtficaîioB  «t  les  noftTelles  doctrines,  et 
lorsque  déjh  beaucoup  de  gens  le  suivaient  cl  lui  obéissaient 
comme  à  leur  seigneur ^Lbn  Kothan, parlant  de  l  origine  du 
MêMy  et  de  ce  qui  leecneme,  ^  t  partift  de  Harga, 
TiUage  dont  il  était  natif,  sitaé  en  Sons  él  Aksab ,  et  se  ren- 
dit en  Andalousie  en  Faonée  600  (1107),  pour  étudier  les 
sciences  à  Cordouc  ;  qu'ensuite  il  s'embarqua  à  Alméric  sur 
un  Taisseau  qui  allait  en  Oiient;  que  là  il  entendit  rimam 
Abon  Abdallah  el  Hadrami;  qu*an  Caire,  il  entendit  rimam 
Aboul  Walid  de  Tortosc ,  et  à  Bagdad,  le  grand  philosophe 
Abou  Hamid  Alghazali,  auteur  du  livre  portant  pour  titre  : 
RjfWBL  Oulawmi  £dd jnni,  où  il  enseigne  des  choses  contrai- 
res anx  opinions  ofthodoxes,  lïm  qae  condamna  racadë<>> 
mie  (le  Cordouc  après  en  avoir  examiné  les  doctrines.  Le 
premier  qui  les  désapprouva  et  les  déclara  hérétiques  fut 
le  cadi  de  rAldjéma  éd  Gordone,  Ebn  Hamdain,  dont  le  zèle 
fut  tel ,  qu'il  parvint,  par  son  autorité,  à  fiire  déclarer  hé- 
rétique Algazali  lui-même.  On  en  rendit  compte  à  l'émir  Aly, 
qui  approuva  et  autorisa  cette  condamnation  des  ouvrages 
du  philosophe  d*Orient,  et  fit  mneilUr  tops  les  livres  de  ce 
savant  qoe  Ton  pot  trouver  m  Espagne  et  en  Afrique ,  pour 
les  brûler  publiquement.  Il  fit  exécuter  cette  mesure  dans 
tous  ses  royaumes,  avec  des  peines  rigoureuses  contre  ceux 
qui  les  garderaient  ou  qoi  en  enseigneraient  les  doctrines,  afin 
qii*il  ne  vestAt  «Deane  traoe  de  ees  ef^uns.  L*autear  do  Sa- 
lât rapporte  que  r opinion  de  quelques-uns  était  que  la  ri4ae 

1  f.oii  li^,  m'"'  p.,  c,  SI.— fonde  sera  rléîiorm!iî<!  pîni  particnHt^romonl  notre 
eaid^.  il  lui!  «luWrilé  «ur  U  période  urabe.  Cvai  uu  uuUre.  li  fdui  i»a\ou  (uton- 
oaUro  «l  lobir  bnolu,  xn9\%ré  qu'on  «q  «U,  «iiattMi.  C'est  iiourquoj 
noos  06  cmyont  popvolr  mltni  faire  qa«  d^adopter  rouvrago  da  tavaDtacBdé- 
nlcleil  CtpaSMl  WW  ^9i  WMM  i  vi»ie  à  parcourir  de  Plii*lolf«  ôt  la  domilIlUoB 
im  MNp  m  ittH^i^^iV^  ^  AMwdet  jiwg«*à  la  prite  d»  OfeaadA* 
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des  MiMilmaiw  4  Occident  provint  de  cette  condamnatioa  des 
OHvrsges  d*Âlgazali.  Il  raconte        arriva  à  Bagdad ,  où 

prol'es^ait  Algazali,  un  liomme  qui  entra  dans  son  école ,  sans 
barbe  et  avec  on  boun^L  de  drap  sur  la  tète;  qu'aussitôt  Al- 
gaiaii  le  regacda  en  fixant  snr  lui  ses  regards,  et  que  recon- 
naissant que  e'ëtait  qe  étranger,  il  le  salua  et  lui  demanda 
de  quel  pays  il  était.  L'étranger  lui  répondit  :  de  Sous  cl 
J^ksah  aux  pajs  d'Occident.  Algazali  lui  dexuauda  s'il  était 
allé  à  Cordonn,  Véoole  la  {dus  célèbre  dn  monde.  L'étran- 
ger lui  répondit  oni.  Algazali  Tintcrrogea  alors  mr 
quelques  savans  fameux  de  celle  cité,  et  après  qu'il  cul  1  c- 
pondu  a  ces  questions ,  il  Ini  demanda  s'il  avait  connais- 
sance de  son  livre  De  la  renomance  des  sciences  et  de  la  loi  ; 
Il  Ini  répondit  que  oui.  Et  Algazali  Ini  demanda  ce  qu*on 

disait  de  cet  ouvrnce  à  Co reloue  e  t  dans  les  autres  pays  du 
couchant.  Ce  à  quoi  l  étranger  u  osait  répoudre  ;  mais  Fon 
embarras  et  sa  confosion  excitèrent  davantage  la  curiosité 
d*  Algazali ,  qui  le  f^upplîa  de  Ini  dire  franchement  ce  qui  en 
était  et  ce  que  1  ou  disait  de  son  livre.  Sur  quoi  l'étranger 
lai  raconta  comment  son  livre  avait  été  déclaré  hérétique  et 
avait  été  brûlé  publiquement  après  un  examen  et  une  dis- 
cession  approfondis  de  la  part  des  sairans,  d'après  les  ordres 
de  1  émir  Aly  Ikii  Vousouf,  t  int  a  Cordoue  qu*à  Marok,à  Féz, 
à  Kairouaa  et  daus  les  diverses  autres  académies  d'Occident. 
£n  entendant  cela,  Algazali  changea  de  conlenr,  et,  éle- 
vant les  mains  vers  le  ciel,  fit,  de  ses  lèvres  tremblantes,  une 
prière  à  Dieu  contre  les  c\aniiiiakuis  et  contre  le  roi  qui 
avait  fait  brûler  ses  livres;  prière  à  laquelle  tous  ses  disciples 
lépondirent  apen.  L'anteor  dn  Salât  rapporte  qne  la  prière 
qu  il  fit  contre  l'émir  était  ainâ  conçue  :  «  0  mon  Dieu!  dé- 
o  chirc  et  détruis  ses  états  comme  il  a  déchiré  mes  ii\rLs ,  et 
•  dte-ioi^  la  souveraineté  ;»  et  qu'à  ces  mots  Abou  Abdallah 
el  Mabdy ,  qui  était  présent  parmi  ses  disciples ,  répartit  : 
«  Prie  Dieu,  ù  imum,  que  ton  vœu  s^accomplLsse  par  mes 
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maiiig;  •  et AlgazaU  dit  :  «Ainsi  soit-il,  seigneur  Allah,  par 
»  les  midiis  de  eelui-KSU  *  Pea  de  temps  après,  Mahdj  partit 
de  Bagdad  pour  leyenir  dans  sa  patrie,  conservant  très  bien 
en  son  cœur  le  soiiveuir  de  la  prière  d'AIgazali,  et  persuadé 
qu'il  devait  ùtrc  1  instrument  de  la  destruction  de  I  empire  des 
Almoravides  en  Afrique.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Mabad}  a,  il 
commença  à  prêcher  et  à  enseigner  ses  nouvelles  opinions^ 
et  à  soulever  les  peuples  de  ce  pays  ;  ce  pourquoi  voolnt  le 
punir  Assis  ben  Nassr;  mais  il  ne  put  le  tenir  entre  ses 
mains,  parce  que,  averti  qa*on  cherdiait  à  l'arrêter,  il  se 
réfdgîa  dans  la  cité  de  Boadjcaa,  où  il  prêcha  aussi  et  causa 
beaucoup  de  scandale.  Ebu  Uamid,  wali  de  cette  cité,  vou- 
lut l'arrêter  et  le  châtier  comme,  perturbateur  du  peuple; 
mais  le  Mahdy  se  cacha  et  demeura  longtemps  caché ,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  fuir ,  et  qu'il  se  rendit  à  MelyUh,  où  il  rencon-* 
ira ,  dans  un  bammu  nommé  Tedjewa,  son  disciple  et  suc- 
cesseur Abd  el  Moumeu. 

Toici  comment  l'auteur  da  Kamel  el  Tewarykh  rend  compte 
de  l'élévation  du  Mahdy 

La  même  ^aunée  que  les  Franks  assicgorcut^  la  \ille  de 
Maarra-Nesryn)  y\i  commencer  la  secte  du  Mahdy  Abou  Abd- 
allah Mohammed,  iils  d'Abdallah,  fils  de  Thonnuront,  descen- 
dant du  khalife  Aly  par  son  fila  Hosseyn.  La  demeure  de  la 
famille  du  Mahdy  était  parmi  les  Masiiioud  i,  dans  la  monta- 
gne de  Sous,  à  l'extrémité  du  Maghreb.  Ses  ancêtres  s'établi- 
rent dans  cette  contrée  à  l'époqne  de  la  première  Invasion 
musulmane  (dans  le  vn*  siècle  de  notre  ère).  IjC  Mahdy,  dans 
sa  jeunesse,  avait  voyagé  dans  rOricnt.  C'était  un  juriscon- 
sulte distingué,  connaissant  parfaitement  la  loi,  ayant  ap- 
pris par  coenr  les  traditions  dn  prophète,  instruit  des  prin- 
cipes de  la  religion  et  du  droit,  et  ayant  approfondi  les 
différentes  branches  de  1  aueienne  littérature  arabe.  C'était 

I  XiiMl  d  Tmrikby  hiH.  orient.»  éil.  de  H.  Beinod,  p.'88S  eliolT. 
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on  lioHBe  pieax ,  xâë  obsemteiir  des  pratiques  de  la  reli- 
gion. Dans  le  cours  de  ses  vovaefes,  il  visita  l'Irak  d  où  il  lit 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Ensuite  il  s'embarqua  à  Alexan- 
drie el  revint  dans  le  Uagbreb.  Tout  le  temps  qa'il  se  tronva 
dans  le  navire,  il  s'acqnitta  de  ses  devcrîrs  de  religion.  Il  fit 
ég.ih  ment  faire  la  prière  auv  autres,  et  il  leur  fil  lire  le  Ko- 
ran ,  depuis  son  emi>arqaemeat  jusqu'à  son  arrivée  dans  la 
ville  de  Mahadya. 

Celui  qui  régnait  alors  s|ir  Mahadya  était  Yabya,  fils  de 
Témym.L  on  était  dans  l'année  505  (11  1 1  et  n2V  Le  ^fnlid  v 
sek^fea  dans  une  mosquée,  n  ayant  pour  tout  bien  qu'une 
éenelle  en  enlr  et  an  bâton.  La  nouvelle  de  son  arrivée  ne 
tarda  pas  à  se  répandre ,  et  les  gens  du  pays  se  rendirent  au- 
près de  lui  pour  lire  le  Koran  sous  sa  direction.  Si  quelque 
acte  inconvenant  se  commettait  devant  lui ,  il  faisait  des  re- 
proches an  coupable  et  tâchait  d'en  prévenir  le  retour.  A  la 
fin,rémir  Yahya  le  fit  venir  à  une  assemblée  où  se  trouvaient 
plusieurs  docteurs.  Quand  il  eut  reconnu  le  caractère  qui  dis- 
tinguait le  Mahdy  et  qu'il  Teut  entendu  parler,  il  le  traita 
avec  égard  et  loi  témbigna  du  respect;  en  même  temps  il  Ini 
recommanda  de  ne  pas  ronblier  dans  ses  prières.  Le  Mahdy 
se  rendit,  avec  plusieurs  e;ens  de  Licn,  de  Mahad\;i  à  Mo- 
nastir,  où  il  séjourna  quelque  temps  ;  de  là  il  alla  à  fioudjeïa 
oik  il  séjourna  aussi.  Gomme  on  l'obligea  à  s'éloigner,  il  se 
retira  dans  un  village  voisin  ;  ce  fut  là  qu*il  rencontra  pour 
la  première  fois  Abd  el  Moumen,  fils  d'Aly  ;  il  reconnut  louL 
de  suite  en  ce  jeune  homme  un  caractère  de  noblesse  et  de 
promptitnde  qui  lui  firent  deviner  le  degré  de  puissance  et 

d'autorité  où  celui-ci  parvint  daus  la  suite. 

Le  Mahdy  eoutiuua  sur  sa  route  à  pn  cher  la  vertu  et  à 
défendre  le  vice,  jusqu'à  son  arrivée  à  Marok,  résidence  de 
rénir  des  Musulmans  Aly,  fils  de  Yousouf.  A  Marok,  il  vit 

une  corrupLioii  plus  pfrandc  que  dans  tous  les  pays  qu'il  avait 
parcourus.  11  redoubla  doue  de  zèle  à  recommander  le  bicu 
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et  à  proserife  le  mal.  Ses  tMiilsaiis  se  maUSpliètait^et  il  m 

larda  pas  à  acqucrir  uiic  i  tputalion  de  sainteté.  Ua  jour  il 
rencoutra  sur  son  chemin  la  sœtir  de  1  émir  des  Musulmans 
sur  une  moatoie,  accompagnée  de  tdosicors  esdaves  d'ta» 
grande  beauté.  Or,  elles  avaient  le  visage  décoairef  t.  En  elM, 

tel  clail  1  usage  des  Slolatsamyns;  taudis  que  les  homnics  se 
couvraient  la  bouche  avec  une  étoffe ,  les  lemmes  se  mon<>> 
traient  le  visage  découvert.  Le  Mahdjr  ne  put  s'empéeber  de 
faire  des  reprodies  à  ces  femmes,  lear  donnant  de  se  ca- 
cher îii  li^urc.  Ils  IVapptTcnl  mi^me  ,  lui  et  sef^  compagnons, 
les  moutures  de  ces  femmes,  au  point  que  la  sœur  de  Témir 
des  Musulmans  fut  jetée  par  terre,  la  chose  ayant  été  fap^ 
portée  è  Tëmir ,  il  eita  le  Mabdy  à  comparaître  ;  en  même 
temps j  il  convoqua  les  docteurs  de  Marok,  afin  qu'ils  ré- 
duisissent le  Mahd^  au  silence.  Mais  le  Mahdy  se  mit  à  prê- 
cher l'émir,  à  le  rappeler  an  souvenir  de  Dieu  et  à  loi  fairs 
craindre  ses  jugemens.  L'cîmir  ne  put  s'empi  chcr  de  verser 
quelques  larmes  ;  néanmoins ,  il  ordonna  aux  docteurs  d'en- 
trer en  discussion  avec  le  Mahdj.  Mais  il  ne  se  trouva  per- 
sonne parmi  les  docteurs  qui  fût  en  état  de  réfuter  les  rai- 
sonnemcns  par  lesquels  le  Mahdy  justifiait  ses  doctrines.  Leô 
plus  distingués  possédaient  la  science  des  traditions  et  des 
lois  pratiques  de  la  religion;  mais  aucun  ne  connaissait  les 
principes  fondamentaux  de  la  théologie  et  la  polémique 

t  KarUscb  el  Sa^yr,  t,  4S.  —  PropMOMBl  fil  poitMitoiil  U  partie  de  la 

théologie  nommée  forau}  aiah  aucun  dVux  ne  connaiisait  celle  qu^on  nomme 
ost'iut  cl  itikadal .  garoir  leg  doi^nifs  de  la  religion  touchant  la  nature  do  Dlee» 
son  unité  ,  ses  uiiribuis  ,  ses  Uecroiii  cl  sa  prédetiioation  ,  ses  promesses  et  let 
menaces,  !•  s  droils  el  les  priTogaiives  essentielles  à  la  qualité  de  prophète  el 
dUmam.  Cette  partie  des  connaissances  religieuses,  qui  forme  ce  que  les  Jklusui- 
«MBS  appaUevt  ilm  el  folem,  eu  ta  tirfolo|le  iesmaiique,  est  eppeaée  è  et  fa*lti 
•ppeUent  ilm  el  fMk,  on  la  tbéolegle  juridique»  la  adenee  de»  fekylis  {Um  el 
fokaya),  qol  a  povr  objet  lee  prAeeptea  pratiquée  de  la  relisiDii,  maaie  la  priétei 
lei  ablQtions,  raomdne,  le  jeftse,  ete.,  qol  aeat  diiUa^ée  soos  lté  aona  de 
foron  cl  ifmidi.  La  ibéolegie  degBMttqoe  rentome  •■ni  la  peiémiqae  aonaiéq 

4îédel  ou  mod^adéla^ 
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La  [)rcmit'rc  qucslioii  que  leMahfly  lit  à  celui  qui  i'iit  chargé 
de  diapater  avec  lui,  fat  de  lui  demander  n  les  toies  de  la 
nisBai  pMvaiait  on  imfle  fédnlnèa&iiottbMdéteniiiiié. 
Il  lui  lendit  qa*<Mi  pouvait  ki  védairaàittiiioiibiedétMr* 
miné,  que  c'était  le  Koran,  la  sunna  et  les  raisonnemcns  fon- 
d(é»8ar  la  sunoa.  Je  voue  ai  interrogé,  lui  répondit  le  MaUdy, 
w  tes  Toiw  de  la  seieniMi  et  jo  T0I16  ai  demandé  fli  dta 
ynàmt  on  mm  se  iMidivi  u  nottifare  déterudiië,  et  tous  ne 
me  répondez  que  sur  une  seule  de  ces  voies  ;  cependant  il  est 
de  régie  que  la  réfionse  doit  être  conforme  à  la  demande,  fion 
adTonaire  ne  oottpril  pas  ea  qu'il  disait,  et  tm  trouva  dans 
FiMponilillilé  de  loi  répondre.  Mahdy  ki  demanda  ensnita 
quelles  étaient  le»  sources  de  la  vérité  et  de  l'erreur  ;  à  quoi 
le  docteur  lit  la  mène  réponse  qn'à  la  précédente  qoeetion. 
QaandlfadbjfilqaeDieedoilear  niées  eattuurades  ne  pon- 
yaient  eomprendfe  Usa  questions  qn*0  leur  ftdsaiti  et  ne  sa- 
vaient comment  y  répondre,  il  commença  à  kur  expliquer  les 
fioareaeda  la  vérité  et  de  Ferraur^  il  leur  dit  qu'elles  étaient 
an  nombre  de  quatre:  la  eeianee,  l'ignorance,  le  donleel  ropi- 
nion  ;  que  la  eeienoe  étùt  la  soorcc  de  la  direction  ;  que  l'igno- 
rance au  contraire,  le  doute  et  l' opinion  étaient  les  sources  de 
l'égarement*  11  leur  eiposa  ensuite  ce  que  c  était  que  la  voie 
de  la  «denee,  et  il  fit  briller  à  lenrs  yeux  tont  réobrt  de  ea 
lumière  ;  mais  Ile  n*y  eonqprifent  rien,  et  ne  purent  lui  fidre 
ancnne  répouse.',La  confusion  dont  cette  contr()^  erse  les  cou- 
vrait les  pcMTta  à  1  attaquer  par  k  calomnie,  lia  dirent  à  1  émir 
Aly  :  Getbomme  est  on  bérétiqae,  nn  maniaque,  un  insensé, 
un  disputeur,  dont  la  langue  n*est  propre  qu'à  séduire  les 
iguorans.  S'il  reste  dans  la  ville,  il  corrompra  la  croyance  du 
peqle«  Ils  eurent  soin  de  répandre  dans  le  publie  cette  même 
opinion,  qui  jeta  de  profondes  racines  dans  les  esprits  dn 
plus  ^raad nombre.  L  cinir  lui  ordonna  de  sortir  de  la  ville, 
ce  qu  il  lit  ;  il  se  dressa  une  tente  dans  le  cimetière  (aldjébanat), 
aumOUiu  des  tombeaux,  à  peu  de  4ietanee  de  Marok,  et  il  y 
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fibiafKmséjoari.QaelqaesTalbésTeiiaieiitry  troay^etpiren-- 
drc  ses  leçons,  liientôt  le  nombre  de  ses  partisans  s'augmenta  : 
oa  se  I  eiidait.ea  foule  auprès  de  lui)  et  fies  disciplea  étaient 
iremplia  d'atlachement,  de  leqieot  et  de  ^ératUm  ponr  lui. 
Alars  il  eoramimiqiia  ses  projets  à  eeox  d^entre  eox  en  qui  il 
avait  le  plus  de  confiance  ;  il  commença  à  leur  dire  que  les  Mo- 
rafaits  étaient  des  impies,  des  iiérétiqaes  qui  attdbuaieot  à 
Biea  une  fonne  eorpoidle;  qae  qnioenque  connaissait  bien 
rnnité  de  Dieu  était  obligé  à  prendre  les  armes  contre  eux, 
plus  indispensablement  qu'à  faire  la  guerre  aux  chrétiens  et 
aux  mages.  Plus  de  qoinze  cents  hommes  entrèrent  dans  ses 
TQea,et  l'énir  Àly,  en  ayant  été  informé,  le  manda  de  nonireaii, 
et  lui  dit  :  Ne  yous  avais-je  pas  défendu  de  faire  des  rassem- 
bleiaensel  des  attroupement,  et  ne  vous  avais-je  pas  ordonné 
de  sortir  de  la  ville?  Je  vous  m  obéi,  loi  répondit  Ifahdj  ;  je 
suis  sorti  de  la  Tille;  j'ai  dressé  ma  tente  dans  le  dmetttoe, 
parmi  les  morts,  et  je  ne  me  suis  occupé  que  de  la  recherche 
des  biens  futurs,  ^'écoutez  donc  pas  les  discours  de  ceux  qui 
vons  trompent.  L  émir  loi  répondit  par  des  injoree  et  par 
des  menaces.  Il  avait  même  en?ie  de  le  fidre  arrêter;  mais 
Dieu  le  garantit  de  ses  mauvaises  intentions ^  afin  que  ses  deS" 
seins  élernels  fussent  accomplis.  T/émir  se  contenta  donc  de 
loi  ordonner  de  se  retirer,  et  il  se  retira  en  effet  poor  gag;ner 
sa  tente.  Pendant  qu*il  était  en  roiile,  on  le  dénonça  de  non- 
vean  à  Témir,  qne  Ton  instroislt  de  ses  prétentions  à  Timamat 
et  des  mouvemens  qu'il  se  donnait  pour  se  faire  recounaitre 

t  Kurlasch  el  Si^^hyr,  1.  c.  —  Suivant  le  Kamcl  cl  Tewarikh  (p.  '3;î>,  un  des 
wozyrs  de  rémir,  origio.iirc  de  la  ville  de  (.orduue  ,  parla  ainsi  au  prince  :  «  O 
»  émir  des  Uustilniaiii  ,  cet  homme  ,  par  Dieu  ,  ne  sonf^<^  pas  faire  pratiquer  la 
M  f  or  lu  et  à  Uire  fair  le  vice  ;  ce  qu'il  veut,  c'ett  de  suaciter  le  désordre  vi  de  se 
j»  rcodra  intlire  de  quelque  profinee.  Tne-le,  el  rejeile  iim  iMf  m  moK  » 
t'Mr  bWtaat»  le  wesyr  reprit  :  «  Si  lu  m  le  tuee  pat,  eafme*le»  el  4«*UpiiM 
»  lo  reiie  de  sa  fi»  en  prison.  Slaim  il  pfeToqoera  no  nwUievr  qvMl  fera  Im» 
«possible  do  réparer.  •  L'émir  foetui  Csiro  arrêter  le  Mabdy;  mais  U  en  fut 
empôrbé  par  un  d« principtai  personte^ca  do  remplre.  Uae  ceaienU  donc  de 
banalr  U  Mabdy  da  Parole. 
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pour  légitime  souverain.  L'cmir  changea  donc  de  résolution 
à  8011  sujet;  il  se  détermina  à  le  faire  mourir ,  et  chargea  quel- 
qo'an  de  ses  gens  de  loi  apporter  sa  tète.  Un  des  disciples  de 
IfBhdy  en  ayant  en  avis,  se  rendit  en  grande  diligenee  an  tien 
où  il  taisait  son  séjour.  Quand  il  fat  proche  de  sa  tente,  il 
s'arri  ta,  et  cria  trois  fois  à  hante  voix  :  0  Moïse,  les  grands 
délibèrent  ensemble  de  te  taer;  sors  donc,  je  te  donne  nn 
conseil  salntaîie    Mahdy,  comprenant  le  sens  de  cet  avis, 
s'enfuit  en  grande  hAte,  se  dirigeant  vers  la  \  ille  d'Aghmat, 
d'où  il  gagna  la  montagne  (l'Âtlas).  Il  s  enfonça  dans  la 
montagne  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  dans  le  pays  de  Soos,t  au 
Hûtiende  la  tribu  de  Harga  et  d'antres  tribus  de  la  grandÉh- 
mille  de  Masmouda,  et  qu  il  eût  atteint  la  ville  de  Tynmal.  Ceci 
arhva  au  mois  de  schawal  514  (11 20).  Il  fut  joint  en  ce  lieu 
par  ses  dix  compagnons,  les  praniera  qui  eussent  reconnu  son 
droit  à  la  souveraineté  et  à  Fimamat.  Ils  demeurèrent  avec  lui 
à  Tynniid  jusqu'au  mois  de  ramadhan  5 1 5 .  Pendant  ce  temps  Ib 
nombre  de  ses  partisans  s  accrut  considérablement  ;  sa  renom- 
mée se  répandit  dans  le  mont  Atlas,  et  un  grand  nombre  d'hom- 
mes se  réunit  auprès  de  M.  Alors  il  se  dtormina  à  mamfester 
publiquement  ses  prétentions.  Il  fut  d'abord  reconnu  pour 
imam,  et  reçut  le  serment  de  ûdélité  de  ses  dix  compagnons 
dont  nous  avons  parlé,  le  vendredi  15  de  ramadhan  515 
(1 121).  Le  lendemain  0  se  rendit,  accompagné  de  ces  dix  hom- 
mes armés  de  leurs  épées,  à  la  grande  mosquée  de  Tynmal;  il 
monta  dans  la  chaire,  rappela  les  journées  de  Dieu  et  les  pré- 
ceptes de  l'islamisme  ;  exposa  les  altérations  qu'avaient  éprou- 
îtfes  ces  préceptes,  les  progrès  qu'avaient  faits  l'injustice  et  le 
crime.  Il  ajouta  qu'on  ne  pouvait  plus  obéir  à  des  princes  tels 
qaeoenx  sons  lesquels  on  vivait;  qu'au  contraire  il  fallait  les 
combattre  et  les  forcer  à  changer  de  conduite.  Il  échauffa  les 
esprits  en  leur  pariant  de  ce  que  le  prophète  (sur  qui  soient  le 

1  Cm  paroles  mbi  Ufiec  du  Koraii ,     «oiualo ,  rerr»  83, 
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saint 6l b  pak!) avait  dit  delà  vmie  dmVùMj  «n  Oeddiiit. 

Il  ajouta  que  le  Mahdy  (k  \  ait  remplir  la  terre  de  sa  justice, 
et  que  le  pays  qui  devait  donner  naissance  au  Mahdy  était  le 
*  dernier  Ocddent  (Ël  Maghreb  elAksah)*  AtoiseesdiKhom* 
mes,  parmi  lesquels  était  Abd  el  Maiiiiie&,  se  prâeDtkvnt  el 

lui  dirent  i  «  Cela  ne  peut  se  réaliser  qu'en  ta  personne;  c  est 
toi  qui  es  le  Madhy.  »  J^^t  ils  lui  prètèreafc  senae&t  en  cette 
qualité. 

Lm-mème  annonça  ak»rs  aa  penple  assemblé  fn*il  était 

riinain  MaLdj  dont  ils  attendaient  Tavéncment,  et  que  Ma- 
homet avait  prophétisé.  Il  ke  invita  à  le  reconnaître  pour 
V  sonTerain;  ee  qni  fat  anssitôl  eiéeiité  par  les  iiobitans  de 
Tynmal  et  des  lieux  voisins.  Après  cela  il  ebai^ea  qnelque»- 
ons  de  ses  disciples  de  se  répandre  parmi  les  kabilchs  et  en 
divers  pays  proches  on  éioi§piéfl,  pour  lui  i^mer  de  non- 
veaux  partîsims;  ce  qu'ils  firent  ovee  le  plue  grand  suoeès^ 
en  sorte  que  de  toutes  parts  on  se  rendait  en  foule  anprts 
de  lui. 

Mahdy  se  vit  ainsi  à  la  téte  d'un  parti  puissant;  la  triha 
de  Hentata,  une  des  plus  puissantes  tribus  du  pays,  se  sou- 
mit à  son  autorité.  Il  s'empressa  de  se  rendre  parmi  elle  et 
de  s  en  faire  un  nouvel  appui.  li  donna  à  tous  ses  disciples 
le  nom  de  Mowahhydoun|0'eBt-4-dire  unitaires,  et  leur  com^ 
posa  en  langue  berbère  un  Uvre  de  la  doeirîne  unitaire, 
qu'il  partagea  en  divisions  et  subdivisions,  à  la  manière  du 
Koran.  11  leur  enseigna  que  quiconque  ne  savait  point  par 
oœur  ce  livre  de  la  doctrine  unitaire  n  était  pinnt  vraiment 
unitaire,  wttÂs  infidMe  ;  qu'il  ne  ponvût  ètne  légitimeairat 
reconnu  pour  imam,  et  qu  ou  ne  devait  point  manger  des 
animaux  qu'il  aurait  égorgés»  Cette  confession  unitaire  fut 
vespeetée  des  lLd>ilehs  de  Messanédab  à  l'égal  du  Korim; 
car  Mahdy  u'aviail  trouvé  en  eux  que  des  gens  profoudé» 
ment  i^orans,  auxquels  il  Ht  accroiri'  tout  ec  qu'il  voulut 
par  ses  artifices  et  son  éloquence.  Dans  son  livre  il  leur  ap-> 
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fïrenâit  aussi  à  s€  bien  conduire  à  l'égard  les  uns  des  autres, 
à  m  contenta  «le  vètemens  modestes  et  d'iiu  prix  modiqae» 
£é  mime  tmpÊik  1» mellait  à  laiie  la  gmte  à  km 
BMis  tl  à  tUmm  les  méfkmm  4e  fenr  fldii.  Fendant  m 
«Çmir  à  Traînai  il  lit  bâtir  hors  de  la  Tille  une  mosqnt^e,  où  il 
allait,  Im  et  les  personnes  attaehâes  à  sa  personQe,B'aeqaitter 
Al  la  iMrtète.  Le  moMftgiie  da  Tymodyl  tenMflie  dm  nom 
d^eaa^des  arbres  et  des  ciiamps  ensemencés.  Le  chemin  qui 
y  mène  est  très  difUcile.Onne  connaît  pas  de  montagne  d  on 
aaoès  ^  pcàiible. 

On  laoont»  que  la  IMdy,  dans  m  iii«»ittnl  oà  il  avait 
couru  de  1  onihrage  de  la  part  des  hâbitans  de  la  moulague, 
jeta  les  yeux  sur  les  eiifans  du  pays  et  en  vit  un  grand  nombre 
qui  avalent  le  teint  blond  et  les  yeitt  biens;  el  cependant  le 
tiBiiit  qui  dottiiiall  M  la  peiMine  dea  parem  était  le  bnm. 
1!  faut  bavoir  que  l'émir  des  Musulniaus  avait  à  son  service 
uu  corps  de  mamelouks  francs  et  roums  ^,  chez  lesqnds  le 
Uond  dottiiiait.  Chaque  année,  à  une  eMaitte  époqae,  ces 
iMmeloaks  se  ttodai^t  à  la  titontà|n:ne,  et  y  reerrideiit  nne 
somme  aiïcclée  par  le  prince  à  leur  entretien.  Pendant  leur 
séjour  dans  le  pays,  ils  logeaient  dan>s  les  maisons  des  hâbi- 
tans et  prenAienI  k  plaœ  deé  propriélahtii».  Le  MaMy ,  ayant 
remarqué  le  teint  des  enfons,  dit  aux  pai^  :  «>  Que  rm^Je? 
vous  avez  le  teint  brun,  et  vos  cnfaus  ont  le  tciiU  bloiul  et  les 
yeux  bieux?  »  On  lut  racoutaies  rapports  qui  avaient  existé 
entre  les  nèfes  de  «es  enfuis  et  les  maàieloldui  de  l'émir.  Le 
Mahdy  MAnMBévèfeUietif  une  pareiHe  tolélranee  et  traita  cette 
conduite  de  méprisable.  Les  babitans  affliji;és  lui  durent  î 
«  Hais  ccMUment  échapper  à  cette  tyrannie?  nous  n'avons 
»  aneun  ÉMyeù  de  réslstélraai  Aunnetotri».  »  LeMaMy  re^ 
prit:  «  A  l'époque  accoutumée,  (^uaud  les  mamelouks  revicn- 

<  le  noi  Bmm,  ^ol  s'applique  ordiulranenl  eus  fifed,  détigoe  qnelqaefoif» 
chea  tes  écrt?  aies  arabos,  les  ehréilcos  a^Espasne  t  notammuit  ccax  do  nerd  do 
Il  Nki«elt.  CHH  pMbiMettettt  é>m  qu'il  esl  qnettAMi  lel* 

■ 
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»  dront  et  qa^Os  fle  tmnt  disq^enés  dans  voB  dfimeofes,  que 

»  chacan  de  tous  se  jette  sur  son  liùte  et  le  tue.  Votre  de- 
»  Toir  est  de  maintenir  Totre  montagne  intacte.  On  ne  peut  y 
»  parvenir  de  force  et  persoime  n'est  en  état  d'en  forcer 
»  le  pa^^e.  »  Le»  liabitans  attendirent  patiemment  répoqae 
où  les  mamelouks  arrivaient  chez  eux,  et  ils  les  massacrèrent, 
ainsi  que  le  leur  avait  ordonné  le  Mahdy.  Dès  ce  moment, 
ib  eurent  à  fle  tenir  en  garde  contre  l'émir;  ils  a'oecnpèrent 
de  préparer  des  moyens  de  défense  et  bonéhèrent  les  pas- 
sages qui  donnaient  entrée  daus  la  montagne.  La  puissance  du 
Mahdy  reçut  de  cette  circonstance  on  nouveau  degré  de  iorce* 
J'ai  entendu  dire,  ajoute  l'auteur  do  Kamel,  que,  lors- 
que le  Mahdy  vit  le  nombre  des  mauvais  sujets  et  des  Bber^ 
tiiis  qui  habitaient  la  montagne,  il  fit  venir  les  chefs  de  tri- 
bas  et  leur  parla  ainsi  :  «  U  est  impossible  que  vous  vous 
»  pénétriez  des  principes  de  la  religion  et  des  sentimens  de 
«  piété,  si  vous  ne  commandez  le  bien  et  ne  défendez  le  mal, 
«  si  vous  ne  chassez  les  mauvais  sujets  de  \otre  sein.  Faites 
»  faire  le  relevé  de  tons  les  manvais  sujets  et  des  libertins  qui 
»  sont  parmi  tons,  et  défendes-leur  de  continner  ce  genre 
>»  dévie;  s'ils  reviennent  à  résipiscence,  taiil  mieux;  s'ils  ne 
»  reviennent  pas,  mettez  leurs  noms  par  écrit,  euvoyez-moi 
»  ces  noms  et  je  verrai  ce  qu'il  y  aura  à  &ire.  »  Les  scheiitô 
obéirent  et  communiquèrent  an  Malidy  les  noms  de  tons  ces 
hommes  classés  par  tribus.  Il  fit  recommencer  cette  opéra- 
tion une  deuxième  fois,  puis  une  troisième;  ensuite  il  réunit 
toutes  ces  listes;  il  mit  à  part  les  noms  de  tous  ceux  qu'il 
désavouait  pour  siens,  et  il  en  prit  note.  Quand  tout  fut 
prêt,  il  convoqua  le  peuple  en  masse.  Alors  ,  prenant  les 
noms  qu'il  avait  mis  à  part,  il  les  communiqua  à  son 
homme  de  coniiance  £1  Wenscheryscby,  appelé  ordinaire- 
ment £1  Beschyr*.  n  lui  ordonna  de  passer  les  tribus  en 

1  £1  Weoscberyicby  est  un  adieetif  Ucal  iodiqu«Di  qae  le  pcrionnage  en  qnet- 
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Te^e,  et  de  placer  ces  mauvais  sujets  à  sa  gauche,  laissant 
les  autres  du  côté  droit.  Cela  fut  exécuté.  Ensuite,  il  com- 
manda qu'on  attach&t  les  maiiis  derrière  le  dos  aux  personnes 
placées  à  ganebe  d'El  Wenseheryschy;  cela  fut  encore  exé- 
cuté. Après  cela,  k  :\labdy  s'écria  :  «  Ces  gens-là  sont  voués 
à  Tenfer;  il  faut  les  mettre  à  mort.  »  En  disant  cela  il  or- 
donna  à  ehacpie  tribu  de  tuer  ses  maoTais  sujets,  et  ils  forent 
tons  massacrés  jusqu'au  dernier.  C'est  ce  qui  fut  nommé  k 
jour  du  triage  général.  Depuis  ce  triage,  le  Mabdy  ne  ren- 
contra plus  parmi  ses  compagnons  que  des  intentions  £ran«- 
cbes  et  des  eoBors  disposés  à  lobâssanee. 

Le  Mabdy  se  mit  à  envoyer  des  corps  détachés  dans  les 
provinces  deFémir  des  Musulmans.  Quand  ces  corps  rencon- 
traient devant  eux  quelque  nrmée,  ils  retournaient  à  la  mon- 
tagne,  et  se  troQYaient  à  Tabri  de  tout  danger.  le  Hahd  j 
avait  classé  ses  partisans  par  degrés;  le  premier  degré  éiait 
appelé  du  uom  de  ant^aschérè^  c'est-à-dire  la  classe  des  dix. 
A  sa  tt'tc  se  trouvait  Abd  cl  Moumen^  puis  venaient  Aboa« 
Hafsy  £1  Uany,  etc.  C'étaient  lea  dix  bommes  les  plus  notables 
de  la  secte,  ceux  en  qui  le  Mabdy  avait  le  plus  de  confiance, 
en  un  mot  ceux  qui  avaient  les  premiers  embrassé  sa  cause. 
Le  deuxième  degré  portait  le  nom  de  mtnkhams^y  on  de 
dasse  des  cinquante;  ces  cinquante  oecopaient  on  rang  in- 
férieur à  celui  des  premiers;  ils  formaient  une  réuiiioa  de 
chefs  de  tribu.  Le  troisième  degré  était  leant-sabyn,  ou  classe 
des  soixante  et  dix,  et  venait  après  les  deux  antres.  La 
masse  des  partisans  du  Mabdy  et  de  ceux  qui  lui  avaient 
joré  obéissance  était  appelée  MmoMUdym  (unitaires). 

Blahd^y ,  dont  le  parti  se  grossissait  tous  les  jours ,  eut 
bientôt  sous  ses  ordres  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
bonnes,  qui  s'engagèrent  à  combattre  ponr  lui  jusqu'à  la 

tiM  éuit  orlgiMir»  de  !•  monlasM  de  ITeiiKiieriseby  litoée  an  aord-e»l  de 
Itopireile  Meielu 
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mort  contre  les  MoraLils.  Il  en  choisit  dix  mille,  doai  U. 
donna  le  ùomwxDémmi  h  àSnni  M ohanuned  et  Wensolierys- 
^j.Saiiremière  expéditloB  fét  contre  il9hauil.L*éBnr  Aly, 

niformé  de  la  raarrhe  des  MoAvalihids,  envoya  contre  eux  une 
armée  ;  mais  ils  la  mirent  en  déroute ,  tuèrent  le  générai  qui 
la  eomnandaili  et  pomninrent  ko  fayarda  josqn'anx  poiv 
tes  de  Marok.  les  Yalni|aeart  assiégèrent  oetle  Tille  fendant 
quelque  temps;  mais  toutes  les  troupes  de  Lemtoune  se  ras- 
semblant ,  ils  furent  contraints  de  lever  le  siège.  Cependant 
la*  répntalioB  des  eiploits  de  Mahdy  se  répandît  dans  tont 
le  Maghreb  et  FEspagne.  nrerkit  mettre  le  siège  devant  Ma* 
rok  en  l'année  51  fi  (l  122),  et  continua  à  inquiéter  cette  ville 
sans  interruption  jusqu'en  Tannée  519(1 125).  Ayant  soumis 
ensuite  mie  grande  partie  du  Magbreb  et  des  KalnlelM  de  l'At- 
las, niera  en  Vannée  524  (1 130)  ène  armée  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  quarante  mille  hommes,  la  plupart  h  pied.  Le 
cbef  de  l'armée  était  ËlWcnchcryschy ,  et  il  était  aecompa- 
gné  d*Abd  el  Monmen.  C'était  Abdel  Monnen  qui  produit 
en  qualité  d'Imam  à  la  rémtation  de  la  prière.  Celte  armée 
rencontra  pns  d  Aginiiat  celle  des  Morahils,  commandée  par 
rémir  Abou  Bekr,  liis  de  1  émir  Aly.  Les  Morabits  furent 
Taincns  ^  se  réfàgièrent  dans  Marok,  dont  ik  fermèrent  les 
portes.  Les  troupes  victorieuses  retournèrent  à  Tynmal  après 
avoir  assi^  inutilement  Marok  pondant  trois  jours;  ceci  se 
passa  en  524  (1 129).  Mahdy  sortit  de  Tynmal  pour  aller  au- 
devant  des  Mowabhyds;  il  les  salua,  et  après  leur  avoir  pré- 
dit leurs  futures  vietoires,  l'étendue  de  leurs  conqmMes  cl 
la  durée  de  leur  puissance,  il  leur  annonça  sa  mort ,  qui  de- 
vait arriver  celle  nmiéc  même.  Cette  prédiction  les  affligea 
et  leur  fit  verser  des  larmes.  Peu  après  il  envoya  de  nouveau 
eontre  Marok  une  armée  eommandée  par  les  mêmes  géné- 
raux (Abd  elMoumenet  El  AVcnscheryschy).  L'armi  e  descen- 
dit de  la  montagne  et  alla  camper  sous  les  nuira  de  Marok. 
t'émit  des  Musulmans,  Aly,  ûls  de  Yousouf,  se  trouTait  alorâ 
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éans  Mitt  fM«.lje  sicgc  fut  poossé  ayee  beaucoup  de  vigucqr 
et  dura  pendant  vingt  jours.  Dans  l  intervalle  l'dmir  envoya 
l'oidre  mx  gaaveraear  de  Sedjelmessa  de  venir  avec  ses  trou- 
fis  e|  46  pwndre  irn  autre  ohemin  qoe  le  èhemin  ordinaire. 
A  l'arrivée  de  ce  gouverneur,  le  combat s'isngagea ;  Taction 
foi  très  vive  et  un  grand  uombre  d'entre  les  partisans  du 
IMhdj  lurent  Isés.  Parmi  les  morts  était  £1  Wenscheryseby, 
qtA  lemyiimaH  tm  fonetkme  de  gâiénd.  Alors  fermée  du 
Mnhdy  se  rangea  sous  les  ordres  d'Abd  el  Monmen. 

Pendant  que  l'armée  assiégeait  Marok,  le  Mahdy  était 
tanbé  ffièvemeiH  malade;  à  la  nouvelle  de  ladéfoite  de  Tar- 
Mde,  le  mal  augmenta*  Il  demanda  ans8lt6t  des  nouvelles 
d'Abd  cl  Moumcn;  quand  il  sut  que  celui-ci  était  sain  et  sauf, 
il  s'écria  :  «  Ceux  qui  sont  morts  sont  moi  Ls  parce  que  leur 
Umt»  était  TenB.C'eet  Abd  el  Monmen  qni  fera  k  conquête 
du  paye.  ?  En  même  twpe  il  ttemunanda  à  ses  compagnons 
de  s'allaclîcr  à  Abd  el  Moumen ,  de  le  regarder  comme  leur 
elief ,  de  lui  remettre  le  commandement  et  de  se  conduire 
d'ainrèe  ses  volontés  (  tt  proclama  Abd  el  Monmen  émir  £1 
liMiményn  (émir  des  fidttes);  puis  il  monrat Son  âge  était 
de  cinquante  et  un  ann,  quelques  auteurs  disent  cinquante- 
cinq.  La  durée  de  son  règne  avait  été  de  dix  ans.  Ahd  cl 
MifMWn  se  bâta  de  revenir  à  I  ynmalyl  pour  j  rallier  les 
Msn  Mtonr  de  loi  ;  il  traita  fort  bien  tovt  le  monde.  C'était 
nn  bomme  gém&wi  et  brave  à  la  guem. 

On  dit  qu'avant  de  mourir,  le  Mahdy  appela  Abd  el  Mou- 
men  «t  loi  fit  ioanaifare  ses  dernières  volontés.  Il  lui  remit 
anmi  k  Um  de  m^^^  qn*il  teamt de  Tunam  Abon Hamid 
Alga^i.  U  Ini  ordi^nna  de  eadier  sa  mort  pendant  quelque 

<  a  vomi ,  tiif  mi  ia  pelU  Sariawli  »  la  iandl  Se  àê  nindbaB  SM  (liSS). 
Im  Ualariaiia  virlanl  néanmoiot  fur  la  date  de  sa  mort.  Pendanl  aa  naladia  Ja 
Habdy  aTall  chargé  Abd  «  I  Uoomcn  do  faire  la  prièro  b  sa  place. 

ï  Àldjifr^  ce  qui  signifie  tinc  gorlo  do  {li\in;ilion  rabniisiiiiuo ,  fondée  sar  ia 
ratenr  dea  lelire»  Ue  Tal^Uabet.  Yo}.  d'Iierbcloi,       f^(\vuK»  aa  ui»i  Gtfr, 
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temps ,  jusqa'à  ce  que  la  puissance  des  Mowahhjds  fût  so- 
lidement affermie.  Il  lui  dit  comment  il  Youlait  être  enseyeli, 
et  loi  Teoommanda  do  s'acquitter  lû-mèaie  du  devoir  de 
laver  son  corps,  de Teosevelir,  de  faire  pour  lui  les  prières 
funèbres  et  de  l  eaterrer  dans  la  graudc  mosquée  de  Tynmal. 

L*aateur  du  Kartasch  el  Saghyr ,  qui  trace  apr^  ces  détaiis 
on  aperça  da  cametère  du  Mahdj^  assqre  que  le  livre  qu'il 
avait  composé  en  langue  berbire  pour  ses  sectateurs  eiislait 
encore  de  sou  temps  parmi  les  Kabilehs  de  Mossamédab  ^11 
rapporte  aussi  le  trait  suivant,  propre  à  faire  connaître  le  ca- 
ractère rosé  et  crnel  de  cet  hypocrite.  Dans  line  oocaskm  où  les 
troupes  de  Halidy  avaient  perdu  beancoop  de  monde  en  com- 
battant contre  les  Morabits,  Mabd)  ,  qui  s  aperçut  de  l'effet 
que  ce  revers  produisait  sur  leurs  esprits,  eut  recours,  pour  en 
diminner  l'impression  fâcheose,  à  ce  stratagème  :  il  pritqpel- 
qoes-ons  de  ses  gens,  qu'il  fit  entmer  tout  vivans,  ayant  soin 
de  leur  conserver  à  chacun  une  ouverture  par  où  ils  pussent 
respirer.  Il  leur  ordonna  de  crier,  quand  il  leur  en  donnerait 
le  signal  en  les  interrogeant  :  Noos  avons  reeonno  la  vérité 
des  promesses  qoe  noos  avait  faites  notre  mdtre,  et  noos 
avons  reçu,  pour  avoir  combattu  contre  les  Lamlounes,  une 
double  récompcnseï  et  le  plus  haut  degré  de  gloire  doni 
poisse  être  conronné  le  martyre  :  combattez  donc  de  tontes  vos 
forces  contre  vos  ennemis;  car  tout  ce  qoe  vous  a  enseigné 
rimam  Mahdy,  votre  maître,  est  vrai.  Maiidy  leur  promit 
qu'après  cela  il  les  retirerait  de  la  terre,  et  récompenserait  ce 
service  par  les  laveors  les  plus  distingoées.  Mabdjr  ayant  as- 
semblé ensoite  les  prindpaox  des  Mowahhyds,  il  les  eibcvta  à 
combattre  courageusement  pour  k  religion  dans  la  vue  de  la 
récompense  qui  les  attendait,  ajoutant  que  s'ils  doutaient  de  la 
vérité  de  ses  paroles,  ils  n'avaient  qo'à  se  rendre  avec  loi  snr 


I  larliNli  cl  Sisbyr,  i.  «• 
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kdiapqi  de  bataille,  et  y  interroger  ceux  de  leurs  compagnons 
qui  avaient  été  tués.  Il  s'y  rendit  en  effet  avec  eux,  et,  ayant 
eiié  à  haute  voix  :  Martyrs,  appr^ies-iious  de  quelle  maoltee 
miB  ara  été  tnâtéB  delKea;  les  gens  qa^tt  avait  diapoaéi  pour 
edft  lépondiveiit  :  Koos  avons  trouvé  auprès  de  Dieu  ce  que 
rœil  n*a  point  vu,  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  qui  n'est 
jaoïais  entré  dans  Teapiit  d'aucun  lumime.  Les  sclieiks  des 
Movrabhids,  ayant  entendu  cette  réponse ,  retoanièiient  en 
ftire  pari  à  tonlss  km  Kabilehs.Pour  Hahdy,  il  s'empressa 
de  boucher  le  conduit  par  où  les  malheureux  qu'il  avait  cachés 
en  terre  reisevaient  Tair,  eu  sorte  qu*ils  périrent  suffoqués. 

Malidj  ne  pouvait  Tenir  à  Iwnt  de  inre  q[»piendie  aux  pe^^ 
pies  de  Mossamédah  la  première  sonrate  du  Koran  à  cause  de 
lenr  grossièreté.  Pour  y  réussir,  il  s  avisa  de  l'expédient  sui- 
vant. Ayant  compté  le  nombre  des  mots  de  cette  sourate,  il 
prit  entant  d'bommes  de  cette  tribn,  et  donna  penr  nom  à 
duuson  d'eux  nn  des  mots  de  celte  sonrate.  Les  ayant  fàit  as- 
seoir sur  une  môme  ligne,  il  nomma  le  premier  Alhamd  rUlak 
(louange  à  Dieu)  ;  le  second  Rabby  (le  maitre)  ;  le  troisième 
Al<tléiiitiia(de  VUnivm),  et  ainsi  dn  reste;pais  il  leur  dit: 
I>ien  ne  recevra  anenne  de  tos  prières  que  toos  ne  r^éties 
tous  ces  noms  dans  ce  mémo  ordre  à  chacune  des  inclinations 
dont  sont  composées  les  prières.  Par  ce  moyen  ils  apprirent 
«iflénieni  la  première  sonrate'. 

L*anlear  dn  Kamel  él  Tevrarikh  nous  a  dit  que  le  Mididy 
avait  classé  ses  partisans  par  degrés.  Ces  degrés  avaient  été 
composés  par  lui  de  ses  premiers  partisans ,  et  il  en  avait 
eonçQ  ridée  kirs  de  sa  première  aedamalion  sons  nn  ca- 
roubier, avant  sa  proclamation  solennelle  dans  la  grande 
masquée  de  Tynmal^.  Il  venait  de  prêcher  en  pleine  campa- 
gne contre  ks  Almoravides»  lorsque  dix  hommes  de  ceux  qui 


1  Pour  tous  ccâ  fails,  Yoyrz  le  Kartascli  el  Saghyr^  C  44  et  toiT* 
t  ht  djoama  iH»  de  ramaUiiaD  âitt  (1121). 
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le  snmient  »,  et  entre  autres  son  wazir  et  son  ami  Abd  el  Mon- 
lueii,  se lef  èreDt  et  lui  dirent  :  «  INotrc  seigneur  {mou ley-na)y 
teqnetnnoiiB  Asel  tepoiIffll^pMilQiioiis  atlûldaMttlMly 
promis  ne  pemrenteoimiiir  qu'à  toi  fleiil.Tii  es  noire  Vahdj, 
notre  imam  (maJiây-na  tcé  ir)>am-m)j  et  c'est  à  toi  que  non» 
jarous  une  complèle  doéissance;  »  et  ils  lui  iii^ent  ce  premier 
teniimit4à  mm  on  eavoidiiflr,  ta  rapport  de  eet  biHoffkB, 
M  iiromittant  «u4e  loi  être  à  janm  «nto,  d'être  eoManc  ses 
bras  et  ses  mains,  de  le  suivre,  de  le  défendre,  de  combattre 
pour  loi  où  et  contre  qui  il  voudrait,  de  le  servir  et  sou- 
tenir enters  et  «aire  te«B  jnsfu^à  la  moit*  »  Apiès  eee  dâ, 
cinquante  autres  des  prineipaQX  loi  ayairt  frit  le  mène  sè- 
ment, puis  soixante-et-dix  autres,  il  en  avait  formé  deui 
conseils  qu'il  avait  nommés,  comme  nous  l'avons  v«,  la 
èlasse  des  cinquante  (ant^UiamsTn),  et  eeUe  des  soixante» 
dix  (anl-sabyn).  Ponr  se  donner  plus  d'autorité  il  n  en  ait 
plus  traité  depuis  les  affaires  graves  qu'avec  ses  dix  premiers 
conseillers,  qui  portaient  le  titre  de  wazirs;  ceox  da  consefl 
des  dnqoante  réglaient  les  affoires  d'one  moindre 
tance,  et  enfin  les  affaires  ImUcs  el  ordinaires  étaient  trai- 
tées et  décidées  dans  celui  des  soixante-dix. 

Sur  râeetion  du  successeur  du  Mabdy  les  autenvB  varient  : 
les  eonpagnons  do  Mahdy^dit  Tnn  d'eux», dont  it  mtait 
qnatre  sur  dix,  les  six  antres  ajant  péri  en  comLattajit 
contre  les  Almoravides ,  s  accordèrent ,  après  sa  mort,  à 
confier  le  commandement  d'eux  tons  à  un  seul ,  afin  qu'il 
les  gmnremtt  pins  facUement  et  les  maintint  dans  les  étals 
qa^ils  avaient  étaMis  an  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  sang , 

I  L'blitoiiea  «Bonyme  solvf  par  Conde  (c.  20}  lei  Donuae  :  Abd  el  |I<m- 
mtn  bett  Aly,  Onir  htn  Aly,  Aso«dl  Aboii  tftthimiiied  et  Btidiyr  (  oo  nfetx  fl 

Wenscherytcby),  Aboo  llufast,  Ebo  Yabya  bea  Yioty,  8oii1«Ibi«i  hêu  DJatoaf, 

Ibrahim  bon  Ism.id  el   Hezrcdji,  Ahou  Mcbamnicil  Abd  êl  Wliied  (I  Adry, 

Ab&u  AmiAo  Mous  s  J>cn  Tésiiir,  cl  Abop  Ttbyt  ben  VaJ^vl* 
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malgré  la  pnissanee  de  Fémir  de  Marok.Ds  tinrent  donc  con- 
seil avec  Icî^  cavaliers  des  deux  classes  principales  des  cin- 
quante et  des  fM>ixante-dix,  et  tous,  d'un  commun  accoid, 
âarentpovr  tear  émir  et  seigneiir le  warir  Abdel  Mounen 
ben  Aly ,  un  des  quatre  compagnons  snrviTans  duMahdy  ;  il 
n'y  eut  à  cet  égard  m  dispute  m  discordance  i  nnl  à  cause  des 
«Mitates  qualités  et  de  l'adroite  conduite  d  Alxi  el  Moumeii 
ftfè*  MBe^  la  méumire  du  Mahdy ,  qui,  comme  fls  FaTaient 
cux-mî^mes  plusieurs  fois  remarqué ,  honorait  et  distinguait 
par<»d^us  tous  Abd  el  Mon  mou ,  \aatail  ses  hauts  faits  et 
avait,  6n  présence  du  peuple,  manifesté  souvent  les  grandes 
espéranoea  qa*il  fondait  sur  lai,  assurant  qne,  pourra  qa*AM 
el  Moumen  vécût,  il  ne  craignait  rien  pour  le  destin  de  sort 
empire.  Tous  donc  ,  comme  par  une  inspiration  divine ,  le 
façurent  peur  lear  général  et  leur  seigneur  absolu,  et  loi 
éomièreiit  les  «ogiBlea  titres  de  khalife  et  d*émirel  moome* 
nyii,  ou  émir  des  croyans.  Ses  trois  compagnons  lui  jurèrent 
aussitôt  obéissance ,  puis  les  cinquante  et  les  soiiante-dix, 
pins  le  reste  des  Almohades 

lj*abrévlalear  des  histoires  d'Afrique  raconte  cette  élection 
aTec  quelques  détails  partksaliers.  H  dit  qu'après  la  mort 
du  Mahdy,  qui  demeura  longtemps  cachée,  suivant  l'or- 
dre dn  Mahdy  lui-même  ou  par  l'adresse  de  son  wazir  Abd 
d  Moamen,  eelai*^  proposa  à  oeox  da  conseil  des  dix  de  le 
proclamer  ponr  sneceasenr,  attendu  que  tel  était  Tordre  <^ 
^Mabdy  ;  que  ceux  du  conseil  y  adhérèrent,  hien  que  d'au- 
tres auteurs  disent  qu  ils  ne  s'accordèrent  pas  d'abord ,  que 
dhiMm  prétendait  qu'on  le  déclarât  suceesseur  du  Mabdy» 
qa  il  y  eût  entre  eux  beaucoup  dMnimitié,  et  que  les  tribus  s 
partagèrent  en  laclions,  jusqu  à  ce  que,  craignant  avec  raison 
que  ces  discordes  ne  fassent  cause  de  la  ruine  de  Tétat,  o 
s'ioeordft  pour  l'élection  d'Abd  el  Moumen.  L'auteur  do 
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Livre  des  Pr ioces  (Kitab  cl  Molouk)  rapporte  que  la  chose  se 
passa  de  la  manière  soiTante.  La  mort  da  Mahdy  demeura 
caehée  quelque  tempe.  Le  seiil  qui  la  eomràt  était  Abd  et 
Noamen,  qui  goimmait  eomme  en  son  nom  et  eomme  d  le 
Mahdy  eût  été  encore  vivant.  Abd  el  Moumen,  pendant  ce 
temps,  instruisit  un  lionceau ^  qu  il  éleva  à  loi  faire  beaucoup 
de  carêmes,  et  apprit  àan  oiseau  à  dire  en  arabe  et  en  Im^ 
ber  ces  paroles  :  — «  Abd  d  Moumen  esÇe  défenseur  et  Tap- 
»  pui  tic  l'otat.  »  Ayant  parfaitement  réussi  dans  Tune  et 
1  autre  éducation,  il  prépara  dans  une  maison  hors  de  lyu* 
mal  une  grande  salle  dans  laquelle  il  plaça  une  coUmne,  et 
au-dessus  la  cage  de  Toiseau  ;  c'est  dans  cette  salle  qui! 
convoqua  l'assemblée  des  cavaliers  et  principaux  scheiks  al- 
mohades,  et  il  renferma  le  bon  dans  un  endroit  disposé^^è 
cet  effet  au  milieu  de  la  salle.  Lorsque  les  tribus  et  le  eon-* 
sdl  se  trovrèrent  réunis  dans  la  salle,  Abd  d  Moumen  monta 
dans  la  chaire  cjui  servait  en  môme  temps  de  cage  secrète  au 
lion.  Prenant  alors  la  parole,  il  rendit  d  abord  grâces  à  Dieu, 
adressa  des  bénédictions  au  prophète  et  à  l'heureuse  mémofie 
du  Mabdy,  implora  la  miséricorde  diirine  sur  lui-même  et 
sur  eux;  puis  il  leur  aiiuoDca  la  mort  de  lenr  chef,  et  les 
consola  d'une  si  grande  perte.  Tous  poussèrent  de  grands 
gémisfiemens,  et  il  leur  dit:  «  L'imam  est  maintenant  dans  un 
état  plus  heureux,  et  II  dénre  seulement  qu*il  n'y  ait  entre 
TOUS  ni  discorde  ni  inimitici>,  que  nous  ne  cédions  point  à 
nos  passions  ni  à  nos  intérêts  particuliers,  que.  nous  soyons 
de  mrais  Almohades,  que  nous  nous,  ac^oordions  pour  l'élection 
d*un  bbalifs  émir  qui  nous  défeude  et  nous  gouverne  afin  que 
nos  ennemis  ne  puissent  détruire  notre  empire.  «  Il  se  tut; 
et,  pendant  que  tout  le  monde  gardait  le  silence  et  que  les 
scheiks  étaient  embarrassés  et  en  suspçns,  Toiseau  dit  claire- 
ment et  distinctement  ces  mots  :  «  Aide,Ttetoîre  et  souveraine 
puissance  à  notre  seigneur  le  khali  le  Abd  cl  x^loumen,  émir  des 
fidèles  (émir  £1  Moumenyn),  i  appui  et  Iç  défenseur  de  i'em* 
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pire.  •  £a  même  temps  Abd  el  Mpumeu  ouvrit  la  porte  cachée 
de  Iftcage  dtt  Uoii,qiii  parut  aimIAI  an  milieu  de  la  salle,  ce 
dont  tent  le  monde  parnt  très  éponTanté.  Tous  Toolaient  fuir, 
el,  saisis  de  terreur,  ne  pouvaient  bouger.  Âlors  Abd  el  Mou- 
men  s'avança  aveciieaucoup  de  tranquillité  vers  le  lion,  qui, 
eQBffMrniément  à  ce  qui  lui  avait  été  enseigné,  vint  à  lui,  hnm- 
He  et  remuant  la  queue,  pour  le  caresser  et  lui  lécher  dou- 
cement et  paisiblemeut  les  mains.  Les  Almohades  à  cette 
.  W^  jei proclamèrent  tout  d'une  voix  leur  émir  et  leur  sei- 
flsar  absolu,  disant  que  Vm  ne  pouvait  ni  devait  attendre 
aucune  marque  plus  claire  de  la  volonté  de  Bien  et  de  leur 
imam  El  Mahdy,  et  ils  lui  jurèrent  obéissance  et  fidélité  le 
même  Jour.  Ce  lion  suivait  Ahd  el  Moumen  partout,  et  l  ac- 
cnmpagwaitjusqnes  &  la  prière  \  il  îat  rinsimment  de  Téléva- 
tion  d'on  prince  qui  eialta  depuis  Tidam.  Cet  éféommî 
loumit  le  sujet  des  vers  suivans  à  Abi  Ai^  Auas,  qui  disait  : 

Un  lion  sauvage,  la  crinière  hérissée. 

Fut  ton  aide  pour  monter  sur  le  trône. 

Les  oiseaux,  d'une  voix  humaine, 

£xaltent  ta  vertu  et  le  proclament  âuir. 

C'est  bien  à  juste  titre  que  tu  as  ëlé  nommé  bimr'aUah*. 

Sa  reconnaissance  particulière  dans  les  conseils  eut  lieu  le 
jeudi  1 3  de  ramadban  de  Tannée  524  (1 130),  et  sa  reoonnais- 
sanee  solennelle  et  publique  deux  ans  après,  le  djouma,  ving- 
tième jour  de  la  première  luue  de  rabieh  de  1  année  52G(1 132) i 
il  reçut  d'abord  le  serment  des  cinquante  scheiks  almohades  et 
CBsuite  de  tout  le  peuple  dans  la  grande  mosquée  de  Tjnmal. 
CMte  fête  f  ut.câébrée  sous  d'heureux  auspices,  dit  un  écrivain 
musulman,  et  en  ce  jonr  s'obscurcit  Tétoilc  du  bonbeur  des 
Almoravides,  et  la  fortune  les  abandonna. 


1  i^iûir  fiiou^aUa^,  par  Tordre  on  par  U  gr^ce  Pi«a. 


Digiiized  by  Google 


Fendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Afrique,  Taschfjn 
«ND^miiait  en  Esçagn»,  êmméùù  succès  variés,  la  guerre  coa- 
tis lis  d»étieDS«  ||ms  us  cpiaiàtrs  et  périliçiise  bataiOe  i! 

fut  Tafecu  par  le  fo$  ém  ^fétîeiw  Aldfouns  ben  Remouud, 
el  forl  p43U  d  A^iîioi'avid^s  ijcliappèieal  m  jour-là  à  ^on  é{n:<i 
TtngciiSi©  (.Les  ctoétiens  s  eapaièicnt  dn  camp  des  Mosui- 
mm,  dk vaisiisc vl  ftsébfju se maîiitint  avec mi petit  nom- 
bre des  fikm,  sonlenftBt  atee  une  admirable  fermeté  les  plus 
dangereuses  rencontres  de  la  cavalerie  ennemie  couverte  de 
Isr  d  d'armos  d#  bronze;  mais,  malgré  sa  bravoure,  il  ne  loi 
fut  pas  posriMede  fdablir  la  combat;  et,  sans  être  effrayé  par 
!*horreur  du  cruel  carnage  ni  par  le  danger  de  sa  propre  vie, 
il  se  retira  eu  ^  défendant  comme  un  sauvage  léopard  blessé 
et  poursoiii  par  ime  troupe  ardente  de  chasseurs.  A  l'oe- 
easioa  de  cette  sanglante  bataille,  le  fakih  Zakarya,  son  ■ 
alcatib,  lui  écrivit  one  longue  kasida  de  vers  élogans  où  il  le 
convoie  de  la  défaite  et  du  désastre  de  celte  journée,  le  félicite 
d'en  être  échappé  vivant,  et  dépeint  la  variété  et  les  vieissita* 
des  de  la  fortune  des  armes,  ses  dangers  et  ses  stratagèmes 
avec  beaucoup  de  conseils  militaires  . 


lUostrv  éaàtf  puissant  par  lesannea, 
Qui  d*entre  nous  est  asBcs  intrépide , 

Adroit  et  courageux  dans  les  combat» 
Pour  entreprendre  d'attaquer  l'ennemi 
De  vive  force  ou  par  un  rosé  stratagème, 

1  Ui'agU  ici  du  roi  de  CasUlle  Alfonse  VII,  ûU  tlu  comt.  Raymona  de  Bour- 
gogne et  d'Urraca,  Hlle  d'Alfonge  Vï.  Taschfyn  ben  Aly  avjit  osé  alUtitter  To- 
lède; mais  AiroDSC  l'avail  repoussé  et  poursuivi  jusqu'en  Antlalouiie. 

2  La  plupart  dt  s  hisloiros  arabes  sont  enricLies  do  vers  avec  pin»  ou  moina 
de  profusion.  Cou  Je  »  eooiervé  dans  son  livre  cet  oriMHBenl  daiM  le  goùl  ar«l»o« 
n  a,  tB  eo genre,  tméTé  Ict  Ton  i|Bi  lal  ont  ptni  le  plQicanctérliUqnw^  Ira* 
dnitf  ven  pour  v«n.  VoyM  ce  qa^l  dil  I  c«  rajet  diBf  la  prébet. 
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Au  lever  de  l'aororc  rosée 
Oadans  Tooibre  de  la  unit  i^wçui», 
8aiis  qaelaerainte  on  k  timidité  t^emparaiit 
De  son  cœar,  lorsque  chez  les  plus  vaillana 
11  palpite  de  terreur  et  d'effroi  ? 
LéseaYàliers,  dana  la  jiaag>aiitft  Intta, 
Montrait  leur  Taleor  al  la»  famie  aaorage: 
Blessés, couverts  de  sang  et  de  poussière, 
Le  point  d'honneur  les  ramène  an  combat , 
Et  ils  le  coDtinaentjasqae  dans  la  unit  noixe» 
Noire,  non;car  le  fendes  année 

Et  l'éclat  des  hauts  faits 

Ont  rendu  la  nuit  telle  qu  uue  brillante  aurore. 

Eux-mêmes  resplendissaient  d'nne  liie  clarté. 

Le  fend*nn  saint  aUe  les  gnidatt 

Au  combat  contre  les  escadrons  iulidèles , 

Soit  en  bataille  rangée  et  déconcerte , 

Soit  dans  d*adroites  surprises  et  des  enboacades. 

Quarante  seulement  tonment  le  doa 

Et  cherchent  leur  salut  dans  une  honteuse  fuite. 

Ils  furent  cause  que  la  mort  en  renversa 

Deoz  mille;  et  pins  de  miUe  seraient  tossbés 

Sans  l'appni  d'antres  ebampions 

Qui  s'avancent  comme  des  montagnes , 

£t  repoussent  l'impétuosité  de  ia  eonrse 

Rapide  dn  caTslier  ennemi. 

UnenoQirelle  latte  s'engage;  les  eonps  ploa  fréqnena 

Se  muUiplicnt-,  leur  rude  violence 

¥iit  trembler  la  terre;  de  leurs  lanœs 

Goortes  ils  se  pressent;  les  épéea  fnfpent, 

Font  saler  les  pièce»  d'aeier 

Des  armures,  et  dans  des  lac«  de  sang 

fie  plongent,  comme  si  les  guerriers  étaient 

Dea  cbiuneanx  pressés  d*nne  soif  ardente^ 


mSflOmE  D*XSPA01IB. 


Comme  s'il»  TonJUdent  s'abreuver  dans  le  sang 

Qaemdent  à  gm  bouillons  les  Ueasiures^ 

Sources  ouvertes  par  les  lances  cruelles. 

Les  gouttes  de  rosée  de  rbumide  et  fraidie  nnil 

Qui  mouillent  les  prés  fleuris 

Gansent  de  la  dooleiir  aux  plaies  sanglantes. 

On  eût  dit  des  loups  féroces  et  affamés 

Combattant  contre  des  ours  intrépides. 

£n  voulant  affermir  leurs  pas  dans  la  mêlée, 

Es  glissaient  dans  le  sang  répandu  : 

Bs  viennent  au  milieu  des  pavillons  élevés  ^ 

Et  traversent  les  tentes ,  lançant 

Des  traits  aigus  qui  peroent  les  armures, 

Etenmtee  temps  les  robustes  poitrines. 

Ils  remplissent  le  camp  de  sang  et  de  confusion , 

Stratagème  usité  dans  les  batailles  ; 

Car ,  dans  les  batailles,  la  mae  est  bonne. 

Et  ne  crois  point,  ô  émir,  qu*il  n'est  point  louable 

De  tromper  avec  art  l'ennemi , 

£t  que  ce  soit  une  chose  inusitée  entre  les  troupes. 

Dans  tontes  les  iNitailles  il  y  a  des  ruses. 

Chaque  joor  on  Toit  dessoeefes  nonveanx 

Dans  les  plus  rudes  batailles,  obtenus  par  Fadiesse 

De  vaillans  généraux  accoutumé 

Aux  jeux  sanglans  de  la  mort. 

Des  eapitaines  tels  que  toi  les  ont  inventées, 

O  le  plus  brave  de  toosks  braves! 

Combien  celle  uuil-la  avais-lu  de  compagnons? 

Tu  es  aujourd'hui  plus  vaillant  et  plus  instruit 

Que  ta  ne  Tétais  hier,  et  chaque  jour  s'aoenrissent 

TabraTonre,  ton  courage  et  ton  adresse.  [l'usage , 

Tu  es  uu  exemple,  6  mon  seigneur,  de  ce  ^uc  rexpéricnce  et 

Valent;  que  dès  ses  premières  aunces , 

Celui  qui  doit  commander  jeune 
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R'aflouiiluiufl  aux  armes  el  s'eierce 

A  regarder  safls  effroi  les  rencontres 

Des  escadrons  ^oncmis  et  le  combat; 

Qa'ii  écouta  sans  tMNible  et  sans  peur 

Les  dameiin  conliasea  elks  cris 

"ùm  braves ,  que  la  fareur  de  la  guerre 

£xcite  et  emporte  à  une  latte  terrible  : 

Q^'îl  ne  soil  poiol  aiflRiyé  da  Êracas 

Des épées  sanglantes  et  agitées, 

Ni  du  bruit  et  du  choc  impétueux 

Des  chevaox  sauTages,  que  conduisent 

De  tontes  parts  de  brates  champions, 

Eidtant  la  eraéUe  et  ardente  mfàée , 

GoQ\erb  de  poussière,  de  sang  el  de  sueur. 

Ce  dont  je  veux,  6  émir,  te  parler  mainteuaut , 

C'est  de  conseils  pour  la  gnerrei  des  stratagèmes 

Usités  par  d*antres  grands  capitaines 

Et  par  des  rois  cuclins  aux  armes, 

Doués  comme  toi  d'un  caractère  noble  et  martial. 

Non  qne  je  m'estime  moUmème  ponr  on  habile  gâiéral, 

Asseï  eipéfimenté  dans  les  batailles  ponr  que  tn  sûtcs  ses 

Mais  parce  que  des  guerriers  très  fameux  [  conseils; 

£t  instruits  dans  1  art  de  la  guerre  s  en  sont  servis, 

£t  fa'en  pins  d*ane  occasion  henreose 

Us  forent  profitables  à  nos  fidèles. 

C'est  pour  cela,  ô  émir,  que  je  le  donne  ces  avis , 

Que  tu  recevras  avec  ta  i>ieuveiUance  accoutumée. 

Cherche  toujours  une  position  avantageuse 

Par  leIiea,respaee,lMentrées  et  les  sorties, 

El  si  tu  crains  les  surprises  ou  le  nombre 

Des  ennemis,  entoure  d'un  fossé  profond 

Tout  ton  camp  :  si  c'est  en  rase  campagne 

Que  tu  ponrsaisVennemî,  on  qn*il  soit 

A  ta  poursuite,  dans  ses  propres  campagnes 
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Porte,  par  de  rapides  courses,  le  dégât  etkpiUapt 

£t  détruis  ses  villages  et  sfi&iennes. 

])(miie  de  faiisMs  alarmes  «I  te  soxpi^ 

Hardies.  Beaucoup  de  feux,  la  nuit,] 

Seront  aUiimés,  et  d  épaisses  fumées  [cimes. 

Paraîtront^  jour  sur  des  points  d'o^ieervatioa  et  de  tiaoles 

La  rose  en  ced  n'est  point  périlleose , 

Et  il  est  bon  d'inspirer  la  frayeur  à  rennemi 

£t  des  craintes  continnelles  à  ses  troupes. 

Il  perd  ainsi  de  sahardiesse,  n'ayance  pas 

Et  ne  poQBse  pas  si  loin  ses  ooarses. 

Que  jamais,  dans  tes  escadrons,  des  troupes  indiscipliuccs 

^'e  soient  admises,  et  ne  mène  au  combat 

Que  les  troapes  braves |  fidèles,  pleines  d'iionneor, 

Qni  espèrent  la  juste  léeonipenie  de  leur  bravoure 

Des  mains  de  Icor  seigneur  en  celte  vie,  et  dans  Tautre 

Les  délices  éternelles  du  paradis. 

Avant  de  donner  bataille  à  l'ennemi, 

Tn  rangeras  ton  armée  dans  nne  plaine  wrie, 

ChoisissauL  la  plus  vaste  et  la  plus  dégagée, 

Ou  la  plus  favorablement  disposée  pour  des  embuscades. 

Ne  mets  jamais  tes  troupes  dans  un  lieu  étroit 

Où  le  èhamp  manqnerait  à  tes  ehevauiy 

ïloù  ils  embarrasseriiieut  et  culbuteraient  ton  iniauLerie. 

De  tous  les  quatre  cùtés,  retranche 

Ton  armée,  sang  onUier  ranièro-garde. 

AnmOien  estla  plaeeqni  eonvientau  général. 

Lequel  donne  la  vigueur  et  le  mouvemenl  à  tout  le  corps, 

Gomme  le  cœur  les  donne  au  corps  homain  : 

Place  les  capitaines  à  la  tète , 

Car  ils  sont  les  yenx  qui  guident  rarmée; 

Et  mets  avec  eux  les  soldais  intrépides. 

Les  plus  vaillans  et  les  plus  agu^ris, 

Oesmanpies  connues  4^  ton  ran^ 
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Garde-toi  (îe  te  revêtir  pour  la  bataille , 

Car  iiâufât  que  tu  sois coniia des  tiens 

Et  de  ceux  qui  émeoSL  Mfmm  tes  oidns. 

ûiehe  tes  foms  à  r^mcnd 

Lorsqu'il  est  supérieur  ;  trompe-le  en  pliant , 

£t  prends  garde  aux  emhnsci<to  eonfiniies; 

Car  rinfidèle  fiiit  gf«nd  «sage  de  eetle  nue. 

Âa  commencement  d'un  rude  combat , 

N'aie  jamais  derrière  toi  '        '  ' 

Mi  tonreBl  ni  bmâàeÊ  fuigeax. 

n  poarrait  sans  danger  j  mir  des  cUtean  forts. 

En  fmsant  retraite ,  prends  soin  de  la  réserve; 

Que  l'arrière-gardc  prottge  soigneusement 

La  retraite  en  bon  ordre  et  bon  accord  ; 

Et  dans  la  retraile  mèm  essiîe  deraiBcre  reneaii  : 

C'est  ce  qu'ont  fait  de  nobles  capitaines. 

Lorsque,  te  défiant  de  tes  forces, 

lu  craindras  l'issie  de  la  bataille, 

Cherche  adiQiteBMBl  à  Péfiter,  et  jottaiB 

îîe  monfte  de  crainte  ;  donne-la  vers  le  soir , 

£t  dans  le  clioc  ue  te  montre  pas  timide; 

Car  si  les  tiens  vojaieDt  ta  faiblesse. 

Us  se  déeoimigeraient  et  oédemeat  le  ^aaq^. 

Lorsque  en  escadrons  serrés  et  robustes 

Tu  verras ,  toi ,  la  forêt  des  ennemis , 

Ta  déveloperas  tes  troupes  devant  loi  : 

Et  qae  les  demièrei  lignes,  en  bon  ordre 

Demeurent.  Pendant  que,  dans  la  cruelle  lutte, 

Seront  distribué  avec  une  égale  fureur  mille  morts , 

DliornUee  ooope,  des  blessores,  du  sang,  la  ponassière] 

Qoi  s'enflamme  oomme  dn  fen,  des  nuages  de  Ikuiiée, 

Des  épées  qui  ëtincellent  comme  la  foudre 

Et  les  pointes  acérées  des  lances , 

Pendant  que  les  combattans  se  dMiireroit  comme  dee  lo 
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^  Furieux  et  oominedes-ejSflMinvagM  dans  on  ooidtt  enragé; 

Toi ,  (le  tous  côtés ,  avec  vigilance 
Tu  pourvoiras  à  ce  qui  sera  uéofifisaire , 
*       Ainsi  qa'ii  apppartieQt  à  un  génénl  expénineiilé  et  brave, 
Qui  Tent  atteîndire  la  ctee  49e?ëe 
De  la  victoire  ,  objet  de  tes  désirs, 
âiqueiqu  uu  de  tes  serviteurs  luanque  8au^  le  irooloir, 
Fendiantla  iMteille^àceipe  ta anniifi  désiré, 
Ne  le  traite  poiAt  aree  colère,  et  ne  le  regarde  point 
D'uu  visage  irrité ,  car  c  t.'>t  ur.c  blessure  pour  le  cœur 
Des  braves  que  ie  regard  courroucé 
De  leorgénéral;  et  â  tu  n'attends  pas  de  oelni-là 
Un  grand  service  on  on  bel  exploit , 
Confie-toi  en  la  vakur  des  (intres. 
Un  visage  irrité  et  le  fronceuieut  des  sourcils  » 
Indices  certains  d'un  esprit  troublé , 
Ne  les  montre  jamais^  car  les  gens  malins, 

Si  tu  employais  des  moU  ai^us  et  ijiquaiis 
Goiume  des  épées  qui  altftignfiut  et  bles^eut , 
Biraientensoite  :ifoiiB.  avcms  remarqaé  son  tronblft 
Quand  est-ce qœ  ta  as  en,  toi,  penr  on  erinnte? 
Quand  est-ce  (^ue  toti  aviiv  a  clouuc  euUée  à  la  frayeur  | 
0  généreux  rejeton  de  8anbadjah? 
Et  lorsque  ta  es  sauf  et  libre  de  danger 
Tu  témoignes  de  la  cndnte  !  IMtes,  n'ètes-voos  pas,  vous, 
Les  lions  qui  rôdent  de  tous  eûtes, 
Qui  épient,  vigdans ,  eudiusqués 
Dans  les  verts  roseaux  derépaiaBoloffèt?' 
Qa'esfc-eedottc  qni  a  pnà  contre-temps  arriver 
A  votre  euiirj  et  pourquoi ,  avec  tant  de  néRligencc, 
Manquiez-vous  à  ses  côtés  pour  le  dé^cudi'C? 
Le  général  pmdent  et  valeorenx 
Qui  voit  tout  et  pourvoit  à  t^t , 

sera  jau^iM^  le  joue^  4  uuc  xUç  çr^tç 
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Ni  dHme  faonteuse  faite.  Une  drecmstamce  UAime 

Est  quelquefois  snrvenue  comme  celle-ci; 

Car  1  homme  n  est  pastoujoars  heareox« 

Unbonheiir  slable  et  permanent 

An  senl  Yenflonf  ton  denl  a  été  donné, 

Caria  victoire  fat  toujours  suspendue 

A  ses  bannières  dans  les  grandes  JbataiUes; 

Bonbenr  qu'Allah  pennet  anssi 

Qu'obtienne  ton  père  Aly ,  mais  non  aneon  autre, 

Avec  des  résultats  que  le  temps  n'effacera  jamais. 

Comment,  à  ce  noble  et  généreux  ïaschl^n, 

Qm,  liliéral,  bienfaisant  et  homaîn , 

Fait  du  bien  à  tons ,  aTes-f  ous  pu  manquer? 

C'est  ainsi  que  son  ennemi  a  eu  FaYantage. 

Voe  jenx  ont  pleuré  ce  désastre, 

Mais  son  courage  dissimula  sa  peine, 

Et  TOUS  ne  vîtes  point  en  lui  son  chagrin. 

Qui  ne  serait  étonné  que  dans  ses  jeunes  ans 

A  la  Aeur  de  son  âge,  un  si  triste  suooès. 

Le  cruel  carnage  ^  VhoniUe  mêlée 

Ne  l'aient  point  troublé?  qu'avec  un  air  serein, 

Un  cœur  ferme  et  dégagé ,  il  ait  pu  donner  ses  ordres , 

Et  dans  les  dangers,  calme,  sagement  régler 

Ce  qui  conTcnaitaux  terribles  droonstances? 

Après  1  évcnemcnt,  aux  coupables 

Il  pardonna  généreusement  ;  illustre  preuve 

De  sa  grandeur  d  ame,  puisqu'il  pouvait 

User  dans  un  td  cas  d'une  juste  sévérité. 

Il  sera  bon ,  ô  Taschf^  n,  que  parfois 

Ta  sèmes  dans  ton  camp  les  faux  bruits 

D'une  surprise  ou  d'une  attaque  nocturne; 

Que  ta  Innés  exagérer  les  forces  supérieures  de  rennemi. 

C'est  ainsi  que  tu  accoulumcras  les  tien^ 

A  mépriser  les  véritables  dangers 
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Desfiurpriaes  èl  des  fidlluitw  attMfiies, 

Lorsque  la  nuit ,  dans  la  sombre  obbcunté , 
L'eimemi  assaiiiii  tes  (juartiers , 
Bempliasant  tes  guerrieis  d 'élirai , 
Par  Tattaqne  impélneiifle  et  hardie 
De  tes  vaillans  cavaliers  qui ,  épouvantés, 
S  coiaieut  devant  1  effort  de  ses  lanees. 
Combien  de  victoires  et  degrandé  saoeès 
If*as-ta  pas  obteans  sor  ses  terres  et  ses  villes? 
Combien  de  fois  ses  braves  ont  fui 
Devant  ta  vaillance  et  ta  généreuse  ardeor  ! 
GombieDde  fois  ses  nobles  capitaines , 
Yainens,  se  sont  hundUéi  devant  ton  épée, 
Te  demaudant  merci!  Illustre  jeune  hotnme, 
Ta  vie  est  notre  bien ,  sur  toi  reposent 
Les  triomphes  et  les  victoires,  et  toi  senl 
Es  le  bien  et  la  joie  de  ton  peuple  : 
Ta  es,  toi,  sa  satisfaction  et  ses  délices. 
£t  c'est  le  monde  entier ,  tous  les  vivans 
Que  je  félicite  de  te  voir  sauf  : 
Je  vis  pâlir  les  atles, 

Et  j'estimai  la  violence  du  choc  suffisante 
À  ébranler  les  rochenet  les  montagnes. 
Les  aigles  et  les  vantonrs  oamaaskrs 
Acconmrent  sondain ,  et  ne  taissèrent 

En  Espagne  à  personne  le  loisir  de  louer  Dieu. 
Ohl  qu'Allah  ne  soutire  point  que  tu  nous  sois  enlevé! 
Car  sur  toi  reposent  le  bonheur,  le  saint  et  Tappui 
De  ses  peuples  et  de  sa  loi  !  que  Dieu  te  fai^  prospérer  ! 
Que  Dieu  te  garde  !  car  il  garde  et  lui  qui  l'invoque 
£t  qui  met  en  iuisonlxmheur  et  son  espoir. 

A  Botha«l-Tehond,fotemBedel*£spagne  orientale,  mou- 
jrut  en  çetl^  année  524         ûsm  h  bm  de  schaban. 
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Vémir  de  Zaragoce  Abou  Mcnvan  Abd  el  Melek,  somommé 
Amad  el  Dawlah.  Ce  prince  vivait  dans  cette  forteresse  inao- 
MsiHa,  asUe  et  retraite  habitaelle  des  étam  ses  prédéoes- 
seus.  Sespaelesetsesanisnees  awsle  roi  des  ehréHens,  AI- 
lonse  ben  Rcraound  el  Seullhan,  lefaisaieot  ahliorrcr  de  ses 
TasBoux,  qui  ne  poavaient  soQ^r  patiemment  quiliui  ca^ 
rvjtx  des  pféseiis  et  qQ*îi  Taidèt  dans  ses  expéditions  eontve 
les  Atanofavides.  %oé  ÊHê^  AInmi  Djafar  Afaned ,  snrnoauné 
Saïf  cl  Dawiah*,  succéda  à  son  père  dans  f?on  royaume  et 
dans  son  irapéritie;  car  en  trois  années  il  acheva  de  céder  à 
rcBDemi  ks  forteresses  ^li  étaient  eneeve  restées  sur  les  fron- 
Hères  orientalei  d'Espagne.  H  étràt  somommé  El  Hostansir 
Billah  et  Kl  Mostaïn  Billah  (  le  secouru  on  le  protéî^é  de 
IHea),  bien  mal  à  propos,  dment  les  auteurs  arabes;  car  Diea 
ne  Toohrt  {leint  Taider  et  le  faToriser ,  à  eanse  de  ses  hou» 
tenses  sllianees  eifee  les  elirétieQS  :  de  sorte  ^*en  hri  fins- 
lent  les  émirs  des  Bény  lioiid,  si  pnlssans  en  d'aulres  temps. 

La  guerre  recommença  en  Afrique  entre  les  Almoravides 
tH  les  Alo&eliades.  Abd  et  MonneB)  ayant  r^Ié  ee  qnî  Inié- 
fessait  le  bon  gonvemement  de  Tynmal  el  des  trÛras  qui 
lui  obéiswiient ,  adr^sa  des  leltres  aux  scheikhs  et  assembla 
ses  troupes  pour  marcher  à  la  guerre  sainte  contre  1  émir  de 
MareiE.  H  se  ooneerta  «vee  ses  généraoz  sur  la  direetion 
qu'il  «nniiendrait  de  donner  à  leni«  armes  ponr  fidre  lapins 
heureuse  expédition,  et  ils  résolore lU  d'entrer  dans  ks  con- 
trées d  Al2iga.  Abd  el  Moumen  partit  de  ïjnmal  avec  trente 
mille  honnnes,  le  jendi  ^Fingt-qaatrième  jour  de  la  premièie 
hne  de  rabieh  de  l'année  526  (1 132);  ib  battirent  et  snb- 
juguèrent  ces  peuples,  soumettant  et  vainquant  les  tribos 
qui  résistaient;  c  étaient  victoire  sur  victoire,  conquête  sur 
eongnète.  Ils  entrèrent  an  paya  de  ïadéia,  ocenpèrent  la  dté 
deDoraa^assojétîrent  les  populations  de  BeladTafgbar;de  Be- 
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lad  Vmm ,  de  Belad  fityatah  et  d*antra  eoeore ,  et  paannk  plus 

loin  ils  arrivèrent  à  la  cité  de  Marok,  deyant  laipelle  ils  assi- 
rent leur  camp,  dans  la  lune  de  schawal  de  la  même  année,  il 
eii  battil  les  mnniUeB  pendanl  qnelqM  jom 
le  inëge  el  passa  à  Bdad  Tadâa  qn'il  prit  defom,  subit  sa 
route  vers  Daraa,  et  de  cette  cité  partit  ponr  celle  de  Salé. 
Lorsque  les  habitons  de  cette  dernière  apprirent  qu'il  mar- 
chait oontie  leur  irilto  ils  rârent  en  paii  loi  lendie  cbéto- 
sance,  et  se  mirait  sous  sa  fm  et  sa  protection  ;  il  entra  dans 
Salé  le  samedi  Tingt-qnatrième  jonr  de  djonlhedja  de  Tannée 
52G  (U32).  L'année  suivante  527  (1133),  le  rictorieox  Abd 
el  M oomen  eontinna  sw  coiiqptèteB  et  subjugua  tout  le  pagu 
de  Tézé. 

En  Espagne  î  emir  Taschfyn  continnait  de  faire  la  guerre 
aux  chrétiens  sur  toutes  leurs  frontières^  mais  le  rusé  Alfouns 
ben  Semomid  obtint  par  de  periUes  manmmcs  qn*  Ah- 
med £1 M oslansir  ben  Hoûd  8alf*])awldi,  émir  de  l'Espagne 
orientale ,  lui  cédât  la  forteresse  de  Rotha-el-Yehoud,  et 
d'autres  forteresses  importantes  sur  la  frontière,  en  échange 
desquelles  il  ini  donna  de  grandes  pcasesBioiis  an  pajs  de 
Tolède,  et  la  moitié  de  cette  dlé.  des  oommtio&s  se  firoit 
en  djoulkada  de  cette  année  527  (l  133)  ^  Saif-Dawlah  s'y 
détermina  par  la  crainte  que  ses  propres  vassaux  ne  livrai 
sent  ses  lorteresses  aux  gâiéranx  abaoraTides  à  cause  de 
leur  homenr  ponr  ses  traités  et  ses  alliances  avec  le  roi 
Alfonsc  heu  licmouud ,  et,  d'un  autre  côté,  il  ne  comptait 
guère»  pouvoir  les  conserver  si  ce  tjran  se  départait  de 
son  alliance  ainsi  qu'il  l'en  avait  j^nsiems  lois  menacé. 
D*nn  côté  rennend  deBi^,  Alfonse  ben  Sancho^  enflé  de 

t  alMi  qM  le  mirqne  AM  el  Hilta,  Wm  4«*BI  Kodil  Siiê  foe  eee 
conventions  enitiit  Ueo  en  Piuée  9Ui  naît  alMi  AlfeMe  beo  aemniBd  m 

tIftU  dt].*!  plus. 

*  Il  y  il  par  erreur,  dans  Coode,  Alfonsc  ben  Reraound.  1]  ë  o<^'\i  \d  d'Alfonse  f, 
roi  d'Aragon,  lits  do  Sancho,  ftls  do  Kamire,  surnomme  le  Batailleur,  el  célèbre 
d«Di  riiisioire  par  ses  querclics  oYec  sa  femme  la  reine  Urraca  de  C«flt|Ue. 


Digitized  by  Google 


CHAFtTBS  FREMIEH. 


3a 


ses  afantages  qui  le  raMtaient  fort  imifiaiit  sur  ks  riTcs  da 

Zinga  et  du  Seghireh,  partit  de  Mekincza  ayec  une  bonne 
armée,  et  vint  mettre  le  siège  devant  f  raga.  €  était  une  cité 
tièa  lorle  par  sa  pcMitioii  naturelle  en  nn  lien  entooréd'aii* 
firactDoailéB  et  ritnée  sur  des  Fodm  escarpées;  cette  raison, 
jointe  à  la  valeur  des  Musulmans,  l'empêchait  d'obtenir  au- 
can  avantage,  et  le  si^  traînait  en  longueur.  Les  Mnsal- 
nanB  faisaient  quelquefois  des  sorties  contre  le  camp  des 
diiétiens  et  engageaient  de  mdes  escannoodies.  Le  'wali 
Hai  Ganya,  qui  était  à  Lërida,  ayant  appris  ce  qui  se 
passait  an  siège  de  i  raga,  partit  avec  un  corps  choisi  de  ca- 
valerie pour  courir  le  pays  et  arrêter  les  provisions  que  Ton 
conduisait  an  camp  des  chrétiens.  Dieu  permit  que,  pendant 
que  les  Musulmans  de  Fraga  se  trouvaient  à  une  vive  escar- 
mouche contre  les  chrétiens,  dans  leur  propre  camp,  sur- 
vinssent la  cavalerie  et  les  gens  de  guerre  qu'amenait  £bn 
Ganya.  Le  roi  Alfonse,  voyant  cette  troupe  de  cavaliers  qui 
venaient  à  tonte  bride  charger  les  siens,  détacha  une  partie 
de  ses  soldats  pour  aller  à  leur  rencontre  ;  mais  il  ne  fut 
pas  assez  fort  pour  arrêter  raideur  de  la  cavalerie  d*£bn 
Ganya.  Les  vaillans  Mmoravides  enfoncèrent  et  défirent  les 
(  il rétiens  qui  s'enfuirent  \aincns  avec  nn  horrible  carnage; 
hien  peu  échappèrent  à  la  mort;  le  roi  Alion&e,  le  cruel  en- 
nemi des  Hnsnlmans,  périt  Ton  des  premiers    Les  Husnl- 
Bians  pîllèreiit  le  camp  des  chrétiens,  où  ils  trouvèrent  beau- 
coup  de  richesses,  et  poursuivirent  l'épée  à  la  maiu  leurs 
troupes  vaincues.  £bn  Ganya  lit  part  de  cette  glorieuse  vic^ 
iNre,  heureux  succès  de  ses  armes,  à  Témir  Taschlyn,  qui 
ft*eD  réjouit  beaucoup;  ce  fut  une  fameuse  journée  que  celle 
ds  Fraga,  et  que  les  chrétiens  n  oublièrent  pas.  Cette  grande 

fille  d  Alfonse  VI,  •!  mère  Alfonse  Yli,  rAlfonse  dont  il  Tieot  ddre  question 
plus  haut. 

t  Altm/t  d*Aracm  fol  l«é  an  tfitt  d«  Pr»ei  tv  1184.— n*iiitr«B  Tcuteal 
f«*a  Mit  oMrt  da  eb£|riii  «pie  loi  eaaaa  aa  défaite,  quelques  )o«rf  apiit,  aa  do» 
paiièie  de  Sainuleaa  de  la  Nfia. 
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bataâle  est  liea  en  Vmmée  528  (1134).  IKea  y  frappa  le 

t)iaii  Al  fou  se.  C'était  uii  des  satans  de  l'infidélité. 

GependaDt  la  fortune  des  armes  était  coutraice  ea  Afriqia 
à  rëmir  Aly  ben  Yooflouf  et  à  sés  généranx  alBKmndiiSy  eosp 
trc  Abd  el  Moumen,  prince  des  Almofaades  ;  les  continuelles 
déroules  de  ses  armées,  les  provinces  conquises  et  les  calami- 
tés inséparables  d'une  guerre  malheareose,  époiflèreiit  les 
trésors  d*Â!y,  dimmaèrent  les  recettes  et  les  revenas  par  la 
perte  d*un  grand  nombre  de  tributs,  et  il  s'en  suivit  dans  tout 
le  Magbreb  une  grande  disette  et  uu  mécontentement  géné- 
ral. £a  ee  triste  état  de  choses,  qnelqiies  soUes  almorandes 
eonsnllèreitt  à  Aly  de  dédarer  poar  futur  sneceaseor  à  rem- 
pile son  fils  le  prince  Tascbfyn,  que  tout  le  monde  savait 
être  très  brave,  tort  entendu  et  déjà  renommé  pour  ses  glo- 
rieax  exploits  et  ses  hauts  faits  d'armes  en  Andaionsie  ;  du- 
quel tout  le  monde  disait  que  si  on  loi  eAt  envoyé  quelques 
renforts  de  troupes  d'Afrique,  il  aurait  subjugué  toute  l'Es- 
pagne d  une  mer  à  Taulre,  et  que,  dans  toutes  les  batailles 
qu'il  avait  livrées  aux.chrétieBs  et  qai  avaient  été  nombreu- 
ses, Il  n'avait  été  vaincu  qu'une  seule  fois,  et  eda  par  hasard 
et  avec  grandes  perles  du  cote;  des  ennemis.  L'émir  y 
consentit  et  ordonna  de  lui  écrire  pour  qu'il  revint  en  Afri- 
que, où  les  besoins  de  la  guerre  exigeaieat  qu'il  s'opposât  au 
nouveau  chef  des  Almohades,  qui  marohatt  triomphant  et 
glorieux  de  victoire  en  victoire*. 

En  l'anuée  528(1134),  Abd  el  Moumen  célébra  la  f(^te  so- 
lennelle de  son  avènement  ;  les  seheiks  de  toutes  les  tribus  qui 
lui  chassaient  se  réunirent  a  Tynmftl  et  le  proclamèrent  émir 
el  Moumenyn  ;  il  lit  bulUe  monnaie,  sur  laquelle,  pour  ho- 
«orei^la  mémoire  du  Makdy,  il  lit  écrire  d'un  cdté  :  «  Il  n'j 
a  de  Dieu  que  Dieu;  tout  Templre  est  à  Dieu.  Il  n'y  a  de 
puissance  qu  en  Dieu;  »  et  de  l'aiitre  c6té  :  «  Allah  est  uoli  e 
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seigneur,  Mohamiiied,  notre  apAtre,  fil  M ahdy,  notre  imam.  » 
Et,  ponr  la  distingaer  de  celle  des  Âlmoraindes,  fliafit  faire 

carrée.  Bientôt  il  partit  pour  le  pays  de  Tézé^  et  en  raimée 
529  (1  (35)  U  ât  batir  la  cité  de  Rabat  ïézé,  ce  qm  l'occupa 
tonte  Tannée. 

En  Espagne  le  prince  Tasehfyn  eontinnait  ses  expéditions 

contre  les  chrétiens  avec  un  grand  succès.  En  l'année  530  il 
eat  avec  eux  une  sanglante  bataille  à  fobos  Atjja;  il  les  déût 
et  les  Tain^t  avec  nn  horrible  carnage^  lenr  enleva  beaucoup 
de  eaptlfii  et  de  déponflies,  el  reeonm  plni^nrs  forteresses 
que  les  chrétiens  avaient  occupées.  Va\  ci  Ko  mcmc  année  530 
(U36)|  le  wali  de  Grenade  Mobamme4  beu  Said  beu  Yascr, 
qui  la  tenait  ponr  les  AlmoraTides,  j  éleva  une  magnifique 
demeure,  toute  de  marbre  et  semblable  à  nn  palais,  avec  de 
beaux  jarduis  et  des  sources  abondantes  coulant  dans  des 
bassins  de  jaspe  et  d  albâtre. 

En  Tannée  53 1  ( 1 1 37),  le  prince  Xaschf  jn  courut  le  pays  de 
Huobte  et  d' Alarcon.  La  cité  de  €uenea  ayant  résisté,  il  la  prit 
d'assaut  et  en  passa  les  habitans  au  fil  de  l'épée  sans  épargner 
personne,  parce  qu'ils  s'étaient  révoltés  contre  les  Aliuoravi- 
des  qui  y  étaient  en  garnison.  En  ce  temps  Ini  arrivèrent  d'A- 
frique des  nouvdles  du  fâcheux  état  des  affaires  des  Almora- 
vides,  et  les  lettres  par  lesquelles  son  père  le  faisait  rappeler, 
dans  l'espoir  que  sa  valeur  améliorerait  la  situation  et  la  ior* 
tnne  contraire  de  ses  armes. 

En  ce  temps*  Abou  Taldl>  Abd  el  Djebar  de  Zonkar  fit  des 
vers  à  la  louange  des  Almoravidcs  et  en  particulier  de  rillus- 
tre  prince  ïaschiyn  ;  ils  méritent  par  leur  beauté,  dit  Coude, 
d'itre  eonnnsde  la  postérité. 

Quand  Dieu  éternel  et  tout  puissant  voulut 
Que  sa  divine  loi  fût  enaiiée , 

1  C«f  ver»  U>tt(efoif  paraifaeni  avoir  été  faiu  après  la  mon  46  Témir  Aij^. 
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Il  réunit  les  esprits  des  mortels 

Afin  ^*il8  éloflsent  an  Taillant  chef 

Four  conduire  les  troupes  de  Tldam. 

Ce  fut  de  Taschfjn,  le  noble  rejeton, 

Issu  d'une  souche  si  illustre,  qu  Us  firent  choix  : 

Il  apparut  au  monde  comme  une  brillçmie  aurore 

Qui  suitles  ténèbres  de  la  nuit,' 

Pur  et  resplendissant  comme  l'eau 

D'une  source  limpide,  que  le  zépbir  du  matin 

Rafraîchit  et  clarifie ,  et  que  jamais  ne  trouble 

Bien  d'étranger  à  son  cristal. 

Tel  fut  Abou  Yakoub,  et  sa  \m\ie 

Fut  celle  de  Taiglc  royal  ;  son  vol  rapide 

Se  dirigea  vers  Zalaca  ;  l'épée 

Y  fut  agitée  par  sa  main  victorieuse. 

Jour  heureux ,  champ  fortuné  î 

(Un  nous  a  dounë  ce  que  tu  nous  as  donné,  toi? 

Rcnds-Dons  une  autre  fois,  seigneur,  un  si  heureux  jour! 

0  célèbre  djonma,  jour  fortuné  I 

Lorsque  la  sainte  loi,  renversée 

Par  l'infidèle  arrogant,  par  tes  victorieuses 

Armes  se  releva ,  pour  les  infidèles 

Ce  fut  le  jour  Su  jagement ,  et  ils  y  restèrent 

CSomme  de  "vils  et  misérables  monceau  v  de  tei  rc. 

Ta  puissance  ne  le  servit  de  rien  en  cette  jouruée. 

Superbe  Aiiojise,  car  là  s  accompht 

Ce  que  sur  ses  tables  de  diamant  avait 

Gravé  rétemelle  volonté  de  Dieu. 

Il  protégea  de  son  ombre  divine 

Le  peuple  fideie ,  et  la  foudre  de  la  guerre 

Consuma  les  infidèles ,  ainsi  que  du  lèn  : 

n  raffermit  l'Islam,  ainsi  qu'autrefois , 

Dans  les  heureux  temps  antiques, 

£t  partout^  libr^  et  eu  sûreté^ 
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A  l'aube,  à  midi,  le  soir, 

Et  dans  les  sombra  ténèbra ,  sans  cndate 

Allaient  partout  les  Musulmans. 

Ensuite  prit  les  rênes  de  1  état 

Le  fik  de  Y<HiBOiif,le  coorageiix 

Aly ,  sage,  prodent  et  justicier  ; 

Lequel,  suivant  les  traces  de  son  père. 

Égala  sa  vertu,  mais  non  sa  fortune. 

Les  rênes  de  Tempire  appartinrent  ensoite 

A  son  fils  Ttasc&f}  n,  oourageax 

Comme  un  lion  sauvage,  un  liou  euragé 

£nU>uré  de  cruels  chasseurs  : 

Ses  tjians  ambitieax  à  ïmm 

EniabisBent  ses  états;  les  rebelles 

Usurpent  ses  domaines  ;  de  si  grands  maux, 

L'injastice,  la  violence,  le  pillage, 

De  toi,  poissant  Allah,  attendent  leur  remède. 

Apres  le  départ  de  1  cmir  Taschfyn  ben  Aly  pour  l'Afri- 
que, commença  à  s  élever  en  Espagne  le  feu  de  i  msurrection 
contre  les  Almorandes;  c'est  dans  l'Algarbe  que  s^aUomè* 
vent  les  premièm  étîneeUes;  la  eaose  et  les  premien  mon- 
vcnieiis  eurent  lieu  de  cette  manière.  Ahmed  ben  Hossein  ben 
Kosai,  natif  du  camp  de  \ilbe»  nommé  aussi  Abonl  Kasem 
ol  Ronmi ,  dès  sa  première  jeunesse  vendit  ses  biens,  voyagea 
m  diTerses  oonti^,  entendit  a  Ahnérie  le  célèbre  £1  Aryf , 
revint  dans  son  hameau,  et  y  prêcha  la  doctrine  d'Algazali, 
condamnée  en  Espagne  par  le  gouvernement  :  il  rassembla 
nue  troupe  de  compagnons  et  de  partisans  et  s'intitula  imam, 
n  pissa  à  SëvUle,  augmenta  le  nombre  de  ses  disciples,  et  aa 
commencement  de  l'année  539  (1144),  il  se  réunit  avec  tous 
les  siens  à  la  faction  de  Mohammed  ben  Valiya  de  bchaitis, 
cmma  sous  le  nom  de  £ba  el  Kâbèla,  lequel  s'appelait  éga- 
lement MoiiBtafa,et  avait  anssi  un  grand  nombre  de  partisaQS 
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et  d'adminteara^.  Geiu-ci  oommimiqoèmil  knn  dOiMM 

et  leurs  projets  mx  principaux  jeunes  gens  d' Algarbe,  et  cet 
Ebn  kosat  pei>uada  aux  siens' de  b  emparer  par  ruse  ou  pai 
force  de  Kalaat  MerUmla,  Je  pim  fort  ebétm  de  yAI|pliiL  11 
se  cacha  dam  les  ftiabourp^s  en^irai  8oiimle'4tx  haipieii , 
qui  y  tuUc!  eut  peiidaul  la  nuit  en  dissimulant  leurs  inten- 
tions, et,  a  l'aube  du  jetidif  dou/jcme  de  salai:  de  ladite  an- 
née, ils  attaquèrent  les  portos  de  le  forteresse,  les  entaeè- 
rent  et  y  entrèrent,  renTcrsant  et  tnant  ceoi  qoi  les  gs^- 
duient.  A  l'aide  d'Ebu  ko^^ai  vinrent,  ainsi  que  cela  avait 
été  concerté,  les  troopes  de  Jabora  et  de  ôcbilbe,  comman- 
dées par  Mohammed  ben  Omar  ben  £1  Mondhir  Abonl WaM, 
jeune  homme  de  la  piiuc  palc  noblesse  de  Schilbc  qui,  dès 
son  enfance,  avait  été  élevé  à  Séville ,  et  qui,  à  a^ubc  de  ùùr 
instmction  et  de  sa  naissance  (il  était  issn  du  Mesohonar  de 
Schilbe,  sa  patrie),  était  également  ri  enthonriasto  dea luÂ- 
Telles  doctrines  et  de  la  secte  d  Alt^a/ali  ,  (jîie,  dans  la 
iui  vtjur  tiiî  ^d  jcuiicî^^e,  li  s  ttait  retii  t'  dau^  ia  suUludc 

d'ttÉi  désert  sor  les  bords  de  la  mer^  à  Babat  Baihéosi  et 
anrait  distribué  son  patrimoine  en  anmAnes;  il  était  Tnn  des 

plus  chauds  partisans  d'Alinic  d  Fbn  Kosai  ;  îi  i^ait  em- 
brassai son  parti  et  \c  lavorisait  dans  sa  paUic.  Ils  elaiiïit 
sooieniiB  par  Ahon  iWianuped  Sid-Bai ,  liis  dn  waiir  de 
Jabora,  (Âr  e*étiûent  tiÉi  d^andsns  amis.  Tons  eenx-ci  se  réa- 
nirent  publiquement  avec  Ebn  Kosaï ,  uu  mois  après  qu'il 
se  fut  emparé  de  RaKiatMerJoiil-î  c>«t-à-dirc  au  commence- 
ment de  la  seconde  lone  de  rabieli,  de  Tannée  èt'à^  (t  144). 
Gomme  c'étaient  der  psK  très  pnissans ,  ils  entraînèrent  après 
eux  une  ^çrande  quantité  de  gens  du  peuple ,  qu  opprimait  et 
xauconteatait  T  insolence  des  Almorav  idee^  et  lL>  enti'cprirent 
aw  en  1|  ^etmqiiéte  d'antres  lorteresses  ;  ils  passèrent  de 

1  Conde^cSA. 
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Rinliefdjek,  toteraie  da  pays  de  Sehilbo,  où  s'étaient  re- 
tranchés les  Alffloravides,  et  Ebn  Rosaî,  eondQisant  les  siens 
atec  beauccmp  do  valeur  et  d  expérienee^  ka  Taiaqàit,  en 
tua  on  grand  nombre  et  s'empara  de  la  forteresse,  oh  il  en- 
tra l'épée  à  la  main  ;  les  gens  peu  nombreux  qui  la  défen- 
daient s  enfuirent  à  Medina  Beja.  Les  Almoravides  qui  étaient 
daaa  e^te  oitéi  se  Tpjant  menaeéa  da  même  sort  i  demandé* 
nmtm  peuple  même  vn  aanf-eondoft  ponr  se  rendte  à  Sé- 

▼file,  et  après  qu'ils  furent  partis,  enUa  Omar  ben  El  Moii" 
dbir  atee  les  li  oupes  que  lui  avait  coudées  Sid-Qay,  ûis  da 
muÉr  de  Jabora.  Il  j  a?«it  dans  cette  cHé  qoel|nee-nn8  de 
ses  partwane, entre  aatresi  son  frère  Âbmedet  AfelatUabben 
Al  y  beo  Saiiiuil.  A  eux  ne  taidcient  pas  de  se  joindre  le  chef 
de  i'insQireeiiOQ  Ebn  Kosai  et  Sid-Ray  lui-m(^me,  le  fils  da 
waadrianqaelfà  raison  de  son  antohté  et  de  sa  politiqoei  Ebn 
Kosaî  donna  le  commandement  de  Beja  ;  il  donna  à  Omar  ben 
El  Mouuiur  le  Wcni\  il  de  Schilbe.  11  }  eut  bientôt  entre  ces 
généraux  quelques  mésintelligences  et  certains  différens  ; 
Bbn  Koeal  les  assigna  par-devanl  loi,  à  Kalaal  Mertonla  où 
Us  se  donnèrent  saHafaetionet  8*aeeomdlbdèrent  on  dissi- 
mulèrent leurs  inimitiés.  Omar  revint  dans  sa  \Hic,  nuuit 
des  troupes  d  Uksonoba  à  celles  qu'il  avait  à  Xilbe  et  à  un 
grand  nombre  qni  loi  en  arriva  de  Mérida ,  et  se  joignit  de 
flMrean  à  Ebn  Kœaï ,  qui  le  fit  son  Heotenanl  dans  tontes 
ses  terres,  lui  fit  j>uila«:er  sa  puissance  et  son  commande- 
ment et  le  nommait  Aziz  BiUali.  Le  sucées  de  ces  premiè- 
les  entreprises  les  enhardit  à  de  plus  grandes  ehoses  ;  et 
résolurent  alors  de  passer  avee  leurs  troupes  le  Onadiana. 
Us  marcbèrent  snr  Welba,  l'assiégèrent  et  y  entrèrent  saus 
éprouver  beaucoup  de  résistance.  De  là  ils  passèrent  à  Libia, 
7  mirent  le  siège  et  la  battirent  avee  beaueoup  de  machines; 
41  yîùi  m  eamp  pour  les  renforcer  de  nontelles  troupes 

t  L'aBciêaatlf|ititti,«ti«ii4'teà]Mrtol«. 
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d  Àlgarbe  »  et  après  de  rades  aasantsils  s'ai  rendfrcnt  miltm 
psr  des  inldligeiioeg  et  à  la  isfm  de  Toosonf  ben  Ahned 

el  Pedroutchv,un  alcavde  des  rebelles  et  des  méconteiis  du 
pays,  lequel  leur  livra  aœ  des  tours  qu'il  défondait  pour  les 
AlmoniTides. 

Ckil  heureux  sueoès  rèhaoïna  le  courage  des  partisani  d'EI» 

Kosaï  et  les  enhardit  à  faire  des  algarades  dans  la  contrée 
de  Se  ville ,  laquelle  était  au  pouvoir  de  1  émir,  qui  la  fortifiait 
et  la  défendait.  L'année  se  dirigea  de  libla  sur  Séville  et  prit 
les  forteresses  de  Hisn  Alcazsr  et  de  Tolliata,  qui  sont  les  prin- 
cipales de  cette  amelya^  Cette  armée  d  Aimohades  andalous 
était  déjà  fort  nombreuse,  et  dans  toute  l'Espagne  s'était  ré^ 
pandne  la  nouvelle  du  soulèvement  d'Algailie*  Us  arrivèrent 
à  Hisn  Azahar,  coururent  les  environs  de  Séville,  prirent  et 
occupèrent  Atrayana.  Ces  événemens  ayant  été  sus  du  major- 
général  des  troupes  almoravides  d'Espagne ,  Âbou  Zakarja 
Yabya  ben  Aly  ben  Ganya,  qui  se  trouvait  à  Gordoue ,  il 
rasBonbla  aussîM  ses  troupes  pour  réprimer  et  arrêter  les 
désordres  d'Algarbe  :  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Libla  il 
bc  mit  aussitôt  en  marche  pour  la  défense  de  ce  pays.  Avant 
que  ee  wali  arrivât  à  Séville,  les  rebelles  qui  étaient  à 
Atrayana  furent  avertis  de  sa  venue ,  car  ils  avaient  partout 
des  fauteurs  de  leur  parti.  Le  wali  Ebn  Ganya  arriva  à  Sé- 
ville ,  et  Omar  lU  Mondiiir  et  ses  rebelles  se  retirèrent  sans 
oser  Tattendre,  et  repassèrent  le  Guadiana  en  fuyant.  Ebn 
Ganya  les  suivit,  les  atteignit  et  leur  livra  une  bataille  dans 
laquelle  il  les  enfonça  et  les  mit  en  déroute ,  leur  tua  l)eau- 
ooup  de  monde,  les  poursuivit  et  eu  prit  un  grand  nombre. 

Omar  ben  £1  Mondhir  arriva  cette  nuit*là  à  Libla,  et  s'y 
retrandia  pendant  deux  fours.  L'alcayde  Tonsouf  Pedroutdii 
se  joignit  à  lui  à  Sclùlbe.Ebn  Ganya  arriva  et  mit  le  siège  de- 
vant la  cité,  qui  se  défendait  bien,  faisant  des  sorties  et  des 

I  Mot  dont  nous  avons  duoné  rexplicâliOB  cl-dAYABly  U  XT,  p,  SU* 
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sorprisM,  limnt  de  Yim  elfrégaentaesMarniotteheB;  mais 
eem  d'Elm  €anya  'étatent  eiposés  à  Tinelânence  da  %mpé 

(c'était  au  milieu  de  l'hiver),  et  avaient  beaucoup  à  souf- 
liir.  Après  trois  mois  de  si^e,  arriva  au  camp  d  Ebn  Ga- 
Bja  la  iMNrvelle  que  Ton  avait  aasassmé  le  cadi  à  Goidone, 
et  qoé  dans  h  ^noée  Aljéma  s'était  élevé,  le  jeudi*  5  de 
ramadhan  de  rnniiée  539(1 144%  Abou  Djafar  Haïudaiu,  qui 
s'était  emparé  de  la  cité,  et  se  faisait  appeler  émir  £1  Mansour 
BiUah'.  Cet  événamest  le  força  à  lever  sod  eamp  de  devant 
Libia,  et  il  partît fMnir  Béville;  il  apprit  en  renie  qua»  le  peuple 
s'était  également  soulevé  à  Valence,  où  était  wali  son  neveu 
Ai>ou  MohaBuned  Abdallah,  fUsde  son  trère  Mohammed  beu 
Aly  £bii  Ganja,  lequel  Ini  écrivait  qa'il  n'avait  pu  rien  obte* 
nir ,  ni  par  TaÉitorité  da  eadi  de  cette  cité,  Merwan  ben  Abdal-» 
kh  ben  Merwan  Abd  el  Melek,  qui  en  avait  été  établi  cadi  par 
Témir  Taschfyu  beu  Alj,  le  24  de  djouibedja  de  l'année  538 
(1 143),  lequel,  montant  à  la  tribune,  parla  au  peuple  avee 
beaneoup  d'énergie,  faisant  valoir  les  grands  services  et  les 
.saintes  guerres  dont  on  était  redevable  aux  Almoravides  con- 
tre les  chrétiens,  T appui  qu  ils  avaient  prêté  à  Djézira^,  les  se- 
C0UI8  et  la  liberté  que  limr  devait  Valence  enlevée  des  mains 
des  infidèles  par  lents  vaillantes  troupes;  mais  que  toutes  ses 
exhortations  furent  vaines,  comme  s  il  eût  prêché  dans  le 
désert  ;  qu'il  n'avait  pas  été  poseiblc  d  apaiser  le  peuple 
ameuté,  et  que  lui-même  n'avait  pu  les  eontenir  avee  sés 
'Abuoravides,  en  sorte  qu'il  avait  été  foreé  de  s'écbapper  pen-^ 
dant  Ja  nuit  avec  sa  famille,  de  toute  la  vitesse  de  leurs 
chevaux,  le  soir  d'un  mercredi  de  ramadhan  ;  qu  il  s  était 
lifugié  à  Xatiba,oà  il  était  arrivé  le  matin,  et  où  il  s'était  re- 
tnndié  avee  les  siens.  CSes  nonvdleB  et  céDes  qui  arrivèrent 

I  Le  'vîcloriL  ii\.  par  la  grâce  de  Dieu. 

^  LHlo  ou  la  presqaMle.  C^esi  aiuH  que  Uè  Arabes  désigoeat  quclquciuU 
rCipagiie  dans  leur*  cbroniqoef,  ci  même  en  ^éuétàU  les  peuples» 
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laga,  où  le  peuple  força  les  Almorayides  à  se  retirer  avec  leur 
wali  £1  Mauâour  beu  Moliammed  ben  Ei  Uadj  dauâ  la  Kns- 
iiib,  llMIii  Él  nflitgir  tigoiNratâ  qui  dura  sept  amis,  ainsi 
ifM^f  mAm  éMB  aMMéraMeSf  doitBèlieDt  beaiioonp  d«  sonei 

au  i^riuTal  Abf)u  /akarva  Valiya  bcuGauya,  ([ui  iiou-seule- 
ment  perdit  i  espoir  de  termiuer  alors  la  guerre  et  de  pa« 
dâer  làitfÊt^taBiÊmgm^  ttème  411e  tonte  I  fispagne  ne 
fH  pevdfae  pour  tes  AlmoraTideg,  tant  étaient  graves  les 
Iroublr-  cl  les  mouvcmciis  qui  éclataient  dan.,  Ualos  lus  pro- 
vittcas.  il  écrivit  aussitôt  à  son  frère  Mohammed  ben  Aijrbeu 
êmjn  de  panir  de  Béfiiie  ateo  les  vaisâeanx  et  les  troupes  des 
AUncirtnfiâeB^  de  prends  aussi  eevx  qui  étaient  h  Alméria, 
d'aller  s'emparer  dos  îles  Mayorkas  et  de  s'y  foiUiier,  pui»- 
qa  il  n'j  avait  plus  de  sûreté  en  Espagne;  ce  que  son  frèm 
Ai  sbAs  perte  de  tttnps.  Au  départ  de  Séville  des  vaisseanx  et 
des  troupes  Alraoiafides^  AbdàUtii  ben  Màmoun,  alcayde  de 
ectte  frontière,  s'empai  a  du  (  rnnuMndcmtii!  ck  l  i  funviyce, 
et  se  rendit  maître  de  la  citô ,  où  il  fit  nf^rir  beaucoup  d'Al- 
moravideSf  et  mf  graild  nombre  d  habitans  qoi  Toolaient 
s'opposef  è  ses  tyranniqttes  Tiolenees.  A  la  métoe  oocacâon 
se  souleva  à  Almeria  Ab;l  illali  ben  MoidaMiscii,  qui  se  rendit 
maître  de  la  place.  A  Curdoue  le  peuple  ameuté  dépo -a  après 
qoatovse  jours  le  rebeUe  wali  Hamdain,  par  suite  des  intri*» 
gués  et  des  libéralités  d'un  nonvean  parti  qvà  8>  éleva  en 
faveur  (k'  S;iîf-el-i)aM lah  Aiuiied  hbu  Ui>ud,  celui  qui  était 
aux  frontières  ae  iolède,  appuyé  par  Ic*^  chrétiens.  Sa  myalc 
extf aetioiii^  sa  politicpie  et  ses  grandes  rirîieaKs  faeilitèrent 
cette  démarehe  de  topart  de  la  populaee  de  Ckirdone,  qui  le 

proclan^a  houa  le  nom  d  i  l  Aiostansir  Billah;  il  ^ulra  à 
Cordoue,  où  il  lut  uciiii  par  des  applaudisseracus;  mais, 
après  huit  jours,  il  fut  obli^pé  de  sortir  de  Cordoue,  parce 
qne  le  peuple  se  fatigua  de  lui  èt  des  violences  des  siens;  il  se 
retiici  tiu  fort  de  ForoiitchouUos,  et  sou  wa^ir  Samtcheb, 
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nraltitade.  Le  départ  d  Ahou  Zakarya  Yahya  bcn  Ganya,  du 
siège  de  Libk,  enhardil  les  rebelles  d  Algarbe,  et,  instruits 
de  Jmv  ^  te  tvoQbto  de  Goidone^itoMiflèftiilày  éle^ 
Tflrlear  pM.  Efan  Koiai  eideime  à  Oninf  beh  El  Mondfhir 
de  se  rendre  ù  Cordouc  avec  ses  troupes,  ainsi  que  son  se* 
crétaire  Mohammed  ben  Yabja  ei^choltiisehjr,  ftoruommé  El 
JLabèla,  qui  éteit  im  faomeie  de  sa  eonfimiGei'prftiimaiit  qu'ils 
parvtettdfaiefit  encrer  date  te  elté  el  qo*ik  [j  feraient  ire^ 
loir  on  parti,  Cf;péranee«  qtie  lui  donnaient  quelques-uns  de 
ses  parlisaob  habitansdu  iaubourg  de  Scharkia  de  cette  cité, 
Um  gens  netalileB,  tels  qn'Aboo  el  Hassan  ben  Monmen,  et 
antres^Les  génëranic  Omar  ben  El  Hondhir  et  son  compagnon 
EtSchallîFchy  cl  Ka])('la  se  mirent  en  marclic  avec  !es  troupes 
de  Xelbc  et  de  Libla;  mais  araot  d  arriver  ils  apprirent  qu'ils 
mient  ëé  pré? enas  fMir  le  poBtiqne  Saïf^Dawla  et  ceox  de 
aan  parti,  que  ma  de  la  eité  étaient  pour  loi  et  qu'on  le 
proclamait  dans  diverses  villes*. 

Cependant  Abdalli^,  le  neTCU  d'Ebn  Ganya,  faisait  de 
Haiiba  de  grandes  algarades  el  des  courses  sur  Talenee  dont 
il  rarageaft  les  ebamps  et  les  délicieux  jardins.  Ceux  de  Ta- 
leilce,  pour  ?e  mettre  à  l'abri  do  ses  invasions  et  arrMcr  ses 
dégâts,  s  adressèrent  à  l'illustre  général  Âbou  Abd  el  Melek 
Merwan  ben  Abd  el  |Aeis,  le  suppliant  de  les  secourir  et  de 
les  défendre.  Mais  Ce  noble  scheik  s  en  excusa,  parce  qui! 
craignait  Tinconstance  du  peuple  et  l'opposiLion  des  nota- 
bles; et,  comme  le  peuple  poursuivait  les  Almoravides  qui 
étalent  demeurés  dans  la  Tille  après  la  ftaite  du  trall  Abddlab , 
le  neveu  d'Abdelaziz  se  cacha  et  s'enfuit  avec  les  siens  à 
latiba,  où  beaucoup  de  monde  le  suivit,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
laissa  penuader  par  Abdallah  ben  MordanîBch  et  par  Abou 
Mobammed  Abdallah  ben  Ayadb,  alcayde  des  frontières, 

I  CoBde«e.Sit 
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TflIL^ii^giéÊéMi»^^  à  aott  sfBBtage  pMicalier, 

el  qn^  «0M|itÉt  le  périOèn^  ùonamàséméai  qn»  le  peuple 

iui  olfrail.  Vaincu  par  tant  d'iuslaiices,  il  vint  à  Vaience, 
où  il  iat  proclamé  le  3  de  schawal  de  TaïuiéÊ  539  (1140). 
n  doqnA  le  aoîades  fwili^mel  plafc  pi^B  àr^Myée  Âbd* 
allali  hen  Ày^dh,  qui  8*ooi0pa  muÊM  A'iÊBmét  m  propres 
iroiitirres  et  celles  de  son  crnulrc  Aîxlullaîi  ix'ii  .Alordanisch 
contre  les  Lamtonnis,  qui  luisaient  des  recrues  aa  pays  d  Al^ 
baclté,et8e  letranchmot  daoe  leon  fortareffies'. 

Hamdam,' étant  parfenn  à  gagner  une  Monde  fois  le  péii- 
pie  de  Cordon e ,  y  rentra  doii/o  j()ur>  aî)rès  sa  sortie  qui 
avait  eu  lieu  le  10  de  djoulhedja  de  1  année  539.  Il  fut  pro- 
clamé  ave»  oit  numTemeiQit  et  une  ailégrasse  générale  de  la 
partda  peuple,  el  ses  partîiaiia  mnsi  qae  ses  parens  le  pro- 
ela ouvrent  en  diverses  cités  de  1  Aiulalousie.  Son  alchatib  ou 
i>ecretaire,Atebyl  ben  Edrisde  Honda,  U  lî(  proclamer  dans  sa 
patrie^  occupa  en  fM>n  nom  rinaccessible  lorterase  de  eetle 
yille,  et  s*eiâpara  ^[alenient  d'Aroos ,  de  Xerez  et  de  Sidonia, 
011  il  le  fit  également prorlanier.  Abdallah  v\  Tliogray,  aîcayde 
de  Çuenea,  cuira  à  Murcie  dès  qu'il  eut  appris  la  révolte  de 
Hamdain  à  jûoidooe;  ili«éiait  miean  marcbe  poor  ie  réunir  à 
son  parti  ;  mais  à  son  arriTée,  le  peuple^déjù  amenlé  depnis  le 
dix-septième  jour  de  ramadlmu,  \ou1li1  j  proclamer  pour 
liruUuaui  l'un  de  ^cs  principaux  scheiks,  soit  Mohammed 
ben  Aiiderrahman  ben  ïaher  el  Saisi,  qui  était  de  la  noblesse 
de  Tadmir,  aoit  Âbon  Mohammed  ben  el  Had)  el  Lonrki,  soit 
Abderrahmari  bon  Djallar  hvn  Tbrabim  \  Le  pcuiilc  a\aiL  pro- 
clamé Eamdaiu  de  Cordoue,  et  on  établit  pour  son  lieutenant 
Mohammed ben£lHadj;miîs  cdni-^  ne  Tooliit  point  accepter 
cette  charge  par  modÂHjkm.  L*entKéé  dç  Falcayde  de  Coenca 
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Abdallah  ben  Fetah  el  Thogray  lit  changer  les  choses  de  face, 
et  la  faction  de  celui-ci  nomma  cadi  de  Murcie  Abou  Djafar 
ben  Abi  Djafar.  Le  mardi  i 5  de  sohawal  de  lannée  539,  Abou 
Djafar,  emporté  par  Vainbitionda  commandement,  excita  nne 
émeute  populaire  contre  les  Almoravides,  et  fut  cause  que  l'on 
assassina  perildenu  iit  à  Orihaela  ceux  d'entre  eux  qui  y  étaient 
entrés  aur  la  foi  d'un  traité;  conformément  anx  inatrao- 
tîona  des  ch^  de  cette  faction,  le  peuple  des  hameanx  et  des 
campagnes  eutraà  Murcie,  et  proclama,  pour  son  imir,  Abou 
Djafar  ben  Abi  Djafar,  pour  cadi  Abou  Ei  ^Vbbas  ben  Helal,  et 
pour  aleayde  de  la  cavalerie,  £1  Thogray .  Personne  ne  s'y  op« 
poHa,  et  c^est  ainsi  qne  ce  général,  sons  prétexte  de  procla- 
mer l  lamdain,  se  lit  proclamer  lui-même,  s'empara  de  l'al- 
cazar,  et  prit  le  surnom  d'émir  ei  Nassr  Ledinaiiab;  mais  son 
règne,  eomme  cm  le  wm^nefnt  pas  de  longoe  durée. 

A  Yalence,  Ebn  Ahdéiarii  forma  nne  armée  pour  mardier 
contre  les  AlmoraTides  de  Xativa  qui,  retranchés  dans  leur 
Kaabah,  et  commandé  par  AbdaUab|le  ueveude  £bn  Gan}  a, 
cooment  et  dévastaient  le  pays  jusq[nesoi»Ies  murs  de  la  ville, 
pillaient  et  bridaient  les  fermes  et  enlevaient  les  femmes  ;  il 
assembla  donc  ses  troupes,  partit  de  Yalence,  et  arriva  le  ^8  de 
schawal  devant  Xativa.  Ënmème  temps  il  envoya  demander 
du  secours  au  wali  de  Murcie  Abou  Djafar  Mohammed  ben  Ab- 
dallah ben  Abi  Djafar,  et  le  dernier  jonr  de  scbawai  il  assiégea 
leh  Almoi  avides  dans  la  forteresse  de  Xaliva,  où  ils  se  défen- 
dirent avec  une  valeur  admirai)ie  ^  A  Murcie,  les  partisans 
d'Abdallah  £1  Tbogray  et  d'£bn  ïaher  soulevèrent  le  peuple 
et  proclamèrent  Sflif-Dav?lah  à  la  fin  descbavral  de  l'année 
539,  et  il  y  eut  combat  entre  les  partisans  d'Ebn  Djafar  et  d'El 
Thogray;  ce  dernier  générai  et  d  autres  de  son  parti  turent 
pris  et  emprisonnés,  et  Ton  donna  l'alcaydie  de  la  cavalerie  à 
Zoamoun  d'Orihuela.  EbuTaber  et  Ebn  el  Hadj  sortirent  do 
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la  cité.  Le  fakili  Âboa  Djatar  Mohammed  benÀbdaUabbea  AJb» 
Bji^£l  fichoiueiii  profilade  celte  cunDonstanee  pour  fenotax 
emparer  du  royaome,  el  il  resta  maitre  de  Tadmir  la  fin  de 

l'année,  et  environ  deux  mois  del'année  suivante.  Il  disait  qu'il 
ucse  décidait  à  prendre  le  commandement  que  pour  ç/ommet 
m  peaple  sa  liberté;  et  il  disposa  aàssitdt  son  parti  à  aeeoii- 
rir  Merwan  beo  Abd^asiccoBtre  lee  Almafayîdesde  KaUfa. 
Il  était  à  peine  arrivé  au  siège,  et  ses  troupes  s'étaient  à  peine 
mêlées  aux  e&canaoaches  qai  a  eogageaient  chaque  iour ,  lon- 
qa*il  eut  a?is  de  naDveau  troublée  à  Horde;  le  pisti  des 
Beny  Taher  avait  soulevé  le  peuple ,  et  Ton  avait  tiré  de  sa  pri- 
son £1  Thogray.  Sur  le  champ  il  partit  du  si^e  de  Xativa 
avec  sa  c^vderiei  arriva  à  Msreie  par  des  marches  foreées, 
entra  dans  la  âtë  par  sorpnse  el  s'eaipara  de  nouveau  de 
la  forteresse  ;  mais  il  ne  put  avoir  en  son  pouvoir  le  Thograj , 
qui  s  échappa  secrèteiœat,  respirant  la  vengeance  ;  il  apaisa 
le  soulèvement  ^  retourna aa^é§e  de  Xativa'. 

En  oe  temps  les  partisans  de  Hamdaia  qui  àemeuraieBt  à 
Grenade  amcutcrcnt  le  peuple  contre  les  Almoravides,  sans 
que  les  put  eu  aucune  façon  contenir  ranlorité  ni  la  pré- 
sence du  wali  de  cette  cité,  Ebn  Abi  Bekri  fils  d'une  sœur  de 
Tëmir  Aly ,  el  app^  du  nom  4e  sa  mère  Ebn  T^nwa  ;  mais  les 
éveuemens  d  Algarbe  occupaient  son  î»cuéral  Abou  Zakaria 
Yahya  heu  Aly  hen  Ganya,  aiu^i  qu  une  bonne  partie  des 
troupes  almoravides  jçauposaieat  son  armée.  Gela  facihta 
au  cadi^  laeité»  Abou  Bupammed  beu  ftimek  le  soulèvement 
du  peuple  contre  les  Almoravides  de  la  garnison,  et  la  tumul- 
tueuse proclamation  de  liamdain  de  Gordoue.  lies  généraux 
aimoraYideaiilie  pouvant  contenir  le  peuple  ameuté,  furent 
obligés  de  se  returer  dans  la  Kasbab  et  de  se  retrancher  dans 
cette  lortcresse.  Lis  huit  premiers  jouis  de  l'émeute  il  y  eut 
de  caniinueiles  et  de  sanglantes  mêlées  entre  les  Ahnoravides 
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dt^iU,  tl  les  braves  Almui avides  taisaieut  de  fréquentes  et 
ianglttiiteft  «ûities  etatce  eu.  Ua  ime  4o  çm  tmibleg  es- 
mmoâclm  périt  U  «adi  £biiSiiDdL,et  Us  ktiàtam^  aT6C  les 
partisans  de  Hamdain,  nommèrent  pour  son  succes^cui  Al)oul 
Hassan  iien  Adha  >.  C'était  un  grand  politique  quimamtenait 
mm  «lédit  avec  les  deux  partis  ;  loais,  eo  6ette4MoaflOB|  ^i»' 
aaalMX  moiistaiMea  ^  s'itendoimaat  M 
qui  soufflait, il  se  déclara  ci  uli  oles  A Imora vides  et  demanda 
des  secours  contre  eux  aux  ii^adis  rel^eUe^i  de  Cordoue,  Jaeu  et 
Maroie;afin  qu'ils,  i'aidaaseiit  à  chafiser  kvrs  eiUMmia  de 
Graïade. 

T.ef^  rtiïaireB  des  Almoravides  n*allnient  pas  mieux  en  Afrique; 
1  émir  Aljr  espérait  que  la  fortune  et  la  valeur  de  son  ûlsTasch- 
fyn  ipiteraieut  remède  an  auoeès  de  la  guerre  que  Inlfaisaient 
les  Almohades,  Icsc^mIs  nardineut  vietorieux  partoulets'em- 
piiraicnt  de  ses  terres  et  états;  car,  pendant  dix  années  d  une 
guerre  implacable  et  opiniâtre,  il  n'avait  obteoii  eoutre  eux 
«aeun  avantage  ;  an  eoniraire,  ils  le  battaient,  prenaieBC  ses 
^les,  et  éomlnaiaiit  dans  les  provînees  qn^tiabiteut  les  Kabî- 
lehsdeAteza,  BjehalaetDjeza.  Ain  a  que  nous  l'avons  dit,  le 
prince  passa  d  Espagne  en  Afrique,  eniHienani  avec  lui  la  Heur 
de  la  cavalerie  des  Almoravides,  qni  ftt  un  uotabiedéftiit  pour 
les  trrables  et  les  rév<^qui  s>  élevèrent  en  son  lAssnee.  Tl 
emmena  en  même  temps  quatre  mille  jeunes  chrétiens  d  An- 
dalouâe,  très  adrmts  au  maniement  des  armes,  lesquels  ser- 
vaient dans  la  cavalerie  de  sa  garde.  Dèsj^'U  lut  arrivé  à 
¥arok,  il  se  prépara  snr-le-ehanp  à  marclior  contre  les  Al- 
moliades,  et  ayant  assemblé  de  nouvelles  troupes,  il  alla  cher- 
dier  les  enueeua^  Biais  il  n'eut  pas,  dans  sa  première  expédi- 
tion, les  mêmes  succès  qu*il  avait  précédemment  obtenus  en 
Andalousie;  car  il  lut  défait  à  plusieurs  reprisas^  perdit  uu 
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grand  nondm  des  iaieBB,€l  éprovra  ahaqae  jour  davantage 

i  iidvcrsité  de  la  fortune.  L'emir  Al v,  son pùre^voyantses espé- 
rauceâ  trompées,  et  ne  recevautqoe  des  nouvelle  de  défaites 
ti  de  décoate»  de  son  annéeren  eat  tant  de  chagm»  qa'il 

de  son  ennui;  son  mal  s  accrut  des  contrariétés  continnelles 
qu'il  {éprouvait ,  jusqu'à  ce  qu'U  termina  ses  jours  dans  la 
lune  de  ledieb  d^rannée  639  (t  144),  apcès  avoir  régné  traat^ 
nenf«iui  et  septmim*  La  mort  Tatteignit  dans  son  àleaiar  de 
Marok.  Sou  lils  se  trouvait  ù  Acej  a;  et  la  mort  de  1  émir  de- 
mffOfà  eachee  pendant  plui»  de.  trois  mois  ' . 

Lamprt  d'Aly  ben  Yoasoaf  ayant  été  diyalgiiéei<6<|^iU8 
TaflcU^^  prînoe  reconnu  sacoeeseitf  an  trône  des  Almeva^- 
des,  fut  proclauK'  cuûr  des  Mnsuhuans,  11  fit  connaître  ù 
toutes  les  provjiuccs  sa  prodamaLiou,  exhortant  les  peuj^lesà 
persévérer  dans  leor  obéissance  et  leur  fidélité;  il  écriv^^  éga^ 
lementam  priiieipaax  généraux  almoravides  d'Espagne,  AboQ 
Zëkarya  Yahya  ben  (ianya,  Othman  hcn  Adha  et  son  oncle 
'  Alj  ben  Aly  ben  Abi  Bekii  ,  qui  lui  euvoyèreut  aussitôt  leurs 
lettmiB  4s  tflieitatjons  et  de  reoonnaiseance,  et  dâsrlois  on 
n'entettdit  fdna  <pie  son  nom  dans  les  prières  publiques  des 

mosquées.  Désirant  arrêter  1  orgue iï  d'Ahd  el  Moumen  , 
émir  des  i4)Epobades,  il  assembla  de  graudes  jU>rces  pour 
marcher  contre  cag^Abd  el  lionmen,  se  voyant  à  la  tète 
de  pmssanles  troupes,  s'enhardit  à  desomidre  des  montagnes 
de  Ta  de  la  cL  des  li  auteurs  de  Gomera  avec  nue  nombreuse 
armét5,  dévastant  le  piatp^ySiealevaut  dQ&  prisonniers,  tuant 
et  |ûaeiit4parto!Bi.rde.gfai^  ravages.  Cet  orage  destnictear 
se  dirigea  msJesAOiitagneB  qui  sont  entre  Féa  et  Tiemcen; 
•faisant  a  la  lois,  sur  leurs  chevaux  r:i|)iLies,  des  courses  sur 
toutes  les  kabiiebs  babitantes  de  l'un  et  de  l'autre  versant  : 
rémtr  ïaseK^n  atteignit  ces  troupes  sanglantes  qui,  comme 
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des  tigres  a^amés,  désolaient  tout  ce  qm  se  trouvait  devant 
eoxiet  les  enveloppant  de  la  moltitude  de  sa  eavalerie^ii  en 
fit  on  horrible  carnage.  Les  Almoh^des  s'oilàirent  laissiint  le 
champ  couvert  de  cadavres,  pâture  agréable  des  oiseaux  et  des  * 
bétes  sauvages.  Par  suite  de  cet  échec,  l'émir  Abd  el  Mou« 
men  fut  forcé  de  se  réfugier  snr  les  bantenrs  et  de  gravir  les 
escarpemens  de  ces  montagnes;  et  Fémlr  Tasdifyn  le  poursuivit 
dans  les  Téhamas  et  les  plaines  spacieuses. D'où  il  résultait  que 
les  Almobades,  quoique  moins  nombreux,  se  défendaient 
contre  le  grand  nombre,  par  leur  position  et  Taspérité  des 
montagnes,  et  q[n*en  même  temps  ils  abondident  en  provi- 
sions et  en  vivr^  qui  manquaient  dans  les  plaines  presque  dé- 
sertes, pour  l'entretien  de  tant  de  troup©^.  Les  Berbers  de 
ces  montagnes  étaient  à  la  dévotion  d'Abd.el  Moumen,  et  ne 
conduisaient  point  de  provisions  aux  Ahnoravides.  n  assit 
son  camp  sur  les  montagnes  de  Gomérah  et  passa  ensuite  à 
celles  de  Tiemceu,  attirant  en  passant  à  son  obéissance  les 
kabilehs  Zénètes  qui  sont  danscette  contrée.L'émir  laschfyni 
qui  les  poursuivait,  arriva  avec  son  armée  à  Wadi«TehIit; 
l^hiver  étant  déjà  commencé, il  y  assit  son  camp  et  s'y  arrêta 
deux  mois,  pendant  lesquels  il  fit  si  froid, qu ou  fut  obligé 
de  brûler  les  cabanes,  les  toit»  des  maisons,  et  jusqu'aux 
bâtons  et  nx  ptqnets  des  lances  et  des  faites  pour  ne  pas  pé- 
rir de  froid*  Abd  d  Mbnnien  se  dirigea  Uenldt  Tcrs  les  mon- 
tagnes de  Tlemcen,  suivant  toujours  les  hauteurs,  et  l'émir 
Tascbfyn  se  remit  aussi  à  le  poursuivre.  Âbd  el  Moumen  plaça 
ton  camp  sur  la  cime  des  montagnes  qoi  dominent  Ttemcen, 
d*où  ses  algarades  -venaient  courir  le  pays.  L'émir  Tàschfyn 
avait  demandé  des  secours* de  soldats  aux  Bény  Amath  de  San- 
badja  qui  couinaient  à  1  orient  avec  1  Airique,  et  ils  lui  en- 
▼ayèrentunepuissailte  tayladecavalerieet  d'in^terie.Quand 
œ  corps  arriva,  rémir  Tascbfyn  alla  an-devant  avec  tons 
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ses  priocipaux  géiiér|iux.  Ces  troupes  réunies  aux  siennes  rem- 
plissaient ces  campagnes  comme  des  essaims  étendus  de  sau- 
terelles j  et  faisaient  bien  Toir  la  puissance  dès  zois  de  11  a- 
.  rok  ;  jo^  eux,  admirable  et  étonnant  aspect, si  la  destruction  de 
tant  de  grandeur  n  eût  pas  été  si  procliaiue.  T/émir  Taschfyn 
aecneiliit  les  généraux  avec  de  grands  honneurs ,  et  leur  parla 
de  la  satisfaction  qu'il  éprou?ait  à  la  vue  d*nne  st  belle  année; 
il  s  entretint  avec  eux  de  ses  projets  d'attaquer  Fennemi  et  de 
secourir  et  fortifier  la  cité  de  TIemcen,  qui  était  la  plus  mena- 
cée. D'un  antre  côté ,  Abd  el  Moumfin  épiait  du  liaut  des 
dmes  des  montagnes  font  ce  qui  se  passait  dans  les  plaines; 
il  ne  s'eff  ra>  ait  point  de  ces  troupes  si  nombreuses  et  n'avait 
aucune  peur  de  cette  mulUlude  de  bannières  de  différentes 
coulenrs^ni  du  bruit  des  timbales  qui  faisaient  frémir  la  tcrie 
et  retmUr  les  montagnes  écartées. 

L  tmii  Taschfyn  ordonna  que  certainestroupeslëgèresmon- 
tassent  vers  la  montagne  où  étaient  les  Almoliades  ;  elles  mon- 
tèrent dtt  c6tédeWébad,quiestprèsdeïlemcen,etpar  des 
tmtàim  eonrarts,  s'ayancèrent  contre  les  ennemis.  Les  Abm- 
bades  desccndirenl  à  leur  rencontre ,  et  la  bataille  fut  très 
sanglante  dans  ces  âpres  rochers;  mais  les  Almoliades  enfoncè- 
rent et  mirent  en  déroute  ces  troupes,^  qui  descendirent  en 
se  précipitant  de  œs  escarpemens,  et  ceux  qui  purent  descen- 
dre dans  les  plaines  remplirent  d*effroi  la  multitude  de  Téniir 
Xascblyn;  en  sorte  que      valeur  et  son  adresse,  non  plus 
que  les  eiforts  de  ses  nobles  généraux ,  furent  inutiles  pour 
m^intMiir  en  ordre  la  foule  qui  s'enû|it|  Tsinc^e  bien  plat6t 
par  sa  propre  frayeur  que  par  k  choc  des  ennemis.  Les  Al- 
niobades  prohlcrcnt  de  l'occasion'  de  ce  désordre  et  de  celte 
terreur  inconsidérée ,  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Ainoo- 
rairides,  et  1^  poursuivirent  à  coiqpsde  lance  jusque  dans  la 
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Après  cette  malheureuse  bataille,  Témir  Taschfyn  écrivit  à 
toutes  ses  provinces  pour  qu'elles  vinssent  le  servir  dans  cette 
gnme;  il  ne  tarda  pas  d'arriTer  de  nouvelles  tronpes  deSe- 
djelmesa,  de  Bondjeïa,  et  peu  après  arrîTa  amai  d'Andaloiine 
son  fils  AmirAbou  ÏNhac  Ibrahim, avec  un  corps  choisi  de  ca- 
valerie d' Almoravides  et  de  chrétiens  de  sa  garde,  au  nombre 
4à  qaatie  mille  caTaUers.  L*émir  ât  faire  la  revue  de  toutes  ses 
traafMs,  et  il  divisa  et  répartit  en  eseadrous  cette  mnltitade 
infinie  qui  occupait  uue  vaste  étendue  de  tcrraio,  oii  se  mou- 
vaient pap  masses  innombrables  les  cavaliers,  tes  fantassins, 
ka  eharrm  de  gnene  et  un  immense  appaidl  de  provisions ,  de 
lentes,  de  bergers  et  de  troupeaux  de  bétail  de  toute  espèce, 

en  sorte  qu'il  berablait  que  la  fût  r(5unic  tou{e  la  pui.-sanccet 
tout  le  peuple  de  l'Afrique.  La  revue  se  ûi  en  dehors  de  Bab 
Karmedin;  les  troupes  et  les  eseadrons  pressés  s'étendaient 
^rs  les  bantenrs  dans  tontes  ces  eampagnes,  jusqu'au  pied 
des  moiiUgiics  mêmes  qui  sont  vis-à-vis.  Ebo  Issa  raconte  que 
ce  fut  là  te  dernier  effort  des  pruiees  aimoravides.  Abd  ei 
Monmen  leva  anssitùt  son  eamp,  marchant  comme  vers  Tienn 
cenr,  et  Tascblyn  le  suivit  également  avec  son  innombrable 
armée,  cherchant  à  lui  couper  le  chemin  et  à  le  forci  r  d'en 
veuirà  une  bataille;  les  champions  de  Taschfyn  le  harcelaient 
tellement,  qu'il  fut  obligé  de  descendre  dans  la  plaine»  raar- 
>èfaant  comme  vers  les  terres  des  Zénètes,  et  poursuivi  à  son  ar- 
rière-^arde,  il  résolut  de  livrer  bataille  aux  Alnioravides  ^ 
*l  Comme  Abd  el  Moumen  était  inférieur  en  forces  tant  en 
Éfeiftnterie  qu'en  eavalerie,  il  disposa,  pour  le  combat  et  la  dé- 
Inise,  un  seul  corps  de  bataille  de  tout  son  monde ,  en  forme 
de  carré,  chaque  côté  ayant  une  rangée  de  I)raves  avec  des 
lances  très  longues  qu  ds  poussaient  du  pied  et  de  la  main  ; 
derrière  cet  rangées  de  lauders,  il  y  en  avait  une  d'écuyert 
aivee  des  épées  et  de  grands  bouclier»  et  rondaches  p^ur  êo 
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défendre  des  Indls  des  ennemis;  derrière  ces  lignes  de  gens 

armés  il  y  avait  deux  rangées  de  frondeurs  et  d'arbalétriers; 
et  au  centre  et  au  milieu  de  ce  carré ,  il  restait  une  grande 
place  on  espace  dans  lequel  il  plaça  tonte  sa  cavalerie,  lais- 
sant en  même  temps  des  aUëes  vides  et  onvertes  par  où  Ton 

devait  donner  passage  de  eliaque  eùté  à  la  cavalerie  pour  sortir 
contre  les  euuemis,  ou  pour  rentrer,  sans  préjudice  ni  désor- 
dre pour  rinfanterie.  Gomme  Taschfjm  ne  désirait  rien  tant 
jqae  la  bataille,  il  rangea  anasilôt  ses  troupes,  et  fit  attaquer 
les  Almohades  par  sa  grosse  cavalerie.  L  impétuosité  et  le 
choc  des  Almoravides  furent  terribles  i  mais  l'obstacle  des  lan- 
ces  très  longues  empêcha  qu'ils  n'enfonçassent  le  robuste  es- 
cadron ;  beaucoup  de  chevaux  et  de  cavaliers  y  forent  tués  ; 
les  Almoravides  retournèrent  leurs  chevaux  pour  revenir  a 
la  charge,  sans  que  Tépais  nuage  produit  par  les  frondeurs 
et  les  arbalétriers  cessAt  ;  et  dans  ce  moment  les  cavaliers  al- 
mohades,  sortant  des  deux  c6t^,  leur  poussaient  la  lance  dans 
ks  reins,  et  se  retiraient  aussitôt  au  centre  et  à  l'emplacement 
de  leur  escadron,  où  ils  se  fortifiaient  comme  eu  un  solide 
Alcazar, évitant  le  choc  de  la  grosse  cavalerie  des  ennemis. 
Ainsi  continua  cette  sanglante  bataille  pendant  toute  la  jour- 
née; la  perte  des  Almoravides  fut  si  grande,  qu  ils  ue  pu- 
rent soutenir  le  combat.  Toute  la  cavalerie  était  blessée ,  et 
les  plus  valUans  soldats  étaient  tués  ;  én  sorte  que  la  victoire 
et  le  diamp  debatailledemeurèrentaux  Almohades  '.Taschfyn 
se  réfugia  à  Tlemcen  en  toute  liàle,  désespérant  de  la  fortune 
de  ses  armes;  il  eu  répara  les  murs  et  les  fortifications,  et 
.  lorsque  le  victorieux  Abd  el  Moumen  vint  avec  son  armée  con- 
tre la  place,  il  la  trouva  bien  garnie  et  Men  fortifiée  :  il  Tas* 
siégea,  ne  cessa  d'y  donner  de  rudes  assauts,  et  ne  s'en 
éloigna  poiut,  jusqu'à  ce  que,  fatigué  de  la  r^tance  des  Al«- 
moravides  et  de  leurs  surprises  et  sorties,  où  les  siens  lece- 
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Tatent  beaucoup  de  mal,  il  leva  ton  camp  et  partit  pour  Mé* 
dina  Wahran ,  laissant  quelques  tronpespoar  maintenir  le  siège 
de  Tlemcen.  L'émir  Tascbijn  avait  beaucoup  fortifié  la  cité  de 
Wahran,  et  la  regardait  comme  Viiiiiqiie  asile  qui  {lùt  loi  res- 
ter, dans  le  maniralB  état  de  ses  affaires,  pour  s  y  retrancher 
en  cas  de  nécessité,  et  passer  en  Espagne;  et  il  avait  écrit  à 
son  aicayde  d' Aiméne  Aixlailah  ben  Maymon  de  loi  tenir  toa- 
jonrs  ikréISy  dans  le  grand  port  de  Wahran^dix  bons  Yaisseanx 
ponr  ce  qui  pourrait  arriirer.  Abd  el  Momnen  plaça  son  camp 
sur  une  haute  montagne  qui  est  près  de  Wahran,  dans  le  des- 
sein d'assiéger  la  forteresse.  Âossitèt  Témir  Taschf^n,  avec 
des  tronpes  d*élite,  sortit  de  Tlemcen,  enfonça  le  camp  des 
Almohades  qui  entouraient  la  place,  et  alla  au  secours  de  son 
asUe  et  de  la  cité  de  Wahran.  Il  arriva  aux  environs,  el  assit  son 
CMnp  à  la  Toe  des  ennemis;  ils  eurent  beancoap  d'escarmou- 
ches où  Ton  se  battait  a?ec  des  snccës  Tariés^  qoolqoe  le  pins 
souvent  avec  une  plus  grande  perte  du  côté  des  Almoravides. 
L'auteur  du  Fem  Imamia^  dit,  en  se  référant  à  EbnMatrouk 
^£1  Kini,  quelémir  Taschfjn  pénétra  et  enfonça  le  camp  des 
Àimohades,  et  parvint  àentrer  à  Wahran  ;  mais  voyant  cpie  le 
siège  dnndt  longtemps,  que  ses  sorties  et  ses  alertes  ne  fai- 
saient point  changer  sou  cnutnii  de  dessein,  il  perdit  l'espé- 
rance de  ponvoir  se  soutenir  dans  le  royaume  de  Marok;  en 
sorte  qae,  manquant  de  conseiket  désespéré,  il  sortit  secrè- 
tement de  la  cité  pendant  la  nuit,  avec  le  dessein  de  se  ren- 
dre a  la  forteresse  du  grand  port,  où  il  espérait  trouver 
on  vaisseau  pour  passer  eu  lispagne.  Il  sortit  donc  sur  une 
'    ^jornent  de  trèsbonne  race,  qui  n'avait  pas  sa  pareille  parmi 
^ntes  les  antres  jnmens  de  ses  haras.  La  nnit  était  fort 
;  obscure,  et  Vvimr  marchait  avec  beaucoup  de  trouble,  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ;  arrivé  à  une 
fondrière  coupée  et  fort  hante,  il  lui  sembla,  dans  l'obscnrité, 

1  liào»  €qoi1«|  V«  ^ 
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qoetomte  tafraift  était  utàt^  U  se  j^pttadli  MM^lMr, 
en  peoUéiM  Ift  iiiiiNlitfl*«ffÉiyra<ilià^  «nt  pettf  dé  k  imé  Aiil 

romijre  de  h  mut:  et^il  [nTÎt  ainsi.  On  le  tn>uv;i  le  lende* 
main  mis  m  piccc^,  <)iiisigu6 la  jument,  sur  le  bord  deia  mer. 
0D  lepota  èÀM  eiiIoiiBieii,qiiile  fit  altaelierà 
enwfBMi  tête  à  TytuBMtl.Lef)  Alittoravides  né  mmâPèÊ^^fm 
lorsqu'ils  I  ripprirefit  dp  leurs  cnncimô ;  cela  leur  lit  perdre 
courage,  et  peu  de  joui-s  après  '  Abd  cl  Moumeo  entra  par  la 
loreednainies  à  Wahran,daiu  le  mois  de  moharrem  delSMMk 
540(1 145).  La  rérirtance  fut  grande,  eti!  n'y  fût  pai  floM» 
tôt  s'il  ne  les  eût  piis  par  ia  soif,  leur  ayant  coupé  l'eau  qta 
allail  à  la  cité,  et  aiosi  beaoeoiip  moummitde  soîfietlli^  ae 
pnmit  fidre  gnmd,ch6ae  |>oiir  leur  défèose.  Il  y  entra  leMlla 

delà  pAqucsd'Alfitra,  suivant  Yiih}a  j  l  jiassa  au  fil  de  l*ép* 
les  Almornvides  qu'il  trouva  dans  la  place,  aiubi  qu'un  grauil 
nombre  d  iiabitans.  Le  temps  da  règne  de  Tasofafyn  depuLs4a 
mort  de  000  père  jusqu'aupranidr  joaroù  il  périt fllmiUMi^ 
B«ûeiit,fut  de  deux  ansctdeux  mois.llmuLu  ui  àlafinde  rïl- 
madliau  de  l'antiée  539,  suivant  C€  même  auteur,  qui  ittpporlc 
aussi  qu'il  avait  déjà  fait  reeonnattie  ponr  son  sneilcuiW  m\ 
ftk  AlMNi  bim  nirahim,  en  l'année  qn*fl  Tint  d*Andal(Mil*4 

In  Andalousie,  lu  ^uuue  et  le  sonlèvciiinit  conlre  lus  Al- 
moravides  continuaieut  avec  une  haine  implacable.  Merwan 
ben  Abdelaais  eontlanait  le  dége  de  Xatilm ,  et  Abcm  ÂlidaUftli, 
le  neren  d'EbnGanva,  seiléfendaH  bien  dans  la  plaee^veesea 
AteWfatIdes.  Abou  D]alar,le  wali  it;voitd  à  Jlurcie,  vint  de 
noinv  îii  au  siegc  de  Xatiba,  a  l'aide  de  Merwan,  et  le  gé- 
néral des  AimoraYidesfiit  obligé  de  se  tëlttt^dansl'Afteaâsaba 
pour  ae  défendre.  I^ement  aeeoitniliwMcNinde  eenx  de 
Tâîence  Talca^de  des  frontières  Ebn  A^;ulh  avec  des  trou- 
pes d  élite.  Alors  Aixiailab  ben  ^ooia  cberoba  à  traiter  de  la 

'  Vahya  dii  trois  jours. 

i  G*«t  ooe  erreur;  Yaij) a  en  ceci  éuil  mai  reuâeiçné. 
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reddilion  de  Xatiba  par  capitulation;  car  il  voyait  qu  il  n'é- 
tait pas  possible  de  conserver  plus  longtemps  cette  forte* 
me;  leè  eonditîoQB  ayant  été  conrenaes  et  réglées^  ce  Tail^ 
Uni  gMral  sortit  aToe  tons  les  siens  de  rAlcataba  et  de  la 
cité,  et  se  mit  en  marche  pour  le  pays  d*Almérie,  avec  le 
dessein  de  passer  à  Mayorca  avec  non  père  si  les  choses  n  al- 
laient pas  mieni.  AnssttÀt  qa'Abdallah  ben  Ganya  fnt  sorti, 
M erwan  ben  Abdélaxi^  entra  dans  la  dtë,  la  fortifia  et  congé- 
dia  ses  auxiliaires  très  contens,  leur  av.int  donné  de  précieux 
bijoux,  des  armes  et  des  chevaux.  Ayant  pourvu  à  la  sûreté 
ée  la  eité  et  de  1* Alcazaba,  il  partit  pour  Valence,  où  il  entra, 
monté  sur  an  beau  dromadaire,  couvert  de  licbes  Tètemens 
eld'arnK  s  l)rill  intes,  et  entouré  des  scheikhset  des  plus  nobles 
cavaliers;  le  jour  de  son  entrée  triomphale  à  Yalence  fut  pro- 
âamé  avec  une  allégresse  générale  dn  peuple  :  ce  fint  en  safar 
de  Tannée  540  (1145).  En  cette  occasion  Leeantfàtrénnie  à 
rAmélva  de  Xalil)a,  et  cette  province  au  gouvernement  de 
Menvan  ben  Abdelaziz.  Dans  cette  même  lune  de  sofar,  Abou 
Djafar  revint  à  Marde,  après  avoir  ponrsoivi  pendant  leur 
retraite  les  Almoravides  d'Abdallah  ben  Oanva,  lenr  enlevant 
tout  ce  qu'il  put,  jusqu'à  ce  qu'ils  fo<bcut  arrivés  au  pays 
d'Atmëric  où  ils  étaieut  encore  poissans. 

A  Grenade'  la  révolte  continnait,  et  les  AUtioraVides  se 
défendaient  bien  dans  l'Aleasaba;  les  rebelles  demandèrent 
des  secours  à  ceux  de  Cordoue,  et  le  cadi  Ahoùi  Hassan  ben 
Adha  écrivit  à  ses  parens  et  partisans;  iiambdain  envoya  son 
iMYcn  Aly  ben  Omar  Mohammed  Adha,  snmommé  Omilimal; 
et  de  Gien  vint  l'alcayde  de  cette  cité  Ebn  Gozéî,  avec  des 
tronpes  ramassées  au  hasard  et  mille  chevaux  de  l'Axarquia, 
fd,  réunis  anx  troupes  qu'amena  Abou  Djafar  de  Murde, 
'  Irisaient  une  belle  armée  de  douze  mille  chevaux  et  d'un 
l^us  graud  nomLre  de  laiiiassius.  Quaud  les  Almoravides 

1  <M»»>  S7. 
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apprirait  qne  cel  orage  s'avançait  confie  eux,  ib  craigni- 
rent que  si  ces  troupes  se  réunissaient  aux  rebelles,  il»  ne 
leur  donnassent  beaucoup  à  iaire,  et,  ayant  tenu  conseil,  ils 
sortirent  à  rbeore  de  l'aube  de  rAlcazaba,  et  marchèrent  à 
la  rencontre  des  aoxiliaiies  qui  avaient  leur  camp  dans  les  en- 
virons de  Grenade,  les  attaquèrent  avec  une  extrême  valeur 
quand  ils  s'y  attendaient  le  moins,  les  enfoncèrent  et  les 
mirent  en  déroute  avec  un  cruel  et  sanglant-  carnage;  au  fort 
de  la  bataille  périt  Abou  Djafar  le  rebeUe  deMurde,  et  les 
siens  ainsi  que  les  autres  auxiliaires  s'enfuirent  honteusement 
de  divers  côtés.  Les  Almora vides  vainqueurs  revinrent  à  la 
forteresse  de  ^Alcazaba^ 
Dès  que  les  restes  fugitife  de  Tannée  de  Murcîe  làrent  de 

retour  à  leur  cité,  ils  élurent  vX  proclamèrent  pour  leur  émir 
le  noble  scheikb  A[)derraman  ben  Taher,  à  la  lin  de  la  pre* 
mière  lune  de  rabieh  de  l'année  540  (1 145).  Dans  le  même 
lemps,le  waliElHausonr^qui  était  assiégé  avec  ses  Almora- 
vides  dans  ral€azal)a  de  i\[alaga,  traita  de  la  rendre  par  ca- 
pitulation, et  Abou  £1  Hakem  j  entra  en  qualité  d  emir 
dans  la  seconde  loue  de  rabieb  de  l'année  540  (1145),  et  il 
seretiraàllureie,  oùétaitson  père  Abou  Mohammed  ben  £1 
Hadj.  Ce  général  Taber,  par  une  affection  particulière  pour 
la  TTiaison  d'Ebu  Houd,  se  rendit  au  palais,  surnomma  Séif 
Dola  £bn  Houd,  et  s*intitnla  son  naïb  à  Horcie  :  il  donna 
l'alcaydie  à  son  frère  Aboo  Bekr,  et  écrivit  an  roi  Séif  Dola 
de  venir.  Par  suite  de  cet  événement  sortirent  de  Murcie 
Abou  Mohammed  ben  £1  Hadj,  Lbn  Souar,  et  d'autres|priuci- 
panz  cavaliers  de  son  parti,  et  ils  se  rendbrent  à  Gordoue. 
L'ànûr  Hamdain  les  reçut  très  bien  et  les  renvoya  avec  son 
cousin  El  Foltoli,son  neveu  Omilimad  et  ua  corps  cboisi  dv 
cavalerie,  pour  maintenir  son  parti  à  Murcie  et  en  chasser 
le  scheîkb  £bn  laher.  CeLui-d  fat  effrayé  de  ces  noaveUes 

i  Conde,  c.  37. 
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et  de  cet  appareil  de  guerre,  et  aiLo  de  se  défendre  et  de 
coiuenrer  la  dté,  ik  chercha  à  attirer  à  flon  parti  Takayde 
des  frontières  de  Yalenoe,  Âboa  Mohammed  ben  Ajadh,  et  le 
pria  de  venir  à  sou  secours,  s'il  se  disait  ami  d'Ebn  Hoad. 
Ce  géuéral  était  aa  fond  du  cœor  de  ce  parti,  mais  il  le  ca- 
chait ainsi  qoe  cela  était  conTciialile  ;  et  ayant  reça  ces 
d^tèches  il  se  mit  en  rente  ^  tonte  diligence.  Il  rencon*^ 
Ira  Zoanan,  alcayde  d*AnrioIa,  qui  était  aussi  de  son  parti, 
et  cdni-ci  1  emmena  dans  sa  cité ,  où  il  le  proclama  émir. 
Beanconp  de  notables  de  Mnrcîe  arriTèrent  à  Anriola,  en« 
lfammh«nt  son  amMtion ,  l'engagèrent  à  y  Tenir,  et  le 
proclamèrent  là  émir  de  Mnrcie,  sans  que  le  scheikh  Ebn 
Taher  sût  rien  de  tont  cela.  Loin  de  prévoir  on  tel  événe- 
ment il  préparait  sa  réception  et  ordonnait  à  ses  parens  et  à 
ses  caTdiers  de  se  porter  an-derant  de  InLUne  grande  mnl<- 
titudedc  peuple  alla  à  la  rencontre  d'Ebn  Ayadh,  qui  vint 
se  loger  dans  l'Alcazarqaibir,  où  on  ne  1  attendait  point,  et 
où  rien  n*était  préparé  ponr  lai.  Ceci  ent  lien  le  10  de  la 
première  Inné  de  djenmida  540  (1 145);  Ebn  Tàher  se  ren- 
dît à  Bar  Saghir,  et  aussitôt  qu'il  eut  appris  les  choses  con- 
certéesi  il  se  retira  dans  sa  maison  particulière.  Quelques- 
ons  ponssaient  Ebn  Ayadh  à  Ini  6ter  la  vie,  Taccnsant  de 
trames  et  de  madiinations;  mais  Ebn  Ayadh,  qui  connaissait 
sa  vertu  et  son  savoir,  s*abstint  de  verser  son  sang;  ainsi  fut 
déposé  Abderraman  ben  Taher,  par  son  auxiliai^,  le  cin- 
fqoantième  jonr  de  son  waliat'. 

H^En  ce  temps  cenx  de  Valence,  déjà  las  dn  gonTemement 

lenr  émir  Merwàn  ben  Abdelaziz,  méditèrent  sa  déposi-  . 
^n;  telle  est  1  mconstance  de  la  vogue  populaire,  que  celui- 
là  même  qn'on  a  sollicité  avec  instance  ponr  seignenr,  pen 
après  on  l'abhorre  et  on  le  dédaigne,  tronvant  intdérablès 
sa  politique    sou  gouvernement.  Les  principaux  de  la  cité 

1  IM4.,t.c. 
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et  les  alca)  des  de  Lecant,  Liria,  CMraf  \ftm  el  Merbller, 
éfrÎTirent  è  l'aîca^de  des  frontières  Fbn  Ayadli,  qui  «^tnit 
à  Miiiit  >>  fil  id^iè  imMntile  voiîr  en  touuéi^c^ncc 
prentoln  Itew  «•  est  4M  qil  <Mi«ri!BfBé«l  «uw  obel 
qui  le  ri'^^ît  comme  il  convenait.  Cela  ne  fut  pM  fiR  n  «e* 
oiètemeiii  fae  llerwan  ben  Abdéla^&i^  ne  ifiiii  à  Tappieiidi  e  ; 
iiiftW|]4m  v'îl  vraM  y  jKNrler  moMe  el  chèlîar  qui 
IttiraMilaiittlM  «Biiiii»,  oala  ne  IM  M 
possible,  parce  que  le  mal  s'était  déjà  étendu  et  que  le  méoo»^ 
tûtttemfiat  <^tait  général  ainsi  que  le  désir  d  uu  nouvel  émir; 
et  eomm  ees  précaotiOM  ee  forent  Inentôt  divulgiite,  le 
peupla  e*ameiila,  et  a  li^t  eUigéde  quitter  l'eleagcer  et  ae  ae 
cacher  chez  ses  amis,  jusqu'à  ce  qu'il  se  sauTa  pédant  le  nvit 
en  descendant  paries  muraiUes,  le  mardi  d'aiilres  (li^<nl 
26,  de  la  première  lune  de  djouiiada*  Merwàn  mardiaît 
gQdsé  ifvee  un  ml  goide  qai|  par  «mlhenr,  rëganii  et  eyaat 
perdu  le  chemin  en  arrivant  aux  montagnee  d*AMric,  il 
tomba  entre  les  maïub  de  1  aica} de  Mohammed  Iini  A'amoim, 
goi  le  ^reoQUiati  le  fit  prisomiier,  et  le  traitant  comme  ma 
lebeUa,  k  ehargea  de  etudnee,  et  l'envoya  à  Àlidallahrlien 
Gauju,  Je  ]iev(  a,  {[:\\  se  réjouit  beaucoup  de  le  tenir  €»«a 
puissance,  et  l^emmeiia  pendant  long lemp.^  avec  lui,eàickaiué| 

allant  de  côté  et  d'antiei  entre  Yaleneei  Almérïe  et  Xatiba» 
dans  tentée  eee  elgiiradeii;  nais  U  ne  Tenlnt  point  verser  s« 

saLii5^,el  ciilin  ai  1  emmena  avec  lui  à  Majorque ^  On  dit 
que  Merwàn  ben  Abdela/i/^quaud  il  te  sauva  de  Valence, 

s'eaisit  à  ikiUiira,  91'il  y  revint  bientôt  déguisé  pendant 
^  la  anÉt,  et  <ia*fldinienra  dansia  nuùMMi  parlienlière  josqn'à 

ce  qu'il  fut  déeouvert  par  quel(|u  un,  car  on  le  chercha  avec 
le  plus  grand  boin;  qu  ii  s  échappa  une  seconde  luis  secrète- 

nmt  el  aUauiere  Murée,  oë  VoMenf  ben  Uelàl  suivait  ses 
traees  poar  ranrtler^  Oiaii  qnH  ae  eacha  de  loi  tft  qn'il 

* 
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lepflidil;  fii'il  émtm  tniâ  jours  à  Moreie,  q«e  de  là  il 

partit  avec  un  guide  qui  Tégara  dans  le  pays  d'Âlmérie, 
9(1  il  tomba  «a  pouvoir  de  la  cavalerie  de  Marnoon,  et  qne 
€•  général,  ooume  on  l'a       dit,  lo  xeeoDniit  ét  leUvn  à 
Elm  CUmya  le  nerea.  La  liuniUe  et  les  amis  de  Merwàn 
Teni,àTtiit  plus  tard  le  manque  de  générosité  de  1  aicayde 
Mamouii .  en  le  faisani  mourir.  Qoand  te  praple  de  Valence 
«ppril  la  faite  de  son  émir  Merwân,  il  pfodama  Alidallali 
lien  Mohammed  ben  8aad  ben  Mordank,  qm  était  naib  de 
Ebn  A  >  ad  11  dans  cette  contrée,  et  on  le  logea  dans  l  alcazar 
djB  Valence  j  à  la  thi  de  cette  première  lune  de  djoumada 
anrita  Ëbn  Ajradb,  qoi,  en  ehemin,  avait  reça  la  nonvetta 
de  cette  proelamatioo;  il  demeura  dans  la  dié  vèlUant  an 
gouvernement  et  à  la  sûreté  des  frontières,  et  s'en  retourna 
^isoite  à  Murcie,  laiâsaat  là  pour  son  nalb  son  beau-père  Aboa 
Moiiann&ed  ben  Saad^onèled' Abon  AbdaUah  ben  8aad,  eonnu 
sans  le  nom  de  celui  d'  Albacète,  pour  la  raison  que  nons 
dirons  plus  tard.  Ses  troupes  prirent  AbouDjafar  Ahmed  hen 
Djnbéir,  père  de  Abon  Qoœéin  le  savant,  qui  avait  défendu 
Taloazar  contre  iepenple,  et  il  l'envoya  enchaîné  an  château 
Matemis,  oh  on  l'enferma  dans  nnc  tour;  il  se  racheta  bien- 
tôt pour  trois  mille  doblas,  et  ou  lui  ôta  ses  livres,  ce  qui  fut 
son  plus  grand  chagrin;  il  se  retira  à  XaUba,  où  il  fut  ensuite 
frâ  une  seoonde  fois  par  oenx  de  Ebn  Cfanya,  avec  d'autres 
partisans  de  Merwàn  ben  Abdclaziz;  ils  restèrent  dans  un 
obscur  cachot,  où  ils  ne  distinguaient  ni  le  jour  ui  la  nuit> 
Insqa'à  ce  qu'on  les  emmena  à  Mayorqne ,  comme  nous 

Après  que  Hamdain  eut  obtenu  que  Iepenple  mobile  et 
ÎDoonstant  chassât  de  Cordoue  Scii  l>ola ,  ce  prince ,  aidé  de 
ceux  de  son  parti,  qui  se  réunissaient  journellement  à  lui , 
pvlit  pour  Gkm  et  gagna  Fesprilde  Ebn  Ckizéï ,  alcayde  de 

1  lbiû*f  U  c 
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cette  cité  qui ,  désirant  venger  la  déroute  que  lui  avaient  fait 
éprouver  les  Almoravides  à  Grenade ,  s'offrit  à  marcher  avec 
loi  contre  eux.  Us  arrivèrent  à  Grenade  et  entrèrent  dans  la 
dté ,  par  Bab  Moronr ,  et  le  eadi  de  la  cité  Bm  4dhà  alla  an 
devant  de  lui  ;  il  y  alla  à  pied  pour  lui  faire  plus  d'honneur, 
le  salua  et  le  logea,  lui  et  son  ûls  Amad  Dawlah;  celui-ci  ayant 
demandé  de  l'ean,  £bn  Àdha  Ini présenta nne  eonpe; mak 
comme  il  allait  la  boire ,  nn  àlima ,  qui  était  là ,  6*écria  : 
«  Sultan ,  ne  la  bois  point ,  car  elle  est  empoisonnée ,  »  et  il 
ne  la  bat  pas  ;  £bn  Adha ,  qui  agissait  avec  de  bonnes  intea- 
tlons,  eonfos,  et  afin  qu'on  ne  crût  pas  qa*il  y  avait  de  la 
nédunoeté  de  sa  part ,  Imt  sur  le  chAmp  cette  eonpe  qui  étmt 
préparée  et  se  lava  ainsi  de  tout  soupçon  ;  mais  dans  la  nuit 
il  mourut,  car  elle  était  réellement  apprêtée  avec  du  poison 
aigre-donx  et  semblait  être  de  l'ean  avec  dn  ancre  et  de  l*^ 
range,  que  ce  fût  par  hasard,  on  qu'elle  eftt  été  inéofaHMiatt 
préparée ,  afin  d'en  finir  avec  celui  des  Beny  Houd  qui  la 
boirait.  £bn  Houd,  se  défiant  de  l'inconstance  du  peuple,  ne 
voulut  point  demeurer  dans  la  ville,  bien  que  tout  (fi^INMide 
et  surtout  les  notables  montrassent  beaucoup  de  joie  ;  im^é^ 
tablit  sous  une  tente  magnifique ,  dans  les  campagnes  devant 
Grenade ,  et  y  demeura  dix  jours  :  il  se  rendit  ensuite  à  T Al- 
eazaba  Alhamra  ou  des  princes,  où  il  y  eut  de  sang^anaeiNa- 
bats  avecles  Almoravides,  qui  se  défendaient  vaillamnMiit  tttai- 
tre  £bn  Houd  et  ceux  de  la  cité ,  en  sorte  que  chaque  jour  il 
périssait  beaucoup  de  monde  des  deux  partis ,  jusqu'à  ce  que 
le  huitième  jour  du  combat,  qui  fut  oj^niàtre  et  sanglant^  Imb 
Abnoravides  repoussèrent  ceux  de  la  cité  etceuxd'Ebn  HMid, 
cl  en  firent  un  horrible  carnage^  En  cette  journée  fut  blessé 
et  pris  Amad  Dawlah,  le  fils  de  Saïf  Dola  £bu  Houd,  q[ai 
mourut  dans  la  nuit  de  ses  Uessures,  dans  FAlcanba,  et  les 
Almoravides  renvoyèrent  à  son  père  pour  qu'il  renterréft  et  le 


Digitized  by  Google 


CHAFITfUS  Pfi£Ul£a.  61 

piaoèrait  dans  m  riche  cercueil  couvert  de  {)ourpre  avec  des 
fraoges  d'or  et  rempli  de  précieux  arômes.  Eha  Moud  ne  s'ar- 
rêta à  Grenade  qu*un  mois ,  parce  qn*il  tII  le  peuple  fatigué 
des  maux  et  des  ennuis  de  la  guerre  qu*ils  faisaieni  avec  si 
peu  de  fruit,  et  qui,  ayant  lieu  dans  leur  \iUe  même,  leur 
eu  rendait  plus  graves  et  plus  sensibles  les  violences  et  les  hor- 
reurs; il  leva  donc  son  caûip  une  nuit  et  partit  pour  Gien  ;  et 
Ahan  Hassan  ben  Adha^frère  de  rhontme  à  la  oonpe,  de* 
meura  gouTcrneur  delà  place.  Ceux  de  la  cité  s  airaDgèrent 
après  son  départ  avec  les  Almoravides  de  TAlcaseaba  et  accor- 
dèrent leurs  trêves  ;  quelques-uns  des  prinelpaui  sortirent  de 
la  forteraee  et  se  retirèrent  à  Alfluineeàby  port  dépendant 

d  Libira,  pour  être  plus  à  portée  de  passer  eu  Afrique. 

Saif  Dawiah  ^  se  trouvait  à  Gien  depuis  son  départ  de  Gre- 
nade, quand  il  lui  arrif  a  des  envoyés  de  Murde,  pour  lui  ren- 
dre obéissance  au  nom  de  cette  iriUe  et  le  prier  desNf  rendre  : 
il  monta  aussitôt  à  cheval  accompagné  de  beaucoup  de  uol>les 
cavaliers  de  son  parti ,  et  il  dépécha  ses  lettres  à  son  ami  tbn 
Ajadh  pour  le  prévenir  du  jour  de  son  arrivée;  car  c'est  à 
son  ancienne  amitSi  et  aux  intelligences  secrètes  qu^il  y  avait 
cuire  eux  aux  frontières  d'Algafia,  qu  Ebn  Houd  dut  [d  e  Ire 
proclamé  émir  à  ^lurcie.  Il  y  entra  le  jour  de  djouma,  18  de 
redjebde  l'année  ô40(U44);  Abou  Mohammed  benAjadh 
alla  au-devant  de  lui  avec  la  cavalerie  de  Mureie  et  avec  son 
fils  Abou  Bekr;  le  jour  de  son  entrée  fut  une  grande  fête  dans 
la  cité ,  et  le  peuple  le  proclama  avec  de  grandes  démonstra- 
tions d'all^resse,  car  on  ne  s  écartait  point  là  de  la  volonté 
(d'Ebn  Ây  adh.  Ne  s'anètant  que  peu  de  jours  à  Mureie^  ils  en 
^partirent  ensemble  et  se  rendirent  à  Talence ,  où  Ebn  Ajsdh 
avait  également  j)rcparé  sa  proclamation,  qui  eut  lieu  au  mi- 
lieu des  iètes  et  d'un  grand  concours  de  peuple  ;  peu  de  jours 
après  ils  en  repartirent  et  vinrent  &  Dénia,  oik  Us  ae  logèrent 

1  im,i  c.  58. 
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dans  r  Akazar ,  et  £bn  Houd  y  fat  aussi  proclamé,  lis  revin- 
rent  amsitM  à  Mincie,  où  Téniir  Ebn  Houd  ae  logea  dans 

FAIcazar  Qaibir,et  le  général  Kbn  Ayadh  dans  l'Alcaiar 
Saghir;  mais  tout  se  faisait  dans  le  gouverDemcDt  par  £ba 
Ajadh ,  an  nom  de  rémlr  Saïf  Dawlah  £bn  Houd. 

Peu  de  temps  après  arri^  des  frontières  la  noavèlle  qa*El 
Tliogral,  alcaydc  de  Gaenca,  courait  le  pays  de  XaLiba,  et 
que  les  chrétiens  qui  marchaient  à  son  aide  dévastaient. et  ra- 
Tageaient  les  eampagnes;  et,  à  quelques  jours  de  là,  le  nalb 
de  Valence  AMallah  ben  Sidd  envoya  ses  lettres,  où  il  disait 
qu  Ll  Thof^raï  et  son  aliié  ÏÀ  Tadji  A  lad  louas,  tenaient  assié- 
gé la  cité  de  Xatiba.  Sur  l'heure ,  l'émir  £bn  Houd  et  sou 
vali  £bn  Ayadh  raaieniblèrent  leur  caTalerie  de  Murcie, 
Lorca  et  Leeant ,  et  éerirâent  an  naib  de  Valence  de  partir 
aussi  avec  ses  troupes,  ponr  marcher  contre  eux.  Quand  les 
chrétiens  apprirent  ces  mouvement,  ils  levèrent  leur  camp, 
et  considérant  qu'il  serait  plus  difficile  de  les  Taincre  réunis, 
ils  résolurent  de  marcher  à  la  rencontre  de  ceux  de  Murcie, 
qu'ils  redoutaient  da\autage,  et  après  leur  avoir  livré  bataille, 
de  revenir  contre  ceux  de  Valence;  mais  la  légèreté  cl  la 
promptitude  de  ces  troupes  fut  telle,  qu'elles  les  devancè- 
rent et  vinrent  se  joindre  à  celles  de  Murcie  un  jour  avant 
que  les  deux  armées  fussent  en  présence.  Celte  rencontre  eut 
lieu  dans  les  plaines  d'Albacite,  nommées  champs  de  Loùdjz, 
aux  environs  du  Schindjila^.  Labataille  commença  au  point  du 
jour  et  fut  crucUe  et  sanglante.  On  combattait  des  deux  côtés 
avec  une  fureur  égale ,  non  comme  des  hommes ,  mais  comme 
des  bétes  sauvages  qui  se  déchirent.  Les  plus  adiuits  et  les 
plus  vaOlans  guerriers  ,  tant  des  Musuinums  que  des  chré« 
tiens ,  la  faaine  implacable  des  deux  peuples ,  ainsi  que  la  va* 
lenr  et  la  fermeté  des  combattans  les  plus  aguerris,  étaient 
aux  prises  sur  ce  champ  de  bataille.  Au  plus  fort  de  l'actioni 
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tomba  frappé  d'an  coup  de  lance  le  brave  émir  Saïf  Daw  lub 
£ba  Uoud,  qui  combaltait  au  plus  cbaud  de  la  mêlée,  et  sa 
grande  ame  aortiten  liouUloonaiil  a^ee  son  sang  par  k  pro- 
fonde blessure  qol  mit  onvert  sa  poitrine.  Anx  premiers 
rail  ^  périt  aussi  en  combattant  comme  un  lion  sauvage,  Abd- 
allah hcii  Suiiljle  naïb  de  Valence,  neveu  de  Mobammed  ben 
0aid  ben  Mordanis,  naïb  de  M oreie.  Privés  de  ces  deux  ilios* 
tares  chefs,  lesMosniBiansde  M nrrfe et  de ¥alence  perdirent 
courage ,  et  malgré  les  efforts  et  rhéroïqne  valeur  dn  wali 
Ebu  Ayadh  ,  ils  lâchèrent  pied  ;  la  nuit  protégea  de  sef?  om- 
bres la  fuite  des  vaiacoâ,  en  faisant  trêve  an  cniei  carnage. 
fiMAyedh  se  sauTa  avec  les  restes  de  ses  troapcs;  quelques- 
uns  disent  qn'Ebn  Koud ,  blessé  dans  le  eouibat ,  expira  pen- 
dant  la  nuit,  a^aut  perdu  t()[it  sou  sang.  Cette  déroute  des 
M tisttimans  arriva  le  jour  de  djouma,  20  de  schabau  de  l'an- 
née 640  (1 146);  d'antres  disent  le  samedi'. 

Après  la  bataille,  Abdallah  elThograï,  avée  ses  alliés,  vint 
assiéger  la  cité  de  Murcie,  où  était  demeure  comme  uaïh  Mo- 
hammed ben  Said  ben  Mordaois.  Ce  générai  ne  voulut  pas  l'at- 
tendre dans  la  cité  >  et  avec  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  s'y 
trouvaient,  il  marcha  contre  El Thogral;  ils  se  livrèrent  ba- 
taille devant  la  cité  et  combattirent  avec  beaucoup  de  valeur; 
mais  ceux  d  Ebu  Saïd  furent  mis  eu  déroute  par  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  ennemis^  et  beaucoup  périrent  des 
mains  des  infidèles  qui  les  ponrsuivaient.fibn  Md  s'échappa 
en  fuyant  sur  un  bon  cheval ,  et  se  réfugia  avec  une  partie  des 
éens  à  Lecant.  Abdailah  el  Tbograi  entra  ensuite  à  Murcie, 
dans  les  premiers  jours  de  d|jonlhed|}a  de  Tannée  540  (1 1 45), 
dierchant  à  gagner  les  esprits  deshabitans  par  son  affabilité 
età  y  ren;)uveler  ses  liaisons  d'amitié  et  son  parti;  mais  U  ne 
put  obtenir,  malgré  son  désir,  qne  les  chrétiens  n'entrassent 
point  à  Mureie,  ee  qui  déj^ut  beeuconp  jetons  les  behitans^ 
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Le  waU  £bn  Ajadh,  resplnmt  la  ^rengeancef  paroottrait  ses 

terres  et  ramenait  des  troupes  pour  marcher  contre  ses  en- 
nemis. Dn  c6té  d*Â]garbe ,  Ëbn  Kosaï  continuait  ses  con- 
quêtes depuis  Kalaat  Mertonla»  et  s'était  rendu  maître  d'une 
graude  partie  de  ce  pays ,  dont  Ions  les  haUlans  hd  obâs- 
saient.  Ayant  appris  les  heureux  succès  des  Almohades  en 
AMqne ,  et  la  mort  dm  roi  Tasch^  à  Wahran,  il  envoya  des 
lettres  et  des  ambassadeurs  an  pnnee  desAùnohades  AM  el 
Monmen ,  pour  lui  rendre  compte  des  treubleBde  l'Espagne, 
et  comment  il  s'était  lui-même  emparé  d'une  grande  partie 
de  TAndalousie],  sur  les  AUnoravides ,  qu'il  traitait  d'héréti- 
ques et  de  mauTais  Musulmans ,  tandis  qu-  il  protestait  de  sui- 
vre les  «opinions  d'El  Hahdj  et  les  doctrines  d'Algazali ,  et  il 
leur  promettait  obéissance ,  l  invitant  à  entrer  eu  Andalousie 
et  À  s'en  rendre  maitre ,  si  bien  qu' Abd  el  Moumen ,  satisfait 
de  ses  j^oposltloiis,  le  nomma  son  wali  d'Algarbe  dans  la 
seconde  lune  de  rabieh  de  Fannée  540'. 

En  CQ  même  lemps  le  général  des  Almoravides  Abou  Zaka- 
rya  Yahya  ben  Ganya,  instruit  du  mauvais  état  des  affaires 
de  ses  rois  eu  Afiri^,  cherchait  à  soutenir  en  Andalousie 
rétat  dwnoelant,  tant  par  la  forée  dès  armes  que  par  une 
prudente  politique;  il  parcourait  les  provinces,  exhortant  les 
peuples  à  l'union  et  à  l'obéissance  à  leurs  légitimes  souve- 
rains,  et  là  où  il  ne  réussissait  pas  par  la  persuasion,  il  em- 
ployait à  propos  la  force  et  la  rigueur.  Il  maintenait  amsi  dans 
l'obéissance  beaucoup  de  cités  principales;  Toyant  que  les 
rebelles  se  multipliaient,  et  que  ceux  de  l' Axarkia  et  de  l'Ai- 
garbe  étaient  déjà  très  puî8sanS|il  forma  des  alliances  avec  les 
chrétiens,  et  afin  d'afifoiblir  les  partis  les  plus  puissans»  il  se- 
ma entre  leurs  chefs  la  discorde  et  une  fatale  mésintelligence* 
Ayant  appris  que  Hossein  ben  Kosai  avait  écrit  aux  Almo- 
hades poor  leur  prometlie  obéissance,  etqne  Abd  elMoument 
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rayait  nommé  wali  d' Algarbe,  il  profita  de  cette  occasion  pour 
exciter  l'envie  de  ses  partisans  Mohammed  bon  Sid-Ray  et 
Omar  ben  El  3Iondhir.  Il  leur  disait  qu'ils  devaient  renoncer 
à  son  amitié  et  travailler  pour  eux-mêmes,  puisque  Ebn 
Kosaî  voulait  s'élever  seul  et  avoir  la  souveraineté  de  l'état, 
qu'il  attentait  à  la  liberté  de  tous,  et  qu'il  appelait  en  Espa- 
gne les  farouches  Almohades,  afin  de  reproduire  les  désastres 
que  les  princes  et  généraux  andalous  avaient  soufferts  lors 
de  la  venue  des  Almora^ides,  avec  cette  différence  que  Yous- 
souf  ben  Taschfyn  arrivait  pour  arracher  les  Musulmans  aux 
chaînes  que  leur  imposait  le  tyran  Alfonse,  tandis  qu'Ebn 
Kosaï  ne  pouvait  donner  un  si  louable  motif  pour  excuse  à 
son  funeste  projet  ;  que  Tambilion  démesurée  du  souverain 
commandement  le  portait  seule  à  attirer  en  Espagne  ceux  qui 
répandaient  le  sang  des  Musulmans  en  Afrique;  que  son  in- 
tention, à  lui,  était  de  les  détromper;  qu'il  n'aspirait  qu'à 
conserver  sans  tache  l'honorable  emploi  de  général  et*  de 
soutien  des  frontières  de  l'Islam,  à  rester  et  à  persévérer  dans 
les  voies  de  Dieu  jusqu'à  la  mort  ;  que  c'était  là  la  véritable 
gloire,  et  que  c'était  par  ce  sentier  que  l'on  montait  à  la  cime 
inaccessible  de  la  plus  durable  félicité.  Les  deux  généraux 
avaient  une  ame  noble  et  généreuse;  ils  furent  persuadés  par 
les  discours  d'Ebn  Gania,  et  le  feu  de  l'émulation  qui  n'était 
point  éteint  dans  leurs  cœurs  se  ralluma  :  ils  laissèrent  éclater 
leur  mécontentement  contre  Ebn  Kosaï,  improuvant  haute- 
ment son  gouvernement  et  ses  alliances;  ils  en  vinrent  enfin  à 
une  rupture  déclarée, et  dirigèrent  leurs  troupes  contre  lui. 
Ce  wali,pour  se  défendre  contre  ces  partis ,  demanda  des 
tecoars  au  tyran  Ebn  Errik,  saheb  de  Colimbiria',  qui  vint 
nsitùt  à  son  aide,  et  ils  envahirent  ensemble  le  pays  de  Béja 
et  de  Mérida,  où  les  chrétiens  firent  les  plus  grands  ravagea. 

I  W  •''agit  ici  d''Aironie  Henriqacz,  flli  du  comlc  n«nri  cl  dn  Téresa  ,  H  Ile 
d^Alfonie  VI  et  de  Ximcna  de  Muûoz,  qui  fui  salué  roi  do  Portugal  à  la  bataille 
d'Ourique  en  1159. 

VI.  5 
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M^mwÊni  fiid-Ray  et  Ebn  El  Moadhir  mar^èrait  ooBtre 
M,  M  Mfièmt  de  mn^fim^  êeenniiouchefi  et  l  obliiirèreiil  à 

se  rrliror  dans  sa  Inrlei'exse  Kalaat-Meiioula  ;  <  i  la  «miMîcu 
£0  schabaa  de  i  ann<^e  &40  aa^Mfartdes  cavaliers  de 

JDmi  Enik  a  tar  fitte  {MésiM  d'mMel  tle  «hmun;  il  > 
avait  près  de  lui  une  espèce  d'esclave  qui  dirigeait  mi  aetioéB 
d'<i|ncs  \c-  i:i^i]UMi'i>n-  rit  i  autre  |>arli.  Ses  cuufinis  cepen- 
émt  le  «Ulfamaient  et  tout  f e  peuple  rafohoiT«it;  en  t^rte  qnie 
UB  troop»  ae  wiluent  pi»  le  dièdre  et  lAvoTiBeievt  lès 
enlfopHcKai  de  tes  edWMira.  Cmt'^^  occupèrent  la  férte- 
resse  de  !\  ilaat-Mf»i  loula,  cxcilèreiit  contre  lui  uue  éiiieute 
populaire,  «lièrent  i  assiéger  diftiisfioa  4eÉEard'£l  fiobam^ib 
eà  il  demeonÂC,  le  d^iesèiéiit»  et  prodanèrenl  MeMund 
8îd-Bay,  qui  entre  dans  TAlcezar,  le  prit  et  rcmpriso'Bna  à 
IHt  (liiia-f'i  I a  (it  pendant  AbdallaU  in^n  \iy  ben  haaiatt  €i>yi- 
battait  pour  lui  et  soutenait  son  parti;  il  parvint  iûenell  è 
s*Aparer  deB^a,  et  le  tira  de  prâee;  et  Omar  ben  Bl  ita^ 
dhir  M  réfugia  À  S^viîîe. 

T'i  iid  int  op  liiiup^  la  guerre  entre  les  Almoravide^^  (  \  leb 
Àluiohades  ne  cessait  point  en  Afrique.  Le  mesdioaarde  Ma- 
rok)  dèa  «ni'il  ent  appris  la  mort  foneste  de  Fémir  TÉsèlrfy n , 
proclama  son  fils  îbraliiiu  Abou  Tshak,  que  son  père  y  avait 
peu  auparavant  envoyé  de  Waliran,  ayant,  dan»  1  ap]^*âiCQ<- 
sion  de  la  fortune  adverse,  ord<ttBé  qa'il  fût  reeonnii  pour 
fàtnr  snooesBeor  et  associé  à  rempîre:  environ  nn  mots  avmt 
la  mort  deTaschfyn  il  aTaft  été  reconnu  par  tous  les  nobles  de 
Luu.touiia  :  mais  son  oncle  Ishak  bon  Ai^  s'opposa  à  sa  rrcou* 
naië^nce  et  à  sa  proclamation  solennelle  en  qualité  d'émir  des 
iJmorsvidee,  loi  refàsa  riribéissanee  et  se  fit  Ini-méme  pro^ 
elamer.II  ne  manqua  point  de  nobles  Almoravidcs  qui  sontin- 
reiit  ce  malheureux  parti  dans  le  royaume  déchire  de  Marok, 
comme  ponr  le  pousser  pins  viveinent  è  sa  destruction  et  à 
sa  ruine  totale^  tandis  qn*Abd  el  Momnen,  toujours  les 
pies  à  la  main,  victorieux  et  triomphant,  subjuguait  les  peu- 
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pies  et  les  mettait  sons  son  obéissance.  C'est  SLimi  qu  après 
avoir  pris  Wahran,[oii  il  lit  un  tcrhble  carnage,  il  oocapa  la 
fortemae  de  Menallâbir,  leva  son  camp  et       devant  la 
dtédeTtemeen,  l'assiégea,  loi  Km  de  rades  aasants^ct  la  prit 
|nir  la  force  des  armes  après  un  long  siège;  et  comme  la  dé- 
fense en  avait  été  fort  opiniâtre,  il  s'en  vengea  qoand  il  l'eut 
prise,  en  faiaant  passer  an  fil  de  Tépéè  tons  oenx  qui  se  pré- 
sentèrent à  ses  faronciies  soldats.  Le  carnage  fat  effroyable. 
Issa  raconte  que  le  nombre  des  morts  en  cette  terrible  journée 
iat  de  pins  de  quatre  cent  mille,  que  tous  les  habitans  pé- 
rirent par  le  tranchant  dé  l'ëpée,  que  la  dté  fat  saccagée, 
et  que  les  soldats  vainqueurs  pillèrent  et  tuèrent  sans  pou- 
voir ra^^Sli^iti^  leur  avidité  insatiable  et  leur  inhumaine  cruauté. 
Abd  el  Moomen  s'y  arrêta  sept  mois,  mais  sans  p^dre  de 
temps  il  envoya  ses  généraux  assi^r  Médina  Féz;  ils  eccn« 
pèrcnt  Mequinez  par  capitulation,  et  assirent  It m  camp  de- 
vant la  grande  cité  de  Féz.  Un  fils  de  l'émir  Aly,  nomme 
Yaby a  Âboa  Bekr,  y  était  gonverneor,  et  avait  pour  amil  ou 
intendant  des  affaires  un  général  distingué  d'Andalousie, 
appelé  Abdallah  ben  Scbayar  el  Bjaeni,  connu  sous  le  nom 
d'Abou  Alj  de  Jaen,  Ce  \aillant  cavalier  délcndail  bien  la 
cité,  et  faisait  tons  les  jours  de  vigoureuses  sorties  avec  des 
troupes  d*élite  bien  rangées  en  bataille,  qui  donnaient  des 
alertes  aux  assiégeans,  ct^||^^eaient  de  sanglantes  escarmou- 
ches où  les  Almohades  avaient  beaucoup  à  faire.  Abd  ei  Mou- 
MO,  voyi,at  que  le  siège  traînait  en  longueur,  que  ceux  de  la 
^dlé  se  dér^ndaîent  avec  beaucoup  de  valeur,  prépara  un  siu- 
fulier  8tralagcme,qui  lui  réussit  mieux  que  toutes  les  aulit  s 
Mchincs  avec  lesquelles  il  l'attaquait  \ainemcut.  Il  ramasita 
ooe  grande  quantité  de  bois  et  d'arbres  coupés,  dont  il  (il 
eonstruire  une  forte  digue,  afin  de  barrer  le  fleuve  qui  passe 
au  milieu  de  lu  cité  ^  La  disposition  uaUn  clic  du  Ici  rain  favo- 

1  ÇfiaAtf  té 
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lisait  son  projet;  car  le  fleuve  coule  dans  une  étroite  yéHê  oo  ^ 
gorge'  :  ii  arrêta  avec  cette  solide  moraille  tout  le  courant,  ce 
qui  produisit  on  grand  et  prodigieux  étang,  à  ce  point  cpie  ks  ■ 
eaux,  remontant  en  arrière,  formaient  comme  nne  mer  pro- 
preàporter  de  gros  vaisseaux. Les  eaux,élevées  à  une  grandi 
hanteor,  ae  répandaient  dans  les  campagnes  et  cherchaient 
on  nonyean  lit.  Alor»  Abd  d  Moùmen  fit  rompre  tout  d  on 
coup  cette  digue,  et  Finondation  oonmt  avec  impétnoâté  A  * 
un  fracas  effroyable  donner  contre  les  murailles  de  la  TÎBe ,  • 
dont  elle  emporta  et  arracha  )usqu'aax  fondemeus,  détrui-  < 
sant  }es  édifices,  entraînant  les  malsons  et  les  ponts  les 
Toisins  du  fleuve.  C'était  an  point  du  jour,  et  le  soir  mèup  ' 
le  wali  de  la  cité,  Yahya  bon  Aly,  devait  épouser  une  Wlc  ' 
personne  dont  Abdallah  El  Djaeni  était  fort  amoureux, 
ce  qui  lui  donnait  beaucoup  de  dépit  et  d*animosité  contre 
le  prince  ;  il  ne  manqua  pas  néanmoins  alors  à  son  défOir. 
Ayant  entendu  le  bruit  et  senti  le  tremblement  de  la  terre, 
il  reconnut  sur-le-champ  que  c  était  le  choc  du  fleuve  re- 
tenu qui  brisait  les  murailles.  Il  accourut  aussitdt  aToc  des 
gens  d'armes  aux  portes  les  plus  voisines,  et  sortit 'liîiee  mie 
partie  de  la  cavalerie  pour  donner  sur  les  ennemis  qui  ne 
Tattendaient  pas  ;  il  ordonna  au  rste  des  |troapes  de  se  pla- 
cer sur  les  ruines  et  de  garder  les  pans  renversés  des  buI- 
railles.  La  profondeur  et  la  violence  du  courant  déféndirèlfc 
rentrée  aux  ennemis,  obligés^if  filOme  temps  de  soutenir  le 
combat  que  leur  livra  £1  Djaeni  avec  beaucoup  de  valeur, eu 
sorte  qu'Abd  el  Moumen  n'obtint  pas  pour  lors  le  trionaj^ 
qu'il  espérait.  Le  fleuve  emporta  plus  de  mille  Adouars,  qoct* 
ques  mosquées  et  d'autres  beaux  édifices.  Ce  fut  ainsi  que 
pendant  quelque  temps,  depuis  lors,  il  y  avait  tous  les  jours 
entre  eux  des  escarmouches  où  ils  combattaient  avec  dea  sm^ 
ces  variés.El  Djaeni  toutefois  n'avait  point  oublié  la  doulenr 
la  jalousie  désespérées  d'avoir  perdu  son  amante,  quand  une 

%  Fod|,  alfo^ii  gorge,  chemin  enlre  deox  moDiegnef,  par  exlenfioo  TaUéo» 
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iiaii?ène  injive  hd  lèimiit  rooeasion  de  laism  édater^sa  co- 
lère mal  dissimulé  et  son  indignation.  Le  motif  eu  fat  que 
l'émir  Yahya  lui  demanda  compte  de  certaines  sommes  d*ar- 
genl  qa'il  Youlait  m  foire  limr  sor^le-ehaDiip.  Abdallah  el 
Sjaeiii  s'jiefiDsa  à  cause  des  besoins  urgens*de  la  défense  de 
la  place  ;  de  paroles  en  paroles  ils  s'échauffèrent  et  se  maltrai- 
tèrent ;  sur  quoi^dallah  changea  de  parti  et  s'arrangea  avec 
àbé  ék  Mimneai  pour  loi  livrer  la  nlle  ;  ce  qu'il  fit.  U  loi  en 
iOTiil  les  portes  raprès-midida  mercredi  14  de  djoolkada  de 
l'année  540(1 1 45),  et  le  chef  des  Almohades,  Abd  el  Moumen, 
y  foi  prodamé.  L'émir  Yabja  s'enfuit  avec  sa  famille,  rempli 
d'^OQTaille,  et  conrat  sans  s'arrêter  jusqu'à  Tanger,  oà  il 
s'embarqua  pour  rAndalooncAbdalIah  ben  €hay ar  el  l>jaeni 
fut  très  honorablement  traité  par  le  wazLr  d'Abd  el  Moumen, 
Abou  Djafar  Ahmed  ben  Djafar  ben  Atya,  andalous,  natif  de 
Kamaroia,  hameau  dépendant  de  Tarlouscha,  en  orient  d' An- 
dalousie. Û  était  déjà  waar,  n'étant  âgé  que  de  trente-six  ans, 
et  tant  lui  que  son  frère  Abou  Akyl  ben  Atya  jouissaient  de  la 
faveur  de  l'émir  des  Almohades  à  cause  de  leur  savoir.  Abou 
Akyl  a^ait  vingt-trois  ans,  et  tous  deux  favorisèrent  beaucoup 
El  Djaeni,  qui  écrivit  des  vers  élégans  à  la  louange  d'Abou 
Djafar,  de  la  fortune  duquel  nous  parlerons  plus  loin^ 
4  Aa  coDunenoement  de  Tannée  ^41  (1 146),  au  milieu  de  la 

|bm  de  moharrem,  Abd  el  Moumen  occupa  la  ville  d'Aghniat 
far  capitulation,  et  apràsla  conquête  de  Fèz,  Oenvoya  sestrou- 

pes  à  la  conquête  de  Salé  et  de  Mekineza  ;  ce  furent  dix  mille 
chevaux  des  Kabilehs  de  Boukan,  Mikilita,  Zeneta  et  Ki^ 

Ïfà  qui  liBîrent  kur  camp  devant  cette  dendète  cité.  Afin 
teipècher  les  fréquentes  sorties  des  assiégés ,  ils  élevèrent 
un  mur  autour  de  la  ville,  en  sorte  qu'on  n'en  pouvait  sortir 
dl'ancun  côté.  Us  laissèrent  seulement  qu^Ques  Issues  que 
gardaient  jour  et  nuit,  avec  beaucoup  dcamn»  les  Atanobadcs^ 
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et  c'est  par  là  qu'ils  allaient  combattre  contre  les  détenseuQ^ 
de  U  ville,  qqend  eeu-ci  faifiaknt  des  sorties .  Abd  éi  M ounm 
présida  à  ces  trawix;  mais  Toyant  que  le  siège  tvdnait  ea 
loDgneur,il  laissa  tout  ce  qu  il  fallait  [lour  contiDuer  l'atta- 
que, et  partit  avec  ses  principaux  ofûciecs  pour  aller  «ssi<^;er 
fialé.  Mais^avaiil  qa*il  eût  plantésa  tente  sous  les  mq^de  eelta 
dernière,  les  prindpaiix  seheiks  de  la  tille  8e  présentèrent  à 
lui  et  lui  jurèrent  obcissancc.  Salé  avait  une  kassbah  très  forte 
bâtie  par  les  ordres  de  i  émir  lascbljn  ben  Alj,  dans  un  de^ 
fanboiirgs  de  la  Yille.  Mais  la  terreur  qui  avait  gagné  lea  hn*^ 
Mtans  ét(ât  telle,qa'elte  se  rendit  à  AM  el  Moiuneni  sans 
essayer  de  se  défendre. 

Après  avoir  achevé  si  beureusemeut  ces  conquêtes  dans  le 
Maghreb  Abd  ei  Moanen  con^  le  dessein- de  deux  eanK 
pagnes  ponr  lesquelles  il  pourvut  ses  troupes  d  une  graudc 
quantité  d'armes ,  de  chevaux ,  de  vivres,  de  machines,  q| 
de  tout  ce  qui  est  uéeessaire  pour  la  guerre.  Il  ordonna  qii#i 
son  général  Abon  Amrân  Monsa  ben  Said,  aveesix  nulle  ch^ 
vaux  et  le  double  d'infanterie,  passât  le  dttroiL  et  allât  en  An-^ 
dalousie  ;  les  troubles  et  les  guerres  civiles  qui  j  régn^ent 
loi  offraient  une  oecasion  ftivorable  de  s'en  emparer.  U  avait 
déj  1  pr(  paré  à  Tanjar  el  Geiar  Algea  desvnmanxponr  em 
barquer  ses  troupes,  cl  dans  la  lune  de  djoulliedjâ  540  (1145) 
ils  furent  tout  priHs  pour  le  passage,  qu'ils  effectoèfent  beiH 
reosementà  la  fin  dedjoalkada.  Ds  débarqnèrentsor  les  pla-^ 
ges  de  Djesira  Albadra,  et  asnègèrent  la  ville  de  ee  nom  (X^ 
gcsiras'  qui  se  rendit  bientôt.  Les  Almoravides  qui  la  défca- 
daieut,  n  espérant  de  secours  d  aucun  o6té,  traitèrent  aussit^ 
de  sa  reddition.  Abon  Amràn  étant  an  si^d  Algeiiras,  Hooh 
sdn  ben  Kosaî  vint  à  son  aide  avee  nn  parti  de  eavriier» 
d'Algarbe'.  Abou  Amrùa  uiia  au-devant  de  lui  et  le  traita 

t  Kartwch  èl  Si|byr,  «.     p.  m  diti  trtdaetton  porttftiM. 
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avBebeanooopd'boneiir.  Les  AlmoraindM,  voyant  qa*0Q 

ne  leur  proiiieltait  point  de  .sauvegarde  et  que  la  \ille  ne 
pouvait  se  détendre,  tirent  une  sortie  désespérée,  enioncèrent 
le  cuûtp  dea  AlmohadaB,  s'ùmmA  un  passage  à  eonps  de 
lanea,  el  s'enfairent  yen  SéviUe.  Lea  Almohadea  entrèrent 
i  Algezirab  dans  la  lune  de  luoharrem  de  i  année  541  (1146). 
Les  habitans  furent  bien  traités  parce  qu'ils  n  avaient  point 
lut  de  réôBlanee*  Les  Aimohades  marelièreiit  aossitèt  eontre 
BfAnMAffle,  qui  se  rendit  onssi'à  Texemple  d'Algenraa;  et 
sans  8*arrétcr,  l  arinée  se  dirigea  sur  Xérez  et  assit  son  camp 
devant  ses  murs  dans  le  dessein  d  en  former  le  siège;  mais  le 
sâme  jcmr  sertit  de  la  Tiile  son  aleayde  Aboa  el  Kamr,  de 
riUostre  faiBiUe  des  Bény*Ganya,  accompagné  de  cent  noblea 
scheiks.  Ils  vinrent  en  paix  au  camp  des  xVloioiiades,  et  y  ca- 
pitulèrent au  nom  du  reste  des  babitans.  A  bon  Amràn  ût  part 
de  oea  vieloireael  deees  beureoi  sucoèsàsonmaitreAbdel 
Vounen,  à  qui  il  vanta  la  bonne  volonté  dont  étaient  ani* 
mées  les  tribus  de  Xérès  eu  laveur  de  sa  cause.  Abd  el  Mou- 
mea  fut  si  satisfait  de  oeUe  nonveile  qu'il  éorivit  aux  scheiks 
el  attxcadia  de  Xéreapenrlemren  témoigner  son  contente-» 
meiik  Dans  sa  lettre,  il  knr  accordait  un  droit  de  préséance 
dans  les  assemblée  générales  des  \lmohaucs  ;  il  les  nommait 
les  précurseurs  ou  les  devanciers  deXérez,  et  il  établii)âait  que 
rea  expédierait  lesrs  affaires  et  leon  demandes,  tant  damr 
le  eonseil  des  dix,  qne  dans  les  conseilB  des  cinquante  et  deri 
boixaute  et  dix,  avant  celles  des  aatres  villes;  honneur  qui 
Inar  fut  coni^é  tant  fue  dura  la  dynastie  des  Almolia- 
to'. 

la  guerre  civile  continuait  cependant  dans  TEspagne  mé- 
ridionale. Ebn  A}  adh,  instruit  de  l'entrée  d  Abdallah  el  Tho- 
gm  à  M  unie,  et  de  la  victoire  ^'il  avait  remportée  devant 
cette  ville  snr  m  luûb  Mohammed  benSald,  avide  de  v^ 
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geance,  réunit  un  grand  nombre  de  tronpes  da  pays  de  Ya- 

lence,  de  Lorca  et  d*Alicante,  et  Tint  chérelier  son  ennemi 

jusque  dans  Murcie.Dès  que  l'armée  d'Ebn  Aj^adh  fut  arrivée 
en  voo  de  la  ville,  les  habitans,  mécontens  d'EU  Thograï  parce 
qn  il  avait  parmi  ses  troupes  on  corps  d'auxiliaires  chré- 
tiens, instruisirent  Ebn  Âyadh  qu'ils  l'aideraient  eux-mêmes 
à  prendre  leur  ville.  Il  l'attaqua  avec  ardeur,  et  aussitôt  la 
population  prit  les  armes  contre  les  chrétiens  et  les  Musul- 
mans de  i*£8pagne  orientale  qui  suivaient  le  parti  d'El  Tho- 
graï,  lesquels  attaqués  de  la  sorte  ne  firent  rien  de  bon ,  et 
furent  des  deux  eûtes  vaincus  et  culbutés.  Abdallah  el  Tiio- 
graî,  après  avoir  combattu  en  brave  ^  voyant  le-  bouleverse* 
ment  où  elle  était,  ainsi  que  la  confusion  el  le  désordife  des 
siens,  sortit  de  la  mêlée  avec  quclques-uus  de  ses  cavaliers 
et  de  ses  auxiliaires,  et  chercha  sou  salut  dans  la  fuite;  mais, 
comme  il  sortait  par  la  porte  d'Afrique,  on  blessaeon  cheval 
d*un  coup  de  pierre  lancée  de  sa  mnraiUe;  le  cheval  surpris 
et  épouvanté  tomba  avec  lui  dans  le  fleuve ,  où  l'acheva  un 
certain  Ebn  Fedah ,  sans  que  ceux  de  sa  compagnie  tiut^scnt 
compte  de  lui,  ni  songeassent  à  autre  chose  qu'à  leur  piopre 
péril.  Celui  qui  le  tua  dans  le  fleuve  lui  coupa  la  tète  et  la 
porta  au  général  Ebn  Ayadh.  Cette  entrée  d*£bn  Ayadh  à 
Murcie  et  la  mort  d'Abdallah  ben  Fetàh  el  Thograi  eurent 


m 

m 

Ayadh  traita  fort  honorablement  les  scheiks  de  Mnreie  qui 
avaient  ouvertement  favorisé  son  parti,  et  pardonna  à  ceux 

qui  avaient  buivi  celui  de  son  ennemi;  mais  il  ne  lit  point  de 
quartier  aux  chrétiens  qui  furent  faits  prisonniers;  il  les  fit 
tous  décapiter;  et  il  fut  une  seconde  ^lois  prodamé  émir  de 
Hurde  et  de  tout  le  Scharliya. 

Tandis  que  la  guerre  civile  désolait  ainsi  l'Espagne  en- 
vahie par  les  généraux  du  chef  des  Almohades,  celui-ci, 
après  avoir  soumis  Féz  et  sa  proTincé,  s'était  porté  de  nou- 
Teau  devant  Marok,  et  en  aT«t  entrepris  le  siège  avec  de 
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grandes  ferm.  Marok  élait  la  capitale  de  Templre  des  Molat- 

samyns.  C'était  une  des  ailles  les  plus  (grandes  et  les  pins  con- 
sklévallles.  L'émir  qui  y  réguait  alors  était  isbac  ben  d  Alj, 
eoeoreen  bas  âge  '.Le  siège  de  Marok  par  Âhd  el  Moumeii 
eut  Vm  l'an  551  (1 1 46).  Son  armée  prit  ses  qoarlien  à  l'ood- 
dent  de  la  ville,  sur  une  petite  mon  tourne.  A  cette  occasion,  il  se 
iorma  en  cet  endroit  une  ville  où  logeaient  Abd  el  Mouaien  et 
aim année ;ony  remarquait  me  mosqoëe.  Lamaiflon  oùlogeait 
Abd  d  Monmen  était  fort  élevée.  Dn  hadt  de  l*édifice  le  prince 
dominait  sur  Marok,  et  voyait  à  la  fois  les  mouvemens  de  sa 
propre  armée.  Un  grand  nombre  d'assauts  furent  donnés  à  la 
place.  Le  siège  dora  onie  mois.  Quelquefois  la  garnison  fu- 
sait des  sorties  et  attaquait  les  assiégeans.  Les  habitanseurent 
beaucoup  à  souffrir  de  la  faim,  et  les  vivres  devinrent  très 
r(ur€8. 

La  1^  se  tm^t  extrémemeiit  pressée  ;  Abd  el  Moumen 
avait  fût  dresser  des  machines  et  des  tours  contre  ses  rem- 
parts. Les  habitans,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  mangè- 
rent leurs  bètesde  somme.  Plus  de  cent  mille  personnes  du 
peuple  mouiureni  de  faim.  Les  cadams  répandirent  une 
odeur  infeete  dans  la  cité.  H  y  avait  à«Marol(  un  corps  de 
troupes  franques  au  service  des  princes  almoravides,  qui  fu- 
rent d*un  grand  secours  à  l'émir.  Comme  le  si^e  se  prolon- 
geait, iesf  ranàs  ae  mirent  en  rapport  avec  Abd  ei  Monmen,  et 
lui  demandèrent  la  vie  sauve.  Le  prince  y  eonsenlant,  ils  oo- 
Trirent  la  porte  de  Marok  appelée  la  porte  d'Aghmat.  Aussitôt 
les  assiégeans  entrèrent  i  épée  à  la  main  et  occupèrent  la  place 
ée  loree.  Tous  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  passage  furent 
nisà  mort.  Les  assi^eans arrivèrent  au  palais  deFéniir  des 
Musulmans,  et  ea  firent  sortir  Ishac  et  tous  les  diefs  almora- 


t  IaMl«ITtirwlk,».sai»«tltaAbd«lBite(KaiiiMh«ISishir}9«»4Hk 

— -CiDde  (c.  40),  rappeU«par  erreur  Aboo  Uhak  Ibrthtm  bm  Taichf^ L« IM» 
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vides  qui  ^Iniiit  «vecliii^  labae  éWtloai  tarembk&ielâ^ 
mandait  gréée  pour  sa  m.  H  adrandt  dis  bénddiclioiig  ptor 

Abd  el  Moamen  et  pleurait.  Là-dessus,  un  des  émirs  dlshac, 
appelé  Schatryn  £1  Hadj^,  qùi  se  trouvait  à  côté  de  lui,  les 
inaiiig  attaohéeB  derrièi» le  deeyloicraïQha  àlafigue,»  dt-> 
saut:  «  Pkiim4a  pour  ta  nèie o«  pod r  ton  pève?  lie  bon 
»  courage,  et  montre-toi  homme  :  cet  homme  (Abd  el  Mon- 
»  men)  est  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  Diea,  et  ^i  n  ont 
»  aneona  rdigioA.  •  Les  seUatsd'AbdeàMoaiMiiae  jeièvWI 
sur  loi  et  le  toèrail  à  eonps  de  bàtmi.  C'était,  dn  tcbI»^  wé' 
des  hommes  les  plus  renommés  pour  leur  bravoure.  Pour^ 
Isbacy  il  lot  aossi  mis  à  morl,  malgré  aoii  jesoe  âge  ^.  Ge 
meurtre  eut  Mes  Fan  &4S  oa54a  (il48).Iflibaefiitledenikr 
des  princes  almoravides,  la  dynuisUc  b  ctcigriit  eu  sa  pcr- 
souoe.  Cette  dynastie  avait  régné  pendant  soixante-dix  ans,  - 
m»  quatre  priBcee,  Yemmtf i  Aij,  Tasobfjrm  et  Ishaoi. 

Ishak  afaH  eue  Mffea  à  pes  près  de  eon  âge,  nommé  Hm» 
biin  beii  Taschtjn,  qui  éleva  aussitôt  ses  prétentions  à  la 
souveraineté,  se  donnant  lui-môme  et  se  faisant  donner  par 
qaelqa»aÉmi  le  titied'émir des  UmulmaDS.  Abd  el  Morân 
voulait  loi  fcke  gràœ-:  «  Son  infottoiie  est  aasec  grande;  lde« 
sons-ialui  pleurer  dans  une  prison  perpétuelle,  »  disait-il  h  ses 
waByfS.  Mais  eeu*^  hii  répondirenl  :  Prends  garde  d'élever 
on  Ikmeean  qui  plos  tard  mom  mettrait  en  pièces;  et  Ibr»* 
him  fut  égaleraeut  mis  à  mort.  On  raconte,  dit  Conde,  que, 
peu  avant  la  catastrophe  des  Almoravides,  un  aiime  appelé 
Abon  Abdidlah  ben  Werdj  disait  atn  gens  de  sa  familJo 
et  à  ses  «ris  qn  U  M  cnrit  ennUé  eptsMhe  en  dormant 

f  r  'fttiteur  employé  par  Conde  appelle  ce  palaii  Kassr  c  l  Ridjar,  le  ebfttMs 
de  pierre.  Lh  seulemeot,  telon  Ebn  iMa,  il  y  eut  quelque  resiétaDce. 

S  El  Hadj  liguiûo  eu  arabe  piUrini  c'est  le  titre  que  prennent  lei  Moiolmtnf 
qui  ont  lait  le  péleriBage  de  li  WM», 

»CMlwfMMM  l0MMâlia»o«ltia,iiaTiBtmmâbê  «IBiliB.aiaolt 
dtMtewd» 

«  EuMl«IT«warikk»r*SSa«lai«» 
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dfliT«m40Étli  Ummr  soit  :  »  Mortel  abusé,  réréiUe-toi  de 

ton  pauvre  et  triste  sommeil;  que  tes  oreilles  entendent  la 
iroix  du  destia  inaumble  :  le  déoret  éternel  Ta  réglé;  sur  la 
taUe  fatale  eal  grayé,  anr  «ne  plaqae  d'or^  en  lettres  de 
diamant,  tout  ce  que  le  puissant  Allah  règle  par  son  éter- 
nelle et  permanente  volouU^.  Le  sceptre  rojal  de  Lamtoona 
fie  biiae  anr  la  tdte  d'Iinrabim,  et  rinfortnué  iNde,  en  son  tgà 
tendre,  les  fartes  qne  eenrirènl  les  superbes  éÊBàn  ses  an- 
cêtres. A  Dieu  îippartiennent  l'empire  et  la  {uiissance  ;  son 
commandement  est  étemel,  et  Ton  ne  \oit  point  vaciller  le 
trAne  sonverain  de  sa  grandeur'.  » 

Abd  el  Honmen  entra  dans  Marok  le  jonr  de  Ui  prise  de 
la  ville;  mais  il  ne  voulut  m  s'y  arrêter,  ni  y  passer  la  nuit, 
et  il  se  retira  dans  son  kassar  d'observation,  situé  sur  la  col- 
line on  petite  montagne  appelée  Djébal-DJélez*  Ge  f  nt  de  là 
(^u  il  régla  toutes  choses  concernant  sa  nouvelle  conqoète. 
Il  y  demeura  deux  mois;  il  y  fit  apporter  tout  Tai^nt  mon- 
nayé et  tontes  les  richesses  91'on  put  rassembler  dans  Ma- 
rok, dont  il  fit  le  partage  entre  ses  Àlmohades,  eonformé- 
mcni  aux  préceptes  du  Koran.  il  distribua  les  esclaves  pris 
les  armes  à  la  main  sur  les  terres  de  ses  principaux  scheiks, 

I 

1  Cnéntase  que  poco  aaiea  de  esU  calduiidad  uu  aLiiiie  liamido  Aboo  Abdalah 
ben  Verdi  decii  i  foi  CunUiarM  y  amigM  liib«rle  paredd0  «if  6»  miot  mUm 
fcrfot: 

Eogaflado  DorUl,  merqatoo  y  trifte 
DUpierta  de  tu  roefio,  nu  oidM 
Oipn  !■      éri  bttobMannUt: 

El  Hnm  lU-rmo  lo  «llspuso  , 

Y  rn  1.1  Inbb  Tutal  esti  ^rabado 

Eu  tabla  <k  oro  y  letra»  Je  tltamuitc 

,  Con  volnoud  etcrna  y  pernanente  : 

El  frtro  real  de  Tjmlunn  rompe 
£q  La  caiieu  «le  ll>rabiia ,  y  d  tiiate 
jPafi  «  M  ikrM  eM  lo  4W  pcont 

Lm  aoberblot  amirts^ébÂ  mayorea. 

De  Rfos  t$  cl  (mf^Tio  y  !i  ftMfmi^  , 
Es  rtcmo  Ml  Duodo,  y  no  vaciia 
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et  fil  imdielttfeiBiimetlef  eiifniB.Taii0  ks  Alnumtidn 
de  tout  seie  et  de  tout  âge  sobirent  le  même  sort.  Il  ne  fit 

grâce  qu'à  noe  petite  fille  du  grand  Youssouf ,  fille  de  l'émir 
Aij  et  sœur  du  dernier  émir  almoravide)  et  encore  ne  fut-ce 
que  par  égaid  pour  son  mari,  Hewmm  Imar  de  Mwoiifa» 
qid  avait  som  le  parti  des  Almohades.  On  leur  laifisa  leurs 
biens  par  ce  motif.  1  rois  jours  eutierh  la  viUe  demeura  fer- 
mée et  comme  déserte .  On  la  pnnûa  ensuite  Bek>a  la  doctrine 
da  Madhj^et  on  abattit  ses  moeqoéea  pour  en  édifier  de 
noimlles'. 

1  CMld«|  C.40. 
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HoaTCOMiif  d«t  AImor«Tidei  en  Iipagne.  •  Lei  chrétiiiif  eontlttiieftllMii  m> 

qaête§  for  les  Masalmani.  —  Victoirei  des  AImohad«t  en  Afrique.  —  Béh 
belliBsemeoft  de  Marok  par  Abd  cl  ]\loQmen.  —  Proférés  def  Alraobadei  en 
Andaloasie.  —  lU  prennent  Cordcue.  —  Ambassades  des  c3d(i,  dei  katebf  et 
des  sabebs  aDdtlotls  K  Abd  cl  Moumen.  —  CoUége^i  el  écoles  foodée  par  Abd  el 
Motim<>n.  —  Proclamation  do  «on  fils  Cid  Mohammed  pour  son  sticeeaaeor.  — 
CoDtinnalioD  de  la  guerre  enlre  les  deux  factions  en  Afrique  et  en  Espagne. 
—  Ordre  el  marches  de  leurs  armées.  —  Abd  el  Moamen  fait  la  conquête  de 
fiougic.  —  Il  passe  en  Espagne.  —  Hetour  d^Abd  el  MoameA  à  Uarok.  —  |i 
passe  de  nouveau  cd  £apa§;ne.  —  Sa  morl. 

En  Andakmsie,  le  général  Aboa  Ztikaryya  Tahya  ben  6a- 
nia,  avec  le  secours  d*El  E  m  bal  a  tour'  des  chrétiens,  recou- 
yra  la  cité  de  Baeza  et  vint  mettre  le  âége  devant  celle  de 
CSordone,  Bana  qoe  ceox  dn  parti  de  Hamdam  oeaBsent  mar- 
cher eontare  loi.  Pendant  oe  temps ,  l'armée  des  Almohades 
partit  de  Xérez  et  se  disposa  à  assi^r  Séville  par  mer  et  par 
terre,  avec  l'aide  des  rebelles  d'Algarbe,  Hosséin  ben  Kosaî 
et  Sid  fia]r,qni  vinrent  aTee  beaucoup  de  monde  de  leur  parti. 
Les  partisans  de  Hamdain,  ainsi  qne  les  hàbitans,  fiitigoéB  des 
Almoravidês ,  favorisèrent  les  Almohades ,  qui  y  firent  leur 
entrée ,  le  mercredi  12  de  schaban  541  (1 146)«  Les  AlmonH 
vides  de  la  garmaon,  redoutant  la  vengeance  popolaire  et  la 
firenr  des  Almohades  vainqnenrs,  s'enfdirent  vers  Garmona. 
le  lendemain,  la  khothbah  se  fit  pour  Abd  el  Moamen  dans 
Umtea  les  mosquées  de  la  ville.  Bans  le  même  temps  se  ren- 

1  FI  EmbalatMV,  e*Mt  Vm^ntutt  «aytrotor.  Il  ê*9^t  ici  d'AifoDie  VU  ^  ra| 

deCatUlto. 
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dait  à  celui-ci  Malaga,  où  fat  établi  pour  alcayde  £1  Hakem 
ben  Hasnoan.  Ii€s  ebrétiens  «axiliaires  d'£bQ  Gania  prirent 
*  d'assaut  la  forteresse  d* Aiidujar,eelle  deBaezaet  quelques  aa< 

1res.  Ebn  Gania  pendant  ce  temps  pressa  le  siège  de  Coi  doue, 
qall  contraignit  à  capituler  :  il  put  empêcher  seulement  le 
praaîer  jour  que  ks  ehrétiei»  ses  auiUaiiies  n'entrassenl 
daii9  la  irille  ;  mais  le  lendemain ,  qui  élail  la  Un  de  schaban, 

entrèrent  les  infidèles  qui  attachèrent  leurs  chevaux  dans  la 
grande  alJjéma,et  dont  les  mains  profanèrent  lemouscbaf  du 
Uudife  Otlimaii  beuAifèii  quiy  étaitconsenréi  étalait  é|é4p* 
porté  de^Syrie  par  les  Bén}  Onujah,  précieux  objet  que  iKea 
Toulul  ne  pas  laisser  périr  entre  leurs  mains    Les  habitans 
soufinrent  les  plus  grandes  vexations  tantque  les  chrétiens  réi- 
térait dans  la  ville,  qaolqae  ce  ne  fût  pas  longtemps;  car, 
ayant  appris  que  les  AlmolMdes  éUnent  entrés  à  Xérez,  à  Si- 
donia  et  à  Séviile,  ils  tinrent  conseil ,  tant  les  Musulmans  du 
parti  d'£bn  Gania  et  les  Almoravidcs  que  les  chrétiens  d'£i 
Smbalatoiir ,  et  ils  furent  d'accord  qii*il  leur  pQiiyei^jdQ  se 
retirer  dans  leurs  pays  respectifs,  et  de  rassembler  dm  tton- 
pes,  afin  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  aux  Almohades. 
£1  £Bibalatour  Aladlouosbeuliemound^c^insi  parleut  ^l'a* 
bes,  TQQlait  garder  la  cité  de  Cardooe;  mais  Ebn  Gm^t  oIh 
tint  qu'il  se  eoutentât  delà  cité  de  Baeza,  qui  était  plus  voi- 
sine de  SCS  frontitTCS  de  Tolède ,  que  Dieu  nous  les  rende  ! 
ils  s  accordèreut  là-dessus  :  les  troupes  d  Alfonse  partirent  4^ 
Cordoue^et  le  comte  £1  Hanrik  demeura  à  Baeea  comme  wall, 
pour  les  chrétiens.  La  populace  de  Gordoue  ne  voyait  pas  de 
bon  œil  le  général  Ebu  Gania,  à  cause  de  ses  aliiauces  avec 
les  chrétiens,  et  comme  le  général  Mohammed  ben  Omar  était 
en  sa  compagnie,  le  peuple  se  déclara  pour  lui  et  le  youlatt 
pour  son  amil,  ce  à  quoi  ne  s'oppusuit  point  Lbu  Gauia,  par 

«  n  «'agit  de  II  copie  da  Konn  écrile  de  la  propre  main     kbalife  0iliu>au 
l»eD  MOm,  tioIflèiBf  f ofCMMar  de  Valieiiiei* 
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poîitîqne.  Mohammed  bcn  Omar ,  qui  connaissait  rinconstance 
de  la  vogue  populaire ,  et  craignait  d'un  autre  côté  qu'Ebn 
Gauia  ne  s  offensât  d'an  refus,  céda  aux  instances  de  ce  gé- 
néral et  aux  désirs  du  peuple  ;  mais  douze  jours  après  sa  pro- 
clamation, faisant  part  de  son  dessein  à  £bn  Gauia,  il  dis- 
parut de  la  ville,  laissant  une  déclaration  écrite  de  sa  main, 
par  laquelle  il  prenait  congé  du  conseil  et  de  la  municipalité 
•^e  Cordoue,ne  voulant  point  attendre,  disail-il,  que  l'ins- 
table roue  de  la  fortune  le  précipiUU  de  la  cime  d'un  com- 
mandement périlleux  ;  et  il  s'en  alla  servir  comme  volontaire 
^ans  Tarmée  qui  faisait  la  guerre  en  Àlgarbe  aux  rebelles  du 
parti  d'Abou  Mohammed  Samail  bon  Wazyr.  Il  y  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  dans  une  bataille  ;  on  le  reconnut  et  le  con- 
duisit au  rebelle  qui ,  oubliant  leur  ancienne  liaison,  lui  fit 
arracher  les  yeux,  et  le  fit  garder  dans  une  prison  rigou- 
reuse ,  jusqu'à  ce  que  les  Almohadcs  entrèrent  à  Béja  et  lui 
donnèrent  la  liberté  ;  il  passa  à  Salé  où  il  mourut  en  l'année 
558  (1163). 

Dans  la  partie  méridionale  de  T Espagne,  le  général  Ebn 
Ayadii  poursuivait  ceux  du  parti  d'El  Thograï ,  et  contenait 
les  chrétiens  qui  cherchaient  h  étendre  leurs  conquêtes  dans 
le  pays  de  Murcie  et  faisaient  des  incursions  sur  ses  frontiè- 
res. Étant  parti  avec  un  corps  de  cavalerie  pour  parcourir  le 
pays  et  le  défendre  des  algarades  des  ennemis,  ainsi  que  de 
celles  des  rebelles  de  la  famille  des  Bény  Djomayl,  qui  habi- 
taient les  confins  d'Uklès,  comme  il  passait  une  nuit  par  un 
passage  étroit  que  domine  une  grande  hauteur,  les  ennemis 
lancèrent  contre  ses  troupes  de  grosses  pierres  et  des  traits, 
«l  le  général  Ebn  Ayadh  fut  blessé  d'un  coup  de  flèche  si 
grièvement,  qu'il  ne  vécut  qu'un  seul  jour  après,  et  il  passa 
à  la  miséricorde  de  Dieu  le  jour  de  djouma ,  22  de  rabi- 
el-awal  542  (1147).  Les  officiers  qui  l'accompagnaient  ven- 
gèrent bien  sa  mort  ;  mais  ils  n'eurent  que  cette  consolation. 
Ils  emportèrent  à  Valence  son  corps  enveloppé  et  renfermé 
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dans  un  coffre  précieux  ^  toute  la  ville  le  pleura,  et  U  fut  ea- 
terré  avec  beaucoup  de  pompe.  Céisit  uu  bme  général,  ia> 
trépide  défeufleur  des  froutièm  nrniwlinaneB ,  faManmaA 
libéral  et  généreux  :  la  dnrée  4e  son  commaiitalMBt  fiit  de 

deux  an?» ,  nenf  mois  et  vingt  jours. 

Les  Yaienciens  proclamèrent  aussitôt  pour  leur  waii  Aboa 
ÂbdaUah  MohaBuned  ben  Saîd,  aeloa  lés  désirs  d* ffim  Ajadh; 
il  (  Il  fut  de  même  à Mnieie  :  quand  y  arrrva  la  nouvelle  de  sa 
mort,  on  y  riicouuut  pour  wali  sou  uaib  Aly  ben  Ohcidaliah 
Aboa  el  Uaaaan,  q[a'£biiAyadh  lui-même  j  avait  Msiéavec 
cette  cliarge,  à  son  départ  pour  Texpédition  d'UUèa*  Aly 
ben  Obeïdallah  conserva  ce  gouvernement  jusqu'à  ce  qu'ar- 
riva à  Murcie  Mohammed  ben  Said  el  Ghazami  ben  Mardanis, 
àla  fin  du  mois  dedjoomada.  Abool  Hassan  ben  Obadalkh 
irintau-defant  deM  et  loi  dit  :«Tâ  sais,  seigneur,  qàe  c'est 
pour  toi  que  je  suis  entré  dans  cette  ville,  que  je  l'ai  tenue 
pour  toi;  elle  est  à  toi.  »  Et  ce  mt^me  jour  fut  solemieilemoit 
proclamé  Abon  Abdallah  Mobamn^ed  ben  Saïd/.  Soi|  geodie 
Ebn  Hamsek,  gonTemeitt'  de  Ségura,  qui  était  son  Mb  à 
Valence,  et  auquel  il  avait  grande  confiance,  \\u[  le  visiter 
et  ic  saluer;  et  lorsque  fureut  aciievécs  les  fèLisqui  turent 
très  grandes,  £bn  ôaïd  retonrqa  à  Valence,  et  Mm  pour 
wali  à  Morcie  son  gendre  Ebn  Hamsek ,  et  celoi-d  établit 
pour  gouTemenr  de  Ségura  le  général  Suuar,  qui  Ja 
tenait  pour  lui  :  le  dëpait  d  ïîÀ)n  isoid  eut  lieu  ^an»  le  mois 
de  redjeb  542  (1 147). 

Les  chrétieDs,  à  la  favenr  de  leurs  alliances  les  M u- 
flulmam  du  parti  d'Ebn  Gania  et  des  mécontens  de  Murcie, 
ainsi  (juc  du  parti  dc<  Heu  v«lloud,  envahirent  ie  pays  av66 
de  nombreuses  troupes  de  fnptîère,  ravagèrent  les  canft» 
pagnes,  enicTèrent  les  tjnmpeiDMilmrelièient  sur  Almérie. 
£1  £mbalatour  Aladfonn»  tinkccflone  général  auu  des  cbr^ 
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tioM,  vnt  nue  mMitaÛB  infinie  de  cavaliers  et  de  fantas- 

miis  qui  couvraient  les  montagnes  et  les  plaines.  L'eau  des 
lontaineB  et  des  rivières  da  pajs  sofûsail  à  peine  à  les  abrea- 
Ter  eu  et  leurs  èhevaiix,  de  même  qne  les  herbes  et  les 
plantes  du  pays  à  les  nourrir.  Les  moulagues  Irémissaient 
et  résonnaient  sons  leurs  pieds.  Ces  troupes  étaient  aui>sL  com- 
mandées par  le  eonsol  Ferdeland  de  Galice,  le  comte  Bad<- 
nir,  le  comte  Anniengoadi  et  antres  généraox  d'El  Frank 
et  des  frontières  chrétiennes  :  le  comte  Remoud  arriva  par 
mer  avec  beaucoup  de  vaisseaux,  et  1  on  assiégea  la  ville  par 
mer  et  par  terre,  en  sorte  qne  les  aigles  seals  pouvaient  y 
entrer.  Les  Hnsnlmans  manquant  de  vivres,  n'espérant  de 
secours  d*aucun  côté,  traitèrent  de  leur  capitulation ,  et  se 
rendirent  à  £i  £mbaIatour,  à  la  condition  qu'ils  auraient  la 
vie  sanve,  à  la  fin  de  Tannée  542  (1 147)  K 

En  Andalousie,  le  général  £bn  Gania,  cause  de  ces  mal- 
heurs, courait  le  pays,  subjuguait  les  villes,  et  cherchait  par 
des  bienfaits  à  calmer  Tinitation  et  le  mécontentement  des 
habitans;  il  laissait  dans  leors  emplois  les  alcaydes  qui  te- 
naient pour  le  parti  de  Hamdain.  C'est  ainsi  qu  il  en  agit  avec 
Abou  el  Kasem  Atchii  ben  Édris  de  Ronda.  Celui-ci  avait  été 
secrétaire  de  Hamdain  et  son  abnoxarif  à  Gordone;  il  avait 
loDjoars  servi  son  maître  avec  beaucoup  de  loyanté;  mais  il 
*  ne  demeura  pas  dans  le  gouvcruement  de  Ronda,  sa  patrie, 
parce  qu'Abou  el  Ghamri,  alcayde  d'Arcos,  qui  n'avait  point 
embrassé  le  parti  des  Abnobades,  comme  les  alcaydes  de 
leres  et  de  Sidonia»,  s*en  empara  anssitAt  par  la  force  des 
armes;  les  habitans  de  Ronda  étaient  mécontens  du  gou^  c^- 
aamnt  de  Atcbil,  et  ils  aidèrent  Talcayde  d  Arcos  à  entrer 
dans  leur  'ville,  qa*il  n'anrait  pn  premke  sans  lenr  seoonrs, 
Bondu  étant  mciYeillcubement  fortifiée,  tant  par  sa  poâ* 

■ 

t  Conde,  e.  41. 

^  Cette  phiaiA  iaddente  pe«i  dtiii  TorlsiMl  te  npporttr  égaleineiil  k  Aldiil. 
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tioB  (puè  par  son  aoliçie  kassbah ,  qui  passait  pour  inac- 
cessible. QnfAijpMUMnA  dîMilt  que  Atclûl  s'enfuit  de  Bouda, 
d  autres  que  Âboa  d  Glunnri  le  prit  et  k  wlàcha  rnsntU 
avec  SCS  femmes  et  toute  sa  maison,  et  qu'il  se  réfugia  à 
^jilagj^  4i^nft  la  maison  de  Abou  cl  Hakem  ben  Hassan;  de 
là  tt  passa  à  Macok  où  U  s'établil,  et  où  iL  demeurait  dane  te 
voisinage  de  Abott  Àbd  el  Metek  Mevwan  beu  Âbdekns,  qui 
avait  été  wali  de  Valence.  Ebn  Taber  de  Tadmir  cl  quelques 
autres  sabebs  d'Andalousie,  dépossédés  de  leurs  petits  ro jau- 
nies pat  les 'vieissitndeft  de  la  fortune,  irisaient  là  dans  la  fa- 
veur du  wazir  Abou  Djafar  ben  Atya  ben  Ayadh.  Tous  ces 
Andalous  se  réunissaient  la  nuit  dans  la  maison  de  ce  ^vazvr , 
et  y  passaieitte  temps  à  réciter  des  contes  agréables  et  d'é- 
légantes poésies*  AtcbU  fut  plaeé  ensuite  à  SéviUe  en  qoàr 
lilé  de  cadi,  par  la  faveur  de  ce  savant  warir  Abou  DjafariMB 
Atya,  et  il  y  demeura  fort  c(msidéré]usqu  à  ce  qu'il  mourut, 
enranoée561(ll66). 

Après  qu'Abd  èl  Moumen  se  fut  emparé  de  Karok^dmis  le 
même  mois ,  toutes  les  tribus  des  Mossamédabs  lui  envoyè- 
rent des  députés  pour  lui  prêter  serment  d'obéissance ,  et  il 
se  trouya  maître  absolu  du  Maghreb ,  dont  .perspune  ue  lui 
disputa  la  souveraineté,  jus^'à  ce  qu'il  s'éteva  contre  Iul» 
au  commencement  d^*  l'an  542,  à  Salé,  un  rebelle  du  nom 
d'El  Masty,  qui  se  faisait  surnommer  El  Had) .  bon  vrai  nom 
était  Blohammed  ben  Houd  ben  Abdallah;  il  était  blanchis- 
seur de  son  métier  dans  la  ville  de  Salé,  et  son  père  étail  un 
courtier  qni  vendait  des  iianabis.  Ayant  prO'ehé  contre  Abd 
el  Moumcu ,  auquel  il  avait  prête  serment  et  qu  il  avait  ser^  i 
àla  prisedeMarok,  il  réussit  à  soulever  les  populations  con- 
tre lui.  Il  s'empara  d'abord  du  pays  de  Témisna  et  de  la  plus  ^ 
grande  partie  du  pays  des  Mossamédabs  ,  et  reçut  le  serment 
de  toutes  les  tribus  de  ces  pays;  eu  sorte  qu'il  ne  resta  sous  ^ 
robéissanee  d*Abd  el  Houmen  que  la  plame  nue  oà  s'élève 
jlarok.  Abd  el  Mouoen  envoya  contre  lui  te  sobdk  AbM  ^ 
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Hafss,  Tan  des  dii  compagnons  du  Mahdy,  à  ia  létc  d  une 
forte  divisioB  d'Almohades.  Aboo  fiito  partit  de  Mmk  le 
pnonier  do  mon  de  djovlkadàh  54t.  Abd  el  Momneii  sortit 

aver  lui  de  la  \iJle  |>oar  le  conduire  avecc^^rémonie,  jusqu  à  ce 
arriva  aa  Xensi&t  (rivière  de  Marok}  S  où  il  le  coDgédia , 
et  hn  dit  adiea  à  la  manière  des  premier»  khalifes,  en  pro- 
nonçant une  prière  pour  l'heureux  succès  de  ses  armes.  Abou 
Hafss  alla  attaquer  £1  Masty  le  rebelle  dans  le  pays  de  Té- 
mîflwii  Mxà  livradivcrs  coÉdMts^dans  Ton  desquels £1  Mastj, 
étui  entré  en  lutte  corps  à  eorps  ayec  le  scheik  Abon  HaUss, 
lut  lut'  de  la  propre  miiiu  de  celui-ci ,  Uii  peu  plus  d'uu  mois 
après  sou  départ  de  Mfirok ,  eu  djouibedja  de  la  même  an- 
ûkt.  Les  Almohades  donnèrent  en  cette  oeeasîon  à  Aboa 
Rate  le  samom  glorieux  de  SaSf  Allah ,  TÉpée  de  Bien , 
qu  avait  mérité  autrefois  1  un  (h>  premiers  compagnons  du 
prophète,  iUiaied  i)eu  ei  Walid»  le  vainqueur  de  Damas. 
Abd  el  M  onmen  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  tribus 
de  Bâèd  Doukela ,  qui  pouvaient  mettre  sur  pied  vingt  mille 
cavaliers  et  plus  de  deux  ceuL  nulle  ianlassiiis;  mais  ce  n'é- 
laient  pas  des  gens  bien  armés,  et  il  les  vainquit  facilement 
et  les  força  de  se  retirer  vers  les  côtes  de  la  mer;  lÀ  ils  ran- 
gèrent leurs  escadrons  én  bataille  :  cènx  de  Doukela  mirent 
toutes  leurs  forces  à  J  avant-garde, pensaol  qu  Abd  el  Mou- 
ma  les  attaquerait  de  front  avec  sa  cavalerie  et  ses  archers  ; 

Abd  el  Hoomen  usa  de  stratagème,  eacha  sa  caTalenei 
tes  attaqua  de  front  et  les  prit  en  flanc  avec  la  principale  force 
k  sa  cavalerie.  Ceux  de  Doukela,  à  ce  mouvemcul  loat- 
Ipia ,  Toulant  retourner  leurs  escadrons ,  se  dérangèrent , 
él  Abd  el  Monmen  les  enfonça  et  les  mit  en  déroute.  Ils  dé* 
^imdircnt  quelque  temps  une  position  clevée  qu  ils  occu- 
paient; mais        ils  furent  cUassès  aui>si  de  là  et  poursuivis 

I 

1  Le  Tensisi  coo'c  à  eoiriroD  six  milieu  de  fcîarok.  —  Vama  sei  miglia  dii- 
toslo  da  Marocco,  dit  Léon  rAfricaio,ua  eran4  fiatneyil  qnafo  é  appcUalo 
TeotUt. 
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jusqu'à  h  mer,  où  la  plupart  pâîreiit  à  eonpa  de  lance  oa 

noyés.  Leurs  femmes  forent  faites  captives  et  ils  per^Urait 
leurs  chameaux  et  leurs  troupeaux. Le  nombre  des  enfans, 
des  jeunes  filles  et  des  femmes  qui  restèrent  aux  mains  des 
vainqueurs  était  si  grand,  qn*nne  captive  se  Tendait  ponr  une 
roubya,  monnaie  d'assez  petite  yalenr 

Des  députés  de  Sévilie  arrivèrent  en  ce  temps  à  Marok. 
Ils  venaient  prêter  serment,  au  nom  de  leur  ville,  entre  les 
mains  d'Abd  el  Moumen.  C'étaient  le  cadi  Âbou  Bekr  ben  el 
Arabj  ben  Moaschafyn,  les  katebs  Abou  Bekr  ben  Mourber, 
Abou  Bekr  ben  el  Djyd,  Abou  el  Hassan  el  Zahrawy ,  Abou 
el  Hassan  ben  Sabib  Salât,  célèbre  historien,  Abou  Bdkr  ben 
Schedjyr  el  Bedji,  el  Hasry,  Ebn  Seoud,Ebn  Zaber,et  quel- 
ques autres  scheiks  des  plus  notables  de  Sévilie.  C'était  pen- 
dant que  le  scheik  Abou  Uafss  était  occupé  à  faire  la  guerre  à 
El  Masty.  Ils  demeurèrent  tout  le  temps  que  dura  cette  guerre 
cl  celle  contre  les  tribus  de  Doukéla  (un  an  et  demi,  dit-on) 
près  de  l'émir  à  Marok  sans  pouvoir  en  obtenir  audience, 
jusqu*à  ce  qn*ils  le  trouvèrent  au  Mosailah  le  jour  de  la  fcte 
des  victimes  (Id  el  Adhea);  le  cadi  £bn  el  Araby  parla  an  nom 
de  tous  :  l  émir  se  montra  très  satisfait  de  son  éloquence,  et 
lui  donna  la  permission  de  venir  le  visiter  quand  il  voudrait. 
11  conversa  avec  lui  bien  des  fois,  lui  demandant  beaucoup 
de  choses  relativement  an  llahdy,s*il  l'avait  fréquenté  pen- 
dant qu'il  était  étudiant  à  Bagdad,  s'il  avait  quelquefois  assisté 
avec  lui  aux  leçons  de  Timam  Algazali.  Le  cadi  lui  répondit 
que  non,  mais  que  bien  des  fois  il  avait  entendu  parler  Ti- 
mam  Algazali  lui-même  du  Mahdy ,  et  annoncer  que  ce  Berber 
serait  l'homme  dont  le  pi  oplu  le  avait  annoncé  la  \enue  en 
Occident.  Abd  el  Moumen  lui  demanda  également  s  il  avait 
lyitendtt  dire  que  le  Mahdy  eût  reçu  de  son  maître  Algaziiii 

1  Yahya  dU  qa*oiie  îmB»  16  vAtHlaH  poor  QD  dlrbem  •!  va  enfiBl  povr  tti 
AoniMîrlieai* 
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^  le  livre  de  proverbes  d'Aldjifr  ;  et  il  lui  fit  diverses  autres 
^  questioDS  de  littérature  et  de  sciences.  Ayant  reçu  une  réponse 
^  favorable  à  leur  ambassade,  et  beaucoup  de  privilèges  pour 
j  la  cité  de  Séville,que  leur  accorda  alors  Abdel  Moumen,  les 
I    ambassadeurs  prirent  congé  pour  revenir  en  Andalousie  ; 

mais  le  cadi  Ebn  el  Arabi  tomba  malade,  et  son  état  empira 
^    au  point  qu'il  en  mourut.  On  l'enterra  fort  honorablement 
dans  TAIdjcbannat  ou  Makbora  de  Féz  ;  le  retour  des  am-  . 
bassadeurs  eut  lieu  daas  la  seconde  djoumada  de  Tannée  543 
(1 148).  L'émir  Abd  el  Moumen,  avec  les  trésors  de  l'émir 
Aly  fils  de  YoussQuf,  et  avec  les  richesses  de  Lamtouna,qui 
étaient  inestimables  (il  n'y  a  pas  de  langue  qui  ne  demeurât 
courte  pour  les  rapporter  et  les  compter),  songea  à  réparer 
la  ville  et  à  y  élever  des  mosquées  et  des  collèges.  Dans  l'hôtel 
du  palais  qu'on  appelait  Dar  el  Hidjar  (la  maison  de  pierre), 
il  fut  construit  une  mosquée  plus  grande  et  plus  magnifique  • 
que  Tancienne  qu'il  y  avait  dans  la  partie  basse  de  la  ville, 
fondée  par  l'émir  Aly.  Ayant  achevé  la  mosquée,  il  y  fit  faire 
des  passages  ou  galeries  d'une  construction  et  d'un  art  extra- 
ordinaires, tous  secrets,  par  où  il  y  entrait  et  en  sortait  sans 
être  aperçu,  au  moyen  de  voûtes  spacieuses  qui  communi- 
quaient avec  son  palais  ;  on  lui  présenta  également  un  min- 
bar  ou  chaire  d'un  travail  admirable;  toutes  les  pièces  en 
étaient  faites  de  bois  aromatique  de  Sandal  rouge  et  jaune  ; 
les  bandes,  viroles  et  chevilles,  ainsi  que  les  clous  et  les  vis 
en  étaient  d'or  et  d'argent  d'un  travail  merveilleux.  Il  se  fit 
«Bssi  construire  une  maksoura  mobile  que  l'on  transportait 
d  on  endroit  à  un  autre  au  moyen  de  roues,  assez  grande 
pour  contenir  mille  hommes.  Elle  avait  six  cùtés  ou  bras  qui 
se  relevaient  sur  des  gonds  ;  et  ceux-ci,  ainsi  que  les  roues, 
étaient  disposés  de  manière  qu'ils  ne  faisaient  aucun  bruit  en 
^  se  mouvant.  Us  se  levaient  et  se  baissaient  à  volonté.  Ces 
machines  étaient  placées  dans  les  chapelles  par  lesquelles 
^.  l'émif  entrait  dans  la  mosquée  :  les  deux  pièces  Qvaient  de 
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tels  rouages  géométriquement  faits,  que  chaque  machine  se 
mouvait  également  dès  qu'on  levait  les  rideaux  de  l'une  des 
deux  portes  ou  entrées  par  lesquelles  l'émir  avait  coutume 
de  venir  à  la  prière  du  vendredi.  Dès  qu'on  levait  le  rideau, 
commençaient  à  sortir  la  maksoura  d'un  côté  et  le  min- 
bar  de  l'autre,  au  moyen  de  leurs  rouages  et  de  leurs  rou- 
lettes, avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  majesté  ;  leurs  bras  ou 
côtés  s'élevaient  sans  inégalité  ni  différence  dans  le  mouve- 
ment ;  elles  se  plaçaient  peu  à  peu  et  sans  aucun  bruit  dans 
les  endroits  convenables  de  la  chapelle  principale,  et  le  min- 
bar  était  d'un  tel  mécanisme  que  dès  que  le  kaleb  ou  prédi- 
cateur montait  les  marches,  la  porte  s'ouvrait,  et  quand  il 
était  entré  se  fermait  d'elle-même,  sans  qu'on  vît  ni  entendit 
le  mouvement  admirable  de  ces  machines  ;  et  l'émir  avec  ses 
gardes  ou  sa  famille  sortait  dans  la  maksoura,  avec  la  mùme 
facilité  :  elles  se  retiraient  de  la  même  manière.  L'habile 
constructeur  de  ces  machines  se  nommait  El  Haas  Yahysch  el 
Malaghj  (de  Malaga).  Ce  n'était  pas  seulement  un  mécanicien 
de  premier  ordre,  mais  encore  un  très  habile  architecte  ;  et 
•  ce  fut  lui  qui  bAtit  la  forteresse  de  Gebaltarik  par  ordre  d'Abd 
el  Mouincn.  Le  kateb  Abou  Bekr  ben  Mourber  de  Fehra  célé- 
bra en  versélégans,  dans  une  longue  kasida,  le  mervcillcui 
artifice  de  ces  machines  : 

«  Tu  seras  heureux  dans  la  maison  du  prince  généreux  qui 
embrasse  tant  de  peuples  et  de  nations,  et  les  défend  comme 
un  mur  formidable.  Tu  seras  bien  partagé  avec  celui  qui 
élève  les  artistes  ingénieux  et  les  sa  vans,  et  récompense  leurs 
inventions  et  leur  talent.  Tu  verras  là,  ô  merveilleux  secret, 
des  machines  douées  d'intelligence  et  de  mouvement.  Ta 
verras  une  porte  de  construction  légère,  qui  reconnaît  la  puis- 
sance de  son  maitre.  Et  dès  qu'elle  le  sent  s'approcher,  civile, 
s'ouvre  humblement  pour  lui  donner  entrée,  de  même  qu'à 
ses  nobles  et  à  ses  wazirs  ;  une  machine  qui  s'avance  pour  le 
visiter,  et  vient ,  attentive ,  le  recevoir  :  s'il  approche  ,  elle 
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5*aTance;  s'il  s'en  Ta,  elle  aussi  se  retire  à  l'instant  avec  len- 
tear  et  majesté  comme  son  maître.  Sa  forme  est  variée,  ses 
moQTemens  nobles,  réguliers  et  calmes  comme  ceux  de  la 
IttDC  dans  les  voûtes  azurées  du  ciel.  - 

Hors  de  la  ville,  Abd  el  Moumen  fit  planter  un  délicieux 
Wiger  qui  avait  trois  milles  en  carré  ;  il  y  avait  de  beaux  ar- 
bres à  fruits  doux  et  aigres  et  de  looles  les  espèces  connues, 
œ  laissant  rien  à  désirer.  Pour  l'arroscmcnt  de  ces  jardins  il 
fit  venir  d' Aghmat  de  l'eau,  dont  il  fit  de  belles  fontaines, 
fasa  raconte  que,  comme  il  était,  lui,  à  Marok  en  Tannée  543 
(1148),  on  afferma  le  produit  des  olives  de  ce  verger  pour 
trente  mille  doblas  al  Mouminis ,  et  que  Ton  disait  que  ce 
fermage  était  à  fort  bon  marché. 

En  c«ttc  aunt'c  513,  Roger,  roi  de  Sicile,  s'empara  de  Ma- 
badja,  de  Sifakis,  de  Bone  et  de  quelques  autres  villes  de  1' I- 
friky a,  tandis  qu' Abd  el  Moumen  entrait  dans  Sedjelmessa  par 
capitulation;  il  revint  ensuite  à  Marok,  où  il  demeura  quel- 
ques jours  jusqu'à  ce  qu  il  en  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Bargawates.  Abd  el  Moumen  éprouva  d'abord  quelques 
édiees  dans  celte  guerre,  Jlais  son  tour  vint  ensuite,  et  il  fit 
jouer  Vépée  sur  eux  d'une  manière  si  terrible,  dit  Ebn  Abd  el 
HaiiiD,  qu  il  ne  restade  toutes  leurs  tribus  que  les  enfaus  au- 
doBOOsde  quatorze  ans  fnon  encore  arrivés  à  la  puberté).  Les 
Mbîtans  de  Ceuta  se  soulevèrent  sur  ces  entrefaites  contre  les 
Almohadcs,  bien  qu'ils  leur  eussent  peu  auparavant  prêté 
flerment  et  remis  le  château  de  la  ville  ;  et,  à  la  voix  du  cadi 
fbn  Ayadh  ben  Mousa,  le  peuple  ameuté  se  précipita  à  l'im- 
proviste  sur  la  garnison,  massacra  tous  ceux  qui  n'eurent 
pas  le  bonheur  d'échapper  à  sa  fureur,  et  brûla  vifs  les  plus 
distingués.  Le  cadi  Ayadh  s'embarqua  et  alla  prêter  serment 
co  Eipagne  entre  les  mains  du  général  Ebn  Gania,  qui  lui 
donna  des  troupes  commandées  par  El  Sakarawy,  lequel  était 
on  très  brave  capitaine  ;  avec  ce  secours  Ebn  Ayadh  retourna 
à  Ceuta  -,  et  dè«  que  les  habitans  proclamèrent  le  wali  Ebn  Ga- 
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nia,  les  Bargawates  se  joigiiirentàliû,etilfl  mandèrent  contra 

Abd  el  Moumen.  Ils  rcncoûtrèrent  el  se  iiYmeut  une  saii- 
glante  bataille,  où  Abd  el  Moomen  les  enfonça  et  lM  àéM$0^ 
tua  la  pins  grande  partie  et  en  fit  prisonmer»  un  §^Énà'nM 

bre.  El  Sakarawy  s'enfuit  vl  viwoyà  sa  suumissioFi  ii  Abdel 
Moumcri,luL  demaudaul  quartier  et  le  priant  de  ic  recevoir 
en  son  obéissance.  Abd  el  Monmenlui  pardonna,etîl  a^e^val 
à  sa  merci,  loi  prêta  serment  et  le  reconnut  pour  iniglmff. 
Lorsque  ceux  dcCeuta  ii[»f)i  i!ent  cela,  ils  f?e  cmrent  perdîif?, 
cl  envoyèrent  des  messagers  pour  se  jeter  hHmhk^meat  .à'iflfl 
pieds  et  lui  demander  piudon.  L*émir  lea  écouta  arac  taa»- 
conp  de  satisfaction,  et  lenr  pardonna  à  enx  et  an  <»di  Ayadh, 
qu'il  ri)\{)y;i  à  Marok  pour  se  mieux  assurer  dtî  lui.  Il  litaasMi 
abattre  les  murs  de  Ceuta  ponr  prévenir  les  révoltes  ulténes- 
res.  En  cette  même  année  fat  conquise  la  ville  de  JUuiAmIi, 
après  un  siège  de  sept  ans  ;  elle  fut  prise  d'assaut  le  raercrédi 
o  de  dj(mmada-c!-;n\ai  043.  ?^lle  fut  ruinée;  ou  en  tua  pre^ï- 
que  tous  les  habitans  ;  et  Ton  prit  indistinctempit  À  tocis^Jn 
cinquième  partie  de  leurs  biens. 

En  cette  même  année  les  Almohades  mirent  le  sic^îo  devant 
Cordouc  ,  et  ne  tardèrent  pas  à  i'obteuir  par  capitulâùonde 
t^on  wali  Yahya  ben  Aïscba,  qui  y  commandait  pmr  Bm 
Gania.  Le  général  des  Almobàdes  en  prît  aussitôt  ponooiicioii, 
et  Ton  y  fit  la  khothba  pour  l\'inir  !■.!  ;M()uinenvu  Abdel 
Moumen,  dans  la  graude  niosqure,  que  i  on  puriHai  MÛWit 
l'nsage  mtrodnit  par  le  Mabdy.  Parmi  les  richesses  4gm  h 
général  d' Abd  el  Moumen  recueillit  et  envoya,  è  son  smiUi^, 
aucune  ne  lui  fit  plus  de  plaisir  que  le  précieux  Blonschai  ou 
Ivoraii  écrit  toul  uniiev  de  la  main  d  Otbmanben  Atian,  troi- 
sième successeur  de  Biabomet.  Ce  livre  mit  longtemps  ap-. 
partenu  aux  khalifes  ommtades  d*Orient,  et  avait  été  apporté 
en  Espagne, comme  nous  l  avoirs  a  u,  par  Xhd  el  Bahman  T^, 
qui  eu  aviiii  lait  don  à  la  grande  mosquée  de  Cordoue.  Abd  et 

MQuam  et  ses  successeurs  le  conservât  jfrt^mmm% 
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dans  leur  trésor;' ils  le  firent  couvrir  de  lames  d*or  enrichies 
de  diamans  ;  et  quand  ils  allaient  à  la  guerre ,  un  chameau 
superbement  cnharnaché  portait  devant  eux  le  saint  livre 
renfermé  dans  une  cassette  revêtue  de  drap  d'or.  Ebn  Gania, 
déKspérant  de  pouvoir  arrêter  les  progrès  des  Almohades 
aTec  les  seules  forces  dont  il  pouvait  disposer,  implora  le  se- 
cours de  son  ami  El  Embalatour,  roi  de  Tolède,  et  El  Ad- 
founs  lui  envoya  quelque  cavalerie  commandée  par  le  comte 
El  Marrik.  Avec  ce  renfort  et  ses  Almoravides,  il  alla  cher- 
cher les  Almohades ,  et  comme  le  général  Yahya  ben  Aïscha 
décourageait  les  Almoravides ,  exagérant  la  valeur  et  l'adresse 
des  cavaliers  Almohades,  Ebn  Gania  ne  put  le  supporter  da- 
vantage ,  et  tirant  son  sabre  il  lui  abattit  la  tête  d'un  coup , 
en  disant  :  «  C'est  là  ce  que  j  aurais  dù  te  faire,  plutôt  que  de  te 
confier  la  défense  de  Cordoue.  »  A  Jaen  il  eut  avec  les  Al- 
mohades diverses  escarmouches  où  l'on  combattit  avec  des 
succès  variés ,  jusqu'à  ce  que  les  Almohades,  s'étant  emparés 
de  Cannona ,  réunirent  toutes  leurs  forces  et  osèrent  entrer 
àm  la  véga  de  Grenade  qu'ils  dévastèrent.  Le  général  Ebn 
Gania  voulut  risquer  contre  eux  une  bataille  rangée  qui  fut 
très  miglante ,  et  dans  laquelle  lui-même  fut  blessé  d'un 
grand  nombre  de  coups  de  lance  qui  percèrent  ses  armes,  et 
ii  mourut,  de  ses  blessures  le  vendredi  2 1  de  schaban  de  l'an- 
née 543  (1148)';  on  renterra  à  Gazbe  Baz  dans  la  Makbora 
deBadis  ben  Habous,  saheb  de  Grenade.  Les  partisans  de  la 
dynastie  de  Youssouf  pleurèrent  en  lui  le  dernier  des  Almo- 
itvides.Ce  fot  lui  qui  livra  aux  chrétiens  la  terrible  bataille 
de  Fraga  et  qui  tua  le  plus  vaillant  de  leurs  rois ,  le  satan  de 
l'infidélité,  El  Adfouns,  roi  des  deux  royaumes  2.  Ebn  Ga- 
nia avait  toutefois  obscurci  sa  renommée  aux  yeux  des  vrais 
croyans  par  ses  alliances  avec  les  chrétiens  dans  la  guerre 
civile  (d'Alfitna)  dont  il  s'agit. 

* 

I  n  Abar  dit  le  10  de  ichabsn,  an  ]eadl. 
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Tffle  jkiMii)  et  on  y  fit  Ift  UiqAiIni  w  wn  imb.»  An  tmttnncii- 

cément  de  !*aimée  51  i  les  Almohftf1e<î  tcikI iront  maî  tres  eu 
Afrique  ^de  la  ville  de  Melyana;  et4ans  k  iiirme  temps  il  s'é* 
fefE  vi  fobflUe  diM  le  Témifluii  n6i|MÉi  ttMi  ¥iiittflifl|  m* 
^el  les  Bar^aw&tes  et  M  fjTWid  ihniAm  ItelfRum  sMeaîim 
^^reiiL^eriiieul.  Il  lit  qin  ^ue  temps  la  guerre  aux  Almolhi- 
tejinqa'àee  ^'Us  enrail  imu^^  lui  et  le  tuèrent. 
8ft  tfite  M  portée  à  Mmk,  ^  fmfl  iioiriim 

reiit  tués  avec  lui.  En  l'an  545  Férair  el  mouménin  Abd  cl 
Mdamen,  étant  à  Salé,  fit  condnire  de  i  eau  douce  de  la  iou- 
taille  d0<>Wioiâa  par  fiebatr^-Miâ^ 
des  déprtée  des  ^fllee  d' Andidontie,  andNUMvSe  Qui  m  Mnpo- 

sait  d'environ  cinq  cents  cavaliers ,  parmi  IcsffncLs  étaient  des 
fakilis,  des  cadis,  des  khatebs,  des  scheiks  et  des  alcaydes  :  ils 
ffnr^ieçi»  par  levaBrAboa  HafiBa,par  le-mdr  mMÉt 
Mrétflif»Md'élat  àhon  Djafar,  ffls  d'Âtya,  et  parlui^tfiMffi 

des  Almoliades ,  qui  allèrent  au-devant  d  eux  jusqu'à  deux 
milles  de  la  ville.  Us  les  logèrent  spiendideoieut  et  les  inégalé- 
itntdelMBqiièts  'SomptMax;  apiès  quoi  ils  fuiMllUki  tti 
la  présence  de  Témir  des  fidèles  le  premier  jeiir  dtt  iÎMÉ  de 
Qioharrcm  rvj6  (1151).  Le  takih  Abou  Djafar,  filf?d'Atya,  lit 
signe  aux  députés  de  Gordoue  de  s'avancer  les  premiers,  et 
lear  eadi  Abon  el  Kaaem  ben  £1  Hâd  fit  connatt]»  tétefc  ie 
Gordooe.  Aboa  Bjafer  ben  Atia  parla  des  affaires  dTspagne 
pour  appuyer  ce  que  disaient  lœ  auibabbddeurb  ;  e<ir  ee  secré- 
taire venait  d'arriver  d'Andalonsiey  où  il  avait  été  envoyé  ^ur 
Abd  A  Hoiinieii  pour  régler  le  gonvemement  de  Cerdovie, 

uouvcllcment  conquise,  et  pour  y  mettre  en  possession  de  son 
emploi  le  cadi  de  la  grande  mosquée,  Abou  ei  Kasem  Den  tÀ 
Hâd  ;  et  par  ee  motif  il  décrivit  au  roi  Tétat  deCordoae.  «  La 
eaptale  de  FEspagne^lni  dit41,o{l  est  le  centre  des  Mnsiil- 

mans,  est  assiégée  et  assaillie  par  ie  tyran  Aladl'ous  (que  Dieu 

détruise!)!  ses  cbamps  sont  dévasta  par  d'aftreox  ravages, 
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ses  hameaux  détruits  et  brûlés  dans  les  coutinuelles  algarades. 
Si  lu  consens,  seigneur,  à  ce  queCordoue  soit  perdue,  les  Mu- 
sulmans qui  la  défendent  avec  tant  de  fermeté  perdront  cou- 
rage; ils  espèrent  tous  que  tu  iras  la  défendre  et  chasser  de 
ses  alentours  les  ennemis  de  Tlslam.  Tous  lèvent  les  yeux  sur 
toi  comme  vers  une  montagne  élevée  d'où  ils  attendent  sûreté 
et  appui  certain  ;  ne  trompe  pas  de  si  belles  et  de  si  justes 
espérances.  «  Abou  Bekr  el  Djyd  en  dit  autant  dans  une  courte 
tt  élégante  supplique  qu'Abd  el  Moumeu  écouta  avec  plaisir 

attention  ;  et  il  leur  répondit  de  bonnes  paroles,  leur  pro- 
mit sa  protection,  et  leur  ordonna  de  s'en  retourner  aussitôt 
travailler  sans  retard  à  la  défense  de  leur  patrie. 

Au  commencement  de  l'année  540  l'émir  el  moumenyn 
Abd  el  Moumen  ben  Aly,  qui  commençait  à  se  faire  appeler 
Ahou  Mohammed,  se  mit  en  campagne  pour  l'Ifrikya,  dans  le 
dessein  de  conquérir  Boudgie.  Il  laissa  pour  vice-roi  à  Marok 
-Abou  Hafss,  fils  d'Yahya,  et  marcha  vers  Salé.  11  s'y  arrêta 
-deux  mois,  puis  il  en  partit  pour  se  rendre  à  Ceuta  pour  faire 
croire  que  son  dessein  était  de  passer  de  là  en  Espagne  ;  mais 
quand  il  y  fut  arrivé  il  congédia  les  ambassadeurs  de  Sévillc 
et  de  Cordoue,  et  prit  son  chemin  vers  l'est.  Arrivé  à  Kassr- 
Abd-el-Kérym,il  fit  la  revue  de  ses  troupes, leur  distribua  des 
sommes  considérables,  et  leur  ordonna  de  s'approvisionner 
de  toutes  choses;  puis  il  prit  un  autre  chemin,  laissant  la 
ville  de  Frz  à  sa  droite  ;  il  continua  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'il 
entra  dans  la  vallée  de  la  Molouya,  d'où  il  se  porta  sur  Tlem- 
cen  ;  là  il  s'arnHa  et  fit  publier  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 
— «  0  mes  troupes!  quiconque  de  vous  parlera  ou  dira  une 
seule  parole  qui  indique  ou  dévoile  où  nous  allons ,  perdra  la 
tcte.  •»  De  cette  manière  il  chemina  avec  son  armée  vers 
Boudjeya  en  grande  diligence  et  avec  le  plus  grand  secret. 
Chemin  faisant,  il  prit  Alger  sans  opposition,  donna  quartier 
à  ses  habitans,  et  le  gouverneur  qui  y  commandait  en  sortit 
et  se  retira  à  Boudgie,  où  il  porta  à  Ebn  Hammad,  saheb  de 
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Boudgie,  la  nouvelle  de  la  venue  d' Abd  el  Moumen,qui  le  sur- 
.prit  et  1b  remplit  de  trouble  et  d'effroi.  L'émir  almonm^^în 
Abd  él  Homiieii  animi  deTant  la  plaoe,  dont  les  portea  Iql 
furent  ouvertes  par  Abou  Abdallah  ben  Maymoun,  sumomiiié 
Ebn  Hamdoun.Abd  el  Houmen y  entra, et  Ebii  Hammad s*en- 
fuit  à  Gofiantiiia  (Go]ista]itlne)en  djoulkada  547.  Abdel  Bloa- 
men  eavoya  une  partie  de  ses  troupes  à  sa  poursuite  avec 
ordre  de  l'assiéger,  et  de  ne  souffrir  ni  permettre  qu'il  s*y  ap- 
provisionnât ni  qu'il  y  réunit  des  troupes  pour  se  défendre;  et 
il  fat  ainairédaità  une  telle  extrémité,  qu'il fi^  contraint  da 
limr  GoDstantiiie  et  de  se  rendre  lui-même  à  diaerélion.  Abd 
el  Moumen  retourna  aussitôt  à  Marok,  emmenant  avec  lui  pri- 
sonnier le  saheb  détrôné  Azyz  Billah  ben  Hammad  de  San- 
hadja»  anqael  il  fit  donner  en  arrivant  nne  maison  magnifia 
et  de  riehes  domaines  qfoi  loi  permissent  de  vivre  eelon  80& 
rang.  On  dit  néanmoins  que  la  raison  d  Ebn  liammad  s'altéra 
dans  cette  demi  captivité,  et  quoiqu'il  y  eût  gagné  les  b^on^ 
grâces  de  rânir.  Son  divertissement  favori  était  ^gfiià  jl^fm 
Sanfaadjite;  c'était  la  chasse  awr bètes féroces;  et  UaMit tou- 
jours une  espèce  de  devoir  d  offrir  à  Abd  el  Monmen  nne 
partie  des  lionf^ ,  des  tigres  et  des  panthères  qu'il  prenaitdana 
des  réseaux  de  fer  avjsc  nne  aingolière  deitérité. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  rifrikya  et  y  avoir  mk 
pourwalile  scheykh  Aboa  Mohammed  ben  Ahou  Hafss,  AI>d 
el  Moumen  retourna  à  Marok  qu'il  ût  enrichir  de  mosquées 
et  de  coU^^,  et  oà  il  établit  nne  écide  pomr  rensdgnment 
des  sciences  et  ponr  qne  les  jeones  gens  devinssent  habiles 
dans  les  armes  et  T^uitation,  afin  qu  il  en  sortit  non  seule- 
ment des  cadis  lettrés  et  des  gouverneurs  de  provinces  et  de 
villes  distingnés,  mais  aussi  de  bons  gâiéranx et  de  braves 
guerriers.  Il  appela  à  être  élevés  dans  ces  collèges  les  jeunes 
garçx)ns  des  plus  nobles  familles  de  Mossamédah  et  des  autres 
tribus  de  son  obéissaiicei  an  nombre  de  trois  mille  enfans  du 

iP^m  4^1  m  poi^(^'il  miWt  qu'ils  liuKwt  t/m  le 
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même  jour  ;  on  nommait  ces  enlans  hafits,  et  d*iui  antfeuom 
IdbéB,  imoe  qa'ils  étndiaieiit  et  apprauleiit  ptr  conir  le 

monetta,  qui  était  comme  la  Sunna  du  Blahdy^ct  un  autre 
livre  qu'ils  appelaient  le  ka^éma  youilabou  Lorsque  1  émir 
allait  à  la  prièie,  il  faisait  Tenir  en  sa  présem  kel^^ 
leur  friiût  dire  ce  qâ*ils  aYafent  appris,  les  animant  ainsi 
à  l'étude  pour  qu'ils  devinssent  doetes  et  donnassent  du 
promptes  solutions  eL  de  prudeus  conseils.  Un  jour  de 
la  semaine  il  les  faisait  exercer  an  maniement  des  armes 
et  des  dievani^  courir  et  joner  devant  M  à  la  hmee  et  à 
d'autres  exercicLs  cl  jeux  chevaleresques.  Un  autre  jour 
de  la  semaine  ou  leur  enseignait  h  tirer  avec  adresse  de 
l'are  on  de  l'aiiialètei  et  à  lancer  des  dards  et  des  ^^^ieox. 
Un  adtre  jour  on  les  acontomait  à  nager  ;  pour  eda  il 
fit  construire  dans  ses  jardins  un  grand  cLaug,  semblable  à 
me  moT)  qui  a?ait  Ufois  cents  pas  en  carré  ;  il  les  faisait 
monter  sur  des  telDaeam,  «cnnMtre^  s'abovéer  ks  mis  les 
autres,  et  dans  ce  but  il  avait  fEiit  ftdre  des  taisseaux  de 
diverses  formes,  et  diftérenlcs  luttes  et  corveUes,  dont 
qoelques-unes  de  son  invailio&9  d  une  conduction  extraor- 
dinaire  et  încomolue*  ils  jinaiiHliiiiU  toole  ia  samaine  dans 
ces  occupaticns^ailBe  des  jcm  ûsm  povr  chaque  chose.  Il 
stimulait  ces  jeunes  gens  par  des  jjrix  destinés  aux  vainqueurs, 
des  présens,  des  louanges  à  la  valeur  et  à  la  vertu,  et  par  des 
«verteemens  cafianans  $  UleseBasiMIaM  et  fes  «iftiBÉudI 
du  désir  de  se  distingucdr  et  deteérit^sonestime.Tonks  les 
d^^em^es  nécessaires  pour  cala  étaient  au  compte  de  son  tré- 
sorier parliealier,  etii  lsar  janrmasaii  égaiemept  des  armes 
et  des  eiiefanx.TInMd  ccsteib^ii  se  tÉtaMt  trem  fils  de 
l'émir,  qui  n'cLaienl  pas  les  moins  distingués  de  leurs  compa- 
gnons. Abd  el  Moumeu  déclara  que  son  dessein  était  de  cou- 

i«r  à  ces  jeones  genc  tons  k»  gewemcmens  qu'avaient  leura 

I  CMdtr  C.4Sr     '  " 
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pèWB,.W«ant  les  i^ieiitanls  po»r  ccmseiUers  aux  jeunes 
Snde  lB»  màméè^lmÈ  wis  et  «Ifileur  cxpëneuœ  acquise. 
Les  schciks  et  Ite  nobk»  frièrwrt  Véwlr  de  devrar  à  we 
fila  les  p^iIlcipau^  ijouverucmens.  11  ne  le  ^(PÙÊk'^tm;  «I* 
les  flfllyri^'^  eortinii^rfl'^^  leurs  instances,  et  plu&  Lard  il  y  con- 
8eiitii;ittii  eelb»  anée  546  (i  t5i)  yml  eu  Ëspftguê  Abou 

HafsH^pai  ordre  à'Ikbà  ™^ 'J^^ 


mce  di*  Mnsulmaas  almoliades,  et  avec  ce  seheik 
àbom  Siiàriis  de  1  émir  el  Moumenju,  avec  uii  projet  dfi 
ghâswafc  eoatre  tas*  dupétien». 

La  principale  commissioit  fn'ik  avaknt  teft  4'ûWeilW* 
Almécie  d entre  leurs  maiy^;      amenèrent  powr 


îar  mer  eliwttrw:  itetfy  leirftonlaiMeitôl,  l/aBsi^reut 
avec  beaucoup  (VurcUnr  et  lariïéiiMâwaife à e«.fH^ 
milé,  ne  négbgeaul  aucun  mùym  pour  eu  renéf^wrtlllfc 
eid  ilWSÉWId  Ôtïétew  MiUMur  de  se»  murs  une  cnctiule  qui 
ne  laissa*  ffcnlfée  el  de  sortie  fo'ai»  aigles.  Lee  «Wtiem 
avaient  demande  du  recours  ao  lel  Aladfinms  qui,  f  " 
éep^eiLYoya  ses  généraux  pour  les  seconr  i ,  et  avec 
lÎM^tte  MKVdameeà  avee  wm»  grosse  anuee  de  eavaiier.>  et 

de  piétons;  mabîtoBepareotfcreer  les Ataol^ 
çaaip  m  à  ^e  <UVisU'r  dn  >iége,  et  ils  ne  pa«ml  ewWDèM» 
ftîappBodiâDdc  la  Ydle  nidumur  clevé  par  Abou  Siua.  Mors 
te  étoMm  #«eèml  «m  aotiie  enceinte  très  iiautc  et  tred 
ioru,  qui  entenWBtaeîtodeCi*  A^SMd,et  eiw^ 
,^'eugageait,  pour  défendre  et  pour  empêdier  ks'tow»,*» 
flseamDOiuheev dans  les^lle»'  il  se  kisait  de  uient  illm^i^s 
peommentseteluwm  des  deux  arméei^  jusqu  a  ee  que, 
désespéraiu  de  vaincre  Cid  Aibott  Saîd,  Itar  Moidaftifleli  c| 
lee  chr^t**^"^  levèrent  le  camp,  cl  leurs  armées  se  séparèrent 
pm  narjlne>fle.rejoiiidw.De  là  ils  aliercut  aigiéger  les  villes 
d*Ubeda  cl  de  Pacia,  qoe  les  Almohadee  avaient  occupées  en 
eu  chaque  les  chrétiens  qui  les  gardaient  et  qui  les  avaient 
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iiiM>t<OT  dn  tMiptd*Bhi  QmtB ,  éMYmfélÊàBa^  Ai  h 

roi  AlfoDse  i>om  le  seconrir,  et  d ms  k(|uel]e  il  drva^la  tt 
wigpal'ItfHiftliHiwf  peiràaal iroiji  woii^iwi4(h'4«ft que,  las- 

que  leur  donnaient  k$i  MmnlnaBS ,  il»  »e  iclMPèfeat  ^Aincos 
^(it  imii)  lioiiUcres.  Gid  Abou  Sékd  couliiiuu  le  biége  d  ALuié- 
lie  qui  fat  fort  loog,  à  cause  de  ki  force  d^  ia  jj^aot;,.  mm 
que:  aQQg  le  WEona.  Bq  J^fngoe  AU  et  Mmvum  ea^oya 

apaiser  (jin  Iques  mouvemens  de  rébellion  au  pays  de  Boudgie 
Êl  à  Mt  daia  kuitala  ^  et  ai^^      ks  cUo.^  lut  eut  arrangées 

5  iS,  Abd  (1  Monmen  tiivuva  à  l,i  rccberciic  d  i^dialLju,  de  la 
f^n|if^p  ijiii  ^atuij  (^koraïb  cl  Mîihdy),  qui  affichait  ùm  pfé- 

ehidtaié  de,  Genta  à  ]lMalt;«lil]e  tiiiellpe  ei»,eiiia  i^ki 

porte  de  T^Iarok.  Aj^ii^b  i^nuu  Alxl  cl  aloumen  se  rendit  à 
%fm^auà,jijsm^  vint^rle  tum|)^dti  Mahdy.  Il  y  dislftibiia 
de  grandes  iWBAaiaa«  hij|i1MPijiet  ii  y  itnbMvel^gvaap 
dir  la  iiiosqu4^  eathédrak^Dt  là  ilpa^Mi'  àftaU  m  ildenBim 

le  reste  de  1  aaurc  t^.  Vu  cnmnu  ncrnu'ul  de  i  iiu  ô  i') .  Abd 
rl  Mtiinti  liiiHMi  ta  fiw waaefl  jij  Vfmpir^  à  i^on  ûls  Moliani- 
med^  f  b  a  f irdtmw  «i'«vte  m.  mon  Im  kMète  ihi  fûMi  aa 
nom  de  celui-ci.  KnceUe  même  année  il  deniiii  àâe»#ffi  les 

gouvt^fueuieuô  d€6  vâlkâ  piiucipalc^  du  Ma(2:hreb  :  il  douiia  à 

CldkAMi  Mate  i^i  gwimiyewif al  #  ^ettcgia  ffcd»ies  dé- 
pc«da»we»»      >l  njMfmpinii?  gjit  àkm  Mehwroed  Abd 

el  MM  Wyldayn,  et  il  lui  domë  pour  Meiéimre  k  faMh 
Abou  el  lliiissao  Abd     Mclel^tei^Ajflldbyi  lequel  lui  t^ii^ttuilc 

lt(  wif^iiPM  dei^  4(W^  MMiaa  a«ft  fl^^ 

AbM  Md  le  niMnrenieaMnt  des  Tfllea  de  Geata  et  de  Tanger, 

et  il  le  liL  ac( nm ji  itiTipr  p  u  Abou  \Tohainmcd  Abdallah  ben 
Dumlliimnn  et  por  Aboa  Utliman  Smd  iiïs  de  iHayiuouu  ti  San- 

bi^y .  n  leur  diniUMi.Bmr  tmMm  le  faUb  Abe»  el  Bakem 
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HemonB)  Aboa  Bekr  bea  Tofayl  et  Abou  Bekr  ben  Habys 
el  Bedjy .  n  dmina  à  Cid  Aboa  Mobammed  Abdallah  la  goa^ 

Tememcut  de  Boudgie  et  de  ses  dépendances,  et  il  le  fit  ac- 
compagner par  Abou  Ssud  ben  el  Hassan.  H  donna  à  son  iils 
dd  Aboa  Yakoob  YoQSSOOf  oakd  de  SéviUe ,  de  Sdiilbe  et 
de  lem  dépendances;  et  aa  flcheikh  Aboa  Zayd  bea  Yakh- 
bat  celui  de  Cordouc  et  de  ses  dépendances. 

A  peine  Abd  ei  Moumen  venait-il  d' achever  cette  tégÊixOtim 
dafpamneflieiit  des  villes  de  aoa  eoipire  entre  ses  fils,  et  de 
djéebow,  par  testanmt,  son  fis  Hohanuned  poor  son  soooes- 
senr,  qn*il  ent  nne  nouvelle  révolte  à  réprimer.  Abdelaziz  et 
Issa,  frères  dn  Mabdy  et  parens  d'Ischaltyn ,  se  sonlevèreat 
contre  lai  dans  Fés,  et  marchèreat  sor  Marok  par  la  roate 
d*Almaden.  Abd  el  Moumen,  ayant  en  avis  de  leor  sortie  de 
Fôz,  partit  en  personne  de  Salé  pour  se  porter  à  leur  rencon- 
tie^  mais  avant  qu  il  leur  eût  intercepté  le  passagCi  il  apprit 
qa*i]s  s'teient  tendns  maîtres  de  Marok  et  qa'ils  en  avaient  toé 
le  gouvemenr  Abou  Hafs  ben  Yafroun.  Abd  el  Moumeu,  étant 
arrivé  à  Marok  à  i'improviste,  ût  arrêter  les  deux  frères,  et 
les  fit  mettre  en  ereix^eomnie  Tavait  été  leor  paient  Isdial» 
tyn  En  cette  même  année  les  Ahnobades  entrèrent  à  lAbbi 
(iNiebla)  après  un  rude  siège  dirigé  par  le  caïd  d' Abd  el  Mou- 
men, Abou  Zakarya,  iils  d' Yoomor  ^  la  ville  prise,  il  en  fit  sor- 
tir les  hahitans  mâles,  qpi*il  fit  ranger  en  ligne  et  passer  par 
ks  armes,  sans  distmction  de  rang  onde  profession.  H  péril 
ce  jour-là  beaucoup  de  gens  illustres  et  d  hommes  distingués 
dans  les  lettres,  entre  antres  le  fakih  Abou  el  Uakem  ben  Batr> 
tal,  célèbre  bistorien  et  traditionnaire,  el  le  fskib  vertoenx  et 
aesOent  (sdeh  d  ihdhl)  Aboa  Amerlen  Aboad  Hèd.Le  nom» 
bre  de  eeoiL  qoi  périrent  en  cette  occasion  par  les  ordres 

t  Conde  dil  1  tort  qo^H  lei  fit  «mptler»  tt  awil  qn^ils  étaient  frères 

chsUyn.  II?  étaient  lei  propres  frérei  do  IMmsm  Mabdy  fwl6  lOlB^^II  tfMl|U6| 
«1  MoHOiea  Tcotit  de  faire  sea  dé? oUeM  à  T|ttiMl, 
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d'Aix>a  Zakarja  s'éleYa  à  huit  mille  homnéB;  quatre  aifle 
eniirai  ftirent  mis  à  mort  dans  les  dépendanoea  de  Niebla; 
les  Imiafig,  leg  fiUes  et  les  enfam  fareoi  vendus  à  l'encan  avec 
leurs  biens  et  leurs  effets,  et  cela  du  chef  d'Abou  Zakarya, 
et  SI n s  la  piTmisaion  d  Abd  ei  Moumen  qiii^  dès  qa'il  eo  iiit 
interné,.  désapiiroaTaYmment  ce  pitK^  etentoya 
aosrilM  'de  Marok  Tordre  qu'on  arrèt^U  et  lui  amenât  A!)ou 
i^akar>a  lii  <  l  garrotté.  Il  arriva  ainsi  à  Marok  le  jour  de  la 
Fàqiaes  d'Aiiitra,  à  la  ûa  de  ramadhan.  p  demeura  quelque 
temps  en  prison  à  llarok;  après  quoi  il  liit  élargi,  mais  »ans 
qu'on  restituât  pour  cela  aux  habitans  de  Niebla  rieu  de  ce 
qu  on  leur  avait  pris^  Dans  ies  premiers  mois  de  l'an  550» 
réiiikelM0iim«n7nordoimaqQ*oiirestaiurAt  elreb&tttksmos- 
qoést^dèiis  toutes  les  Tilles  de  son  royaume.  H-  fit  brftler  im- 
])il(>\ a[)lcment  les  livres  d  histoire  poéMqpie  on  chcvalcrcs- 
que, dont  ie.Maglireb  était  inondé,  reiormer  ies  mai^vaises 
MoMnes,  et  leuomminder-aux  talbés  andalous  et  moghre* 
liyns  de  diriger  les  peuples  par  la  lecture  des^hédits,  c'est-à- 
dire  de  la  \  ic  L'L  des  coutumes  du  pnt[)lièle,  et  d  eu  provoquer 
partout  la  transQriptioa  et  1  euseiguenienl^. 

£a  Andalcjusto ,  gaimée  d» Ahuphadce  courut  le  pays  de 
Grenade:  deiWAteiltfs'enfiaitleprinee'des  Almora^  Aly, 
qui  se  réfugia  a  AlniomuMb  avec  le  dessein  de  s'embarquer 
si  ses  affaires  allaient  plus  mal.  Ses  troupes- oeciqiaient  les 
tataresses  de  la  céte  de  la  uKr,  et  pendant  que/ca  général 
était  à  AlmomicAb,  il  mourut  du  poison  qu'on  lui  donna,  en 
IcUiiiL'C!  .").')  1    1  l.iCiV  Les  Alinohados  s'omparcicut  de, la  cité 

ée.  Cîïenade,  que  rendit  par  capituiauan  Je  naib  des  Beny 

t  f.hn  Abdel  Ralim,  c.  4/..  —  Em  Conde,  tom,  ii,  pa{».  dit  Moura,  paç, 
215,  8c  aciia  o  prece<lejil«  periodo  qaaii  toiio  desfignrado  e  cbamando  t  MieUa 

2  C'est  là  le  seos  exprés  de  ce  que  dit  Ebn  Abd  el  Uallm,  daDf  le  nus.  origioal 
de  netra  MbHMbéqoe,  et  e^eit  ainl  <|w  l*a  c«t«iiSa  novn;,  p.  SIS,  —  Coude 
|il  fUI  prwerife,  iii  cosliairt y  li  Itetve  4«i  Uvrei  de  cberaleile. 

VI.  7 


Digitized  by  Google 


Gooia  ;  ils  entrèrent  dans  son  alcazaba  ;  la  khothba  fit  an 
nom  HÀtA  d  Momwa  dans  ses  mosquées,  et  les  Grenadins 
euwyèwat  le»  mmmÊ  d*cbéiiBiBflB  à  Ténir  ;  celte  tiUb 
fot  ajoutée  à  la  régenoe  de  Gid  Àbon  Saîd,et  un  wali  fil 
nommé  pour  la  gouverner  ;  mais  à  peine  les  troupes  almo- 
Indss  en  étaieot-elks  eoities,  qne  la  popnlaee  se  sonleva, 
attaque  la  gaimaon,^  auMMum  me  partie  aiaai  qne  le 
gouverneur,  e\  Lbn  Mordanisch  8*empara  de  la  ville  a^ec 
l'aide  de  son  parent  £bn  Uanisek,  ealieb  de  ôégora  et  wali 
4e  Munie,  nni  aux  ehvélieiis* 

Pevtait  qoe  remperenr  llfonse  ¥111  e*006apail  à  régjer 
les  conditions  du  mariage  de  doua  Sancha  sa  fille  avec  don 
AlfeBiei infant  d'Aragon,  quoiquelle  n'eût  pas  encore  trois 
ans  teomn^îB,  ii  apprit  qa'AlMl  el  Meumen  avait  enTOjjé 
ë*  Afrique  m  grand  nonbre  de  troapes  en  Espagne  pour 
presser  le  siège  d'Almcrie.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage 
pour  le  détennioer  à  passer  promptement  en  Andalousie  avec 
tentée  ks  sieikMa,  aceompegnédm  foi  de  GastiUedon  fianebe, 
eon  fili)  de  plasienrs  eeigneors  et  prélats,  entr*antm  de  don 
Jean,  arclievèquc  de  Tolède.  A  son  arrivée,  il  apprit  que  les 
troupes  africaines  s'étaient  déjà  jointes  aux  espagui^  et 
qu^ellei  ianiialent  nne  armée  ionnidaUe.  Inairoit  qae  ke 
ennemis  Tenaient  à  loi  dans  le  deasefn  de  le  combattre,  il 
précipita  sa  marche  pour  leur  épargner  la  peine  de  le  cher- 
cher longtemps  ^  et  les  ayant  jointa,  lesdeoxafméeBt'élmn* 
lèient. 

Les  Ahnoliades,  après  arreir  perdn  la  fleur  de  leur  armée, 
prirent  la  fuite,  et  abandonnèrent  aux  vainqueurs  le  champ 
de  bataille.  A  peine  Temperenr  yit  son  front  oonyert  des  lau- 
riers iounorlels  qu*il  Tenait  de  eadllir,'qn*il  sentît  les  appro* 
ches  de  la  mvi  l,  et  la  nature  défaillante  refusa  son  secours  à 
nne  vie  que  toutes  les  forc^  d'Afrique  et  d*Espagne  avaient 
tonjonrs  respeelée  an  nilien  des  ei^et  des  balaillee*  Plu 
aceablé  sona  le  poids  glorieux  de  les  fatigues  et  de  ses  eon- 
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qaMes  que  sous  celui  des  années,  une  fièvre  aiguë  le  saisit 
prèàdo  port  de  Muradal  dans  un  endroit  appelé  Fresnada,  où 
il  rendit  son  ame  à  Dieu,  le  21  août,  après  avoir  reçu  de  la 
main  de  Varchevi^que  de  Tolède  tous  les  sacremens  de  l'église 
arec  une  piété  cdiliante.  Ainsi  finit  don  Alfonse,  roi  de  Léon 
et  de  Gastille,  et  empereur  des  Espagues.  Il  possédait  au  sou- 
verain degré  les  qualités  d'un  grand  roi.  Sage  et  prudent,  il 
gouverna  ses  sujets  avec  douceur  et  bonté  ;  il  consacra  ses 
■oiuB  et  ses  veilles  à  l'exaltation  de  la  religion  chrétienne, 
fonda  plusieurs  monastères  de  l'ordre  de  Citeaux,  favorisa 
esox  qui  étaient  déjà  fondés  sous  la  règle  de  saint  Benoit,  fît 
conToqncr  le  sixième  concile  de  Compostelle,  le  quatrième  de 
Palenc€,  le  premier  de  Burgos,  le  deuxième  et  le  troisième  de 
Talladolid ,  le  onzième  de  Tolède,  le  premier  et  le  deuxième 
deSalamanque.Le  vice  fut  sévèrement  puni  sous  sou  règne; 
aaseDoeinis  cédèrent  à  sa  valeur;  la  Navarre  et  l' Aragon  se 
firent  honneur  de  lui  rendre  hommage,  aussi  bien  que  la 
plupart  des  princes  raahométans.  Non-seulement  il  recou- 
Tra  du  roi  d'Aragon  les  places  de  Castille  dont  il  s'était  em- 
paré à  l'occiision  de  son  mariage  avec  la  reine  Urraca,  et 
qn  il  avait  conservées  même  après  la  dissolution  de  son  ma- 
riage,  mais  encore  il  conquit  sur  ses  successeurs  une  partie 
de  TAragon  et  de  la  Navarre.  Le  partage  qu'il  fit  de  ses  états 
éès  raonée  11 35,  entre  ses  deux  fils,  à  l'exemple  de  Ferdi- 
nand l",eut  un  résultat  curieux. Quoiqu'il  aimât  tendrement 
■es  deux  fils,  on  remarquait  qu'il  avait  l)eaucoup  plus  d'incli- 
nation pour  don  Ferdinand,  le  cadet,  que  pour  don  Sanche 
qui  était  l'ainé.  Don  Manrique  de  Lara  et  don  Ferdinand  de 
Castro,  comte  de  Trastamare,  qui  étaient  ses  premiers  roinis- 
tre«,  s'en  aperçurent  facilement.  Leur  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur était  assez  égal,  mais  ils  ne  s'aimaient  pas  l'un  l'au- 
tre. Ils  se  craignaient  réciproquement,  et  ils  appréhendaient 
de  se  supplanter  .sous  un  nouveau  règne.  Pour  s'épargner 
cette  inquiétude,  ils  mirent  un  frein  à  leur  secrète  baine,  et 
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se  réunirent  pour  fomenter  l'inelination  de  l'empereur  pour 
l'infant  don  Ferdinand.  Tls  lui  persuadèrent  que  ce  jeune 
prince,  par  ses  excellentes  qualités,  était  digne  d'une  cou- 
ronne, et  ils  convinrent  entre  eux  que  don  Manrique  demeu- 
rerait à  la  tcHc  des  affaires  auprès  de  don  Sanche,  et  que  le 
comte  de  Trastamare  se  retirerait  auprès  de  don  Ferdinand. 
Ainsi,  par  nn  spectacle  nouveau  et  tout-à-fait  magniflque, 
l'empereur  don  Alfonse  partagea  ses  états  entre  ses  deux  fils, 
qui  étaient  encore  dans  l'adolescence.  Il  déclara  don  Sanche, 
roi  de  Castille  ét  de  Tolède,  et  nomma  don  Ferdinand  roi  de 
Léon  et  de  Galice.  Pour  lui,  s'élevant  au-dessus  d'eux  et  re- 
tenant entre  ses  mains  la  souveraine  puissance,  il  se  fit  cou- 
ronner empereur  des  Espagnes,  à  Texemple  du  roi  son  beau- 
père  et  du  roi  son  aïeul.  Depuis  ce  temps-là  les  deux  jeunes 
princes  prirent  le  titre  de  rois,  et  furent  servis  en  cette  qua- 
lité. De  la  sorte  l'empereur  commandait  à  deux  rois,  et  il 
régna  vingt-deux  ans  ainsi,  sans  que  ses  fils  se  lassassent  de 
lui  obéir  ni  voulussent  se  prévaloir  du  nom  auguste  de  roi, 
contre  les  droits  de  leur  père'. 

Au  commencement  de  l'année  552  (H 57),  Cid  Abou  Saïd 
pressa  tellement  le  siège  d'Almérie  par  terre  et  par  mer, 
qu'elle  fut  obligée  de  se  rendre. 

On  sait  comment  Almérie  avait  été  prise  par  les  chrétiens 
dix  ans  auparavant.  Cette  ville  maritime  était  devenue  entre 
les  maias  des  Arabes  un  repaire  de  corsaires,  qui,  comme  na- 
guère les  pirates  d'Alger,  renouvelaient  chaque  année  leurs 
pillages  et  leurs  dévastations  sur  les  eûtes  de  l'Espagne,  de 
la  France  et  de  l'Italie,  les  soumcltaient  à  de  périodiques 
ravages  et  y  faisaient  de  nombreux  esclaves.  L'Embalatour 
Alfonse  VIIT  résolut  de  l'enlever  aux  Musulmans.  Mais  comme 
il  lui  fallait  pour  cela  attaquer  la  place  par  mer  en  mémo 

«  Selon  d'autre»,  les  doux  roîs  ne  commenctTonl  ù  signer  en  celle  aualilé  aoe 
feri  11491.  H       H  ^ 
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temps  que  par  terre ,  et  que  sa  marine  était  hors  d'état  de  lui 
prêter  uu  secours  efficace,  il  envoya  don  Arnaud,  évèque  d' As- 
torga,  vers  Raymond,  comte  de  Barcelone  et  prince  d'Ara- 
gon ,  pour  le  solliciter  de  lui  venir  en  aide.  Arnaud  avait 
ordre  d'aller  ensuite  près  de  Guillaume,  duc  de  Montpellier, 
et  après  cela  vers  les  republiques  de  Gènes  et  de  Pise,  pour  . 
leur  représenter  combien  il  importait  à  leurs  intérêts  d'ex- 
terminer ces  écumeurs  de  mer ,  et  pour  leur  demander  des 
secours  maritimes.  L'évêquc  ambassadeur,  ayant  obtenu  de 
Raymond,  de  Guillaume  et  des  deux  républiques,  le  con- 
cours qu'il  était  venu  leur  demander  et  arrêté  avec  eux  tous 
que  le  1  "  août  leurs  vaisseaux  se  trouveraient  bien  armés 
devant  Almérie ,  repassa  promptement  en  Espagne  pour  ren- 
dre compte  à  l'empereur  du  succès  de  sa  négociation. 

L  empereur,  assuré  de  ce  secours ,  convoqua  tous  les  com- 
tes et  tous  les  grands  de  ses  états  au  commencement  d'avril , 
avec  ordre  de  se  rendre  à  Tolède  pour  le  plus  tard  à  la  fin 
de  mai  avec  leurs  troupes ,  et  pressa  en  même  temps  le  roi 
de  Navarre,  son  gendre,  et  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  de 
venir  le  secourir  dans  une  entreprise  où  ils  n'étaient  pas  moins 
intéressés  que  lui. Un  mois  après  on  vit  arriver  don  Ferdinand 
Joanes  avec  les  troupes  de  Galice ,  don  Ramire  Florcz  Ero- 
laz  avec  celles  de  Léon ,  Don  Pedro  Alfonsez  avec  celles  des 
Asturies,  le  comte  Ponce  et  Don  Ferdinand  Ybanez  avec 
celles  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Estramadoure ,  don  Mar- 
tin Feruandcz  avec  celles  d'Ita  et  de  Guadalajara ,  don  Gu- 
tierre  Fernandez  de  Castro  et  don  Manriquc  de  Lara  avec 
celles  de  la  Yieille-Castille,  don  Alvare  Rodriguez  avec  celles 
de  la  Nouvelle,  don  Ermengaud,  comte  d'Urgel,  et  don 
Garcie ,  roi  de  Navarre ,  avec  les  leurs. 

Toutes  ces  troupes  s' étant  assemblées,  l'empereur  se  mit 
en  campagne ,  entra  en  Andalousie ,  se  campa  dans  le  voisi- 
nage d' Andujar ,  prit  le  château  de  Banos ,  Cazlona  et  Bacza; 
puis  alla  inellre  le  siège  devant  Almérie ,  le  premier  joqr 
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d^août ,  mmi  que  cela  avait  été  résolu.  En  mèm^  temps  les 
vaisseaui  du  camte  de  BareeUmOy  du  doc  de  Montpellier, 
de»  ÛémM  «t  4»  Piaani|  panmat  à  la  banlear  de  te  j^ase 
ei  fciliièiail «Bê  aimée  natale  formidable;  de  eerte  qii*dle 
fkl  iuYestie  dans  le  même  instant  par  mer  et  par  terre.  Pen- 
dam  que  Temp^or  dirigeait  lee  attaques  et  battait  les  ma** 
ndDes  éa  oMé  de  la  tem  «vee  tontes  softes  de  madiinea 

militaires,  les  vaisseaux  les  foudroyaicut  du  côté  de  la  mer. 
Gomme  les  assiégés  étaient  en  grand  nombre  et  munis  de  tout 
ce  qui  était  néeesaaice  poor  flemenir  on  long  si^,  ils  oog«i«* 
pèrent  les  Urnes  de  Fempereur  et  de  ses  alliés  jnsqn'esi  17 

d'octobre  que  la  place  se  rendit.  Le  nombre  des  morts  et  des 
esdayes  fut  considérable,  et  le  butin  qoe  firent  les  chrétiens, 
immense.  Dès  que  rempetear  eut  pris  possession  de  te  ptneé^ 
il  en  distrilma  ks  dépooiOes,  dmil  les  fiénois  et  les  PIsate 
eurent  la  plus  grande  part;  le  reste  fut  cédé  au  roi  de  Na- 
Tsrre,  au  comte  de  Barcelone  et  au  duc  de  Mon^yeliier,  à  la 
léBorre  de  la  portion  des  soldats. 

La  reprise  d^Atmâne,  en  1 1 57 ,  ne  fot  point  marqiriè  par  de 
sanglantes  représaQles.Ies  chrétiens  qui  la  gardaient  deman- 
dèrent qu'on  leur  donnât  sûreté  de  la  Tie,  et  qu'on  leur  per- 
mît an  Ubre][retoar  dans  leur  pays.Le  irasir  Aboa  Djabr  ben 
Atia  r^la  a^ec  eux  les  conditions  dek  reddition,  et  les  Musul- 
mans recouvrèrent  ainsi  cette  place  importante  dix  ans  après 
ravoir  perdue.  On  fit  dans  ses  mosquées  la  prière  ponr  Âbd 
el  Monmen;  on  en  répara  les  murailles,  qui  aYsienl  beaucoup 

sonffert  dans  les  assauts  précédons;  puis  l'armée  almohade 
marcha  vers  Grenade,  qu  Abd  el  Moumen  avait  résolu  de  sou- 
mettre de  noovean.  Il  envoya  à  cette  eipédition  son  fils  Gid 
Tonssonf  et  le  caSd  Othman  atec  nne  nombrense  armée.  A 
CCS  troupes  se  joignirent  celles  de  Cid  Abou  Snïd  ;  elles  allè- 
rent assiéger  la  cité  de  Grenade,  et  assirent  leur  camp  dans  la 
Yéga.  An  secours  des  Almobades  arrivèrent  des  troupes  de 
l'Algarbe  envoyées  par  le  waliSid-Raï,  qui  fut  confirmé  dans  la 
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à*àM  €i  WiUb  ta  M-Raï  le  wazir,  qui  avait  L'^^ak-inent  été 
I     wali  tl  \  ItrariHj  ;  ou  mit  le  siège  devant  la  cité,  et  ii  y  eut  des. 
bataiHes  et  des  escarj^andM»  catot  let  finuHHiÉa» 

«llM^âMMdai.  ¥oiiiioiil  fil  Othmaa  la  kattîMit  n  me- 
MH^ffr^lh  l-mfKirlèpeiit  d'assaut. £1  Tadji  le  Chn  hiu  lut; 
tué  «vfc  les  chrcUtiiib  il  avait  auprès  de  lui.  ibrahioi  boa 
ttiiMifiiiik  ppt  k  Inlta  aù»  qaa  Fihn  Mofriomnch  '  i  C'cpt  m 
piiiH^pdgltBIiB  Matmikii.  Blm  Sahib  el  Mol  1« 
prise  de  Grenade  et  la  mort  d  El  Tadji  le  Chirticti  arrivèrent 
Tan  557.  Dieu  la  mil  ie  mieu^L.  Les  Almoravides,  chaisét  de 
OwwaÉBjfigDèwqtk  fitoei  paasèieiit  è  Mnoiqm,  aion 
j^mmêèÊà  ywna  êmtm^  i»lfaadj\  hyd,  ««à  s^'MattlTé* 

fagiés  déjà  les  membres  de  Ja  ûimilic  et  les  partigan^  de  Ebo 
fiania,  §11»  ami»  mmm  a^^ié  k  dermer  des  Almoravidas^ 

AhMihièM .  Mé  ap pafHàMt  à «1  wl        irf  iliiwi  Aèdallah 

Moliamnipd  heu  Said  l)v'ii  Mor(ldUk>€h*,  qui,  en  J  an  1149, 
peu  aprèft  la  prise  d  Aimerie  par  les  l^^agnols,  les4îatekBft| 

dll  «Il  tMDtéÂ'fÉlK  41  d»«MiMMB  ««05  l»*VipiA)liqiM  dfi 

lii-ncs,  dont  la  tradiictioii  laUnc  existe  dans  les  anciennes 
arfikives  de  #6fcla  république.  |itoii|  regrettons  de  ne  pouvgÂi 
éùMaÊt  kidis  iOi  #mÉa>.  ift  Ifflilu  IM  lia  Ét  aa  tJWÉlrf  V  Jl— 
Abdallah  lliiiwiWMafl  iM'JÉri-^t  iaaé  }r  40l^eMBoab^ 

1  CoBdc  dil  qu'il  fai  lué  dansVaclioD  ;  niait  e^eit  mue  «crear  |  poiifu'ii  rtp^ 
nil,  dajUiOD  Livre  même,  quelques  pagea  plut  loia. 
3  Cet!  le  Bta  MMolicli  ta  féell  yrteédnC 

a  la  f«ld  11  d«M  ;--Bm  «rt  H«  «nmite  iw  iNli  a«UMM  Mw 
en  fife Talenda»  In  bobUm  Demlni  Amen;  Gertam  Nearltatli  ei  paele  et 
«Mrit  quam  flrmat  el  obllgat  roi  Boabdele  Mahometo  flllet  Saidaii  Deot  iltna 

c«iU>dUl,  intcr  s<?  et  bomifies  Jaoute  ,  ronialei  atque  maioree  et  runrtoa  âlioi 
sapientea  el  negoliaiore*; ,  cum  legato  illonitn  Gnillrirno  Lusio  qui  est  missui 
ab  eia  ;  advenil  Dobis  cum  <:arla  et  cum  sigiiio,  qui  cognilus  el  nolua  ;  unum  ex 
majonbu»  illuui  eise  crc^iiuua  clTllali»  Janua.  Venil  quldem  in  loco  affirmandl 
ei  obUgandi  tennioum  «iqve  id  aniof  decem  1»  aoan  eoitiBeotllNM,  tuclpien» 
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dèlfi  Mahomet  fiUm  Sakte.  Boubdèle,  c*eBtrlhdire  Aboa  Abd- 
allah, était  devenu  ra  ,de  Yalenee  fwr  une  soîle  da  ^^«É»* 

situdes  dont  l'hisLoirc  u'îi  p^^^  gardé  uote.  Vers  ht  fin  de  la 
d|3iastie  des  Almoravides  ou  Morabils,  ou  s'en. souvient,  ea 
TaoBée  540  de  rhégire,  to  irilies  de  Vatonoe  et  dMhMte 
avaient  secoué  le  joug  de  eette  ftoûUe,  et  avaienliPiMHBm 

pour  «souverain  Abou  Djalar  Ahmed,  surnommé  Bail. -el- 
Dawla^qui,  en  montant  sur  le  trône  de  i  Aragon  orientai» 
avait  pris  le  titre  de  MoatansIr-Billah.Ge  pnnce^Je.émiif 
de  la  dynastie  des  Bénj-Hond,  ayant  perdu,  eu  etfUe'JÉlMl 
année  ô4U  (i  14â  de  J.-C; ,  nue  baLuille  contre  AHoiisc-Kay-  ' 
moud  YIII,  roi  de  Gasttile  et  de  Léon,  fut  tué  dans  aa  jiiite, 
et  en  loi  finit  la  dynastie  des  Hondidee  deSara^osBih^SiMM 
que  vingt-cinq  ans  plus  tard  que  la  ville  et  le  royaume ^48 
Valence  loudièrent  sous  la  domination  des  Almohades-  Sui- 
vant nn  luatojâen  dont  Casiii  a  publié  un  entrait,  Y«ience 
paitenailanx^Almohades  en  Tannée  566  (1170  del^HQ^^ilaVi 
l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Mostansir-Billah  et 
la  soumission  de  Valence  aux  AiniohadeS|  cette  viiie,  comme 
on  l'i^iend  du^mème  Gasih,  lut  soumise  à  u«lMt$fla»  cet 
éerivmiLnopmned^abord  Mohammed  ben.Sadrak  CSâ^  Êak 

battu,  près  de  fircnade,  vu  i  aiiiu'c  557  (l  Mil  de  ,1.-C.\  par 
l'armée,  des  A Imotiadea.  Quoique  Gasiri  ail  un  peu.  d^Uîgi^ 
son  nom  en  M  donnant  une  terminaison  latine^onjiMMir 
natt  sans  peine  le  Boabdèle.Mah<mietufl  filins  Saide  oa^JUmm 

Abdallah),  iîls  de  Said  ou  Saad,  du  traité  de  1 1  i').  Le  titre  de 
roi  de  Valence^  qui  lui  e»l  donné  dans  celte  pièce,  t^bl  doH( 
eonfonne  à  la  vérité  historique,  en  œ  sens  q[n'il  ét^il^^ppr 
soovendn  ou  aaheb  de  Valence,  libre  que  les  chiétiaMeln- 

dui>aicul  d  ordinaiie  par  celui  de  roi.  '  '  * 

Eu  1  année  55â  (1157),  Abd  elMoumen  reçut  tant  de  pMi!» 

•etipliira  Ifliot  eoiiTenUoiib  per  maro  adqae  pw  temai»teeDiictlf  «onim  terrU» 

ofqae  Id  extremo  inoram  poteitate.  Saper  boc  qood  Doabdete  et  cancU  e]af  ho* 
vlMiD  pacMB  UiliMBl  càDClii  honiiiiibiii  imm ,  In  qatalBio  Mt  poleilM, 
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les  de  la  conduite  de  son  visir  Abou  Djafar  bon  Atia,  qu'il  fut 
forcé  de  le  destituer.  On  Taccusait  d'avoir  exerce  beaucoup 
de  vexations  sur  le  peuple,  et  comme  il  était  fort  riche,  ce  mo- 
tif éveilla  contre  lui  l'envie,  qui  le  perdit.  L*émir  le  fit  mettre 
en  prison  en  schawal  de  la  même  année,  et  confisqua  ses 
biens  ^  Il  donna  sa  charge  de  visir  à  Abd  el  Salem  ben  Mo- 
hammed el  Koumi,  parce  que  celui-ci  avait  une  fille  très- 
belle  avec  laquelle  se  maria  le  fils  de  l'émir  Cid  Abou  Ilafss; 
toutefois  le  mariage  convenu  ne  s'acheva  qu'après  la  mort* 
d'Abou  Djafar  ben  Atia,  qui  était  beau -père  de  Cid  'Abou 
Hafss.  Abd  el  Moumen  ordonna  h  son  fils  de  répudier  la 
fille  d'£bn  Atia  ;  quoique  le  prince  l'aimAt  beaucoup,  il  obéit 
et  il  épousa,  à  regret,  la  fille  du  nouveau  visir  Abd  el  Salem. 
On  dit  que  celui-ci,  sachant  qu'Ebn  Atia  favorisait  l'inclina- 
lion  du  prince  et  l'exhortait  à  s'excuser  auprès  de  son  père 
par  de  très  bonnes  raisons,  lui  envoya  du  poison  dans  le  ca- 
chet de  quelques  vers,  auxquels  Ebn  Atia  répondit  sans  res- 
sentir d'incommodité,  s'excusant  à  lui  des  intrigues  qu'il 
lui  attribuait*,  deux  jours  après  il  était  mort*.  11  était  né  à 
Karmola  dans  l'Espagne  orientale.  Il  avait  commencé  par 
être  mokri  de  la  grande  mosquée  de  Séville  en  la  compa- 
gnie de  son  frère  Yahya  ben  Atia.  Il  avait  un  talent  poéti- 
que resté  célèbre  dans  la  littérature  orientale  ;  c'était  de  plus 
un  Iraditionnaire  de  premier  ordre.  Il  favorisait  les  Andalous 
à  Marok,  et  cela  lui  fit  des  ennemis.  En  ce  même  temps  Abd 
el  Moumen  fit  écrire  contre  les  propositions  du  cordouan 
Abou  el  Hassan  Abd  el  Melek  ben  Ayadh  ^ , 

Au  commencement  de  l'an  553  (1 158)  eut  lieu  la  guerre 
contre  Mahadya  (ville  de  Barbarie  près  de  Tunis),  sa  prise  et 
sa  délivrance  des  mains  des  chrétiens  qui  s'en  étaient  rendus 

1  Ebn  Atia  écrUit  à  c«Uc  occasion  à  Péinir  une  lettre  en  Tcrs,  rapportée  toal 
an  long  dans  le  petit  Kartasch. 

2  El  Abat  place  la  mort  d'Ebn  Atia  en  Tannée  im. 
I  CondG,  I.  c. 
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maîtres  en  Tan  540  par  la  force  des  armes,  au  nom  de  Boger, 
roi  de  Sicile.  Mahadya,  avant  de  tomber  en  la  puissance  des 
chrétiens,  était  entre  les  mains  d'El  Hassan  ben  Aly  ben  Ya- 
hya  ben  Témim  ben  el  Moezz  ben  Badis,  de  la  famille  de 
Taschfyn.  Il  1  avait  eue  par  succession  de  son  père  et  de  ses 
aïeux.  £1  Hassan  ben  Aly,  après  la  prise  de  Mahadyapar  le 
roi  de  Sicile,  s'était  enfui  à  Alger,  où  il  s'était  établi,  lorsq^uc 
Abd  cl  Moumeu  étant  allé  à  l'expédition  de  Boudgie,  El  Has- 
san avait  été  envoyé  prisonnier  à  Marok;  mais  Abd  el  Mou- 
men,  charmé  de  sa  grâce  et  de  sa  noble  extraction,  l'avait 
marié  à  une  de  ses  filles,  et  il  l'emmena  avec  lui  dans  l'expé- 
dition dont  il  s'agit  contre  Mahadya. 

AM  el  Moumen  avait  résolu  de  soumettre  du  m^me  coup 
tout  l'orient  de  l'Mrique.  11  rassembla  à  cet  effet  le  plus  de 
chevaux  et  de  chameaux  qu'il  put,  et  des  troupes  de  pied 
innombrables.  Il  partit  de  Salé  se  dirigeant  vers  l'est.  L'ordre 
et  la  disposition  de  ses  marches  étaient  comme  il  suit  :  il  ne 
se  mettait  en  route  qu'après  la  prière  du  matin ,  qu'il  faisait 
en  commun  à  la  tète  de  son  armée,  un  peu  avant  le  lever  du 
soleil  y  à  ce  moment  du  crépuscule  du  matin  que  nous  ap- 
pelons l'aube  et  qui  est  marqué  pour  la  première  des  cinq 
prières  obligatoires  des  Musulmans  (salât  el  sohby  ).  On 
donnait  le  signal  du  départ,  au  camp, 'en  frappant  sur  un 
grand  tambour  fait  exprès ,  rond ,  de  quinze  coudées ,  cons- 
truit d'un  certain  bois  sonore,  de  couleur  verte  et  doré.  Ce 
signal  consistait  à  frapper  sur  cet  énorme  tambour  trois 
coups,  que  l'on  entendait  à  une  grande  distance  ;  aussitôt 
tout  le  camp  se  mettait  en  mouvement  et  commençait  à  dé- 
filer, car  tout  le  monde  devait  être  déjà  prêt.  Chaque  kabi- 
leh  suivait  sa  bannière.  Pendant  la  marche  toutes  les  ban- 
nières étaient  pjoyées,  si  ce  n'est  à  l  avant-garde.  Là  flottait 
toujours  au  vent  une  grande  bannière  haute  et  déployée,  blan- 
che et  azur,  avec  des  lunes  d'or.  Les  tentes  et  les  pavillons 
étaient  sur  des  mulets  de  bût  et  des  chameaux  j  de  nombreux 
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jÊKttêf  iBoalés  wr  dm  maU^  €t  aiiaé&  de  longiw  lanoM  de 
tefiiaMWbiit  kB  troupem  debmfcii^  dl^«MMiUwd«h 

tiiH's  à  la  con.'^oiniiialion  des  troupes.  Abd  el  Moumtu  avait 
dwi,      9Amp        4  ô<^ixaule-ila  luiiie  I^oiPiiies  d&  pifid* 

aMMÉot  •^^Bréiii6iil;<ha6iiii  nmiit  un  jotit  4'liiMp0:m 

1  autre,  aUii  iJc  ik'  inaïujuci-  ni  de  provisions,  m  d  eau,  ni 

d»  fj^i^  pour  c4nipef*Utt  mitrchait  %u@  ju^qu  4  midii  al 
difliijrtii  Iwwpe,  on  cwupaii  «i  «n  rqiaiMl;xm.  mr- 
<Mt  le  îeor  ititaitt  ism  in  «ntee  ofdre.  Fa»  «ttl»  Éurdie 

kiitë,  Aiid  el  Mouinen  mit  de  S.ilé  à  I  uiii^  si\  mois,  laiulis 
qitto  tlNilIlin  &  ^  do  i>oiiuiiLe-dix  )Qtts«  pour  dfi»  gem 
Uhmià  flhrak.  An  mmeal  do  di^^,  knqtti  t  énir  mon- 
a  l  il  clle^al,  les  principaux  scheiksel  généraox  deia  cfHir 
et  de.  âûii  aeinée  be  plaçaient  devant  lui  cl  laibUicnl  avec  lui  U 
ftièÊ^i  ét  q^rèa  TMOir  UnuiàB  lto#'ékMsiiMiiÉ  4  m  ieiv 

œox-ci  TuarchaieiiL  dcNaiiK  à  quelque  distance,  montés  sur 
de  beaux  cheYau]^^aai  d£&  iiainaib  brodés  d  or ,  avec  des 
fimgei  el  4»  lniif  tfto^pfoinl  ^ttawti  lem  kmses 
étmet  dÉrtÉrtipHnÉtf  #îioîeefl^fg|^    gante  da  ha»- 

fÎproHesde  ru  liai  i  s  de  di\ erses  couleurs.  Dès  lors  Abdel  Mou- 
looià  laistttt  porter  dfiViml;  Im  ie  ct^lèbr^  mouî^cliai  d  Otbman 

kaa  JJBfevf  éanl  aa»  a^anii  préMÊmmM  ptirt»  eaawenrf  » 
commenewaiffonaditi  idaaa  im  aiehe  eaMMa  4a  pvéaîatt 

boii  lii'omaUque,  couverte  de  lames  d  ur,  ornées  de  rubis  et 
Igl^g^^saiHt) tenant  déiégans  dessins;  au  màîm  de  €ba«* 

iol.Le-  i^aruîtures  intéiltrt  i»  ^élaleÉtvir  toile  verte ,  d'or  el 

de  soie,  bernées  de  iiibis,d  cmcruudo>  cl  d'autre<  ])ierre<  pré- 
dM|(ii^4f^Mtt9  jMVBfdSBiliMldÉiyJe  Jout  enveloppé  dans  uu 

êlÊ0Mr  iloAMe  pWlea^?  Jhtftealigiieiâaîti  |wffKn  éafei»t» 

mv  [Kw  un  chameau, sous  un  dais  et  entre  ({MtO^haMlières, 


Digitized  by  Google 


caractéristiques  du  £.oraa.  âoa  iils  Abou  fiafes  mardiait  à 
flon  c6lé  :  à  qndqiie  diitaiioe  mafdimeDt  les  autres  priims 
866  fils,  par  déCâranoe  pour  leur  frère  aîné  ;  après  oeox-^. 

ireuaient  les  bannières  de  toutes  les  tribus  dans  leur  ordre,  et 
âne  troupe  de  timbaliers  montés  sur  de  grands  chevaux^avee- 
des  tambcmn  de  métal,  des  tro^ 

iustramens  de  musique  de  guerre  ;  venaient  ensidtie  les^irdls,* 
les  caïds,  les  \vazirs,puis  le  reste  des  troupes.  Des  (lu  arrivait 
rheure  de  camper  on  se  distribuait  dans  les  quartiers  Avaa  uii- 
ordre  admirable.  Personne  ne  pouvait  sortir  de  sa  UêM  saM' 
la  pennissUm'  des  capitaines.  L*approvi$ionnement  dn  emp 
était  également  bien  calculé,  et  peibOiiiie  un  regrettait  ni  raai- 
son;  car  les  provisions  néccssain  s  y  étaient  aussi  abondantes 
qœ  dans  ks  mardiés  (souks)  des  cités  les  plus  popokmalB.: 
Avec  cette  innombrable  armée  d*Afanobades,d*Alarab^^  de 
Zénètcs,  il  courut  le  pays  de  l'oi  ieut  d  Airique,  et  ii  subju- 
gua, avec  l'aide  de  Dieu,  le  pays  de  Zab  et  les  forterammia: 
ces  contrées,  tous  ks  peiqites  de  foi  musnlma&e  se  aoMMiBUfc 
à  lui  dms  ces  régions  de  l'ancienne  Garthage.      ^  ^m- 

Avant  d  arriver  à  Tunis,  il  vinl  une  aiubassade  de  celle 
cité.  Les  envoyés  en  étaient  les  plus  notables;  ilslni  demaiMli^ 
rent  aâretédnsiqne  de  les  recevoir  sons  sa  foi  el  protosUto» 
Abd  el  >loumen  leur  accorda  sûreté  pour  cui,  leurs  leiniues, 
leurs  eufaus  et  leurs  familles  ;  mais  il  décida  que  leurs  biens, 
deivaient  se  répartir  entre  ses  troupes.  Cette  réponse  ne  «sHi^ 
fit  point  ceux  deTnnis^  et  ils  fermèrent  leurs  portes.  AMM 
Moumen  l'assiégea,  et  demeura  a  ce  siège  trois  jours,  après 
lesquels  il  passa  outre,  laissant  des  troupes  pour  la  tenir  blo- 
quée. U  leva  son  camp  et  se  rendit  à  Kaironan,  qu'il^ftii; 
il  prit  aussi  les  villes  de  Soussa  et  de  Safès,  d*oil  il  s^adi»» 
mina  vers  lafortecitédeMahadya.  Avant  qu      ....ivdt,  les 
tronpes  qui  tenaient  assiégée  Tunis  pressèrent  si  vivemnot 
les  habitans,  qu'ils  se  rcndinmt  aux  conditions  posées  imr 
Abdel  Moumen-,  edui*>ci,  en  ayant  été  préveuu,  icviut  avec 
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n  MVAj0fi6f  sftcottgcii  la  YiU8)  nnuÉM  an  dedans  et  on  d6hon 

tontes  les  richesses  de  ses  habitans,  et  les  distriboa  entre  ses 
troupe»,  qui  iîrent  ensuite  une  foire  libre  de  ces  dépouilles, 
leéiaMÉdani  àleors  andens  maîtres.  Tnnisiat  yri»  au  oom* 
ménaamcnt  de  l'aimée  554.  Vémir  fit  oonstniireiUuiB  le  haut 
de  la  vill*  iiuckassbah  avec  de  hautes  et  belles  tours  triangu- 
laires .  e  t, entre  la  ka^^bah  et  la  ville,  des  maristaa^ et  des  coi- 
l^gea.  Ci»  onfgagea  étant  teniiiiià9,;AlKl  el  Momnen  revint  sur 
1fited>  a ,  que  gardaient  les  chrétiens  de  Sicile ,  lesqoeis 
cUient  écalomoiit  uiaiLics  de  Sifakis  et  de  ijounu  :^ur  cette  cote. 
Trois  mîik  chrétiens  gardaient  la  viUe.  Abd  ei  Moameii  Tas- 
■éget^ptr  terre  et  par  mer .  H  Tint  an  seeoars  des  aasiégéa  deox 
eentsfgiflHeanA de  Sfeile  avee  beaneonp  de  gens  de  guerre,  des 
machmc^  et  dos  provisioiis.  Lecuid  et  ainir  de  la  mer(amir- 
aiMir)  d'Àhé  ei  Moiiin^»  Aboo  Abdallah  heu  Majmoun,  se 
difigea  eimlre  em  avec  idi  grand  nembre  de  Taiflseatn  et  de 
troupes  d'Andalousie  el  dn  Maghreb,  et  il  se  Utts,  devant 
la  porte  qui  sort  dv>  chanlicr.^,  une  sanglante  batriille  avec 
OD  grand  carnage  des  diaux.e6tés;  mais  les  Musulmans  lurent 
Tmnqœors;  ils  prirent  nu  grand  nembre  de  navires  duurgéa 
Je  provisions,  et  en hrtflèieni  quelques  antres,  leriége  traîna 
en  longueur;  mais  nilîu  totit  céda  à  la  coiistanc<^  de«  <^lrao- 
faadesi  etia^aàs  six  mois  et  neui  ioursd'^^iBfiCMl^  contÀmiai»,  la 
viUe  i»t  prise  par  la  laree  des  amesieCles  ehré^iens  qnts'j 
trouvaient,  laits  prisonniers.  Yahya  raewite  qn©-  Mabadja, 
iiMitrnitr  de  la  ril^olutiOQ  d  AUl  el  Moumen,  qui  ne  voulait  pas 
iMr  kmsIki^dia.dpnm  eUB  qa'îl  prise»  lui  envaya 

tril  amlmnadnnr  qni^lnl  iiarlèisal  avec  beancimp  d'hnmi* 

lité  et  !e  flattèrent.  lui  disant  ([u'ils  avaient  trouvé  dans  cer- 
tains de  leur^  livras  qu  il  devail,  iiu,  s  emparer  de  tout  ce 
T/tfB^fé^  «tans  ^  de  lessr  vifis;  nuds  qu'il  convenait  anx 
liiMlan»  da  eaeber  el  de  dlssiiÉnler  lenr  désir  de  se  mettre 

dàm  ^nn  nbéis-sance  jnsqti  aprè<  un  irnnc  de  six  mois; 

fn'nlpis  lis  lui  dmaad^aient  suretc  pour  ieurâ  ^rsouoes  vt 
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Icim  Ti6B,  6t  86  ffMMttfsint  entre  mi  msiM.  AU  èl  Homou 

les  crut,  et  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient,  signa  ses 
jfgomm»  et  les  ranplit,  et  lee  eteréUens  e'ea  allèrent  lilMBiOB 
en  Bieile.  Celte  eonqoèttt  enl  ttea  eii  Teanée  ft5&  (i  160).  AU 

cl  .^oumen  conquît  ensuite  toutes  les  villes  de  la  province 
dlfrikja,  et  ses  habitans  enticretit  ëoub  sou  oiiéiSHanoe  de- 
puis Barea  Jusqu'à  Tlemcen*  il  répara  et  éleva  leaipiuniefckB 
toonde  beanoovpdefflleeetdelorteraMBdeee  pays^dm 
toutes  lesquelles  il  construisit  des  mosquées,  des  hèpit;in\  vi 
de^  collèges  pour  rinstniction  de^  encans  ce  temps  AImI 
el  Moimmi  fit  mesnrer  par  inillea  et  porasanges  ks  lams 
d*  Afrique,  depois  Baroa  jasqu'à  BëMd  Nonn  en  âoos  el  AJwh , 
tant  en  long  qu'en  large,  déduisant  géométriquement  une  frac- 
tion d*nn  tiers  pour  les  montagnes,  les  inégalitf^'^  de  teiTau, 
lee  lacs  et  les  détours  néeessaires  des  elieniinfl*  U  ipAMna 
que,  d'après  ces  meenres,  fàssent  partagiés  les  pays,  les  MéIIbs 
et  les  territoires  des  cités  et  de^  pt  iipics,  et  que  l'on  r^lât 
ainsi  avec  justice,  d'après  la  population  et  l'^tend^a^te  dés* 
trksls,  les  eontribnlioiis  en  fruits  et  en  troupeanrii  4|Bl]40fttit 
payer  chaque  province.  On  dît  que  oe  fut  le  premier  qui  écri- 
vit et  jrégla  ces  choses  dans  le  Maglu  eb.  El  Bouruouby  et 
Dja&onn  terminent  en  disant  qull  acheva  Vbl  mm/fiÉÊt  éo 
Màbadya,  le  jour  d'askour  de  Tannée  555  (1160).  Earoatte 
même  année  arriva  la  mort  du  célèbre  wazir  Aîjou.  Djat  ir 
Ahmed  heu  Alla,  par  suite  du  poison  que  lui  lit  preudie 
Abd  el  Salem  Koumi,  qui  lui  succéda  dans  sou  «|ilâ, 
lorsque  Abdel  Moumen  destitua  cet  illustre  Andalons.  In  uottei  , 

même  année  les  chrétiens  prirent  en  Als^arb^  la  lorU  ressed' Al-  ^ 
caçar  cl  Fethah,que  Ton  appekit  iuu>âr  AiM>u  i)anès,el  fiàas- 
sacrèrent  ceux  qui  la  défendaient^  :  ^ 

Abd  el  Moumen  était  parti  pour  M ahad  ja^ns  les  premiers 
dix  Jours  de  schawal  553,  laissant  pour  vice-roi  à  Harok,  , 


i 
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Alm  ttafes  fils  d* Yahja.  Il  laissa  avec  lai  son  fils  Cid  Abou 
û  Hassan. n  mit  pour  ^ee-rol8,à  ¥ès  et  dAiiB  ses  d^Mii- 
danees,  Abon  Tekonb  Tonssouf ,  fils  de  ScroUnnian  ;  à  fléfflle, 

Cordoac  cl  dans  tous  les  pays  occidentaux  d  Espagne,  son  fils 
Cid  Abou  Takoub  ¥oussouf,et  à  Grenade  son  fils  Al>ou  Saïd: 
n  marcha  À  cette  eipédition  me  fies  treapes  nmombraUes 
et  des  milices  sans  compte  d'Atanohades,  des  tribus  Alitdies 
et  destrî])us  de  Zénalah,  d'Aghzaz  et  de  lioummat. 

An  retour  de  son  expédition  en  Ifrikya,  Abd  el  Moumen 
Mnt  près  d'Oran,  les  Arabes  é  IMkya  et  du  pojnB  de  ZAb, 
dont'  s'i^t  recrutée  son  armée,  Itii  èemandèrent  congé  de 
regagner  leurs  résidences.  Tl  en  détermina  cependant  mille 
de  cbaque  tribu  à  s'établir  aTcc  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
daui^le  M agbrcib-el-Amat.  Il  fonda  la  irille  de  Bathea  et  lenr 
en  dMribna  les  demetires-Le  lien  de  cette  fondation  ne  fot 
point  choisi,  mais  iudiqué  par  une  de  ces  détcrniiuations 
superstitienses  si  communes  chez  les  peuples  fatidistes.  Lors 
éè  son  ^onr  dans  VIMkja,  (|ndqne8«nnes  des  tribns  de  Sons 
et  du  revers  méridioiial  de  l'Atlas,  qui  Vj  aTaient  suivi,  im- 
patientes de  revoir  leurs  lamilles,  leurs  femmes,  leurs  enfans 
et  le  sol  ni^l,  formèrent  le  dessehi  de  surprendre  Abd  «1 
Monmen  dans  sa  tente,  et  de  Yj  tner  dans  son  lit  durant  ssn 
sommeil.  Un  sclieik  d'entre  eux,  instruit  de  la  conspiration, 
TiQt  trouver  Abd  el  Moumeo,  lui  donna  avis  de  ce  qui  avait  été 
tésoln^et  loi  dit  : — «Permets,  6  éndr,  que  je  eonche  eetlennit 
dans  ta  tente  et  dans  ton  propre  tit;  «*ils  Ibnt  ce  dont  ils  sont 
convenus,  j*au rai  sacrifii^  ma  vie  pour  le  bien  des  Musulmans, 
et  j*en  attends  la  récompense  de  Dieu;  si  je  réchappe,  je  Tat- 
triibacârai  à  la  gmcc  de  Dieu,  et  )a  récompense  qne  j*en  ob- 
tiendrai sera  mesdrée  à  mes  bonnes  intentions.  »  En  elCet,  il 
passa  la  nuit  sur  le  lit  d'Abd  el  Monmen,  où  les  conjurés  le 
asartyriièrent,  croyant  tuer  le  prince  des  fidèles.  Le  lende- 
main, après  la  prière  de  Tanbe,  Al>d  el  Monmen  le  chercha 
dans  sa  tente  et  Yj  trouva  tué*  Il  le  fit  prendre  et  porter 
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devant  lui  sur  une  chamelle,  qui  n'était  conduite  par  per- 
sonne; de  sorte  que  la  chamelle  alla  de  droite  et  de  gauche, 
jusqu'à  ce  qu'elle  s'agenouilla  d'elle-même.  Alors  Abd  el  Mou- 
men  fitùter  de  dessus  elle  le  corps  du  vieux  scheik,  et  à  la 
place  même  où  elle  s'était  agenouillée,  on  creusa  la  fosse  où 
il  fut  inhumé.  Il  y  fit  bâtir  un  dùme  (kouba)  sur  son  tom- 
beau. Il  bi\tit  vis-à-vis  le  dôme  une  mosquée,  puis  il  fit  bâtir 
la  ville  autour  de  la  mosquée.  Il  mit  dans  la  ville  dix  hom- 
mes de  chaque  tribu  des  tribus  des  deux  Maghrebs.Xe  vieux 
scheik,  inhumé  en  ce  lieu,  y  reçoit  encore  à  l'heure  qu'il  est 
les  hommages  et  les  dévotions  des  fidèles 

A  Tlcmcen,  dans  ce  môme  retour,  l'émir  El  Mouménym  fit 
arrêter  Abd  el  Salem  ben  Mohammed  el  Koumy,  son  wazir, 
successeur  d'Abou  Djafar  ben  Atia.  Il  le  fit  mettre  en  prison 
et  empoisonner  dans  une  tasse  de  lait,  dont  il  mourut  cette 
nuit-là  même.  Abd  el  Moumen  se  rendit  de  Tlemcen  à  Tan- 
ger en  djoulhedjah  555,  et  l'année  suivante  (556),  il  passa  de 
Tanger  en  Espagne.  Il  descendit  à  Djébal  el  Fethah  (Gibraltar), 
que  l'année  pr^'ccdente  il  avait  fait  bAtir  et  fortifier,  et  dont 
il  avait  fait  élever  la  citadelle. On  avait  commencé  à  bâtir  l'en- 
ceinte de  celle-ci  le  9  de  rabi-el-awal,  et  elle  fut  achevée  au 
mois  de  djoulkadah  de  la  même  année.  Ces  divers  travaux  de 
construction  s'exécutèrent  sous  les  ordres  et  par  le  comman- 
dement de  son  fils  Cid  Abou  Saïd  Olhman,  wali  de  Grenade, 
et  le  maître  qui  les  dirigea  fut  l'habile  constructeur  de  la 
maksoura  de  Fèz,  dont  nous  avons  précédemment  parlé,  El 
Hàdj  Abou  Yaysch,  célèbre  architecte  andalous*.  Abd  el 
Moumen  y  séjourna  deux  mois;  il  s'informa  des  affaires  du 
pays,  et  les  walis  et  généraux  d'Andalousie,  les  scheiks  et  les 
fakihs  des  différentes  tribus  vinrent  l'y  saluer.  Il  leur  donna 
ordre  de  faire  la  guerre  au  pays  occidental  d'Espagne,  et  il  fit 
partir  de  Cordoue,  pour  celte  expédition,  Abou  Mohammed 

1  Ebn  Abd  el  nallm,  c.  45.  ^ 
IU>id.,l.o. 
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Abdallah  ben  Aboa  Ilafss,  à  la  tète  d'une  forte  armée  d'Almo- 
hades  ;  il  s  empara  du  fort  d'Astroukescb ,  château  des  dé- 
pendances de  Badajoz,  dont  les  chrétiens  s'étaient  emparés, 
et  les  y  fit  tous  tuer.  Alfonse  vint  de  Tolède  à  son  secours, 
mais  il  le  trouva  pris  par  les  Musulmans.  Les  Almohades 
marchèrent  contre  lui  pour  le  combattre,  et  le  mirent  en  dé- 
route. Il  y  eut  six  mille  hommes  de  tués  dans  son  armée,  et 
les  Musulmans  amenèrent  de  nombreux  captifs  à  Cordoue  et  à 
Séville.Dans  cette  campagne,  les  Almohades  se  rendirent  maî- 
tre» de  Badajoz,  de  Béja,  d'Évora  et  du  château  d'Alcacer,  et, 
ayant  nommé  wali  général  de  ces  villes  Mohammed  ben  Aly 
bcn  El  Hadj,  Abd  cl  Moumen  retourna  à  3Iarok.  L'année  sui- 
vante (577),  ayant  résolu  défaire  la  guerre  aux  chrétiens  tant 
par  terre  que  par  mer,  il  donna  l'ordre  de  construire  des  na- 
vires dans  tous  les  ports  de  son  royaume.  Il  en  fit  apprêter 
cent  vingt  à  l'embouchure  et  sur  les  plages  de  Mamourah; 
cent  à  Tanger,  Geuta,  £1  Mezemmedi  (Alhucemas)  et  autres 
ports  du  Bélôd  Ryf  ;  cent  dans  ceux  de  l'Ifrikya,  à  Oran  et 
dans  le  port  de  Uonaïn,et  quatre-vingts  dans  les  ports  de  T An- 
dalousie. 11  fit  asseml)ler  des  chevaux  pour  la  guerre  sainte, 
amasser  un  grand  nombre  d'armes  de  tout  genre,  et  donna 
Tordre  de  forger  des  flèches  dans  toutes  les  parties  de  son  em- 
pire. Chaque  jour  il  lui  en  était  forgé  dix  quintaux,  et  il  vint 
à  en  amasser  ainsi  de  quoi  remplir  les  carquois  de  tous  les  ar- 
chers de  ses  domaines.  En  cette  année  sa  puissance  s'accrut  con- 
sidérablement, par  l'effet  môme  de  la  désaffection  dont  il  avait 
failli  être  la  victime.  Doutant  de  la  bonne  foi  des  tribus  qui 
l'entouraient,  auxquelles  il  était  étranger  par  sa  naissance,  et 
n*osant  se  fier  à  aucune,  il  écrivit  secrètement  aux  scheiks  de 
la  tribu  de  Koumya,  d'entre  les  Zénètes,  de  laquelle  il  était 
sorti  pour  les  engager  à  faire  monter  à  cheval  tous  les  jeunes 
hommes  ayant  atteint  l'âge  de  puberté, avec  ordre  de  le  venir 
trouver  à  Marok  en  riche  équipage  et  convenablement  armés. 
Il  leur  envoya  pour  cela  des  habits  et  une  somme  d'argent 
yu  8 
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considérable.  Us  s'assemblèrent  au  nombre  de  quarante  mille^ 
montés  chacun  sur  un  bon  cheval,  et  munis  de  bonnes  armes, 
et  ils  s'acheminèrent  ainsi  vers  l  émir  ei  Mouményn  pour 
venir  lui  offrir  le  service  de  leurs  armes  et  de  leurs  chevaux. 
La  venue  de  cette  armée  inattendue  étonna  le  Maghreb,  et  les 
Almuhades  en  conçurent  quelque  inquiétude.  Us  en  donnè- 
rent avis  à  Abd  el  Moumen,  qui  ordonna  au  scheik  Aboa 
Uafss  d'aller  au  devant  à  la  tète  de  quelques  milliers  d'Ai- 
mohadcH.  U  les  trouva  campés  sur  les  bords  de  l  Omm-el- 
Rabyé.  —  «  Etes- vous  amis,  ou  venez-vous  avec  des  inten- 
tioas  hostiles,  »  leur  dit  le  vieil  Abou  Uafss  en  les  abordant, 
a  Nous  sommes  amis,  répondirent-ils.  Nous  sommes  de  la  tribu 
du  prince  des  lidèles  Abd  el  Moumen  ben  xVly.Nous  sommes 
Zéuètes  de  Koumya  ;  notre  dessein  est  de  lui  rendre  visite  et 
de  le  saluer,  x  Abou  Uafss  vint  rapporter  ces  paroles  au  prince 
des  lidèles,  qui  ordonna  aussitôt  qu'on  les  laissât  s'avancer; 
U  envoya  au  devant  d'eux,  pour  leur  faire  honneur,  une 
troupe  de  schciks  et  de  caids  d'enti'e  les  -tVlmohades,  et  le  jour 
de  leur  entrée  à  Marok  fut  célébré  comme  un  jour  de  fétc 
solennelle.  L'émir  les  posta  au  second  rang  de  ses  gardes, 
entre  la  milice  de  Tynmal  et  celle  qui  la  suivait.  U  les  ap- 
procha de  sa  personne,  et  ce  furent  eux  qui,  depuis  ce  temps, 
lui  mirent  son  bournous  sur  le  dos ,  lui  passèrent  son  kef- 
fyeh  sur  la  tùte,  et  qui  marchaient  devant  lui  quand  U  sor- 
tait. Abd  el  Moumen  se  plaisait  à  leur  voir  faire  leurs  exer- 
cices à  cheval,  dans  lesquels  ils  excellaient;  et,  en  passant  de- 
vant lui,  ils  courbaient  la  tète  et  faisaient  agenouiller  leurs 
chevaux  avec  une  légèreté  et  une  adresse  merveilleuses'. 

t  Ebn  Abd  el  Halim,  e.  4tt.  ~  Le  réeii  de  Conde  (I.  e.)  est  sar  ce  point  dej 
plus  librement  alléréfl  quMl  fe  paisse  de  son  œuvre  :  —  «  La  seule  Iribu  de  Kou- 
iiiia ,  dil-il,  fournis!>ait  vinj^t  mille  cbevaux ,  contingent  que  sMmposéreDl  sei 
srheiks  comme  nne  satisruciion,  parce  qu'il  fut  reconnu  (par  Conde  seul,  el  cod 
iraireinenl  au  témoignage  explicite  iTEId  Abd  el  Ualim,  de  Yabya  el  de  Sahel 
c\  biUit         pouTonf  raliefler)  que  d'elle  proveoBient  lef  conjarè* 
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Sm  cette  «née  (557),  dans  la  provioae  de  /eBB^Ie  gâiéral 
Mohammed  lien  fiiSd,  (c'ert  le  môme  personnage  que  le  roi 
dù  Valence  Boabdèle  .Mahomet,  ûIb  de  8aid,  meûlioûné  dans 
le  traité  de  paix  de  1149diuil  DOiMaYoïiepaEU  plus  beat  "^^^ 
MBBmblaleageiiB  degnem  de  Goadiielifd'Almoiiiiecab  et  d« 
Alpojarres^ et,  aveo  une  nombreuse  armée  de  cavaliers  et  de 
fantassins  d'élite  dont  œmmanddieut  chacun  une  division  ses 
alliés  Ibraiiim  ben  Ahmed  ban  Hamachek^roneie  de  eelni-efi^ 
AbooririiÉk  ben  Hanuebek^iaiieb  de  Sanènat^et  Ahined  Abon 
^àtœ  ben  Ahd  el  Rahmau  ci  Obk^  ,lils  du  dernier  défenseur 
de  Hueska,  vaillant  caid  qui  fut  tour  à  tour  waii  des  iroû'- 
tièrea  de  fiienade,  de  Jaen  et  Mnreiey  non  moine bme  gner- 
fîer  qoe  docte  et  bon  poêle,  mareha  ven  Chmede  contre 
le»  Almohades.  Ceux-ci  ne  l'y  attendirent  point  et  s'avan- 
cèrent à  la  rencontre  du  roi  de  Valence  et  de  aee  aUiés  avec 
«ne  nooriMMose  cet  alerie  ;  les  deox  année»  se  ireneontrèrent 
dans  la  Véga  de  Grenade,  le  jeodi  28  de  redjeb  ^  Les  caïds 
des  deuîL  parlib  rangèrent  aussitôt  leurs  escadrons  et  com- 
mencèrent la  batatiiei  q;ni  fui  des  plus  sanglantes.  Dss  d^y 
c6tés  en  eombatftil  vm  nne  valear  admirable  et  nne  ardente 
nnimosHé;  nul»  las  Almobedes  forent  yaiaqnenrs  par  le  se- 
cours de  Dieu,  dit  un  écrivain  de  leur  parti,  comme  ni  Abou 
JUKlâUiih  AiAhamm^vi  i>en  baid  et  ses  alliés  n'enasent  pas  été 
le  Traiaceegrttia^dipiea  enan  de  cea»eoof8,Uecraiflmbie- 
finMnnndmane  de  Mchaanned  boa  Md  fit  des  prodiges  de 
valeur  ;  la  plus  grande  partie  en  demeura  néanmoins  sur  le 
ebamp  de  bataille,  et  la  nuit  seule  en  sauva  de  la  mort  les  mal- 
henreox  restas.  Les  pertes  lurent  très  grandes  des  deox  eètés 
et  l'ettuion  dn  sang  telle,  qu'on  appela  cette  journée  la  jour- 
née d  cl  Sabikàt  ou  de  IMusion.Les  braves  généraux  auda- 

avaient  lenté  de  lui  <ionner  la  m»ti  loraque  arrira  ce  qai  a  été  <Iil  du  êchtik 
qu'iU  auassinèreui  a  m  place.  • 
1  Voy.  ciniev.,  p.  105. 

t  m  àf^V»  dit  te  vendredi  y  ei  90e  la  baieilto  le  dense  à  Mariarracid. 
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lous,  Mohammed,  Ibrahim  et  Abou  Ishak  se  relircrciit  celte 
nait^à  même  dans  les  montagnes  Toisinefl  où  se  réf agièrent 
me  eux  les  ratas  fogitife  de  leurs  troupes.  Abon  Ishak  hm 
HamscheklaissaenqiiaUtédeiraUà  JAeiiflon  waw  Dja- 

fàr  el  O^ky  ,  qm  la  lit  Jorlilkr  cl  inuuir  de  fortes  tours  f[ua- 
drangttlaires y  il  se, retira  lui-même  à  Murcie  avec  Ebn  baid 
poor  y  ayiser  aax  moyens  de  yenger  leur  défaite.  Ils  finaift 
dam  ce  bot  un  appel  à  tons  leors  partisans,  et  Tirent  liieMM 
rar5i>€i)if»lé*î  autoiii-  d"eu\  la  j)lupart  des  Jiomincs  d'armes  des 
tribus  arabes  des  Alpujarres,des  villes  du  district  de  GuadisAb 
et  des  différentes  proyinoes  de  leur  juridietion.  Ile  4»  fiant 
point  toutefois  à  lenrs  seules  forces,  ils  appelèrent  à  Hmmie 
Les  diii^ùmh  ik\iic  lo.squcl^^les  unissaieiiL  d'aacicns  trailcb  con- 
tre les  Almohades.  Un  corps  de  cavalerie  d'élite  leur  fut 
Toyé  de  Tolède.  On  convint  de  se  réunir  dans  la  rm^y^ 
de  Cordoue  et  dans  les  plaine»  d'Ubéda,  pour  marcher  de  là 
contre  les  Almohadcb.  Ceux-ci,  averLi-s  do  ces  mou?emcns, 
prirent  les  devans  et  s'avancèrent  à  la  rencontre  de  Ifsàa»- 
med  ben  Saïd,  d'Ebn  Hanschek  et  de  leurs  nn  iiliaiftMi  iilii  il 
liens.  Les  deux  armées  s'aperçurent  dans  les^plaines  du 
champ  de  Cordoue,  el     livrèrent  une  cruelle  balaiile  oii 
tous  combattirent,  dit  noire  auteur,  comme  des  tigies'Clte 
lions  enragés  ;  mais  la  valeur  des  Almohades  triomplm  4a  im 
rage  désespérée  des  clirétiens  et  des  Musulmans  d  Lbu  Said, 
doiil  ie  plus  grand  lioinbre  resta  ur  le  champ  de  bataille  (le 
dimanche  12  de  schawal  557 — 1 163).  —  Le  roi  de  Vulaute 
Mohammed  et  £1  Osky  se  retirèrent,  le  dernier  à  Jaen  et^lta- 
tre  h  Murcie  ;  peu  après  les  Almohades  entrèrent  a  Jacu  par 
capitulation,  et  El  Oskj  rejoignit  i:J>u  Said  à  Muicie^  '  " 

i  GwiAe,  e.  46L  — Nou  u^êhm  pat  iNtola  te  filtra  nmirqMr  let  i  dm  lee- 
#  taon  ^0  Ebn  Saïd,  MolianuDad,  Mohammed  ban  SiM,  Abov  AbdaUah  Moham* 

med  el  Ebn  MordanUch,  sont  les  différent  nomi  d^an  seal  et  même  perso m« 
nace,  à  sarotr  le  roi  de  Valence  Abou  AbdaUah  Mohammed  heo  SaSd  hen  llor«- 
daniMh. 
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L'aonée  sniTante  (558),  Abd  el  Moumen  partit  de  Marok 
pom  iBgpagne  dam  le  deasein  d'y  faire   guerre  de  religion 
conM^ke  «liréëens.  Il  se  mit  en  route  le  jeudi  5  de  rahi- 
el-awal.  11  s  arn  la  (|uelque  temps  à  lU  hath-el-Fethah  d  oiiil 
écrivit  aux  scheik»  de  toutes  les  parUes  de  son  royinine,  en 
fiUkjna^  à  Soas^  el  à  tontes  les  Iribiu  de  eon  obéinanee,  tant 
da  nord  que  du  midi,  tant  de  l'orienî  {\u(:  du  coiuhajit,  les 
e^ortauL  à  veiiu  a  1  eidjihed  d'Andalousie  '.Ou  y  io()o)idit 
c»ee  liAlant  d'acoonrir  de  tontes  parts,  Almohades,  Arabes, 
BbAm  des  tribns  dn  désert,  Lamtonnes,  Ghomara  et  Zë- 
nètes:  il  n-unit  autour  di^  lui  ylas  du  trois  cent  raille  hom- 
liieë  de  cavalerie,  d  entre  les  tribus  nouvrlh  uicut  assujéLieâ, 
qpuitn^Tii^  nulle  honunes  de  eavalene  r^gobère  et  cent 
nille^henimes  d'infimieme,  en  sorte  qne  la  terre  pamt  trop 
étroite  |)()ur  les  conleini'.  Los  camps  et  lesarmties  couvraient 
les  plaines  et  iea  f allées  de  la  province  de  Salé,  depuis  Aïn 
el  Gliaboalal  jnaqoes  à  ASa  Kbantis,  en  tonmant  eû^pnlàire- 
gorge  de  Mamourah.Tout  était  prêt,  etTonn^at- 
Uudail  piu^  ({m  If*  sipjnal  du  départ,  lorsqu'Abd  d  Moumen 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  moomt.  Il  n'avait  pris  eu- 
ç^re  anennemesnreponrtee déclarer  inhabile  èlni  saeeéder 
son  fils  Meiiaauned,  qui  jusque  là  a^ait  été  reeonnn  de  tons 
poui'-oij  t lit ur  successeur.  Le  mal  <■aL'^^ra^ iiiil,  il  s" empressa 
:^Mre  savoir  a  tous  qu  il  dépossédait  Moliaintiud  dos  fonc- 
0m.  de  tieaiie  qo'îl  a^ait  OEeroées  jnsqne  là  dans  Tempire; 
il  le  déclara  déchu  et  inhabile  h  \m  succéder,  el  cela,  dit  son 
liiblorien,  parce  qu  il  le  rccouaul  lucapaljltî  de  soulcMir  i'im- 

ppUnt  lardean  du  klialilat.La  so^pcession  dn  nom  de  Mo* 
hMuned  dans  lakbothba  entlien  dès  ee  jonr,Tendredi2de 

(|iaiiuiada-el-aklier  558.  Abd  el  Moumen  eeriviL  eu  consé- 


(  Snirant  Aborriféda,  Rebath-ehFelhab  est  une  ville  moderno,au  midi  r1<^ 
Salr,  h%{\(^  par  Ai  d  el  Moumen  sur  to  iiio4«le  Iikaii(l«ryyali  (^UMB^ne)* 
Ç9êi  le  Kai>A|o  a«  Léon  rA£ric«io, 
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qamce  à  tons  les  sdieiks  des  trilN»  it  sa  juiidictioD  ' .  Sa 
nuMKd  atteignit  en  quelques  joim  M  Û&ttàM  période^fll  il 

mournt  à  Salé,  dans  la  nuit  du  vendredi  8  de  djoumada-el- 
akher  (13  mai  1163).  D'autres  dUqnl  qu  U  expira  a  l  heui'c 
de  VmAt  le  mardi  12  da  méiae  mola.  Lotté  aoit  celai  ^aat 
rempbre  Ait  Fëléniité!  la  norl  de  l'émir  d  MimiiieBir» Art 
tenue  quelque  temps  racine.  Le  cadi  Abou  Youssouf  ben 
Yooffioaf  en  (écrivit  k  l  inslaut  même  à  Séville,  où  était  ie  suc- 
eesMiir  désigné^  GidToiuaoïifADoa  Yakoafo,  ipii  mmmrai 
aussitôt  à  Salé,  et  y  fut  pnelmné  le  mereredi  11  di^lM^ 
mada-cl-akber,  iiou  lôule^oi^  sant^  quc  hiue  opposition*. 

Abdel  Moamen  était  Agé  au  jour  des»  mort  de  soiiante-trois 
ans,  iaiTant  Ebn  el  Xafascbeb.  D'autres  disent  de  60liailie- 

quatre  nns.  C'est  l'opinion  d'Ebn  Saheb  el  Salât,  dH^.IMi 
livre  itilitulé  El  Mjnnou  bt  cl  Imîimal.  8on  eor))^  lui  trans- 
IKNté  à  Tymnal  on  il  fat  inhamé  à  eôté  du  tombeau  de 
riman^abd  y .  Le  temps  de  aon  règne  fût  de  treate4tfOia  aae, 
cin(|  mois  et  vingt -trois  jours.  Abd  el  Moumcn  laissa  quanlitc^ 
d  eiUans,  savoir  :  Abou  Yakoub  Voussoui,  qui  lui  succéda 
atf  khalifint,  son  frère  ntérin  Al>on  Haies  ^ ,  MlMmuned, 
privé  de  la  saccessioD  à  Tempire  à  laquelle  il  aymt  été  déMié, 
Abdallah,  j^rinrp  de  Boudgie,  Olliman,  \)vu\vc  de  Grriiadi% 
(Ebn  Abd  el  Halim  sescrtd'i  mot  saheb\El  Hassan,  lloussein, 
SonleimaU)  Yafaja,  Ismaïl,  Ibrahim,  Aly,  Yakoub,  Aèd  el 
Bahmàn,  Daoud,  fssa,  Ahmed,  enfin  rillostre  et  imHWUi 
Cid  Abou  OuiiàUjlc  plu?»  lioble     le  plus  vertueux,  de  celle 
ligncV.  et  deux  filles,  Vïescbaet  Solya. 
Le  règne  d' Abd  el  Honmen  en  Espagne  fat  loin  d'élMrinav* 

1  Coude  attribue  graluilement  la  deaUtoUon  de  Mobammed  à  de  graves  io- 
aiccf  d*iiB  fonlèfement  projeté  par  lal  contre  ton  père,  daiif  It  btttdo  s'^aasnrec 
le  IiAm  par  aiilldptlloB. 

S  Bbn  Abdel Hallm^c. 49. 

3  CoDde  dit  à  tort  aon  lameaa,  c.  46.  Aboa  Yakoab  Yoasioaf  étatt  ■eolMMi 
fiU  de  la  même  m^re  nuWbea  Bate;  e^  ce  qwVÊaMn  arabe  esprla»  pv 
répiibéto  de  frère  atério* 
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fné'de  ce  caïadère  de  grandeur  et  d'unité  qui  frappe  dans 
ûàbâ  de  TmiMouf  hm  TiBchffn,Abd  el  Mevmeii  marehe  tua- 

tefoî«  régal  de  Yonssonf  à  bien  dee  titres,  et  il  a  laissé  ira  »oa- 
Tcmr  aussi  -vif  de  sa  gloire  et  de  sa  personne  parmi  les  popu- 


Imanes  da  nord  de  l'Afrique.  Abd  el  Moumen 


«il  ils  d* Alj,  fils  de  Tak,  file  de  Merwan,  ils  de  N aaar,  file 

d  Alj,  ûls  d  Abmer,  fils  d*£l  Omty,  fils  de  Mmifla,  flis  de 
Awn'allali,  fils  de  Yahya,  fils  de  Wazdjamea,  fils  de  Sabtoun, 
H^jtofiMir,  fil»  de  Moatat,  fils  de  Hond,  fils  de  Madghis, 
iMe  Vonnor,  fils  de  Mang,  fils  de  Kato^fils  de  CUiaïlaiit 
tihde  ^ladar,  iils  de  Nazar,  fils  de  Maad,  fils  d*Adnan.  Telle 
in|^^]it  .£ba  Abd  el  Ualim  ' ,  la  généalogie  d'Abd  el  Mon- 
imiliiveiit  la  plupart  des éonvains qui  ont  écrit  desady- 
WÊÊÊÊtfék  cette  généalogie,  à  ce  qu'ils  disent,  est  eitndle  d'an 
maQQscrit  écrit  par  son  petit-fils,  Abou  Mohammed  AM 
d  Wabed  ;  mais  Dieu  est  celui  qui  sait  le  mieux  ce  qu'il  en 
aMUMP''^  y  a  de  eertaiu,  c'est  qu'Abd  el  Monmen  était 
te  ié  la  tribti  de  Zénéta,  fils  d'Aly,  simple  potier,  fabri- 
cant de  fourneaux  de  terre  ;  il  fut  dès  son  enfance  stndienx 
et  apfàiqiié,  et  des  plus  assidus  aux  mosquées.  II  était  ori- 
g|ggg|l||^uma-HonaiD|d'uii  lieu  appelé  Tadjira  ou  Tad- 
jewt^mM  «uz  confius  de  Tlemeen,  éloigné  de  trois  milles 
do  port  de  Honain  ^  A  son  retour  d'Orient ,  le  nahdy  l'y 
arait  leBOontré,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Abd 
S  MsMifn  beu  Aly  était  jeune,  bieu  fait  et  d'une  belle 
figure  ;  il  aHaît  se  mettre  eu  route  pour  rOrient,  dons  la 
compagnie  d'un  de  ses  oncles ,  ù  l'effet  d'aller  étudier  les 
ffiffm%0M  et  les  lettres  à  Bagdad,  surnommée  alors  Dar-el- 
Sm  (k  naisoii  de  k  scMuoe)  en  même  teuqps  qa»  k  mai* 


1  UhmMrUigtkjt,t,4)L 

1  l^yMtit8oetfi(iltrt-el-KiMf)Mttlt«él  Tooett  d'Or»  dtof  la  réçenee 
mât&t^àHgtt^  fl  frft  partie  de  noi  potseuieni  en  Afrique. — 11  faut  partant  lait- 

jer  la  r««ponsablUlé  de  leur  opinion  à  ceux  qui  ont  été  chercher  en  Perie,  dsni 
if  Tfflr  4e  giWPj  rerifiiM  4e  l^épltliète  de  Koamiite  qae  prenail  Abd  el  Mou  men 
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Bon  du  saluL  (Dar-cl-Selamj.  Le  3Iahdy  l'en  détourna  et 
loi  promit  de  lui  enseigner  les  coimaissances  qu'il  allait 
cheidier  en  Orient,  à  la  gnoide  flatUEMStlon  de  ronde  da 
jeune  homme,  qn*aifaient  gagné  les  manières  d  le  tour  d'es- 
prit du  Mahdy.  C'est  ainsi  que  le  Mabdy  se  l'attacha,  dit 
notre  auteur,  par  une  disposition  du  Dieu  très-haut  et  pour 
aeeomplir  sa  Tolonté  sor  loi.  U  Ini  enseigna  dans  le  âmbonrg 
de  MéljUa  tont  ce  qui  pouTait  senir  à  ses  projets,  et  Ten- 
flamitia  surtout  d'un  zèle  ardent  par  la  lecture  de  certaines 
prophéties  écrites  dans  uu  livre  qu'il  lui  montra ,  où  il  était 
dit  qne  «  Fempire  de  la  ne  et  de  la  loi  ne  s'élevereii  éam 
le  Ma^reb  que  par  le  Mahdy  promis,  ayee  Taide  d*Abd  el 
Noumen ,  lumière  des  Almoravides.    Des  qu  U  l  eut  instruit 
et  âiçonné  à  ses  desseins ,  il  le  nomma  son  ^azir ,  et  ils  par- 
tirent ensemble  penr  les  montagnes  de  Wanschér78oh9^.âs 
firent  rencontre  de  Mohammed  Abon  Bekr,  pins  oomra  sous 
le  nom  d'El  Waaschéryschy.  Ce  fut  ie  second  compagnon  du 
Mahdy.  On  sait  le  reste.  —  Abd  el  Moumen  avait  l»  tsint 
blane  et  vermeil,  les  yenx  très  beaux,  les  cbeTenx  er^s^  la 
taille  élevée  et  forte  dans  de  belles  proportions ,  les  paupières 
inquiètes ,  le  nez  bien  fait ,  le  menton  rond  et  gracieux  ;  il  était 
dégagé  et  él^ant,  de  bonnes  manières,  éloquent,  ani  dea 
savans  et  protectenr  déclaré  des  beaux  esprits.  Vmm  pro^ 
tccliou  les  lettres  et  les  arts  fleurirent  dans  tous  s(^étMs,  (  i 
surtout  en  Espagne ,  malgré  les  continuelles  inquiétudes  de 
la  guerre,  il  était  d'un  grand  eourage,  prompt,  impassible 
dans  les  dangers,  patient  dans  les  peines,  frugal  pour  sa 
nourriture,  d'un  caractère  martial,  aimant  les  voyages  et  la 
guerre,  conquérant  et  défenseur  de  l'idam  en  Afrique  et  en 
Espagne,  en  Orient  et  en  Ooeident.  Ses  conquêtes  en  Espa- 
gne furent  Almérie ,  É?on[,  Béja ,  Baera ,  Badajoz ,  Gordone, 
Grenade,  Jaen,  qu  il  soumit  par  la  force  des  armes;  et,  en 
Afrique»  tout  son  empire.  ïant  de  pays  lui  obéissaient  qa'il 
7  avait  une  distance  de  qàatce  mois  de  chemin  dans  sesÂato 
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de  rotiaiit  an  eoQdumt,  c'est-ànlife  depuis  Àttmbolos  (Tri* 

poli  de  Barbarie)  jusqu'à  Sous-el-Aksah;  et  da  ghouf  au  ki- 
bla,  c'est-à-dire  du  nord  au  midi ,  la  largeur  de  ses  étaU , 
depuis  la  Tille  de  Cordone  en  Andalousie,  îosqa'à  Sedjel- 
nessa ,  fonnait  une  distance  de  cinquante  jours.  La  durée  de 
son  règne,  depuis  la  mort  du  Mabd>  ,  fut  de  trente-trois  ans, 
huit  mois  et  vingt-cinq,  jours,  suiTantlTahja.  Sa  mort  eut  lieu 
dans  r Aleaiar  du  faubonrg  de  Salé ,  appelé  El  Fethah  on  plu- 
tôt Rebath-cl-Fethah. 

Salé,  où  mourut  Abd  el  Moumen,  est,  suivant  Abou'l* 
féda,  une  grande  et  ancienne  Tille.  A  aon  eondiant  est 
la  mer  euTiionnante  et  au  midi  une  lÎTière,  des  jardins 

et  des  vignes.  Li^oD  TAlricain  donne  à  la  rivière  dont  il  est 
ici  question  le  nom  de  Bouregrag  ^  Abd  ei  Moumen  (c  est  à 
Abon'lféda  que  nous  en  deTons  la  connaissance)  bâtit  tîs^- 
Tis  d'elle,  sur  le  bord  piéridional  de  la  rlTière  et  sur  la  mer 
de  ceinture ,  un  château  magniiique  autour  duquel  les  grands 
de  sa  cour  alignèrent  des  habitations,  et  il  se  forma  ainsi  une 
Tilie  qu'il  appela  El  11 ahadyah.  Le  nom  de  Bebath  a  préralu , 
auquel  on  a  ajouté  Tépithète  d*El  Fethah  (de  rentrée  on  de 
la  victoire,  sous  son  second  successeur  Yakoub  el  Mansour). 
Salé  se  trouve  au  milieu  du  Maghrcb-ei-Aksah  et  peu  éloignée 
de  TAndalous.  Son  sol  est  un  sable  rouge  et  sa  riTièfO)  qui  est 
grande,  reçoit  le  flux  de  la  mer  de  ceinture.  G*est  une  Tille  où 
les  denrées  sont  très  abondantes  et  à  très  bon  marché.  Au 
midi  de  Salé  et  dépendant  de  cette  ville  est  une  grande  pro- 
linee  appelée  Témisna,  fertile  en  grains  et  en  fourrages.  Les 
ailles  y  sont  très  nombreuses.  C'était  la  demeure  des  Barga- 
watcs.  Parmi  les  ports  de  la  contrée  de  Témisna ,  est  Anfù 
(Dar-el-Bayda),  ville  bien  ommue ,  sur  le  bord  de  la  mer  \ 

t  Leone  AfricaDO,  deU^Afriea  noua  parte,  p.  88,  Terao. 

S  Abwi1léda»SCMfipl.  4ii  Maghreb,  m  not  Sa]«.  —  n  ÈâiH  AWitouM  «m 
Si»  ei  BtMnh  (8il*.MlMf«),fn*U  dii  êlt«  dlnét Mr  toritafi  S«U awr, M 
tiiUfnH  laaM«iiO»l0  4s  €•  côlè  qot       iciitilift  d«  MnqMBMBt  HRrait 
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Les  seerél^ifeg  d'état  d*Abd  el  MomneD  famt  Aboa  Bjafar 
ben  A^a,  son  frère  Yahya  ben  Atia,  Aboa  el  Hassan  ben  TaSsdi, 

Majmouu  el  Ha^  ary  et  Abdallah  ben  Yabal  ;  ses  wazîrs,  Abou 
Djafar ben Atia, pais AbdelSelam ben Mobammcd  ci  l^oumy^ 
et,  après  la  disgrâce  de  ee  dernier,  son  propre  fils  Gid  Aboa 
HailBs,  pois  Édris  ben  Djaméa;  ses  cadis,  Abon  Omran  Hoossa 
ben  Soliam  de  Tymnal,  ensuite  Abou  You^bouf  Hédjadj  ben 
¥ous8oaf,pai&£i  Assétad  AboaBekr  ben  Maymonn  de  Gor- 
doae.Qodqaes-ans  disent  que  l'expédition  d*eldjihedea£Bpa* 
gne, que  prépara  Abd  el  Monmen,  eut  lien  en  l'année  556,  lors- 
qu'il débarqua  à  Djébal-Fetbah,  en  fit  élever  les  fortilîcations 
et  réparer  la  ville ,  et  qae  là  il  fat  atteint  de  la  maladie  dont 
il  moarat  ensoite,  après  être  retoorné  en  Afrique,  à  Médina'- 
Salé ,  en  l'année  558  ;  le  plus  certain  est  ce  qui  a  été  déjà  rap- 
porté et  qui  résulte  des  notes  de  la  cbambre  royale  de  Marok  ' 
L'émir  el  Moamenyn  Youssonf ,  fils^de  Témir  el  Mooiimyn 
AbdelMoamenben  Aly  leZénète,le  Konmiite,  était  sarnottuné 
Abou  Yakoub.  La  mère  qui  l'enfanta  s  appelait  Aïescha;  elle 
était  fille  du  fakih  et  cadi  Abou  Omràu  de  Tynmal.  11  était  né 
le  jeudi  3  de  redjeb  653  (31  jaiUet  1 158).  Il  était  bl«feie  et 
eoloré,  d*ane  belle  taille,  ayant  les  cbeTaox  crépus  et  là  barbe 
encore  davantage,  de  beaux  yeux,  le  nez  bien  proportionné  ;  il 
était  en  toutes  cboses  grave  et  majestueux,  libéral  et  compa- 
tissant. U  fat  le  premier  des  princes  aUnobades  qui  alla  à 
la  goerre  sainte  en  personne;  il  conquit  beaucoup  dé  ^Ues, 
rassembla  beaucoup  de  troupes,  entretint  de  grandes  armées 
et  recueillit  d'immeuses  dépouilles  et  d'énormes  riches5;€8.  11 
r^na  en  Afrique  depuis  Souifala  des  Bény  Matkoud,  d'entre 
les  montt^ards  de  TAfrique  orientale,  jusqu'à  Mèd  Hoon  ,  à 

impossible,  parce  qaM!  se  troare,  à  Pombourhnre  dp  In  rivière,  dc^  rochers  el 
<rautrf>s  obstacles  do  ce  genre  iur  iMqaols  se  hrî§eDl  le*  bAlimeas  (  Toytx  Kl 
lidris,  111^  Climat).  —  C^est  de  notre  St!é  quMl  parle. 

1^  On  en  a  ponr  garant  Ebn  Abd  el  UaiiiOi  et  tous  les  aulean  qo^U  ciie, 
Taby*»  M  <l  nweM,  mm  ll|iMVB|  BIn  SiM  el  Silat,  «te, 
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reitrémiK^  de  Soiii»-6l»Aligah .  et  jmqjïnxïx  extri-niitcs  du 
mki  «t  oi  fipagne  Médina  TmMa,  aksmlia  da 
MMliya,  jusqu'à  KMfaia  MHUlItttTtt  iJg^sH!»^,  Mt»  in- 
terpoiilioii  de  doaiiuation  l'trangère.  Il  tenait  m6  l'rontières 
ïàm.  pNMgédê  el  d^enduer,  el,  tapi  dans  las  tiUea  que  dans 
las  dtMMylaa  peuplas  de  aoo  oMbiaiioe  Tivifeiit  dans  la  8<- 

curilé  et  la  coaiiaiice  sous  son  juste  gouvernement.  Sa  pru- 
dence veillait  egalamaut  à  ce  qui  était  proche  et  à  ce  qui  était 
éjMgné^  at  il  tetÔTaiiait  eii  penonne  dans  le  gomrenianieDt 
d»^payB,  TOidant  qu'on  ne  lâi  éaehftt  rien,  et  ne  nëgHgeant 

pas  la  jilus  petite  affaire  de  l'état  :  ni  s(»s  fils  m  ^c^  ministres, 
mt^Bfcp  iaa  plus  en  faveur  n  incluaient  sur  ses  détermina- 
ttoM U  est  dn^^hnit  filas  dont  Talné  était  lakoob,  qoe m 
cB^^kMiy  fiwht  pcir  la  siifte  suniommer  El  MaowMir,  et  qui 

fal  .son  hUcet^setir  au  khalUal.  Lc6  iicrcs  de  celui-ci  lurent 
iaiiak  el  ¥al^a,  frère»  utérins  ou  d'une  même  mère;  Ibra- 
him, IldQM,  lUtria  et  Abd  él  Aiâc^néad^nne  mâmemèfe; 

Abou  Bckr,  Abdallah,  Ahmed  et  Tabya  el  Saghyr  (le  cadet), 
fils  d'une  m(>me  mrre;  et  eulin  Mohaumied,  Anirou,  Abd  el 
Bahman,  Abd  el  W^ied  la  éeatitoéy  Abd  d  Hàk,  Ishak 
el  riagfa^  et  Mhab,  néa  de  dMéfente»  aiiArea.  Tattiah  M 

son  )iaf]jrh  ou  son  secrétaire  des  commandemens ;  ni  Âhou 
Haihâ  5on  trère,  qui  se  souleva  contre  lui,  ni  ses  wazir»  n'a- 

Yniem  éinioaiiee  à  aa  eoQr«€ee  damien  étaieiit  Aboit  el 
0!a  Birl»  ban  fifaméa  el  Alm  Bftar  Takeofe  hm  ïàda; 

ses  cadis  furent  le  faLih  Abou  ^fiu^^xif  eï  lledjadj  H  le 
^akih  Abou  Moussa  Issa  ben  Ojnraii.  et  ensuite  le  cadi  Ahou 

0  iUMa  hm  B  HaAat  li  Merthonlif .  H  eut  deoi  aeorétairea 
jHialt  fh'iMMHÉif  Hetf  Altoital  HiflîaÉi  AM  éfMeialc  ben 

A  ai^rli  I  I   Koilhoub^  {ût  Cordoue;,  par  r<'(lucatinii ,  et  El 

\aboarj(d  ÉTora),jpar  la  naisBanee,  Tua  des  bommea  lea 

I  GoDde  dit  bien  qu'il  eut  dii^iuùi  filf,  •!  11  l«t  Boame;  tuk  il  ne  l'en  iroure 
fOQ  dix-iepi  en  ton  compte. 
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ploa  dîstiiigiiéB  deoo  tenips  par  la  cooD^^ 

des  tradilioiis  da  prophète,  doaé  d'an  «sprit  fH  et  d«ott 

et  da  jagement  le  plus  solide;  il  n^était  \rds  moins  célèbre 
pour  fia  belle  écriture  qu^  par  son  esprit;  en  second  lieu 
re&oelknt  docteur  Aboa  el  Fadbl  ben  ïslier  £1  fioiid|^(4s 
Boudjîe),  connu  par  le  surnom  de  Hescbéwa,  plein  d'ékH 
queuce  et  d*une  merveilleuse  érudition,  lequel' ^^ervit  aussi 
depuis  de  secrétaire  à  Yakoub  £1  Mansour,  iils  de  ïoussoiif, 
et  à  son  petit-fils  ElNassr.  Son  premier  ianédedn  ftU  Itira- 
zir  Abou  Bekr  ben  Tofàïl,  et  après  celui-ci,  qui  mourut  en 
581  (1185),  Abou  Merwan  Abd  el  Melek  Lcu  kamm  de 
Ck>rdoae.  Hais  les  deux  plus  renommés  d'entre  les  iHiBi- 
mes  qui  illustrèrent  cette  période  fàrent  sans  conlvedil  tes 

deux  savaiis  médecins  Abou  ci  Walid  heu  VLiuird  bcu  Pto^chd 
(Avcrroès),  que  1  émir  el  Moumeujn  appela  à  la  cour  de  Ma- 
rok  pour,  être  son  médedn  en  Tannée  578  (118â)i«tl|ril 
nomma  peu  après  cadi  de  Gordone ,  et  Abou  MenijÉ'  kte 
Abd  el  Melek  ben  Zohar».  Ce  dernier  était  natif  de  Séville 
et  juif  de  religion.  Il  mourut  à  Marok,  suivant  jUniulicda, 
dans  Tannée  de  Théipe  595  (U99  de  J.-G.};  soivaBl»|»lé- 
moignage  plus  explidte  encore,  le  2i  de  djoolhedja  de  cette 
même  année  (13  octobre  1199),  à  plus  dr  (iualro-\iiigl-(|ua- 
torze  ans.  Youssouf  abou  Yakoub  Tarait  amené  de  Sëviiie  à 
Marok  pour  être  walielkha&na  (walidn  trésor  on  triaf0&). 
Les  nombreux  et  beanx  ouTrages  de  médecine  qu*il  dAiposa 
le  rendirent  célèbre,  el  le  cas  qu'on  en  faisait  fut  tel,  qu  Us 
furent  en  partie  traduits  en  latin  et  imprimés.  Son  £AUyfafc 
{nt  aussi  traduit  en  hâ»ien,et  c'est  sur  cette  tradactioii  iftiétt 
a  fait  la  traduction  latine  généralement  conuuo  des  hieci^ - 
cins^.L'art  pharmaceutique  et  la  chirurgie  doivent  beaucoup, 

t  ValfriMiant  eoimii  tom  Im  iMiDf  d*Alifii  2ow,  IbMokr,  Amiotr,  «te. 
s  Yoy,  UBibU  Hibralqae  d«  Wolf,  tt^ss.— L'êriglBal  «nb6  eiltte  mn.  «vce 
pluieort  antres  de  «es  œutres  à  noirQ  BlbUoUléqie  l«Xilt  MOI  to     STi,  el 
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eomme  on  sait,  aux  ouvrages  du  savant  docteur.  Suivant  Ebu 
elDjydd,  Ebn  Zohar  savait  par  cœur  toutes  les  traductions 
d'£l  Bokary  (surnoiu  d  Avicenue)'.  Aboa  Merwau  Ebu, 
Zohar  fidsait  sa  résidence  habituelle  à  Marok;  mais  il*  faisait 
de  Ircqucus  voyages  en  Espagne,  et  il  y  accompagna  parlî- 
coiièrement  Témir  lors  de  la  fatale  campagne  de  Santarem. 
Quant  à  Averroès  (Abou  el  Walid  Mohammed  heu  Boschd, 
oo,8mTant  la  prononeiAtion  espagnole,  Abeii,Aven  Roechd, 
d'où  par 'corruption  Averroès»),  il  était  natif  de  Cordouc,  et 
sa  réputatioa  est  européenne.  Il  passe  et  fut  justement  tenu 
en  effet  pour  un  des  plus  habiles  philo8opb«s  et  médecikia 
qu'aient  eus  les  Arabes.  Ce  fut  le  premier  d'entre  eux  qui  tra- 
duisit du  grec  en  arabe  les  livres  d'Aristote,  sur  lesquels  il  fit 
aussi  de  savans  et  amples  commentaires.  11  cultiva  et  illustra 
presque  tontes  les  branches  des  sciences  en  honnenrchcK  ses 
compatriotes,  et  se  fit  un  très  grand  nom,  tant  de  son  vivant 
qu'après  sa  mort,  non*seulement  chez  les  Maiiométans,  mais 
encore  parmi  les  Hébreux  et  les  chrétienSi  qui  pendant  long- 

t  H.  WaUln  E»lberai7  mentionne  à  tort  Avicenne  parmî  les  phi1osopîî(>s  et 
let  SîîYan»  que  favorisa  Ahd  ol  Mouuicn  •  ouire  qif  Ebn  Sina  n'était  ni  Anda- 
lons  ni  Moi;iirobyn,  étant,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lut-mdme,  né  à  Af*ena, 
village  dm  dépenUances  de  Bokara,  Pn  890  d«  Vhégire  (980),  il  était  mort  à 
Uamadan  en  Ad6  déf  428  (1006)  à  PAg»  do  dliqmMiitl  ttUlM  itlanitet 
(▼oyef  Ctriri,  1. 1.  p*  SSS). 

2  C*efl  alMt  qM  de  Bto  SiM  on  a  fait  ATieenne.  Les  Espagnolf  ont  écrit  et 
ftQwmté  originairement  Aben  Sina,  Aben  Roach,  Aben  Roétch,  en  affectant  ce 
4mier  nom  d'un  licsra,  (Voù,  par  une  noUTelle  aîlcratîon,  Avicenna  et  Aver- 
roèi.  —  Conrîe  appfUe  incorrerlcitirni  ce  dernier  (c.  47),  comme  a'il  ne  so 
doatait  pas  de  ([ui  i!  pirle,  le  faliihi  Abou  el  Walid  ben  Raschid.  -  Remarquons 
en  passant  la  diffcrence  des  dialectes.  Nos  Bretons  se  servent  du  mot  do 
Mab  pour  Filins  (M  flUu  idionat*  Aicmotieo,  Hlbemli  JTflfcTabvlar.  Kom* 
peikg  :  Blvilloii  mib  MoraiySnfi  Inaimitate  detentoi,  nonackalcm  babiiwn 
iMM^t.  Ibidem  :  Ktdom  nab  David  »  KiUa  nab  Gnsfrcdl.  Vide  «a*,  Dnccas. 
QloCMr»)*  insalaires  en  ont  fait  ap,  et,  pour  abréger,  ils  ont  encore  retran- 
ché l'a  dans  les  noms  do  famille  qui  saivent  :  Powcl,  filius  IloweUi ,  Price, 
filins  Rhesi,  Pricbard,  iilius  Uicliardi,  Probert,  filius  Koberti ,  Pii[^?i,  filins 
noçronis,  Parry,  nilus  Henrici,  ou  Pcnrbye,  qui  est  la  même  cbose,  Pgwen,  iiliai 
Ofenii  vel  Uowen,  UytbcU,  fiiius  Ythelli,  etc. 
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temps  étudièrent  et  lurent  avec  enthousiasme  ses  livres,  les 
traduisirent  et  les  commentèrent,  et  le  tinrent  pour  le  seul 
interprète  de  la  doctrine  alors  dominante  du  grand  philoso- 
phe grec  et  comme  le  guide  unique  des  études  philosophiques. 
Il  fut  proprement  par  là  le  père  de  la  scholastique  au  moyen- 
ûge.  Ses  ouvrages  sont  très  nombreux  et  traitent  de  plusieurs 
matières  fort  différentes,  comme  on  le  peut  voir  par  le  cata- 
logue qu'en  a  donné  Casiri'.  Bien  que  la  plupart  consistent 
en  traductions  des  divers  ouvrages  de  logique,  de  philoso- 
phie, de  métaphysique,  de  morale,  de  politique,  d'astronomie, 
de  rhétorique,  de  musique,  etc.,'d'Aristote,  et  en  commentai- 
res et  expositions  de  ceux-ci ,  toutefois  il  y  en  a  dans  le  nom- 
bre beaucoup  d'originaux  et  de  divers  genres;  tel  est  le  Kol- 
lyyat  (ou  les  universaux),  contenant  les  principes  et  fondemens 
de  sa  médecine  et  son  Histoire  des  animaux.  La  plupart  des  ou- 
vrages d'Averroès  ont  été  traduits  en  latin  et  imprimés  plu- 
sieurs fois;  tous,  à  deux  ou  trois  près,  l'ont  été  en  hébreu*. 
Abou  Osaiba  fixe  la  mort  d'Averroès  à  l'an  595  de  l'hégire 
(l  198  de  J.-C),  et  presque  tous  les  auteurs  l'ont  suivi,  quoi- 
que Léon  F  Africain  la  place  en  l'an  603  (1206)3. 

L'émir  Youssouf  Abou  Yakoub  fut  proclamé  en  Afrique  , 
après  la  mort  de  son  père,  le  mercredi  15  de  djoumadah-el- 

<  Bibl.  Arab.-Ui«p.,  t.  i ,  p.  299. 

2  Consaltei  pour  ces  tradaction  la  Bfbl.  Ilebr.  de  Wolf.  n*  39. 

3  D^Uerbelot  mentfoDne  (p.  80  de  sa  Bibl.  orient.)  an  oaYrage  de  poHliqae, 
Intitulé  Seradj-«l-Bioloak,  le  flambeau,  la  lumière  des  rois,  composé  par  un 
Averroès  de  Tortose,  quMl  croit  le  même  que  le  nôtre;  mais  Tort  à  tort,  comme 
cela  est  démontré  par  la  dédicace  mi^me  de  ce  lÎTro  adressé  à  Mohammed  fils 
d^Abdallah  (Toy.  ci-der.,  t.  iy,c.  14).  Averroès  el  Tartouschy  Tivait  par  consé- 
quent deux  siècles  environ  avant  ATerroès  el  Korlhonby.Reiske(suppl.  p.  TSiZ) 
coniecture,  d'après  le  nom  qui  est  le  rat^^me,  qu'il  pourrait  être  un  des  aicox  do 
notre  Averroès;  mais  le  satant  orientaliste  oublie  que  les  noms  ne  se  transmet- 
taient point  de  la  sorte  parmi  les  Arabes.  —  Casiri  (t.  ii,  p.  1G4)  mentionne  un 
autre  Averroès  postérieur,  Abou  Abdallah  Mohammed  bcn  Omar  ben  Roscbd, 
qui  fleurit  en  Tannée  7G0  de  Thégire  (  ISOO  de  notre  ère),  lequel  fui  antenr 
d^DDO  bibliothèque  arabe  des  jurisconsultes  andalous  formant  Je  Codex  ihm. 
qui  existe  soui  )en^  1728  à  la  Bibliothèque  de  PEscuriul. 
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akher  558  ;  il  périt  ensuite  ea  combattant  à  la  journée  de 
Schantaryn,  au  pays  d'Algarbe  de  TAndalous,  le  samedi  18 
de  rabi-el-akher  580  (11 84),  ayant  alors  quarante-sept  ans, 
dont  il  avait  régné  vingt-un ,  plus  un  mois  et  quelques  jours; 
quelques-uns  disent  qu'il  fut  reconnu  le  18  du  second  djou- 
madah  de  Tannée  susdite,  et  cela  est  ainsi  raconté  : 

Lorsque  fut  mort  le  puissant  émir  Abd  el  Moumcn ,  sa 
mort  fut  tenue  cachée  à  cause  de  l'absence  de  son  lils  Yous- 
soaf  Abou  Yakoub,  qui  devait  iHre  son  successeur,  et  qui 
était  alors  en  Andalousie.  La  nouvelle  de  sa  mort  ne  se  di- 
vulgua donc  point  jusqu'à  l'arrivée  de  Youssouf,  qui  vint  de 
Séville,  ainsi  que  le  rapporte  Ebn  el  Khascheb,  et  cela  fut 
ainsi  arrangé  par  les  soins  et  la  diligence  du  cadi  Abou  el 
Hedjàdj  Youssouf  ben  Omar.  Les  historiens  de  son  règne 
disent  que,  d'un  consentement  commun  et  unanime,  il  fut 
proclamé  émir,  le  vendredi  8*"  jour  du  premier  rabieh  de 
l'année  5G0,  c  est-à-dire  deux  années  après  la  mort  de  son 
père,  parce  que,  bien  que  les  scheiks  et  toute  la  nation 
s'accordassent  à  le  proclamer  trois  jours  après  la  mort  de 
son  père,  néanmoins  son  frère  Cid  Mohammed,  wali  de 
Boudjie,  s'y  opposa,  ainsi  que  Cid  Abou  Abdallah,  wali  de 
Gordoue  ;  et  le  prince  Youssouf  fut  si  modéré,  qu'il  ne  vou- 
lut point  qu'on  le  proclamât  solennellement,  ni  que  ses  frè- 
res lui  jurassent  obéissance  contre  leur  volonté;  et  ainsi, 
pendant  les  deux  premières  années,  il  ne  voulut  point  s'in- 
tituler Émir  el  Moumyn,  mais  seulement  Émir,  jusqu'à  ce 
qu'il  parvînt  à  réunir  les  esprits  divisés ,  et  à  les  attirer 
par  la  douceur  à  sou  obéissance. 

Incertain  de  la  sorte  des  dispositions  des  peuples  et  des 
caïds,  il  ne  pouvait  poursuivre  les  projets  de  son  père,  et  l'un 
des  premiers  actes  de  sou  règne  fut  de  licencier  l'immease 
armée  d'eldjihed  rassemblée  autour  de  Salé.  En  I  honneur  de 
son  avènement,  il  fit  rendre  la  liberté  aux  esclaves  et  distribuer 
des  aumônes  dans  tout  son  empire.  Il  établit  ensuite  sa  ré- 
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sidence  à  Marok,  où  il  prépara  tontes  choaes  pour  sa  reeon- 

naissance  et  sa  proclamation  solennelles.  Sa  répntation  s'é- 
tendit dans  toutes  les  parties  de  l'Afrique  seplenthonale;  il 
prêcha,  il  réclama  Tobéissanoe,  et  finit  par  Tobtenir  des 
Bcheiks  et  des  caïds  des  deux  continens.  Son  adresse  à  ranger 
1^  cœurs  autour  de  soi  fut  telle,  qu'en  559  (vers  la  fm  ,  ses 
frères  Gid  Mohammed,  walide  Bondjiey  etCid  Abou  Abdailabi 
'wali  de  Gordone,  qui  jusqae-Ià  loi  avaient  refusé  toqtÈviiA» 
de  soumission,  vinrcut  le  trouver  repentans,  obéissans  et  ré- 
solus à  lui  prêter  serment.  Us  furent  précédés  par  Icb  pi  iii- 
cipanx  schdks  de  leors  denx  liUes  et  par  leurs  fakihs  et  cadis. 
Yonssonf  leur  fit  la  plus  honorable  réception ,  les  gratifia  de 
sommes  d  argent  et  lenr  doima  à  tous  des  vestes  d'honneur, 
et  ce  fat  de  ce  moment  qu^il  prit ,  pour  ne  le  plus  quitter  qu  à 
aa  mort,  le  titre  d'émir  el  lIomnenTn.  Sa  reoMumaanoe 
toutefois  fot  troublée  par  le  soidèranent  d*an  chef  ImAhè 
des  montagnes  de  Ghoméra.  Mozdar  le  Gliomarieu ,  le  San- 
hadjite,  entreprit  cette  même  année  de  réunir  touteîî  les  tribus 
dmoraTides  de  Banhadjah  contre  le  prince  des  Alnwihidfa , 
et  la  nouTelle  en  parvint  à  Harok  le  jour  même  des  oéMoMH 
nies  de  la  proclamation.  Mozdara  avait  fait  frapper  moinuiie 
en  sou  nom,  et  la  légende  de  ses  dinbars  était  :  «  M<»dara  ^ 
8*est  mis  en  route  (ou  le  voyageur)  arrive  avec  le  leboors  de 
Dieu    >  Ges  mots  menaçans  promettaient  un  nouvel  Aii^iâali 
ben  Yassin  ou  un  Mabdy  nouveau  à  l'Ali  ique  ,  et  Mo7^ara 
en  effet  avait  su  en  peu  de  temps  ranger  uiionr  de  Im  ieâ 
scheiks  de  trois  des  principales  tribus  du  Maginreb,  de  Gtbo- 
méra,  de  Sanhadja  et  d'Owrouba;il  avait  levé  une  année 
dans  ces  tribus,  s  était  emparé  de  la  ville  de  ïazii,  doul  ii 
avait  tué  ou  Mi  prisonniers  les  babitans  et  marchait  contre 

1  Moidara  rl  ghartfb  natsraho  Allah  karyh.  Proprement  naitraho  Allah 
sicniTie  Prutegat  cum  DeuSf  Dieu  le  prolt^ge,  dans  le  gent  de  Dieu  protège 
U  France.  —  On  M  daniado  coiMiiMt  celle  légende  peiil  €tce  éctllo  de^to 
lorie^dme  Cepde  (c  47}  :  Mm  dmU  «rfferaK  nturuha  éMt  cersiHt 
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bfl  Ahnoliades.  L'émir  el  moameoyii  Youssouf  envoya  vers 
lai  une  grosse  armée  de  ceux-ci  ;  mais  le  sort  Youlat,  dit 
rhisUmea  Moghrebyn,  qaCEX  Sanhadjy  périt  dans  on  des 
prenàm  engagemens  de  cette  gaerre.  La  tète  coupée  da 
noQyeau  prophète  fui  poi  lce  à  Maiok,  et  vint  rassurer  le 
prince  des  iideies ,  que  cette  insorrecUo^  avait  préoccupé 
jmrimiBt  ;  car  c*était  par  les  moyens  empilés  par  Moz- 
dftriipà'^'était  élefée  sa  famille,  et  il  ne  poayait  doater 
qu'ils  ne  conduisissent  quelquefois  au  succès  ^ 

L*au  oOO  (i  1U5)  eut  lieu  en  Espagne  la  bataille  d'£l  Djé* 
léb,  entre  Gid  Âhoa  Saïd  Abd  ei  Rahman  et  les  chrétiens 
aiiitliaifes  d'Ebn  Mordamsch  (Mohammed  ben  Said  hen  Hor- 
danisch,  roi  de  Valence).  Les  chrétiens  étaient  au  nombre  de 
treize  mille.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les  champs 
voisins  de  Marcîe,  en  une  plaine  spadense  et  agréable  où  se 
tenait  chaque  année  une  foire  libre  à  laqnelle  se  rendaient,  de 
tontes  les  parties  de  l' Espagne,  des  marchands  des  diverses 
croyances  qui  s'en  partageaient  la  possession,  chrétiens,  Mu- 
sulnians  et  Juifs.  Les  deux  armées  s'aperçurent  au  tever  de 
Taube,  lesamedi  8de  djculhedja,  et  d*un  accord  etcommed*nn 
entradncmcnt  communs,  coururent  l'une  vers  V  autre  et  se  cho- 
quèrent. La  mêlée  eut  lieu  au  milieu  des  cris  et  des  clameurs 
des  deux  partis,  qui  furent  tels  qu'ils  s'entendirent,  dit-on,  à 
plusieurs  milles  de  distance.  La  plaine  resta  couverte  de  cada- 
vres. Ebn  Mordanisch  fut  vaincu,  et  la  phipnrt  de  ses  auxi- 
liaires chrétiens,  tués.  11  n'en  échappa  qa  un  petit  nombre  au 
te  et  à  lange  des  Almohades  vainqueurs.  Cette  bataille  fut 
appelée  la  journée  d'El  B}élàb,ou  de  la  Clameur,  à  cause  des 
clameurs  et  des  cris  confus  qu  y  ponssircut  les  coinhallafis. 
Les  be^^  et  les  laboureurs  du  voisinage  racontaient  que, 
qudques  jours  après  le  combat,  ou  entendait  encore  dans  ces 
tUdmj^s  le  bruit,  les  cris  confus  et  tout  le  fracas  d'une  ba- 
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taille,  et  c'est  pourquoi  ou  les  nomma  depuis,  d' un  nom  pro- 
pre à  LU  conserver  le  souvenir,  i  olio^-ciDjeidb.  Le  guk^i  ul 
MJkkj  et  £ba  Hamsehek.^déjà  mécontens  de  Mofawniiied 
ben  Së[d)  eommandaioBt  èhaeiin  une  dirâioii  de  «m  «mée. 
Chagrin  de  Vl^mc  de  U  bataille,  Ebn  Moidauisch,  traita  fort 
i^al  de  puroies  Ei  Osky  et  Lbn  ilarnschek  sou  (iea«r|||vef 
ofGoDsée  tOQB  ^eaxfil'abaiidoimèrent  £1  Osky  qnitla  fUifiM^ 
ment  son  parâ,  retira  à  Hàlaga,  et  de  là  passa  à  ^l^Q^^ 
où  U  buivil  depuis  k  pui  U  des  Aimukides  \  Z-] 

m 

1  GoBde,  1.  c 
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do  Youssopf  Abou  Yakûub  ben  Abà  e)  Uoumeo.  — GuomcivUo  enlro 
les  émirs  f)e  PEspagne  orieninle.  —  Incursions  des  Almoliades  sar  les  terres 
des  clin"  Lu  n?.  —  Premier  paasage  de  Youssoiif  ALou  Vokoub  eu  J''spai;ne. 
—  Dtrni-  rc3  vicissiludes  de  la  guerre  clrile  du  8charkya.  —  Prise  do  Tarra- 
gone  t>ar  lof  rliréiicns.  —  CoDStracUons  de  Péiuir  ol  laooméojn  à  Sé ville.  — 
Traité  do  pûix  cotre  le  roi  deMajorqac  ei  l  i  république  de  Gênes.  —  Campa- 
gne tic  Vouaii.ul  .Miuii  \,iKouI»  contre  s.iijUrim.  Sa  inart.  —  Son  fils 
Yakoab  lui  succède.  —  liL^^uu  lio  Vakoul;,  ^uruotnmô  El  rUau^our.  —  Campa* 
gnet  de  Yaioub  el  Uaniour  en  Afrique  et  en  Eapagno.  —  Alfonse  YUl  de 
CwttUe  eiiToie  une  letlrt  de  déO  i  VMt  «I  moniBéBrBt  —  ArrUte  de  Ya- 
koab ea  Espagne.— Délklto  d^AtfonM  VIU  k  AUMm;  —  Suites  et  cmé-  ' 


.De  1165  ]i  1199.  ^ 


En  ofO  (l  165),  \oussoul  Abou  Vakoub  envoya  sou  irère 
Cid  Abou  Zakur^a  au  gouYemement  de  Boudgie,  lui  rccom* 
mandant  de  Tinter  toateB  leeptoviaeeede  rorienide  rAlrique 
(l'Ifrikya  des  Arabes).  Entre  aaires  choeee  qn'il  loi  preeerivit, 
il  iui  ordouua  d  ccouter  les  plaintes  des  pauvres,  dt-  relever  les 
humbles,  de  décharger  les  opprimés,  et  d  abolir  les  tyrans 
donl  rarroganee  et  lee  lichcsKs  serraient  à  opprimer  les  lu- 
blea  et  les  iaupmesaDs,  en  effrayant  les  juges  des  proTinees,  on 
in  les  paçrnantpar  des  presens;  et  il  lui  enjoignit  d'ôtre  en  cela 
h^ide  et  iuileiibk,  el  de  ne  pa6  permettre  qu  on  se  jouÂt  de 
a  jnstioe.  £n  ectte  mtee  année, se  sonieva  dans  les  mon- 
tagnes de  Ghomëra  Yonssoof  ben  Mouségad,  contre  lequel  il 
n'envoya  point,  justiu  au  commencement  de  Tannck^  son  mlc 
qœ  réfflir  el  moomenyn  Yonssonf  Abou  Yakoub  marcha 
lîû-mème  eontre  le  rebelle  avee  nn  corps  d*élite  de  caTaliera 
almobudes  qu'il  conduisait  eu  personne  et  qu'il  m^oit  commç 
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à  une  cha^.n  rencontra  dans  ces  montagnes  le  rebelle,  loi 
lim  bataille,  le  battit,  Taingoit  et  défit  ses  troupes,  et  le 
ponmiint  josqa'à  ce  qa  ii  reAtptîs,  le  te  et  eiiToya  sa  tète 

à  Marok.  Dans  celte  expédition  il  fut  reconnu  et  proclamé  dans 
le  haut  pajs  de  Ghoméra,  et  eu  i  auuéti  5G3  (i  H>8;  li  tenait 
toosees  pays  soumis  à  son  obéis8a]iee.Les  sauvages  et  groanors 
habitans  de  oes^  moutagnes  rappdèrent  leur  émir  él  BMWh 
meuyu  dam  le  mois  de  djoumada-el-aker  delà  même  année  ^ 

Vers  ce  temps,  dans  i  lispagnc  orientale,  des  mésiiitelii- 
geuees  édatèrent*panni  les  prineipanx  généraux  du  ffvii  de 
Abou  Abdallah  Mohammed  beu  Sad  ben  Mordani8ch;.ei  ion 
beau-père  Ishak  ben  Hamschek,sali(  b  de  Siuura,^  -épaiM  de 
8on  obéissance  et  de  son  amiUé.  iJ)n  bad,  uiieii^iS  répudia  la 
fille  de  £bQ  Hanuchek;  mais  il  se  repeutit  aossitàt  de  sa  lé- 
gèreté, la  reprit  pour  femme,  et  chercha  à  renouer  mù  son 
beau-père.  Il  écrivit  aussi  au  i;t  ii<^ral  El  Obkj  de  revenir  de 
Marok,  lui  promettant  des  iieutenanees  et  des  alca^rdies  dans 
8esétats.£10sk.7  consentit  àretoumer  à  Valence,  etlulréfon- 
dit  confonnânent  à  ses  désirs.  Cependant  Ebn  Sad  usrtËiUult 
ses  alliances  avec  les  chi  rtiens.  dont  il  avait  gainison  a  Va- 
lence, ce  qui  mécontentait  ceux  de  la  ville,  et  les  pfîiiw§yiT 
habîtaw  la  quittaient  pour  aller  demeurer  à  k  campagiie  ei 
dans  les  villes  des  enTÎrons^. 

L'an  565,  l'émir  el  mouincu^u  ïoussouf  emova  soii  frère 
Abou  Halasen  Espagne  pour  y  faire  la  guerre  de  religion.  Xi 
passa  la  mer,  de  Kasar-el-Adwahàïanfa^à  la  tètedeYlngl 
mille  hommes,  tant  Almohades  que  gens  de  conquête  ;  et  il 
marcha  du  côté  de  Tolède,  pendant  que,  dans  l'Espagne  orien- 
tale, continuait  la  discorde  entre  les  généraux  du  parti  du  rai 
deTalence  Ebn  Said.  Un  des  personnage  les  plus  infiuens  de 
ce  parti,  ^Uiiiied  beu Moiiammed  bm  Djafai  beii  jSui^au  .El 

1  Kartaieh  al  Sagbyr,  c.  47. 
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Maklimimy,  hmm  Tertneox,  libéral  èt  riehe,  qui  poisMiil 

et  avait  enihilli  dans  ces  derniers  temps  Al  dit  zir;ih-Schoukiir 
(lile  du  JLUcar),  où  s'élève  nujottrd'liin  l;i  ville  d'Àkinii  m 
délMba  Tets  oe  temps  derobéissanee  û'BJba&M  ;  et,  pour  as- 
eoier  Mnindépendanee  «iilaiit  qu'il  était  en  loi,  m  vnt  mm 
Id  protection  (les  Aliiiohatlos.  CeA  ain«i  quti  prcpai'ail  U 
jfSQGkaàm  «oumisgion  de  l' Espagne  orientale  an  pnnee  qoi 
te  gmmrnait.  Ahmed  el  Makhzonmy  se  fortifia  cependant 
à  AWjésirah-Schonkar,  où  il  mena  un  grand  nombre  de  sei 
parUiMiiis,  €uUo  autres  Taustère  et  Taillant  Abou  el  Abbas 
Ahmed  ben  Maad  d  Udès  et  autres  rais  de  sa  confiance  ;  et  il 
lefiBBarobéiaBanee  à  £bn  Said,  qu'ils  déclarèrent  publique- 
ment déchu,  comme  mauyais  Mosuhnan  et  fauteur  d'inû- 

L'an  566  (1 1 70)  le  prince  des  fidèles  Youasouf  fit  bâtir  le 
pont  duTensiflt;  il  en  jeta  te  premiers  fondemens  le  dimanche 

3  du  mois  desafar.En  la  mi^rae  ann(?e,You.ssouf  passa  en  Espa- 
gne pour  examiner  la  manière  dontoo  en  gouvernait  1^  frontiè- 
res et  te  ports,  mettre  ordre  aux  abus  afCaiies  de  ce  pajs, 
et  recueiUirfleskaradjes.  ]larTi?aàSéviIle,oiliildemenraan 
an  entier.  Les  alcaydes  ou  gouverneurs  des  villes  d'Espagne 
se  rendirent  à  sa  cour  avec  les  principanx  seigneurs,  les  cadis 
et  te  likihs,  pour  le  saluer  et  Tinformer  de  Tétat  de  leurs 
afbires.  Un  an  après  il  se  mit  en  marche  ponr  Isire  la  gazie. 
11  attaqua  la  ville  de  Tolède,  et  il  8*empara  de  quantité  de  for- 
teresses de  ses  environs.  Il  y  tua  un  nombre  infini  de  chré- 
tiens; il  pilla  te  campagnes  et  fit  beaucoup  de  captifs;  pois  il 
revint  à  SériUe,  i^orienx  et  triomphant.  Le  7  de  djoulhe^jah 
de  cette  année  566  (1171)  fut  terminée  la  construction  de  la 
tour  de  Mertola,  que  fit  bâtir  Cid  Abou  Abdallah  ben  Abou 
Halss,  et  dont  le  Iakihel  eadi  AbooBekr  ben  Alâfiarbaster 
dirigea  te  tnvanx. 
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Dans  la  partie  orientale  de  l'Espagne,  où,  comme  on  Fa 
déjà  dit,  régnait,  non  sans  inquiétude  et  sans  crainte,  le  Yîaii 
Ebn  Sad,  son  parti  allait  en  déclinant,  depuis  les  terribles 
balailles  d'El  Sabikat  et  d'El  Djélàb,ct  il  s  affaiblissait  cha- 
que jour  davantage  par  suite  de  la  discorde  et  de  la  mésin- 
tcjligeîicc  de  ses  parens  et  de  ses  généraux.  Pour  lui,  il  pa»- 
sait  la  plupart  du  temps  h  Valence,  d'où  il  parcourait  866 
états  et  les  villes  de  son  domaine,  situées  la  plupart  sur  la  côte 
^c  la  Méditerranée ,  depuis  Tarragone  jusqu'à  Carlagène, 
'surnommée  par  les  Arabes  El  Halfab,  ainsi  que  les  forteresses 
Jéc  Blurbitcr,  Xucar,  Xatiba,  Dénia,  Lecant,  Ségura,  Lorca, 
Hurcic  avec  toutes  ses  dépendances,  et  beaucoup  de  villes 
sur  ses  frontières.  Son  beau-pcre  Ibrahim  bcu  Hamschek, 
qui  tenait  pour  lui  la  ville  de  Murcie,  s'était  retiré  de  sou 
amitié,  et,  après  les  adversités  passées,  qu'Ebn  Sad  attribuait 
à  son  manque  de  valeur,  Ibrahim,  offensé,  avait  quitté  Mur- 
cie, s'était  déclaré  indépendant  dans  Ségura,  et  avait  fortifié 
contre  lui  cpielques  chAteaux,  entre  autres  celui  appelé  de 
son  nom  Soghr  Ebn  Hamschek.  De  mi^me,  Abou  Bekr  ben 
SofyAn,  wali  de  Djézira-Schoukar,  renonçant  à^sa  ^confiance 
et  à  son  amitié,  avait  formé  un  parti  contre  lui,  s'était  fortifié  à 
Xucar,  et,  craignant  que  son  émir  Ebn  Sad  ne  marchAt  contre 
lui,  avait  écrit  aux  généraux  almohades  pour  leur  demander 
de  le  soutenir.  Ebn  Sad  envoya  contre  lui  son  fils  Abou  el 
lied j ad j  Youssouf  ben  Ebn  Sad,  qui  était  général  de  sa  cava- 
lerie, afin  qu'il  occupAt  ses  terres  et  l'assiégeât  à  Djézira- 
Schoukar.  Celui-ci  marcha  aussitôt  contre  lui  avec  de  nom- 
breuses troupes,  et  l'assiégea  dans  Aldjézira  avec  tant  de 
vigueur,  que,  depuis  le  milieu  du  mois  de  schawal  .566  (1171) 
jusqu*à  la  moitié  de  la  lune  de  djoulhcdja,  les  aigles  seuls 
purent  entrer  dans  l'île;  et  il  ravagea  et  dévasta  le  pays 
durant  un  mois.  Les  assiégés  consommèrent  tout  ce  qu'ils 
avaient,  et  ils  étaient  tellement  réduits  à  l'extrémité  et  avec 
si  peu  d'espoir  de  secours,  que,  ne  pouvant  plus  y  tenir, 
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ils  murmuriiicut  publiquement  conlrc  Ahmed  ;  en  sorte  que, 
4iu  CMOS^ûtc^ment  des  notables,  Id  iot  kitt»^  iui  jreiuljue  par 
ékÊmkjêàà  ben  fijl«i,qiii  était  «n  ém  f^m  boUm  «I  des 
fÊmtmftmUéi  leheiks  du  pays ,  et  qqi  I«  fmmqvit  iqo'ils 

Tir  pdiiv  iiint  plus  se  ^nuLLiiii  en  se  fiant  a  lu  force  inac- 
^sossiiiie dii  Imr  position,  attfiiidu  que  si.kstnnemis  tentaient 

.j(iu42i%uiai'i;Ii^i',  bien  muia^  tiicoré  pour  se'défendre  et  pour 
iscimbaUrs;  «t  c^étifi  ia  lévitéy  <ftr,  de  faim  «fe  de  iBaigreiii>) 
iii  gW  wkiilétdéÉi«ilrièi^  débilii,ii»(ile  Irâr  râ. 
JÂbou  cl  fMjMj  entra  dans  la  viHe  ét emmena  éjee  \m  à  Mmv 
ciecc  Hylcl,qïi  il  cui  an  li'  )iJc  coài^idticiuifii.JJiii  bàû  donna 
€Mit»la  gMMto  de  cette  iorterew»  à  son  frcre.Ou  eooaem 
defrwÉsrd'AImMf  Imd  8of>àn«aù  fl^demandûtéa  MOMmiy 
éiaiil  ùaii.>  Xuc  ur,  il  où  il  peint  les  calamités  qu'eu- 

rent à  souffrir  les  aesii^éi.  Abou  BekrM  rdfugia  auprès  des 

-fwt'fiupeiii  <|iMÎf  iie  tmpi*  4|prèi  è  àrtiràr  à  TakDOBi  H» 

Sad  envoya  aussitôt  son  fils  avec  des  troupes  qui  assiégèrent 
la  Clic  |it^iiiidtàl  UoiB  mois  par  mer  et  par  terre  ;  mais  AI)ou 
Mot  km  ÊUijàsijè  ^  elki  mût  élé  confiée^  m  ééêeam 
iàmy  et,  MMlno,  dwl^Bitee  tetijfé,  Aboà  èlBedli^ r«fèl 

dcFOM  |»(  n  luiL  kliie  pal  kiiUlJJc  il  lui  mandait  de  venir  le 
secourir  par  terre  et  |^  mer  À  Xamfone,  où  les  chrétiem 

M  AMiitti  mmTÊiÊ  gMm,  H fÉmle mmp; néamobu 
to^cMOiOi  iTdAiMrtN»^  de  Turagone.  AbiMi  u«  He^j 

ordonna;!  -(hi  ui'iiéralAIv  Ka^rn  dr  j^arlir  avec,  les  vais- 
seaux de  iarragonc,  efc^liusttCiae  conduisit  par  terre  sa  c«^ 

variéî§.  Le  i:f'nf^ral  41)  i>cii  Iva.^em  vainquit  sur  mer  les  chrë- 
tÉODftdiitfùia  leur  ilotto.Mais  Tanragoue  n'en  fut  pà^  luoins 

foim  pour  le  Vateneleii)  et  demeuré  tut  buÉitr  MMtHré- 
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tieDS|  justia'à  ce  que  le  roi  de  Marok  tenta  de  la  reconquérir 
pour  son  compte,  oomme  nous  le  Terrons  dans  la  einte'. 
L'an  567  (1  l71),Toii880iif  AboaTakoaboommeiiçakcoii^ 

truclioiide  lagraud<-  mosquée  cathédr;il'.^  ueSéville,  nomiiiée 
Djcma  cl  Moukyarnra.  I  .o  premier  katcb  qui  y  fit  la  première  i 
prédication  fnt  le  fàkih  Abon  el  Kasem  Âbd  ei  Ralunan  Imb 
Ghafir,  de  Niebla,  an  mois  de  djoolhedja  de  la  même  inttfc, 
que  l'édifice  fut  aclicvé.  I  i;  (  elle  même  lun:;  (\  le  prince  des 
ildèles  Youâsouf  ût  construire  sur  le  fleuve  de  béviUe  na  poot 
de  iMtteanx  enchaînés,  avec  de  grands  bàtimens  lerviift^ 
magasins  à  l'entrée  et  à  la  sortie^.  H  y  fit  faire  le  «Mk  4n 
mur,  qu  il  exhaussa  et  répara,  depuis  l)ab-njehv«ar  jusqu'au 
jUeuoù  s'est  eievé  depuis  le  jardin  de  Colomb,  en  vieil  espa- 
gnol la  Gnerta  de  Colon,  sîtné  au  bord  dnOnadalqnitir^làoà 
le  fleuve  forme  un  oonde  en  tournant  vers  le  éud,  en  Im  de 
l'ancien  monastère  de  las  Cuevas.ll  iii  Latir  des  'ji;  lis  ;:  \  i  o  des 
marches,  sur  l'uuc  et  Tautre  rive  du  fleuve,  poiy.iaciiileir  le 
déchargement  et  le  chargement  des  navires.  L'eau  teadurces 
du  château  de  Djébir  (ayoun  Djébir),  renommée  pour  sa  pu- 
reté et  son  exce}lencc,  lut  amenée  et  distribuée  à  Scvillc  ptir 
de  numbreui  eaiiaux.  11  dépensa  à  ces  couBiructioas  des  aom* 
mes  considérables,  josqu^à  ce  qu*il  retourna  à  Harok  éainafe 
de  sehaban  57 1  (1 1 76).  Son  séjour  en  Espagne  fot  en  tout  de 
qualie  ans^  dix  mois  et  quelques  jours.  C'est  dm  inl  ce  séjour 
que  la  puissance  des  Almohades  s'étendit  sur  toutes  les  parties 
du  pays  soumises  anx  Musulmans*  Mohammed  ben  ËéAf  0k 
effet,  saheb  des  pays  orientaux  d'Espagne,  étant  morle#^f9^ 
à  iMaïor(iiir.  i  l'ini,  v\  iiîoiiményn  Voussouf  marcha  a  fis  <on 
pa\s,  qaii  conquit  ( n;  rcmcnt^  ce  qui  le  rendit  maitfic  4a 
tout  le  pays  cimentai  d  Espagne.  U  revint  à  Séviile  Vm  66t. 
U  envoya  son  fils  Gd  ÀbonZakarya  au  pays  des  chrétiens. E 

1  Conde,  c.  48 
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y  entra  et  marcha  jusqu  à  ce  qu'il  arrivât  à  Tolède,  ravageant 
les  campagnes,  faisant  des  captifs,  détruisant  les  villages.  Il  en 
sortit  contre  lui  un  prince  chrétien  nommé  Schandjwah  (San- 
cho),  surnommé  A  bon  el  Barda  (  le  père  de  la  barda),  parce 
qu'il  montait  habituellement  un  cheval  couvert  d'une  riche 
barda  de  soie, brodée  d'or  et  enrichie  de  diverses  pierreries*. 
Il  se  donna  entre  eux  une  sanglante  bataille,  dans  laquelle 
Schandjwah  Abou  cl  Barda  fut  tué  et  toute  son  armée  taillée 
en  pièces,  s«'ins  qu'il  en  échappât  un  seul  homme.  Le  nombre 
des  chrétiens  morts  dans  cette  bataille  fut  de  trente-six  mille 
hommes.  En  l'an  569  (1 173)  l'émir  el  mouményn  attaqua  la 
ville  de  Tarkouna  (Tarragone);  mais  ne  put  la  prendre,  et 
s'en  dédommagea  en  ravageant  ses  campagnes,  tuant,  massa- 
crant, emmenant  des  captifs,  détruisant  les  villes  par  le  feu 
et  la  démolition,  coupant  les  fruits  et  ruinant  les  édifices; 
pjis  il  retourna  à  Séville.  L'année  suivante,  l'émir  cl  mou- 
ményn Youssouf  époasa  la  fille  de  Mohammed,  fils  de  Saïd. 
Il  lui  fit  une  dot  magnifique,  dont  la  langue  n'est  pas  capa- 
ble de  faire  la  description.  —  Aboulféda  dit  qu'après  la 
mort  de  l'émir  Ebn  Sad  ben  Mordanisch ,  saheb  de  l'Es- 
])agnc  orientale,  de  Valence ,  de  Murcie  et  de  beaucoup 
d'autres  villes,  ses  fils  recoururent  à  l'émir  Youssouf  Abou 
I  Yakoub,  et  lui  livrèrent  toutes  leurs  terres,  craignant  de  ne 
pouvoir  les  conserver,  placés  qu'ils  étaient  entre  les  chrétiens, 
qui  leur  faisaient  la  guerre  d'un  côté,  et  les  Almohades  afri- 
cains qui  les  attaquaient  de  l'autre  ;  en  sorte  qu'ils  prirent 
ce  parti  et  remirent  tous  leurs  états  entre  les  mains  d'Abou 
Yakoub,  à  qui  la  fortune  donna  ainsi  de  gré  ce  qu'il  n'espé- 
rait plus  obtenir  de  force.  Il  donna  aux  Bény  Sad  de  nou- 
veaux titres  et  états,  et  épousa  une  sœur  de  ces  princes.  Ceci 
arriva  après  la  mort  de  Mohammed  ben  Sad  ben  Mordanisch. 

• 

1  Barda  est  ophippii  in  Occilania  niitati.  Capitul.  gênerai,  mis.  S.  VictorU 
Maaail.  legitar  :  Hem  dicimui  in  teellù,  bardi$  et  fttnit  irr9gularilmi,t\JC, — 
GaUU  barder,  est  equom  ornamontii  iDStrnere. 
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■    5  f  -  *  • 

Ce  fut  alors  que  Youssouf  bâtit  une  cité  à  Djcbal-Fetali,  pour 
occuper  se«  cent  mille  soldats.  Pour  bien  recevoir  la  belle 
Bent  £bQ  Sad,  sœur  da  saheb  de  Dénia,  de  Xatiba  et  d'ane 
grande  partie  de  TEspagnc  orientale,  et  lui  faire  honneur, 
le  prince  des  fidèles  fit  construire  à  Scville  une  mihergbàna, 
dont  aucune  langue  ne  pourrait  décrire  la  richesse  et  la 
beauté.  L'année  571  (1175),  on  éprouva  dans  le  Maghreb 
une  peste  terrible,  dont  périrent  à  Marok  un  grand  nombre 
de  personnes.  D'entre  les  fils  de  l'émir  Abd  el  Uloumcn 
moururent  Cid  Abou  Ibrahim,  Cid  Abou  Saïd ,  Cid  Abou  Za- 
karja,  gouverneur  de  Boudgie,  ainsi  que  le  scheik  Abou 
Ilafss  ben  Yabya,  de  la  tribu  de  Henteta,  progoiiitcur  des 
Bény  Abou  Hafss.  Dans  cette  circonstance  périt  également 
le  cadi  Abou  Youssouf  Hedjadj  ben  Youssouf.  L'année  sui- 
vante 572  (1176),  mourut  à  Meknéza,dans  la  lune  de  sa- 
far,  le  scheik  Abou  Ishak  Ibrahim  ben  Hamschck;ct,  dans 
la  suivante,  le  célèbre  scheik  Abd  el  Bahman  ben  Tahcr,  qui 
avait  été  wali  de  Murcie.  Destitué  par  Ebn  Ayadh,il  avait  em- 
brassé le  parti  des  Almohades,  était  passé  en  iVfriquc,  et  s'é- 
tait établi  à  Marok,  où  il  mourut.  Cet  Andalous  faisait  des  vers 
élcgans;  et  l'on  conserve  ceux  qu'il  adressa  à  son  fils  Abd  cl 
Hàk,  ainsi  que  ses  chansons  amoureuses  pour  la  fille  du  vizir 
Ebn  Atia,  et  d'autres,  morales,  que  El  Ziézari  récitait  à  Va- 
lence dans  ses  discours  et  ses  sermons.  En  ce  temps  mourut  à 
Malaga  le  célèbre  général  de  Ebn  Sad,  Ahmed  ben  Abd  el 
Bahman  el  Osky,  dont  la  famille,  après  la  perte  d'Oska, s'é- 
tait établie  à  Talavera ,  et  que  pour  cela  on  avait  surnommé 
El  Talbery.  Après  avoir  vécu  quelques  années  à  Marok  lors 
de  sa  mésintelhgence  avec  Ebn  Sad,  il  était  retourné  en  An- 
dalousie, et  il  mourut  à  Malaga  en  l'année  574 .  Ses  nombreux 
amis  l'enterrèrent  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  plaine  de 
Malaga,  en  un  lieu  agréable,  et  plantèrent  autour  de  son 
tombeau  douze  beaux  arbres  à  fleurs  et  à  fruits  doubles.  On 
conserve  ses  poésies  sur  les  ménageries  de  lions  qu'il  avait  à 
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■arok;  et  son  éloge  de  la  fleur  de  l'amandier,  «  qui  annonec 
le  printemps,  doax  sourire  de  l'année,  et  précède  la  saison 
des  délices  » ,  était  célèbre,  et  n*a  cessé  dVHre  récité  en  Anda- 
loosie  que  lorsque  l'arabe  a  cessé  d'y  ôtre  parlé».  L'an  572  le 
prince  des  fidèles  Youssouf  passa  en  Mauritanie;  il  entra  à  Ma- 
rok  au  mois  de  scliaban  de  celte  année;  il  y  séjourna  jusque^ 
à  l'an  574  (l  178);  il  y  apprit  que  Ebn  Zobeïr  s'était  soulevé 
dans  Cafsat,  qui  est  une  des  villes  de  l'ifrikya;  que  ce  royaume 
était,  à  cause  de  cela,  en  désordre.  Youssouf  se  mil  aussitôt 
en  marche  pour  s'y  rendre.  On  était  en  576.  Étant  arrivé  en 
Ifrikya,  il  assiégea  la  ville  de  Cafsat;  il  la  pressa  si  fort  dans 
ce  siège  par  des  assauts  continuels ,  qu'il  y  entra ,  vainquit 
Ebn  Xobcir,  et  le  fit  mettre  à  mort  (l  1 80).  Il  retourna  ensuite 
à  Marok,  où  il  fil  son  entrée  Tan  577  (1 181).  En  celte  môme 
année  AbouSaralian  Massoud,  fils  du  roi  de  Ryahh,vint  à  la 
tète  d'une  grosse  armée,  composée  des  principaux  de  Ryahb, 
offrir  s«s  services  au  prince  des  fidèles  Youssouf*.  Les  îles  de 
Majorque  et  de  Minorque  continuaient  cependant  d'être  in- 
dépendantes sous  le  gouvernement  d'un  arrière  petit-fils  de 
Moudjébid,  et  l'on  a,  sous  la  date  de  1 181 ,  un  curieux  traité 
de  poil  entre  la  république  de  Gènes  et  le  roi  de  ce  royaume  ; 
en  voici  la  teneur  ^  :  . 

•  ■ 

Traité  de  paixmUrê  Àbou  Ibrahim  fshak ,  roi  de  Majorque, 

et  la  république  de  Gène$, 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  que  Dieu  soit 

propice  à  tous  les  prophètes  et  leur  accorde  le  salut  ! 

Traité  de  pacification,  et  conventions  réciproques,  arrêtées 

avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  sou  assistance ,  cl  ratifiées  sous 
«  • 

(  Coode,  c.  49.  I 
)  Ebn  Abd  el  Halim,  c.  47. 

'  L'ori|;ina1  arabe  do  ce  traité  a  été  relcTé  loignenscmcnt  des  archives  de  la 
république  de  Gènes,  par  M.  Silrestre  de  Sacy,en  I8O0,  et  fait  partie  da  t.  xi 
dcf  KoUcet  ei  exlraitf  de  U  Biblioibèqae  roy^e.  —  Daos  les  archives  de  Géoes, 
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m  aospioes  faTiwableg  entre  le  très  illustre  Alfaqoi  Âbon 
Ibiahim  Ishak ,  fils  de  Uohammed,  fils  d*Ali  (qqe  IMea-fW 

conserve  longtemps  la  puissance  et  lui  accorde  de  glorieuses 
vicloircsî),  et  l'illustre  ambassadeur  iiodoau  de  Moro  (que 
Hiealai  fasse  la  graoe  de  faire  ee  qui  est  agréable  à  sa  dimw 
majeslé!);  lédît  ambassadeur  stipulant  au  nom  db'f acéhsfè^ 
que,  des  grands,  illustres  et  magnifiques  consuls,  cl  des  sé- 
nateurs et  notables  de  Gùnes,  investis  de  i  autorité  pour  lier 
et  délier,  et  de  tons  les  antres  eitoyens  de  ladite  viUevgppMls 
et  petits  (que  Dieu  par  sa  bonté  pcrpétoe  leur  gloii6l%«l^i^ 
rivé  ici  de  par  eux  ,  à  la  date  des  présentes,  ckargc  de  Icuis 
pouvoii  s  (  l  de  la  traduction  qui  en  a  etc  faite  à  Gènes.  Par 
lesdites  lettres  il  appert  qn'ils  M  ont  donné  plBim|:poiimto 
et  l'ont  constitué  leor  représentant,  à  Tetfet  de  Btipulu^  Is 
présent  IraiU*,  tant  à  leur  avanl-i^c  ([ira  leur  diargc,  eu 
sorte  que  celte  ai  taire  suit  par  lui  arrêtée  entre  les  deux  par- 
ties contractantes,  et  qn'il  la  termine  de  telle  maniàiEe  qu'elle 
soit  irrévocablement  obligatoire  de  part  et  d'antiv* 

Le  très  illustre  Allaqui  Abuu  ibralum  Ishak,  fiN  de  ^lo- 
bammed,  iiis  d'Ali  (que  Dieu  lui  accorde  son  secours  et  sou 
assistance!))  et  l'illustre  ambassadeur ^Bodoan  de  HeiOièa^ 
nom  des  habitans  de  Gènes  (que  Dieu  leur  faeiliteles  nioj^ 
de  faire  ce  qui  lui  o^^t  nîjréablo'^ .  ont  conclu  les  conventions 
suivantes  avec  une  euUère  droiture  de  cœur  et  une  partoifee 
pureté  d'intentions,  prenant  Dieu  à  témoin  ets*engageaiitime 
serment  à  accomplir  tontes  les  clauses  du  pré^nt  traité,  et 
apporUail  aux  présentes  stipulations  une  sinecrité  qui  entre- 
tiendra entre  eux  une  amitié  constante,  et  resserrera  dis.  jjtos 
en  plus  les  liens  d'une  bonne  intelligence  réciproque/ 

Le  très  illublrc  AUaqui  x'ibou  Ibrabim  l^bak ,  iUs  de 

ce  traité  «tt  inUtalé  ao  ûoê  :  GoavemlAm  cot  turc»  :  veitaf  cnm  rige  lla|oilcte 

tanc  temporis  è  Hauris  po9se<tsfp.  Nous  parlerons  tout  h  Theure  d*an  aatr* 
traité  da  fils  d^Abou  Ibrahim  ifiiak  bea  lloliajBiDoA  htm  AU  bea  lloiid|éh|4 
aT  ec  lamdine  république* 
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^  Mohammed,  fils  d  Aii  (que  Dieu  lui  accorde  sou  se- 
^  cours  et  son  asâi&taace!) ,  promet  à  l'illustre  amimadeor 
^  Bodoaa  de  Moro  et  à  ses  eommettatis  fluflâits ,  les  archcve- 
^  que,  consuls  et  autres  citoyens  (K  C^nes  (que  Dieu  par  sa 
Jjuiilé  kur  accorde  le  succès!) ,  qu  aucun  des  tiAtà^miff  de  ses 
étals  1^  Miyorque ,  Mioorque  ^  Iviça  et  Formenteira  (que  Dieii 
da^ne  les  gmrder!),  ne  portera  aucun  dommaÉîe  soit  [  u 
terre,  soit  jjar  mer,  aa  lernloire  de  Gênas,  qui  .s'étend  de- 
puis xSice  ju^squ  a  Corvo,  et  qu'aucun  de  ses  gens,  de  eeox 
qid  aeiODt  sur  ses  galères  et  de  seé  gens  de  guerre,  ne  êom- 
mettra  aoeune  hostilité  contre  qui  que  ce  soit  des  habitans 
des  lieux  appartenauL  a  I^diîe  n'jjuMiquc,  ca  soiLc  que  les- 
dits  habitons  n'épronveront  m  tort  ni  dommage  quelconque 
de  11  iirl  ^es  qoatre  lies  siisdites.  De  son  Mé  aussi ,  Tillas- 
tfe  MiiaflBadear  sus-nommé)  Rodoan  de  Moro,  au  noiu  de 
SCS  coiatiicLlaiis  buëdils,  Ic^  arciicvéqut: ,  coubuis  et  liolntans 
de  Géœs^  tant  grands  que  petits ,  promet  qu'aueon  d*eax  ni 

de  leuis  Employés  et  de  leurs  gens  de  guerre,  embarqués  smr 

leurs  galères  ou  autres  bâiimens,  uc  fera  aucim  lort  par  terre 
ni  par  mer  ,  t  n  (|ui  l<[uc  mauicre  que  c€  soit,  aux  quatre  ilcs 
Majorque,  Miuorque ,  Iviç^  et  Tormenteini,  m  à  leurs  hahi* 
tans ,  et  que  lesdits,  habitans  n'éproUYeront  de  leur  part  an- 
cane  vîolenceou  dommage. Les  deux  parties  ouimt  tantes  ont 
pi  umië  d  iixécultr  kb  susdites  conventions  avec  i^n^  cgale  et 
parfûts  réciprocité  dans  leurs  états  fespeetift^  edafoimément 
ipx  ÀpiilatioDS  da  présent  traîlé  ;  et  k  f(iiadlt  ambai^^ 
^umis  à  rexëcotîon  desdites  clauses  ses  conimt  ttau^  ))nVé- 
demmeut  uornuii^»,  ta  vt^ttu  des  pieius  po;  ^  oii  r>  qu  ds  lui  ont 
donnés  et  des  autorisations  contennes  dans  i  ecnt  dont  il  est 
poeiBBr ,  el  par  lequel  ils  ont  promis  avoir  pour  bon  et  agréa- 
ble tout  ce  qui  serait  par  lui  fait  cl  c on  cuti. 

L'illustre  ambassadeur  busdit ,  iiodoan  de  ^\ioro  (que  Dieu 
W.fSQOffde  la  grAoe  de.laiie  ce  qui  est  agréeWe  à  sa  divine 
foll«||<r),s'€et  pareiltow^t  cngagf^fml^  très  illustre 
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faqui  Abou  Ibrahim  Ishak,  lils  de  Mohammed ,  fils  d'AU  (que 
Dieu  lui  accorde  son  secours  et  son  assistance!) ,  à  ce  qui  suit« 
tant  pour  lui  que  pour  ses  commettans  susdits ,  qu'il  y  a  ex- 
pressément soumis,  savoir ,  qu'ils  ne  machineront  rien  qui 
puisse  faire  tort  à  aucune  des  quatre  îles  susnommées,  soit 
par  eux-mêmes ,  soit  en  aidant  et  assistant  contre  elles  leurs 
ennemis,  par  paroles ,  actions ,  secours  d'hommes  ou  d'ar- 
gent. Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak  (que  Dieu 
l'aide  de  son  secours  et  de  son  assistance  !)  s'engage  à  la  ré- 
ciprocité de  la  même  convention  envers  le  susdit  ambassa- 
deur Rodoan  de  Moro  et  ses  commettans ,  promettant  ne  leur 
faire  aucun  dommage  et  ne  donner  contre  eux  aucun  secours 
d'hommes  ou  d'argent.  ' 

Il  a  été  pareillement  convenu ,  et  le  susdit  ambassadeur 
Rodoan  de  Moro  (que  Dieu  lui  accorde  les  moyens  de  faire 
ce  qui  est  agréable  à  sa  divine  volonté  î)  a  consenti  à  ladite 
clause,  tant  pour  lui  que  pour  ses  commettans;  que  si  quel- 
qu'un des  habitans  des  états  de  Gênes,  s'étant  embarqué  sur 
un  bâtiment  des  nations  ennemies  des  quatre  iles  (que  Dieu 
les  garde!),  et  qui  sont  en  état  de  guerre  avec  elles  ,  vient  à 
être  pris,  les  habitans  desdites  iles  agiront  envers  lui  comme 
envers  leurs  ennemis;  de  son  côté,  le  très  illustre  Alfaqui 
Abou  Ibrahim  Ishak,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali  (que 
Dieu  l'aide  de  son  secours  et  de  son  assistance!),  leur  promet 
que,  dans  le  cas  où  un  de  leurs  vaisseaux  viendrait  à  périr 
dans  les  eaux  de  l'une  des  quatre  îles,  personne  ne  s'appro- 
priera rien  de  ce  que  la  mer  jetterait  sur  le  rivage  ;  s'ils  veu- 
lent louer  des  hommes  pour  retirer  ce  qui  se  trouvera  dans 
la  mer,  ils  en  auront  la  liberté. 

Le  très  illustre  Alfaqui  Abou  Ibrahim  Ishak ,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  d'Ali  (que  Dieu  l'aide  de  son  secours  et  de  son 
assistance!) ,  et  l'illustre  ambassadeur  Rodoan  de  Moro,  con- 
tractant au  nom  des  archevêque ,  consuls  et  autres  habitans 
susdits  de  Gênes,  tant  grands  que  petits  (que  Dieu  leur  ac- 
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corde  la  grâce  de  faire  ce  qoi  est  agrédiie  à  ea  diTîne  to- 

lonlé!),  out  stipulé  le  présent  traité  de  paix  comme  un  moyen 
d'cmpècher  tout  ce  qui  pourrait  nuire  aux  deux  parties  con* 
tractantes  on  être  désagréable  à  Vnne  et  à  Tantre^  c*c8t-à-> 
dire  ani  habitans  des  quatre  Des  sosdites  et  h  ceux  des  états 

de  Gênes. 

Le  très  illustre  Aliaqui  Abou  Ibrahim  Ifihak,  iUs  de  Mo- 
Innuned»  £1»  d  AU  (que  Dien  Taide  de  son  fiecoors  et  de  son 
assistance!),  et  TSlnstre  ambassadenr  Bodoan  de  Moro ,  an 
nom  de  ses  conimeltans  susnommés  (que  Dieu  leur  facilite 
l'exécution  de  ce  qpi  lui  est  agréable  l),  ont  fixé  à  cette  trèTc 
et  à  ces  conventions  stipulées  entre  eux ,  et  présentement  ra- 
tifii^s ,  le  terme  de  dix  années  consécutiyes,  à  commencer  de 
1  t  poque  des  présentes,  savoir  :  du  mois  de  safar,  corres- 
pondant an  mois  de  jnin^  de  Tannée  577,  pour  que  cela  soit 
le  fondement  d'une  union  et  le  lien  d'une  alliance  (entre  les 
deux  parties).  Le  très  illustre  Alfaqui  (que  Dieu  Taidc  de  sou 
secours  et  de  son  assistance!),  ainsi  que  l'ambassadeur  Bodoan 
de  Moro ,  pour  ceux  an  nom  desquels  il  contracte  et  s'engage, 
se  sont  garantis  r^iproquemenl ,  en  se  frappant  dans  la  main 
et  en  jurant  au  nom  de  Dieu,  robservatioa  fidèle  du  présent 
traité  et  rcxécution  la  plus  scrupuleuse  desdites  conventions , 
déclarant  contracter  rengagement  de  tenir  et  exécuter  tont 
ce  qui  est  contenu  dans  les  préseiitei  avec  des  intentions  sin- 

CtTCs,  exemptes  de  toute  subtilité  qui  pourrait  les  rendre  sus- 
pccles.  ils  out  pris  à  témoin  Dieu ,  le  mdUenr  des  témoins , 
m  tont  le  contenu  da  présent  écht,  etse  sont  garanti  réci- 
proquement par  les  aigagemens  regardés,  dans  tonte  croyance 
et  toute  rcliîrion,  comme  les  plus  forts  et  les  plus  obligatoi- 
res ,  que  les  stipulations  de  la  présente  pacification  sont  faites 
de  bonne  foi,  sincèrement ,  avec  les  intentions  les  plus  par- 
faites et  les  meilleures,  et  avec  les  vues  les  plus  justes  et  les 
plus  généreuses;  quiconque  y  contreviendra  se  rendra  cou- 

paUe  d'une  infraction  qui  ne  tournera  que  contre  lQî-jBàtai9 
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el  contre  sa  religion.  C'est  Dieu  qui  est  le  juge  de  ee  qqê 
nous  disons;  il  esl  lémoiii  de  toat  ce  qae  dessus  et  ie  garanl 
de  notre  fidélité  à  exécater  le  toat  de  la  manière  la  plus  eoiH 

yenable.  Loaanges  soient  rendues  à  Dieu,  le  maître  des  mon- 
dée !  Le  présent  écrit  a  été  fait  double. 

Tontes  ehoiea  dépendent  de  Tordre  de  Dien  :  qa'il  aoil 
exalté  et  honoré! 

En  Tan 5 78  (l  182)  Youssouf  partit  de  Marokpour  aller  faire 
bâtir  le  château  de  Bakna  (Zoukondir).!!  le  bâtit  sur  une  mine 
d*or  qa*on  Tenait  d'y  découvrir.' En  Fan  579  (1 183)  il  passa 
pour  la  seconde  fois  en  Espagne,  pour  faire  la  guerre  de 
religion.  U  partit  de  la  cour  de  Maiok  le  samedi  2b  scliawal 
579  Upartit  parla  porte  de  Donkela^dansle  dessein d*al* 
1er  rétablir  Tordre  dans  laproTinee  d'Urikya.  Étant  arrivé  à 
Salé,  il  apprit  par  Mohammed  hm  Ishak,  qui  venait  de  cette 
province, que  tout  y  était  tranquille.  C'est  pourquoi  il  tour- 
na sa  marche  vers  FEspagne.  Il  partit  de  Saléàdix  benresdn 
matin  9  le  jendi  30  de  djoulkada;  il  campa  hors  la  ville,  sé- 
journa dans  ce  camp  le  vendredi  suivant,  arriva  à  la  ville  de 
Meknèsah  le  mercredi  6  de  djoulhedjay  célébra  la  fùte  du  sa- 
crifice hors  de  ses  mnndilesi  pois  passa  àkTillede  Féaoiiil 
demenia  le  reste  dn  mois.  L*àn  580,  le  4]  dn  mois  de  mo» 
harrem,  l'émir  el  mouméujii  partit  de  ïèz  et  marcha  saiis 
interruption  jusqu'à  Ceuta,  où  il  resta  le  reste  du  mois  de 
mohaxrem,  pendantqne  ses  troupes  s'occupaient  de  passer  la 
mer.Les  tribus  des  Arabes  passèrent  les  premières,  puis  celles 
des  Zénétah,  puis  celles  des  Mossamedali ,  de  Maghrawab,  des 
Sanhadjahyd'Awrouba,  et  les  tribus  berbères  mèl^.  En- 
suite passèrent  les  tronpes  des  vieux  AlmohadeS|  les  Ag^uai 
et  les  Roummat.  Après  que  toute  Tannée  eut  acheté  de 
passer,  il  passa  lui-même  avec  les  esclaves  noirs  de  sa  garde 
et  ses  vizirs^  le  jeudi  5  safar  (18  mai  1 184)»  Il  débarqua  doua 

f  BbnAbdelH«U0,p.tli. 
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le  port  de  0jâ»l-el-Fethah,  d'où  il  passa  à  la  presqu'île 

d'Algt»irac>,  de  laquelle  il  se  dirigea  sur     ville  par  Djébal- 
d-ftoolf,  Âi€ala  de  khonian,  Awkèsch,  Schéri€h(Xâ^)  et 
NaMMfaa,  Étant  eampë  le  tendredi^  23  dû  moîa  dé  «dhr, 
sur  le  wad  liothran,  il  apprit  que  son  fils  Cid  Abou  Isliak 
Yfiuait  âu  ilevuDt  du  lui,  lie  ^cvllie,  avec  k.^  i^kih^  eties  priu- 
dpaôx  icheiks  de  la  ville  pour  le  saluer  ;  il  leur  envoya 
oïdie  de  s'arrêter  à  Alrnoonya  jasqo*à  ce  qa*il  y  arrivât. 
Après  qu'il  eut  fait  la  prière  de  midi  et  qu'il  fut  monte  à  che- 
val$  il  passade  leur  cote,  ei  s  arrêta  jusqu'à  ce  qu  ils  1  eurent 
Isa»  uàaé  jusqu'au  dernier,  puis  ils  montèrent  à  cheval  et  il 
mtduÊ'  k  l'attaque  de  la  ville  de  Santarem  des  pays  occiden- 
taux tiX&i>agne.  Il  y  arriva  le  7  de  rabi-el-awal  580(1 4  jum 
1 1  S  i)  ^  Le  prince  des  iidèlee  établit  sou  camp  de  vant  la  place, 
la  Étêiftourer  de  troupes  et  d'archers,  et  lui  livra  de  nom- 
hrest'  assauts  qui  demenrènmt  sans  rifonltat  jusqu'à  la  nuit 
du  22  de  rabi-el-awal.  Il  passa  cette  nuit-là,  avec  ses  tentes  et 
^es  pavillou^,  du  lieu  où  il  était  deseeiiilu,  qui  était  le  nord 
de  Santarem,  à  Vocddent  de  la  ville.  Ce  mouvement  fut  dé- 
sapprouvé des  Musnlmam^qui  ignoraient  les  projets  de  l'é- 
mir. La  nuit  suivante,  après  qu  il  ml  Uii  la  (U  i  iiin  e  des  niuy 
prière»  pte^rites  aux  Musulmans  (salat  t  l  aksahj,  il  envoya 
Fordre  A     fils  Abou  Ishak^le.wali  de  Séville,de]^artir  avant 
1  aube,  en  ebevanchéi»  vers  Lisbonne, d'ànmtoner  wrèb  loi, 

l^our  fane  uue  plus  heuieusc  gazwat.  le^-  îmuprs  d  Audalou- 
lieyelde  marcher  pendant  le  iour.  L  ordre  lut  mal  entaidu, 
ctvCid  Aboa  Ishak  comprit  qu'il  lui  commaDMt  de  partir 
pour  Scville  durant  la  nuit.  Le  diable  répandit  dans  l'armée 
kcbrait^ptel  énur  orduiiiiaiL  de  parla*  eelle  nuit-là  el  de  le- 
v#le  <MiDi9,  ét  ce  bruit  s'étant  divulgué  de  proche  eu  proche 

1  In  ï^rn  Mccxxii,  dit  la  chronique  de  Coimbrc,  p.  532,  mense  junil  vif;ilia 
S.  Joaniiis  IJaptista;,  iiuperalor  Sarracenoruin  nomiûc  Aboiac  veuil  cuui  exer- 
ciiibos  »ui:»,  cl  (obscdii)  Scalabi  cattram/et  TasUiU  I9t«fll  BilNuutaraiD,  et 
fnii  ibà  per  qaloque  teptiiMliaf. 

VI.  JO 
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on  se  mit  en  marche,  tajfa  par  tayfa,  et  Ton  partit  cette  mût- 

là-mi^iiie  dia  Vi^iiuctîe  l'aube. Le  jour  conuiieii;  lul  ii  poiudn^ 
Cid  Aboa  lahak  branla  m&  troupes^  et  1^  campcàgi^  ijp 
étaient  sous  ses  ordres  partirent,  et  beaucoup  d  autKVi^  j/tn^ 
tirent  après  elles  :  Témir  n'avait  aucune  connaiamu»  de  m 
qui  be  pabhUiL.  Le  malin  ,  après  qu'il  cul  iail  la  ^iiLcre  de 
laube,  le  jour  étant  venu,  U  ue  trouva  autour  de  liù 
des  officiers  du  camp,  hormis  un  petit  nombre  de  eei  gwjhV 
et  des  ofliciers  de  sa  maison,  qui  décampaient  et  earopaiart 
ordinaircmeut  avec  im,  it-^  aicùjUos  d'Espagne,  parce  que 
c'étaient  eux  qui  marchaient  partie  devant  lui  et  pap^e  ^fl^*- 
rière  son  camp,  pour  prendre  soin  des  maladea  qui  ne  pQ^^ 
valent  suivre  l  ai  mi  i  .  Lorsque  le  soleil  lut  levé,  les  chré- 
tiens assiégés,  ^ojaut  dulicHu  r^c  leurs  murailles  qu  on  avant 
levé  le  camp,  et  qu'il  ne  restait  autour  delà  ville  qui^i'MÀr 
el  moumenjn  avec  ses  esclaves  noirs,  les  offider^de  sa  garte 
et  ceux  de  sa  maison,  assurés  d'ailleui;.  par  leurs  espions  du 
départ  de  toute  Tanuée,  oii^vrii'cut  iei»  portes  de  ^  ville,, et 
tous  ceux  qui  étaient  dedans  sortirent  sur  le  x^^eii^enaiil 
dans  leur  langue  :  alre^f  alrey,  c'est-à-dire  :  ÂUes  âeoit  m 
roi  (au  roi!  au  roi);,  lis  se  jelèreul  u  eoip.^  peulu  (];uis  le 
camp  des  nègres  de  la  garde,  jusqu  à  ce  qu  ils  arriïàBip^ 
au  quartier  de  l'émir  cl  moumenyn  qu'Us  nûreiit  à  ^^oooivsgi 
sous  sa  tente  enlevée  ;  il  se  détendit  contre  eux  avec  se» 
sabre,  si  vaillammenl  qu'il  eu  tua  sïjl  des  premiers  qui  so 
présentèrent  devant  lui,  jusqu'à  ce  qu'il  tomba  attiiiii^  dd 
leurs  lances  et  percé  de  coups.  Trois  des  femmes  d#  eo», 
han;m,  qui  s  cUicut  mises  devant  lui  pour  K  dcfendrCj  fu- 
rent tuées  à  ses  cotés.  Les  cavaliers  cepeudaut  el  ï$i^  W^ 
gresde  sa  garde  s*étant  mis  à  appeler  à  eux  à  grandi- f^l^ 
deux  cavaliers  Almohades,  arrivèrent  suivis  de  MusulmUDS) 

I  L  liluâliû  lakih  Cl  iueilcctn  ttOtlaloui  d  enlrc  les  iuifé  h-hu  l^k^t  hindi 
pirtie  aei  oOIctor»  d*A1>«u  Vakovl»  Uads  cette  cumpa^oe. 
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qo*fl0  étaient  parvenns  à  rallier,  en  sorte  qu'ils  rarracla- 
rent  à  la  pointe  de  i  épéc  des  mains  de  T ennemi.  11  se  lit 
eft  €i*«ndioit  un  carnage  éiKHiTantabie  entre  deoz  par- 
ti8^i|Qi;diM  de  k  nème  fom  pendant  mie  heiure  entière; 
mais  enfin  les  chrétiens  iun liuidits,  et  Dieu  fit  lu  ^race  aux 
i!Au8ttlinnns  de  lea  poursuivre  ïépce  (hm  les  reins  el  d^  les 
tmmêetfosqa'k  ee  qo'ila  les  eontraignirent  4e  lentrer  dans 
ki'V^  après  en  avoir  toé un  grand  nombre,  qui  pemût  dix 
mille  bummcb  •  lO  aussi  un  nombre  de  Muc^ulmaas  ludr- 
t^fwméB  en  eette  oceasion.  Le  priaee  des  âdèies  é^asA  hors  d  é* 
tuftd^eoÉeiBerle  eommandementyChaenn  prît  à  Ytwtï  le  ehe- 
mki  de  S^Tilie.  Los  troupes  marchaient  silencieuses  et  tristes, 
au  bruit  du  tambour.  Les  blessures  de  l'émir  s' étant  envcni- 
BéoBidans  la  rente,  et  ses  bhhix  agspraTés,  malgré  le  seeoars 
des  «édeiwiH,  il  ntoomten  diemm.  £lm  MatImnUi  dit  qoB 
sa  morl  ui'ri\a  iv  .s^im^ûi  l'I  de  rabi-el-iikiicr  580  ('V>  juillet 
qvtii  ejLpàraprès  de  j|>jeKira]i-al-IIadra,  étant  en  roule 
poor  i'Afriqne^  et  que  «m  eorpslat  pertéàl^mdoàilfat 
Mmraé  à  e6té  dn  tenbeiin  de  smi  père.  B'aotree  disent  qn*il 

ne  nujLii  ul  qu  ijîrts  poîi  ::  ii»éc  à  Marok,  et  qu'il  fut  iii- 
liumé  à  T^mnal.  Ce  iut  son  fils  Yakoub,  son  snocesseur  au 
khalii^qaî  eut  raeeès(renlrée  et  ta  sortie)  elles  son  père,el 
qai  dispos^  des  aUnires  de  Tétat  èsa  v^olonté^du  jour  delà 

blessure  de  Vous&uul  jusqu'à  sa  mort,  tal  qui'  1  t  iiiir 

mourut  au  pliage  du  Tage,  4^^rès  avoir  levé  le  siège  de 
ileiMMitBirem»q»e  sa  moirt  6it  tsune  eeorèle^^'on  le  porta  à 
SMMèçqn^^m  Teateqna  el  le  eondoiffll  è  Mé  eè  cm  le  garda^ 
ilaus  le  iiiuijourg  qu'on  appelle  V}  Faihah,  pt  que  1 1  il  iut 
kmeporté  ii  ïynmal  et  enterre  près  du  tûi&l)eatt  de  son  père. 
tMtoé^éaiBeniègne'iiitideirîii^^  sa 
jours.  On  caeèfr  kimert  derteirptfp  evdrede  son  fils,  jua-> 
^  ^(^Qiiiujt  arrivé  à  balté^où  elle  fut  divui^ucc  ;  JUieu 

1  EbQ  Abil  «1  Qalim,p.  142.  —  Coude  entend  mtl  id  le  rédi  dVba  AM  9l 
UaUoi  et  lui  fttU  4in  h  len  <iue  r«mée  nmotauepill  HatiMi 
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seul  est  étemel,  et  personne  n'est  seigneur  comme  lui  ui 

flenriteor  eonéaae  loi  ' . 

L'émir  el  moomenynTiikoab  ben  ¥oo8BOiif  s'aHpdAît  Ab- 
dallah Yakoub,  et  fut  surnommé  El  Mamour  Bifedl  EUah 
(le  victorieux  par  la  grâce  de  Dieu;.  La  mère  qui  l'enfanta 
était  fille  da  mir  de  sou  père,  et  il  naquit  dans  le  palais 
de  son  tieol  Abd  d  Honmen,  en  rannée  5&5  (1160).  Il 
s'appelait  aussi  Abou  Youssouf.  Son  soean  portait  :  «  Ma 
4)0iiftancc  est  cu  Dîeu.  ^  11  avait  le  teint  coloré,  la  taille 
moyenne  et  bien  prise,  de  beaux  yeux,  le  nez  pariait,  le  visage 
rond,  de  grandes  paupières,  les  aoordls  joints,  le  cou  dégagé, 
de  larg^ épaules;  il  eUil  d  un  caractère  généreux  et  libéral, 
brave,  éloquent,  instruit,  ami  des  savans  et  des  hommes  uti- 
lesàla  religion  et  àTétat.  il  avait  dana  son  oonseil  les  hom- 
mes du  plus  grand  renom,  et  les  honorait  pendant  leur  yk 
et  après  leur  mort;  car  il  avait  coutume  de  visiter  leurs  tom- 
beaux ;  il  aecompaguait  leur  enterrement,  et  tous  i'aimaient 
et  le  bénissaient.  H  eut  quatre  enfons  mâles,  Othman  qui  loi 
succéda  à  l'empire,  Abou  Abdallah  el  Nassr,  Abon  Mohammed 
Abdallah  el  1  adhl,  et  Abou  el  01a  Édris  el  MAmoun.  Il  eut 
pour  viiirs  et  katebs  ceux  de  son  père,  et  les  mêmes  méde- 
cins. Ses  eadis  forent  Abou  elAbbas  ben  Medhama,  Gordonan, 
et  ensuite  Abou  Omrén  Moosa,  fils  dn  cadi  Issa  ben  OmiAn.  Il 
lut  reconnu  et  proclamé  le  dimanche  19  de  rabi-el-akher 
580  (1184),  et  sa  proclamation  soienDelie  et  principale  eut 
hea  le  samedi  2  de  djonmada-el-avral  de  la  même  année,  à 
cause  de  la  circonstance  qui  le  força  de  cacher  la  mort  de  son 
père  pendant  tout  ce  temps  treize  jours  en  t(^ut  .  Il  fut  re- 
connu publiquement.  Sa  mort  arriva  le  jeudi  22  de  rabi-el- 
avral  595  ( 1 1 99).  D'antres  disent  que  ce  lot  le  djooma  à  la  fia 
do  la  nuit  j  à  Médina  Marok,  et  qu'U  fut  trausporlé  à  T}  um<U, 
OÙ  il  fut  enterré,  ayant  quarante  ans  au  jour  de  sa  mort,  ^ 
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que  aon  empire  dora  emq  ndUe  oent  qoatre^^riiiglrdoiiie 

joinSf  on,  ce  qui  est  la  même  chose,  quatorze  ans,  onze  mois 
et  (jiiah'c  joiuN.Sou  premier  soin,  aprc»  1  accompli}>semeAt  et 
la  rteepUoa  da  serment,  fat  de  tirer  de  sa  tiéB(»(erie  cent 
iniHe  duiais  d'or9.qail  fit  dîstriboer  anx  pauTres  dans  les 
domdes  pays  du  Maglncb.  ^»HÎ  écrivit  dans  les  piovinces, 
ifin  qu'on  iiuL  en  libertti  les  dtîleiiu^  (K>ar  de  légers  délits,  et 
qa  on  liquidât  sans  retard  les  indemnités  qni  seraient  dues 
an  oéandeisdn  règne  de  son  père.  Il  remit  les  sommes  qne 
lai  dmiient  ses  vassaux,  et  les  p  ucmens  arriérés  envers  le 
trésor.  11  augmenta  les  tl'aitemcii.s  €l  la  .^oide  des  cadis  et  des 
lalûhs;  visita  ies  provinces,  rechercha  et  vé^a  iear  sitaa- 
tion,  fortifia  les  frontières  et  y  mit  des  garnisons  de  gens  de 
guerre,  tant  cavalerie  que  d'miautci  iC;  |  )  i  \  .int  avec  beau- 
cm[)  de  libéraliUî  >e»  soldats  almohades.  li  réglait  par  lui- 
ittâme  toat  ce  qui  conYenait  an  bien  de  Tétat  et  de  la  leli- 
Kion;  et  il  fat  le  premier  des  princes  almohades  qni  écrivit 

CD  télc  (1  c  ses  lettres  et  ordoaiiaru'ps  •  «  AîliitiiHll  illali  \\a- 
hidi  (louange  à  bieu  seuil).  Dieu  gloriHa  et  dlublra  son 
règne,  et  le  rendit  le  pins  noble  etle  plos  grand  en  orient,  en 
occident  et  an  midi,  tant  ék  Afriqne  qa'en  Espagne ,  où  il  mé- 
rita le  su  ni  OUI  Mansour  à  la  glorirn>r  journée  d'Alarcos., 
&0U  lègue  tut  un  règne  de  repos  et  de  sûreté,  de  bou  marché, 
decommoditéB  et  d'agréables  plaisirs.  Diea,  sons  son  ^règoe, 
impSt  de  lireté  l'orient,  Tocddent  de  rAfHque,  et  FEspa- 
i;Lie.  Lue  femme  parlait  seule  du  pay^  de  Nouii  eu  Lamta,  et 
imvait  à  Earca  saus  trouver  qui  que  ce  fut  qni  l'attaqnàt 
■i  qjoi  Un  dit  one  paiûle'.  H  fit  fortifier  les  villes,  mit  des 
liràsoîis  dans  les  dtadelles  des  frontières,  fit  bAtir  des  mos- 
quées et  des  collèges  dans  tons  |ps  pays  de  sa  domina  Lion, 
tâjg^eu  AInque  qu  eu  i^spagne,  lit  bâtir  des  hôpitaux  pour  les 

*  Bta  Abd  et  Halia,  p,  144.  —  Bb  aqol,  dU  Nonn ,  p.  m,  eomo  m  aeht 

«lU  pattagem  Maslda  «a  GMi4«,p.  590  :  T  («rrta  Mt  liMTM  indc  Veiaé 
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malades  et  lefi  insensés,  assigna  des  pensions  aux  fakihs  et  aux 
talbës»  fixa  des  traitement  et  des  salaires  anx  médecins,  mai- 
très  et  serrans  des  hôpîtanx,  fit  donner  des  seconts  «ot  in- 
firmes, aux  manchots  cl  aux  aveugles,  dans  toutes  ses  pro- 
vinces. Il  construisit  des^tours,  des  ponts,  des  citerneii(  et  des 
imits  sar  les  routes  et  dans  les  déserts^et  prit  (tofa  qu'il  y 
eût  des  mcntz\ls  (auber(?es  èt  hMelleries)  depuis.  Sèw  èl 
Àksa  jusqu'à  Souik  Maseliouk. 

L*année  même  de  la  mort  d'Âbon  ïakoub  Youssonf,  580 
de  l'hégire,  le  saheb  de  Bla)  orque,  Aly  ben  Ishak,  de  la'fti- 
mille  des  nény  (îanias,  prince  des  Almoravîdes,  aussîtftt  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  l'émir  el  moumenyn,  assembla  une 
grande  flotte  et  passa  en  Afrique,  mit  le  siège  devant  Boudgie, 
la  prit  de  force  après  dé  rudes  et  continuels  assauts,  et  en 
chassa  le  wali  Soùléiman  ben  Abdallah ,  pctit-fils  d'Abd  el 
Mouiiîcn,  ainsi  que  tous  ses  Almohades.  Il  fit  prier  Dieu  dans 
la  kothba  pour  Najr  Ëddyn  AUali,  khalife  de  Bagdad,  et 
souleva  tous  les  peuples  et  les  tribus  de  cette  contrée  <. 

En  Tannée  582  (l  18(1),  sur  le  motif  de  certains  soupçons, 
Yakoub  El  Mansour  fit  ôter  la  vie  à  ses  frères  Cid  Abou 
Yabya  et  Cid  Omar,  et  à  son  oncle  Cid  Abou  el  Rabieh.  £n 
cette  même  année  se  révoltèrent  contre  lu!  Médina  Cafisa  et 
Cabès,  dans  la  province  d'Afrique,  qu'excitait  h  larebeNion 
le  wali  des  Almoravides  Alj  ben  Ishak.  Yakoub  Fl  M  iii  our 
assembla  aussitôt  ses  troupes,  partit  de  la  cour  de  Marok  le 
3  de  schav^al  582,  et  mit  le  siège  devant  Ca^  avec  de  nom- 
breuses troupes.  FI  l'assiégea  victorieux  oient,  et  la  prit  Tan 
583.  Après  la  prise  de  Cafsa,  il  combattit  les  Arabes  dllriky a, 
qu'il  défit,  et  permit  à  ses  soldats  de  prendre  leurs  femmes  et 
leurs  biens  ;  après  quoi  ils  vinrent  se  soumettre  à  son  obéis- 
sance. Il  les  lit  passer  dans  le  Maghreb  el  Aksah,et  il  revint  à 
llfarok,pù  il  fit  son  entrée  an  mois  de  redjeb  584  •  L'an  585  £1 

1  Coode,  c.  m». 
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Mansonr  flt  amener  et  tntrodairc  h  >larok  un  courant  d'eau 
potable;  et  il  est,  pour  ce  tait,  loué  par  un  de  ses  historiens 
camme  pour  le  plu  beau  fiiitd*arme8.n  paasaéiiEqpagtiepoar 
jMm  la  gazre  dan;;  les  pays  occidentaut.  C'est  ta  première 
guerre  qu'il  lit  aux  elirétiens.  Il  y  passa  du  ehaUau  du  pd.ssage 
(Kaœr-el-Adouah)  à  Djé2iia<*Albadra,  le  jeudi  3  de  rabi-el- 
awal,  d*oà  il  «e  dirigea  sur  Santarem.  Il  porta  le  dégftt  et  le 
pillage  jusqu'à  la  ville  de  Lisbonne,  désolant  les  campagnes, 
eoupant  les  fruits,  noyant  les  semences,  tuant  et  faisant  pri- 
Mttniersles  iialntans;il  rapporta  de  cette  campagne  venge- 
itM,  tMUnne  rappellent  les  Arabes,  de  nombreuses  et  ricbes 
dépouilles,  et  passa  sur  1  ;iii(re  rivage  (de  Tautrc  cùlédu  dé- 
troit), avec  treize  mille  icmmcs  et  enfans.  Il  arriva  à  la  ville 
de  lès  le  dernier  jour  de  redjeb.  Blaii  il  n'y  demeura  que  peu 
de  temps;  car,  pendant  qu'il  8*j  reposait  de  ses  fleitignes,  lui 
vinrent  des  nouvelles  réitérées  que  le  ^Fayorky  (c'est-à-dire 
Aljr  ben  Isbak)  avait  paru  au  royaume  d  llrikya.  Il  s'y  trans- 
porta aussttèt  de  IPéft  le  8  de  scbaban  de  cette  année.  Il  entra 
dans  la  ville  de  Tunis  le  1^*^  do  mois  de  djonlkada.  Il  trouva 
le  royaume  d  llnkya  dans  une  profonde  tranquillité,  El 
Mayorky  en  ayant  fui  aussitôt  qu'il  avait  eu  avis  de  sa  venue'. 

Sous  Tinnée  1 188  figure  le  second  traité  de  paii  entre 
Abou  Mobammed  Abdallah  ben  Isbak ,  roi  de  Majorque ,  et 
la  i\^>ublique  de  (unes ,  dont  nous  avons  {uii  lé  pins  haut , 
et  qui  fait  partie  des  pièces  diplomatiques  tirées  des  archives 
de  la  rëpabliqne  de  Gènes  par  M.Silvestre  de  Sacj,en  1805 
{Contera  seconda)^. 

Dans  ce  traité,  le  roi  de  Majorque  porte  le  lilrc  d'émir  ;  il 
8e  nomme  Abou  Mohammed  Abdallah,  lUs  d  Ishak,  fils  de 
Mohammed,  fils  d'Aly;  il  était  fils  par  conséquent  du  roi 


t  «b■Ab4tll•ltai»^t4ll. 
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avec  lequel  avait  été  conclu  le  traité  de  HBl.  Sans  doute 
celui-ci  était  mort;  et  sa  mort  donna  lieu  à  faire  au  noa* 
Teaa  traité,  qHoiqQe  le  terme  de  dix  ans,  convenu  dans  le 
traité  de  1 181 ,  ue  fût  point  encore  échu.  —  L'ambassadeur 
génoii>  se  nomme  Nicolas  Lecano^ze  ;  la  date  est  du  mois  de 
djoamada  el  akher  584 ,  répondant  à  août  11 88 

En  Espagne,  l'an  586  (1 190),  les  chrétiens  entrèrent  par  la 
force  des  armes  dans  les  villes  de  Schilb,  de  Bedjya  i  Beja)  et  de 
Yabora (Evora)'',  du  pajfs  ocadeutal  d'Espagne  (Algbarl>),  et 
cela  dès  qa'ila  eurent  appris  qn'£l  Mansour  s'était  éloigné 
d'eox  et  était  oecàpé  dans  rifrikya.  £1  Mansour,  en  ayant  en 
avis,  en  fut  irnt(^,  et  écrivit  aussitôt  aux  alcu}  (le>  d  l^pagne, 
non  sans  les  reprendre  de.leur  peu  de  zèle  pour  r  Islam,  et  leur 
enyoya  l'ordre  précis  de  porter  la  guerre  en  Algharb,  en  atlen> 
dant  qn'il  pût  lni>mème  passer  la  mer  ;  ce  qu'il  espérait  pouvoir 
faire  bientôt.  Les  alcaydcs  d  Espagne  s'assemblèrent  auprès 
de  Mohanuned  ben  Yonssouf ,  v^ali  de  Gordone,  qni  partit  avec 
enz  à  la  tète  d'une  grosse  armée  d' Almohades,  d'Arabes,  d*£s- 

t  T)9m  \Ç9  dernières  lignes  de  la  tradoellOB  Ott  U(  batilHe,  c'est-à-dire  hiham^ 
r«/aA,  avec  Paulorité  do  Dieu;  paîs  eleamaro  niUao  lilc  gel  oai,  c'esl-à-dire 
eïamar  kouUi  lilla  djnl  cnnzz  (toute  chuie  esl  soumise  à  Dieu  :  qn'tl  ^oii  honoré 
ei  exalté  !).  Il  parait,  dit  W.  de  Sacy  k  qol  nous  devons  la  connaii»?aiK  p  f!c  cet 
tete,  que  ceUe  formule  ,  qui  eil  écrite  au  bas  de  ce  traité  et  de  celui  de  ilui  en 
groi  cwaetéiit  «iiireUMif,  l«iuil  tt«v  de  tignitiire  ou  do  raUflcation  dé  Ja  part 
da  roi  de  Maforqm* 

An  bas  de  l'original  eit  écrit:  Caria  pada  ragii  Majoricc,  qaam  Rieala  Mu 
legatns  conipotult  et  perfpcit  secnm  pro  coramuni  Januœ,  In  consulatu  Folconis 
de  Castro,  Nicole  Embriaccî ,  Ingonis  de  Fresla,  Oneril  Vcnii,  Pald.  Gtitrrii  , 
âimoaia  Auriœ,  ObertI  Spinuloi',  el  Specapelran.  Mnxxxviii,  indictioae  quintà. 

Bmw  le  lallo,  les  quatre  iles  sont  nommées  àlajorice,  Minorice,  ttica  el  Far- 
mtiiteria, 

Ui  linilai  do  torriceire  de  Oènei  aevi  ladifvéei  eft  cet  tannei  :  TldeUcei, 
qaod  Janoeniee  et  beminev  dif Irietiha  eoram,  a  Corfo  niqve  niciaai,  «fait  lalfi 
etieeari  In  InsniaMaJerlce^etc. 

La  dorée  de  la  conrentlon  et  Tépoque  fixée  poor  le  commencement  deeoa 
exécution,  sont  ainsi  rendues  •  Terminu?  ejusdem  conTentionit  eet  deeettolnt 
à  die  Tidellcel  ejasdem  conventionis,  primo  die  mensis  safar. 

*  Bbn  Abd  el  Haiim,  l/c  ^Itfoura  a  la  par  erreur  Beyra  pour  Yabra  oa 
Tabera  (Bron), 
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pagnols,  et  alla  établir  son  camp  deyant  Schilb,  qu'il  assiégea 
et  battit  si  rudement,  qu'il  l'emporta  en  peu  de  jours ^  11 
conquit  ensuite  le  château  d'Abou  Danès  (Kassr  Abou  Danès), 
les  filles  de  Badgia  et  Yabra,  et  revint  à  Cordoue,  emmenant 
arec  lui  quinze  mille  femmes  captives  et  trois  mille  chrétiens 
esclaves,  qu'il  fit  entrer  dans  la  ville,  groupés  par  files  de 
cinquante  (schawal  587  —  octobre  ou  novembre  1 191).  Ce 
que  l'on  appelait  le  Kassr  des  fils  d'Abou  Danès,  ou  autre- 
ment Kassr  el  Fethah,  le  château  de  l'entrée  ou  de  l'ouverture, 
comprenait,  suivant  Kl  Édris,  Évora,  Badajoz,  Sarissa,  Mé- 
rida,  AlcantaraetCoria.  Il  avait  été  érigé  en  walyat  seigneu- 
rial, par  le  dernier  des  Bény  Abéd,  en  faveur  de  son  vizir  et 
poète  Abdallah  ben  ^loheb'.  Dans  le  même  mois  Yakoub  VA 
Mansour  revint  en  occident,  et  entra  dans  Xlemcen,  où  il  s'ar- 
rêta jusqu'à  la  fin  de  l'autre  année. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  dans  les  premiers 
jours  de  moharrem,  l'émir  des  fidèles  partit  de  Tlcmccn  pour 
féZj  et  dans  cette  cité  il  fut  atteint  d'une  grave  maladie  qui 
lai  dura  sept  mois.  Dès  qu'il  eut  repris  ses  forces  il  se  rendit  à 
Marok,  et  demeura  dans  sa  capitale  jusqu'à  l'année  590  (1 194), 
qu'il  en  partit  pour  l'Espagne  avec  le  dessein  d'y  faire  la 
sainte  guerre:  ce  fut  la  seconde  gazwat  de  Yakoub  El  Man- 
sour en  Espagne,  couronnée  par  la  célèbre  bataille  d'Alarcos. 

Comme  l'absence  du  prince  des  fidèles  Yakoub,  hors 
d'Espagne,  s'était  prolongée,  dans  le  temps  que  sa  maladie 
le  retenait  en  Afrique,  les  ennemis  avaient  profité  de  l'oc- 
casion, et  pris  de  notables  avantages  sur  les  Musulmans, 
en  sorte  qu'il  n'y  avait  pas  en  Espagne  un  seul  coin  que 
leurs  troupes  ne  courussent  et  ne  dévastassent.  Les  pauvres 

1  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  14^. 

2  Abdallah  bco  Mohcb  ben  Vazir  Aba  Mohamad  nispalensii,  proTinciam  obtl« 
■ail  Alcacerain,  Tel  Kasir  al  Falhah,  id  est  clacit  caitrum,  quem  Eledris,  p.lii3 , 
appellat  AlrassiTum  Ken  Abi  Dancs  ;  aitqae  in  co  conlineri  Eboram  ,  Badajos  , 
^riMam.  Emer  tam,  CaDlaraUfsaif,  el  Coriain  (Casiri,  t.  ii,  p  tt9  el  GO). 
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Musnlmans  ne  tnmvftient  aocnn  moyen  et  manquaient  de 
vessoureoB  faut  aitélttr  itiin  vioABQoeiy  ai  bien  que  ieon 
m— dttoi  miéai  mi^mt  jusqu'à  Mttve  !•        et  4 

camper^  Tictorieuses  et  superbes,  devant  Algesiras,  à  lu 
vue  du  ciëiitiit,  d  où  le  roi  des  cUrt^lieiis  écri^il  au  prince 

des  âdèk»  £â  mwomm  wmt  le  défier  au  comtMU  La  le* 
MOT  de  »  lettre  (fiait:  *  Au  nom  de  Dieu  dément  et  ai- 

sérieordu  ux,  de  la  pmL  du  roi  de  ia  (  Im  liciité  à  Témir  des 
llbamliens.  t)i  tu  es  daui  l'impossibilité  de  venir  nous  iaire  U 
guerre  rame  il  le  faratl,  eetyeie-ttoideB  navires  etÉi  hir^ 
ques  poar  qne}e  ImepaMef  mee  tmapeschet  toi,  «U  de  te 

CDiiihaltrc  dans  le  pnvs  qui  \'e^t  \v  \  Aik6  cher.  ;im'0  cette  oon- 
diùoQ  que  si  tu  me  mmU  en  déroute  (ee  sera  un  pré»eal  qui 
Tiendra  de  eoi*mftme  entre  tes  mains),  je  Userai  leiM|plîf,el 
c*est  toi  qm  fera  la  loi;  mahi  que  »i  je  importe  sur  toi  la  fie* 
toire,  jeserai  le  nn  d(  ^^deiix  relij^iuu^ct  le  maître  de  lesétals.  - 
La  lecture  de  cette  lettre  transporta  Yakoul)i)ea  Yenssouf  d  un 
saint  lèie,  et  il  brèla  de  venger  les  injnreeqm»  IteiMMit 
à  rifllam.  Il  la  fit  lire  è  ses  Almohadcs,  aux  Arabes,  aut  ka- 
bilchs  de  ZvwAa  (  I  do  Mossauieda,  et  h  tous  les  scbeiks  pré- 
seos,  et  tous  ee  oourroueèreni,  s'enflammèrent  et  se  f^f^^ 
rèrsnt  à  la  vengeanee,  manifestant  leur  ardent  déMr  (TaHer  è 
la  sainte  guerre.  Yakoub  VA  Mansour  appela  son  fils  Cid  Mo- 
hammed, 60U  lulur  Buccef>seur,  lui  reroi^  lettre  et  lui  or- 
donna^de  répondre  an  maudit  Alfonse.  Mohammed  laitt,  la 
retourna,  et  écrivit  eur  le  dos  ees  lignes  tirées  do  ffinMi  î 
«  Le  grand  Dira  a  dit  :  Je  tournerai  ma  luct  lutilre  tux,  et 
iiniis  irons  les  trouver  avec  des  armées  qu'ils  n'ont  pas  Tues, 
et  auxquelles  ils  ne  pourront  résister,  et  Je  les  anéantind.  » 
Il  remit  la  lettre  à  son  père  qui,  l'ayant  Ine,  loua  son  esprit, 
demeura  ini  instant  penî^if,  |)ui'î  an*i^il«H  la  rmit  à  l'envoyé.  Il 
commanda  qu  on  lit  sortir  i'éteudard  et  le  ddme  on  la  tente 
ronge  (kouba  al  Hamra),  la  grande  épée  et  le  mouschaf  d*Oih- 
man,  et  ordonna  ani  Almohades  et  à  toutes  les  troupes  de  se 
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j  mettre  en  marche,  et  de  se  pre'parer  à  la  guerre  de  religion. 
I  II  écrÎTit  en  Ifrik va  et  à  tous  les  pays  du  Maghreb  pour  invi- 
'  ter  les  peuples  à  l'eldjihed  ;  et  ù  son  appel  accoururent  tous 
'  les  hommes  en  état  de  porter  les  annes,  de  tous  les  âges  et 
^  de  toutes  les  régions,  des  montagnes  et  des  vallées,  tant  des 
plus  prochaines  que  des  plus  éloignées'. 

Yakoub  partit  de  la  cour  de  Marok  le  jeudi  1 8  de  djoulhe- 
éjah-el-awal  591  (1 195),  régla  les  marches,  et  ordonna  que 
l'on  donnât  aux  troupes  deux  repas  par  jour.  Cette  multitude 
infinie  se  mit  en  route  sans  que  personne  tournât  la  tôte  de 
toute  celte  cavalerie  et  de  cette  infanterie,  auxquelles  la  terre 
ne  fournissait  pas  assez  de  pAturages,  ni  les  fleuves  assez 
d'eau;  et  tous  allaient  avec  un  mime  dessein  et  une  égale 
résolation  à  la  sainte  guerre  contre  les  infidèles.  Lorsque  le 
camp  fut  arrivé    Kassr-el-Adwah  (chAteau  du  passage),  les 
laifas  passèrent  les  unes  après  les  autres.  Ceux  qui  passèrent 
la  mer  les  premiers  furent  les  tribus  arabes,  puis  suivirent  les 
fribns  zénètes,  de  Mossamédah,  de  Gomérah ,  les  volontaires 
I    des  kabilehs  du  Maghreb,  les  troupes  des  tribus  al  3Iolawaa!i 
(▼olonLiires),  les  Nègres,  les  Aghzaz,  les  Roumats;  ensuite 
les  archers,  les  Almohades,  les  gardes  de  service,  passèrent 
I     et  campèrent  sur  les  plages  d'Aldjézra  Alhadra.  L'émir  cl 
moamenyn  passa  après  tout  le  monde,  avec  une  nombreuse 
^uite  de  scheiks  almohades,  de  vizirs  et  de  fakis  du  Maghreb. 
Dieu  Toulut  qu'il  fît  sa  traversée  fort  heureusement,  et  en 
fort  peu  d'instans  il  campa  à  Aldjézira.  Son  arrivée  eut  lieu 
■    après  l'azala  du  djouma,  le  20  de  rcdjcb  de  l'année  susdite.  Il 
'    s'arrêta  là  un  jour  en  vue  de  AlliadrA,  et  ensuite  il  ébranla 
son  camp  pour  marcher  contre  les  ennemis,  avant  que  se  re- 
r-    froidil  la  ferveur  de  ceux  qui  venaient  ardens  pour  la  sainte 
guerre.  II  se  mit  en  marche  avec  sa  magnifique  armée,  qui 
^  devait  être  le  salut  et  la  gloire  de  l'Islam  par  son  courage  in- 
c- 

*      I  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  147. 
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trépide,  et  qui  ne  se  départait  pas  de  aa  feme  léBolAtioii. 
L*eiuieiiii  s*étalt  à  pi^e  retiré,  quand  on  eot  la  nourelle  qad 

le  maudit  Alfoiise  était  avec  son  armée  devant  Mikliua  Alar- 
Gos.  L'émir  el  moamenyn  £1  Mansonr  s  avança  vers  lui ,  se 
confiant  en  Dien  et  en  sa  fovenr  puissante,  n  n'entrait  dana 
aucune  ville ,  il  n'attendait  personne ,  et  ne  sé  soneiaU  m  de 
qui  demeurait  en  arrière  ni  de  qui  s'arrêtait.  Tl  s'avança 
aia»i  contre  Tennemi  sans  s  arrêter  nulle  part,  jusqu  à  ce  qn'il 
fat  arrivé  en  on  lien  d*où  il  n'y  avait  plos  jnsqn'à  la  TÎQe 
d'AIarcos  qne  deux  petites  joarnées.  Il  campa  là  le  jeadi 
3schabau  ÔUl  (1195). 

Ce  jonr-là  même  le  prince  des  ûâèles  tint  conseil  avec  les 
Mosnlmans,  tonebant  la  manière  4ont  ils  attaqnonnent  Ven- 
neini  de  Dieu,  aiusi  que  Dieu  l'ordonne  et  que  l'enseigne  le 
prophète  ;  car  c'est  la  formalité  qu'il  commande,  et  pour  la- 
quelle il  a  loué  8<m  peuple,  suivant  ce  passage  du  livre  de 
Dien  :  «  Ils  tiennent  conseil  sur  leurs  affaires  importantes, 
et  se  consultent  entre  eux;  ils  dépensent  avec  libéralité  en- 
vers les  pauvres  une  partie  de  ce  que  nous  lenr  donnons.  ** 
£t  cette  autre  où  il  est  dit  :  «  Tu  seras  compatissant  avec  epi; 
tn  demanderas  pardon  pour  eux;  et  tu  te  consulterta  «vec 
eu\  pour  les  choses  diiliciles  de  la  guerre.  Confie-toi  donc 
en  Dieu,  car  Dieu  aime  et  protège  ceux  qui  se  confient  en 
lui*  >  L'émir  convoqua  an  conseil  d'abord  les  scheiks  al- 
mobades,  et  ensuite  les  scbeika  arabes,  ceux  de  Zénétah,ceax 
des  kabilehs  de  Mossamédah  et  Ghoméra,  ceux  des  Agb/a/.  cl 
des  Motawaahs.  Chacun  lui  donna  son  avis  sur  ce  qui  lui  pa- 
raissait le  plus  à  propos  de  faire.  £n  dernier  lieu  il  appela  les 
alcajdes  d'Espagne.  Ces  derniers  étant  entrés,  lui  donnèrent 
le  salam,  et  s'assirent  devant  lui.  H  lenr  tint  le  même  dis- 
cours qu  il  avait  tenu  à  ceux  qui  s'étaient  présentés  avant 
eux;  puis  il  leur  dit  :  «  0  Andaious!  quoique  tous  cenx  que 
j'ai  consultés  avant  vous  soient  fort  prudens  et  braves  cheva- 
liers, fort  habitues  hwl  hasards  de  la  guerre,  et  d'uiie  grande 
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fermeté  dans  les  batailles  pour  la  défense  de  l'Islam,  ils  n*ont 
pas,  malgré  tout,  la  connaissance  nécessaire  des  stratagèmes 
des  infidèles  ;  ils  ne  connaissent  pas  comme  vous,  qui  leur 
êtes  limitrophes,  et  qui  êtes  continuellement  en  guerre  avec 
eux, leur  manière  de  combattre,  de  disposer  leurs  escadrons 
et  de  se  comporter  dans  les  batailles.  Dites-moi  donc  votre 
avis  sur  tout  cela.  «  Ils  lui  répondirent  :  «  O  prince  des  fidè- 
les, notre  sentiment  à  tous,  un  seul  d'entre  nous,  eu  qui 
nous  avons  mis  toute  notre  confiance,  et  à  qui  nous  défé- 
rons unanimement  la  parole  à  cause  de  sa  science,  de  sa 
bonne  conduite  et  de  la  connaissance  qu'il  a  des  ruses  et  des 
stratagèmes  de  guerre  des  infidèles,  te  l'exprimera;  écoute-le. 
11  est  notre  langue,  et  ce  qu'il  te  dira  est  ce  que  nous  pen- 
sons. Plaise  à  Dieu  que  notre  avis  (que  Dieu  dirige  et  favorise  !) 
soit  le  plus  excellent  de  tous  les  avis,  et  que  notre  conduite 
soit  la  meilleure  des  conduites.  Que  Dieu  soit  satisfait  de 
toi!  »  Et  ils  nommèrent  tous  unanimement  le  caïd  très  illus- 
tre, favorisé  de  Dieu  et  vertueux,  Abou  Abdallah  ben  Séna- 
did.  Le  prince  des  fidèles  l'avisa  parmi  eux,  et,  se  tournant 
entièrement  de  sou  côté,  lui  demanda  son  avis  touchant  la 
manière  dont  il  fallait  combattre  et  se  présenter  devant  l'en- 
nemi. £bn  Sénadid  lui  répondit  :  «  O  émir  el  moumenyn,  les 
chrétiens  (que  Dieu  détruise!)  sont  des  gens  pleins  de  ruses 
et  de  stratagèmes  de  guerre.  Il  faut  que  nous  les  battions 
avec  les  mêmes  armes.  C'est  pourquoi  mon  opinion  (sauf 
la  tienne, seigneur!},  est  que,  lorsque  tu  voudras  en  venir 
aux  mains  avec  l'ennemi,  tu  envoies  d'abord  un  des  scheiks 
des  Almohades  au  devant  de  lui,  d'une  valeur  et  d'un 
zèle  éprouvés,  à  la  tète  d'un  grand  corps  d'armée  composé 
des  troupes  andalouses  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  notre  camp 
de  kabilehs  arabes,  zénètes,  d'Aghzaz,  de  Mossamédahs  et  de 
Berbers  des  diverses  tribus  du  Maghreb  rassemblés  sous  ton 
étendard  toujours  victorieux.  Tu  feras  attaquer  et  rompre 
l'ennemi  (que  Dieu  détruise!)  par  ce  bienheureux  corps 
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d'armée,  pendant  que  ton  altesse  se  tiendra  a  la  tète  de  la  i 
rà)ei  v€  dcî>  Aimobadcs  (^que  Dmui  tasse  liioui|)liec!^(ki)  iSe» 
gres  et  des  garde»,  auprès  do  ehaam»  4e  batailie,  #b  w$  iin 
oonverl,  derrière'  Tannée  moBolmaiie.  Si,  «Tee  l^aiiia  é» 
Dieu,  poui-  i"ayrandib;^,uuitut  û('  Inii  empire  et  de  ta  puis*  | 
sance,  nous  bâtions  reuncini,  tu  vieudraii  comideter  m  ûéh 
faite  et  sa  déroute;  aï  la  cheee  tooroe  antmeil,  ta  m% 
avec  ton  année  d*Alniohades,  nn  asile  assofé  am  fuywd^ 
lu  ks  rallieras,  et,  avtc  ics  Irm^t^  iiaâChcs,tu  ira^  lon- 
dre  aut  ennemis,  do^t  le  eourage,  la  force  et  la  viva- 
cité seront  ralentis  et  abattntfpar  la  fatigue  de  lAWIIe. 
Voilà  mon  avis  en  cette  occasion.  Plaise  à  Dien  qu'il'  te  tioil 
at;rculilcî  »  tl  Mansour  dit  :  <  Oui,  par  Ditu,  Ion  avi»  est 
celui  qui  doit  être  suivi  ^  et  c'est  assurément  ia  HiM  lièa 
haut  qui  ta  inspiré  ce  que  tu  me  conaeiUea.  •  Chasun 
s*étant  retiré  dans  sa  tente,  le  prince  des  fidilcs  m  lia 
toute  ccUij  iiuil-là,  qui  fui  la  nuit  du  vendredi  4  de  sckai- 
bàu  au  samedi  5 ,  eu  oraison  sur  son  prir  rtitiu;  fmÊiim^i 
devant  le  Dieu  très  baut,  le  priant  et  lui  émÊm^kÊÈSL  de 
Taidcr  de  son  puissant  seeours,  eL  de  donner  aux  Musulmans 
la  victoire  sur  les  iuMèles  stis»  euueniib.  V  riieu!  t  de  i'aube 
seulement,  ses  yeux  furent  vaincus  par  la  tatigoo  dainwil^ 
et  il  s'endormit  un  instant  sur  son  rakiab  (tapis  dé  pnili^iM 
pl  ie-  Jieu  :  .  S'é'lanl  réveille  peu  après  joyeux  ti.  k-  eœur  diititc^. 
il  manda  près  de  lui  les  priucipaujL  sciieiks  et  iakilis  de^jM^* 
mobades,  et  leur  dit  :  <^  Je  vous  ai  appelés  pour  lùmÊmfflàBK^ 
naître  ce  qui  m'a  été  annoncé  dans  mon  sommeil,  eo  obImmm 
bienheureuse,  delà  prolecliou  particulière  du  Dieu  Itt-isiidut 
envers  nous.Les  jeux  vaiucus  par  le  sommeil,  je  me  sujis  mm 
dormi  sur  mon  prie-Dieu  à  Theure  de  la  prière  d*el  pebfcy  ii 
et  j'ai  vu  comme  si  une  porte  s'ouvrait  dans  le  ciel,  dont 
il  est  descendu  vers  moi  un  cavalier  moule  sur  uu  cbeval 
blanc,  beau  de  visage  et  répandant  une  odeur  agréaâite, 
a^autensamainundrapeau  vertdéplovè.si  grand;  queTlu^ 
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\  Qui  cs-tu  ?  l>ieu  le  soit  propice  !  Je  suii»,  m  a-l-il  répondtl,  tiii 

I  ange  des  angcH  du  scptièm  mit  qui     ^mià  fyMkmtf  ia 

i  tkteire  de  to  jiart  du  ff niginir  im  ■Mm^ca^à  %p|  €|  >  Ipis  ctm 

I  9«flOBtT«BII8pO«reOllllMttieflfMUtoBél^^ 

i  sir  du  martyre  et  des  célestes  récompenses  du  Dieu  trèa 
baal.  «Après  quoi  il  ma  récité  œs  vers  que  i  ai  letemis^el 
je  ma  suis  éveiOé,  m'isMigiMat  Qu'Ile  étaim  gnifdi  diM  mea 

«  Je  TaDnonee  que  le  triomplie  ei  la  victoire  sont  procbes,  et  que  la 
»  troupe  Adèle  à  Dieu  aura  naYanlage  :  njoni»^  doue  dans  ton 

»  Tu  kias  périr  les  troupes  poJjrlbéistes  sous  ton  sabre  destructeur  ,  ui 
•  saccagei'c^  kur  pa^s ,  UoiU  lu  ioukrab  aux  ^t^k  k&  popul^miii>.  » 

Cda  m'a  rendu  certain  de  la  victoire,  et  je  compte  sur  1  a- 
Tnntnge  promis  de  par  le  Dieu  tout-puissant,  avec  sa  divine 
permission  ^ 

le  samedi  5  de  schiiban  591  étant  ^enn  (15  juillet  1 193), 

l'émir  el  moumrnyn  Kl  Maiisour  s  a^sit  dans  sa  tente  ronge 
destinée  au  temps  du  combat  avec  les  ennemis;  puis  il  fit  ap- 
peler le  très  illostre  scheik  Aboa  Yafa ja  ben  AboQ  Hafee,  son 
premier  vlztr,  et  les  sefgnenrs  de  la  famille  des  Bény  fl^Sm^ 
cstiiiir^  1rs  pins  noI)les  parmi  les  Almohades.  Abou  Yiibja 
était  uu  homme  de  probité,  mtègre  et  iidèle;  il  avait  le  iiaut 
commandement  parmi  enx ,  et  il  fot  pins  tard  Fémir  et  le 
eûd  des  Almobades  dans  te  Scbarkya  de  l' AMqne.  El  M ansomr 
loi  donna  en  celte  occasion  le  commandement  des  tribus  an- 
dalouses  et  de  leurs  taifas,  ainsi  que  des  Arabes,  des  Zéuètes 
et  des  Motawaahs  oa  Tolontaires  de  tontes  les  antres  tritas  dn 
Maghreb.  Il  Ini  mit  en  main  son  étendard  tnnjonrs  benrenx  ; 
il  le  lit  marcher  devant  lui,  et  Ton  déploya  sur  sa  tèle  les 
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drapeaux  ;  oe  battit  les  tambours,  et  il  marcha  en  ayant  aycc 
la  tribu  de  flentéta.  Le  caïd  andaloos  £bii  Sénadid,  à  la  tète 
dfistribiift  e^agnoles  et  de  leon  USIaStmareliait  à  l'eitréM 
avant-garde.  Yakoub  distribaa  oomme  il  soit  le  timmÊÊÊég^ 

nicui  des  diveiae?.  divi^iou.^  de  non  ;irnuV.  W  donna  à  Houii- 
sail  El  Maghrawy  la  conduite  dos  tribus  de  Maglumwalt^è 
HaywalL  ben  Abou  Bekr  ben  Hamàoiah  ben  MohaiuifiA  iéÊÉ 
des  tribus  de  Mériny  ;  à  Djàbar  ben  Yoossoof  celle  dès  tri- 
bus dAbd  el  Wad.  11  duuiia  d  Aijdcl  A/.)z  Iddjiii)  Iti  vi^m- 
mandement  des  tribus  de  ladjin  ;  à  ïaidjer  ben  Aly  ks  ta|ai 
de  HaskoQfah  et  de  toosles  Mossamédabs-,  à  Mohammmpi 
Alouiikabd  celles  de  GhumtTah.  Il  mit  enfin  le  vertueux  pèle- 
rin (badj  el  saleb)  Abou  Uarèts  Yakhl}  rcl  VVoutuum  ^dc  la 
tribu  AimNiba),À  la  téle  des  motawaabe  on  Tolontairai^rlA 
sebeik  Abou  Yabya  était  leur  généralissime.  L'émûr  el  miê* 
mcïi)u  ixUiil  sous  ^ a  lUL  iii  \  v  1:1  os  de  i  ai  uice  des  Almohades 
et  les  iNègres,  et  il  leur  ordouna  de  décamper  et  de  wmber 
èFennemi. 

Le  camp  s  ébranla.  A  Tavant-garde  de  Tarmée  i&ardiait  le 
bcbcik  Abou  \tili^a,  preettU  du  caid  andalous  Ebu  Scuddkd  et 
de  ses  compagnons  les  scbeika  et  les  cmds  d  £spagiie«^  lefur 
cavalerie  et  leur  infanterie.  Lorsque  Abou  TiÂya  décampait 
d'un  lieu  le  matin, l'émir  ci  moumcuvn  y  canipail  le  xnv.  Ils 
marchèrent  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'armée  sous  ie^i  ordres 
d'AbouYahya  arriva  à  la  vue  de  celle  des  associansy  qu'elle 
trouva  campée  sur  une  hauteur  assez  élevée,  pleine  de  cou- 
pures  et  d  anfractuosilés,  occupaiil  les  lieux  unis  et  les  lieux 
raboteux,  en  face  de  la  ville  d'Alarcos^ 

L'armée  des  Musulmans  arriva  et  campa  dans  la  pUàne  à 
dix  heures  du  matin ,  le  mercredi  9  de  schaban  (19  juillet 
1  19j).  Abou  \ah)a  prépara  incontinent  ses  troupes  au  com- 
bat. U  mit  les  étendards  entre  les  mains  des  émîrâ  des  tribus^ 

1  £bii  Abd  el  Baiim,  p.  14». 
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un  étendard  à  chaque  émir  pour  servir  d'asiic  à  sa  tribu  et  de 
signe  de  ralliement,  il  euuUa la  bannière  verlc  aux  vuloulaircs. 
U  pliQa  les  troupes  d'Espagne  à  sa  ânHte,l6s  Zénètes^^ 
Mn— jMHnhnfll  tontes  les  antres  tribos  du  Maghreb  à  sa  gau- 
che: lef^  \()loiilaiies,les  Agh/.az  et  1rs  iioummaU  à  ^ou  ii\aut- 
garde,  et  prit  lui-m<  mesaplaee  au  centre  de  balailie  avec  la 

tittni  de  Hentèta.  Après  qne  Tamée  fat  rangée  dans  cet  or- 
dve^  ehaqne  tribn  ayant  pris  rang  aatonr  de  son  drapeaa,et 

tout  ic  uioudu  elaul  sous  les  armii»,  i  (  uiir  Djfuiuoiiu,  iils  du 
M^fêJli^y  génÉral  d^  Arabesi  passa  et  courut  entre  les  rangs  des 
MnBiiliwnnn,  nmmnnt  les  guerriers  an  combat, et  lenr  récitiint 
ces  paroles  du  sacré  Koran  :  «  Ovons  qni  croyez,  sonffipes  et 
prenez  patience,  tenez,  leiunc  et  eoiiliei^-vous  en  Dieu,  afin 
d'être liecireax.O  vous  qui  croyez,  espéie/  dans  le  secours  de 
Mep:  Dieu  jùom  aidera  et  affermira  Tcp^pieds.  •  Pendant  ces 
cJiti  efaileF,  l  auiiée  ennemie  était  en  présence  an  fH>mmet  de 
la  kauUiir,  rangée  autour  de  la  loi  lci  e:^.^^  ,  il  s  eu  deiaelia 
àkm  une  eolomie  de  sept  A  huit  mille  maîtres,  tous  répétas 
de£er,  de  eoirasies  el  de  jaques  d^,  maille,  et  dont  les  cbe- 

I  vaux  étaient  0 'paiement  couverts  de  cuirasses  Aillées,  qni 
marchèrent  dru  il  à  l'ai  nu  i  iiiu.^uimaiîc.  Atib^ilut  s'avança  le 
héraut  dn  scheik.  Abqu  \abya  ben  Abou  Uaiss,  ([ui ,  courant  à 
eheral  dans  les  rangs,  criait  :  «  0  troi^es  de  Husnlmans, 
so)  ez  ici' mes  daus  vos  rangs  et  ne  boages  de  vos  places; 

I  ^f^iisf}!^  a^vec  aÂncériié  à  J>ieu  des  piii  le^  el  de^  acUuii<s  de 
gmm;  pramees  sonrent  k  nom  de  l>ieu  très  eftfeileotf a)(ez- 
le'pié^Bnt  dans  votiecœnr  :  il  affenmra  Tos.pas  dians  la  ba- 
Milk  .  <^hi()i  (pri!  ;irri\i'.  >uus  auiuz  certainement  l'une  des 
«kpiL  léUfiités^par  ksquelieâ  U  récompenibc  U  valeur  des  fidè- 
]|lli,i0alamai|fio  et  le  patadîsy  on  la;Ti€toîre  et  de  ricbçs 
dlpovîltos^.  »  Inanité,  Abmer  El'  Zaym  ontra  dans  les  rangs 
disant  ;  *  Serviteurs  de  Dicuî  vous  tics  la  troupe 

t  Bba  AM  tlBdim,p.  140. 
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de  Dieu.  Soyez  fermes  à  combattre  en  présence  des  ennemis 
de  Diea  ;  la  troupe  fidèle  doit  triompher.  Voyez,  Dieu  met  nos 
ennemis  en  nos  mains  !  Courage  !  »  • 

Là-dessus  l'impétueuse  colonne  des  huit  mille  maîtres  à  che- 
val qui  s'était  détachée  de  l'armée  chrétienne ,  fondit  sur  ks 
Musulmans  avec  tant  de  furie,  que  les  bouts  des  lances  des 
Musulmans  soutinrent  avec  peine  le  choc  des  poitrails  l)ardÀ 
de  fer  de  leurs  chevaux;  ils  rétrogradèrent  un  peu,  revinrent 
de  nouveau  à  la  charge,  et  furent  repoussés  de  nouveau,  non 
sans  peine.  Ils  se  préparaient  à  charger  une  troisième  /ois, 
pendant  que  le  caïd  Ebn  Sénadid  et  le  zaym  El  Arbv  ('chef  des 
Arabes)  criaient  à  haute  voix  :  «  0  troupes  de  Musulmans!  te- 
nez ferme  î  que  Dieu  affermisse  vos  pieds  contre  cette  charge!» 
Les  chrétiens  chargèrent  à  ce  moment  le  centre  de  bataille  oàse 
tenait  AbouVahya,  et  marchèrent  droit  à  Ini,  dans  la  croyance 
que  c'était  l'émir  el  mouményn  ;  il  lit  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  tint  ferme  autant  qu'il  put,  jusqu'à  ce  qn*il  tomba 
martyrisé,  et  avec  lui  un  grand  nombre  de  Musulmans  de 
Henlêtah  et  d'entre  les  Molawaahs,  auxquels  Dieu  avait  pré- 
destiné le  martyre,  dit  notre  auteur,  et  qu'il  avait  béatifiés 
par  avance '.Les  Musulmans  soutinrent  avec  fermeté  ce  choc 
formidable,  et  les  Ilots  de  poussière  que  souleva  le  piétinement 
des  chevaux  obscurcirent  le  jour  autour  des  combatlans.  Les 
tribus  al  Molawaahs,  les  Arabes,  les  Aghzaz  et  les  Boummat<^ 
s'avancèrent  en  ce  moment,  et  entourèrent  les  chrétiens  qui 
avaient  chargé  de  tous  les  côtés,  et  le  caïd  Ebn  Sénadid  monta 
avec  les  troupes  espagnoles  et  leurs  régimens,  suivi  des  tri- 
bus de  Zénatah,  de  Mossamédah,  de  Ghoméra,  sur  la  hauteur 
où  était  posté  Alfonse.  Alfonse  avait  là  autour  de  lui  toute 
son  armée,  au  nombre  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Les  Musulmans  s'attacbè« 
rent  à  l'en  débusquer,  et  l  attaquèrent  avec  toutes  leurs  for- 

1  Ebn  Abd  ri  nalim,  I.  c. 
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ces.  Le  cambai  fut  sauglaut  et  le  carnage  ii(»rrible,  phucipa- 
lemU  MUT      dfid  ehrétieai  ifoi  avaient  ebaigé  àla  fnaaièt^ 
aUaqm,  m  nombfe  d'eo^ron  dix  mille  Zèjumqà'àManee  le 
)laU'iil  avait  choisis  et  euvoyés  en  avant  avec  son  ëUn  i  nd 
aacnkge.  Les  pcètreâ  ajfaot  prononcé  sur  eux  la  prière. de  la 
TîiiQilQi4l  ta  «yaat  aspe^  de  reaa  ds  liaptènM  pour  ke 
p^rtièr^lli  «wûéBt  juré  sur  leor  doit  de  ne  point  <fiiitler  le 
comijaL  4u"iU  u  eusseiil  lucks  Musulmans  jusqu  du  duj'uiftr.' 
\UÉ|ttieu  tint  il  ceiUL-^  sa  promesse,  et  il  donna  la  vit  !(iu:e 
k  WBivNnk^Lfumgae  kconbat  ae  lot  aUainé  oontre  ke  in-p 
AiliBi et  qtt^îls «élirait  eertaîns  dépérir el  d'être  taUlés  en 
pièces,  ils  tournèrent  le  dos  pour  se  iL^A^r,  et  ils  se  mirciù  a 
itÛMm  k  bauteiir  où  était  ppfité  AMonse  pour  a  j  mettre  à 
r«M  f  Mk  ik  UoMvèient  ka  troupe»  des  MnsiitiiMaui  qui  s'é« 
laient  mises  entre  eux  et  la  montagne  occupée  par  Alfonse,  et 
qui  leur  coupèfeûl  la  retraite.  Ils  retournèrent  alors  conslor- 
iii^      k  pkiM»  JKtti  ea  mène  tempe  ks  AiabeSi  ks  Mota- 
iridé  et  ViUMie  tiika  elmobade  de  HentAla  le  mirent  à  lee 
tlii.L  ger  en  tète  et  en  qoene  et  lee  rairetit  en  pièces  jusqu'au 
fkmier.La  jdclauce  d'Alfonsc  fut  ainsi  morliûée  par  leur  ear- 
■age;e&rit  ee  iait prinôpakmmt ea iear  vaknr.Leacava- 
Uers  aHkhe»  «mnneat  okn  à  tonte  bmde  rm  la  tente  rouge 
du  piiiice  des  lidèies,  et  lui  dirént  :  «  Dieu  a  mis  les  en- 
en  déroitie^  »  Aa^àëitiùt  on  batUt  ha  tambours,  on  éà^ 
|||yak(|df«peijiK)  oo  <kfa  ks  vek  pmur  IteoîgBer  h  ppo» 
lliimi  de  fii  WNdmaaa et  mdi^  graeee  à  INeo;  et  l'émîr 
ei  moun[àc*i)n  ébranla  sa  réserve,  et  partit  à  la  tète  des  Irou- 
pip'rtHiJkimoimdes  pour  adieïer  d  abattre  Tennemi.  Alfouse 
dlMÉ^miÉ  m  rnuphe  étmà  eM,  dm  k  deisein  de  charger 
Ls  jiusulmans  avee  tente  «m  armée;  Iwsqu  il  entendit  Im 
tambours  à  sa  droite,  dont  les  roulemens  et  le  bruit  faisaient 
treiUdier  k  sol,  U  kva k  t^,  et^  voyant  les  étendaidii  des 
AtanohaAos  qui  s'avan^i^t,  k  drapean  bknç  Tictorkox  à 
leur  tète ,  sur  lequel  était  écrit  :  •  U  n*;  a  point  d'antre  Dieu 
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qne  Dieu,  et  Mohammed  est  son  prophète.  Il  n*y  a  point  de 

vainqueur  que  Dieu';  »  les  héros  musulmans  déjà  proches, 
leurs  troupes  se  repliant  et  se  suivant,  et  leurs  voix  qui  s'é- 
levaient pour  faire  la  profession  de  foi ,  il  demanda  ce  qse 
c'était,  et  on  lui  répondit  :  «  Qu'est-ce  que  ce  peut  être,  en- 
nemi de  Dieu,  sinon  l'émir  des  fidèles  qui  t'a  vaincu,  et  qui 
arrive  avec  son  arrière-garde  ;  car  son  avant-garde  seule  a 
défait  ton  armée?  «  Dieu  jeta  alors  la  terreur  daas  le  cœur  des 
infidèles;  ils  tournèrent  le  dos  et  prirent  la  fuite  en  déroute, 
poursuivis  et  atteints  par  les  cavaliers  musulmans  qui  leur 
poussaient  l  epée  et  la  lance  dans  les  reins. Les  chrétiens  tom- 
baient sous  les  glaives  comme  les  blés  sous  la  faux  des  mois- 
sonneurs.Les  Musulmans  assiégèrent  le  chAteau  d'  Alarcos  dans 
l'opinion  qu'Alfonse  s'y  était  réfugié;  mais  l'ennemi  de  Dieu, 
comme  l'appellent  invariablement  les  Arabes,  y  était  entré  par 
une  porte  et  en  était  sorti  par  une  autre  du  côté  opposé.  Les 
Musulmans  mirent  le  feu  aux  portes  et  entrèrent  dans  Alarcos 
d'assaut,  le  sabre  à  la  main,  et  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  dans  la  place  et  le  camp  des  chrétiens  de  richesses,  de  tré- 
sors, de  biens,  d'armes,  d'ustensiles,  d'étoffes,  de  bestiaux,  de 
femmes  et  d'enfans.  Des  milliers  de  chrétiens  périrent  dans 
celte  gaswat,  et  personne  n'en  sait  le  nombre  que  Dieu  seul.  Les 
Musulmans  firent  prisonniers,  dans  la  forteresse  d'Alarcos, 
viugt-quatre  mille  maîtres  d'entre  lesZaymes  des  chrétiens; 
mais  l'émir  cl  mouraenyn  les  relâcha  sans  rançon  après  s'en 
ùlTG  rendu  maître,  afin  d'acquérir  par  là  la  gloire  d'un  mo- 
narque généreux.  Cette  action  toutefois  fâcha  fort  tous  les  Al- 
mohades  et  les  Musulmans  de  l'armée  du  prince  des  fidèles,  et 
tous  la  regardèrent  comme  une  des  extravagances  chevaleres- 
ques des  rois^.  Cette  insigne  et  glorieuse  victoire  eut  lieu  le 
mercredi  9  schaban  591  (19  juillet  1 195).  Il  s'était  écoulé  en- 

1  U'  Allah  ilô  Allah;  Mohammed  ressoql  Allah.  Lé  Ghaieh  ilé  Allah. 

2  Ebn  Abd  ei  Ualim,  p.  I»0  et 
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trc  la  bataille  d'Alarcos  et  celle  de  Zalaka  l'espace  de  cent 
douze  années.  Cette  journée  d'Alarcos  est  comptée  parmi  les 
plus  glorieuses  de  l  islainisme  ;  c'est  la  plus  mémorable 
qu'aient  remportée  les  Almohades,  et  par  elle  Dieu  glorifia  le 
mahométisme,  et  éleva  leur  réputation  au  niveau  de  celle» 
de  tous  les  autres  princes  d'entre  les  fidèles,  antérieurs  et 
postérieurs.  El  Mansour  en  envoya  la  nouvelle  dans  tous  les 
royaumes  mahométans  de  sa  juridiction,  tant  en  Espagne  que 
sur  l'autre  rivage,  dans  les  deux  iMaghrebs,  le  Kibla  ctTlfri- 
kya.  Il  préleva,  sur  le  champ  de  bataille  même ,  le  quint 
(khoums)  des  dépouilles  pour  le  lot  de  Dieu,  et  distribua  le 
reste  aux  gens  de  guerre.  Ensuite  il  entra  avec  son  armée 
dans  le  pays  des  chrétiens,  détruisant  les  villes,  les  villages  et 
les  forteresses,  pillant,  tuant  et  faisant  des  captifs  jusqu'à  ce 
qa'iJ  arriva  à  la  montagne  de  Souléïman  ^  ;  après  quoi  il  s'en 
retourna  à  Séville,'où  il  entra  en  triomphe,  traînant  à  sa  suite 
de  longues  files  de  captifs  et  de  cliariols  chargés  des  dé- 
pouilles et  des  femmes  des  vaincus.  Il  destina  le  cinquième 
du  butin  de  cette  campagne  à  rembellissement  de  la  grande 
moquée  et  à  la  construction  de  son  grand  minaret  (592 — 
1195). 

Noos  avons  vu  le  récit  de  la  bataille  d'Alarcos  d'après  les 
Arabes.  Les  chrétiens  la  racontent  à  peu  près  de  même,  quant 
aux  circonstances  principales.  Provoqué  comme  nous  l'avons 

par  le  défi  d'Alfonse  ou  tout  au  moins  par  sa  présence  à  Ta- 
rifa, Yakoub  résolut  de  répondre  à  son  appel  en  digne  et  brave 
saccesseur  du  prophète.  Il  passa  le  détroit  avec  une  armée 
telle ,  qu'il  eût  été  plus  facile  de  compter  les  sables  de  la  mer 
que  de  la  dénombrer ,  suivant  l'expression  de  l'archevêque 
Bodericb  qui  vivait  alors.  Il  marcha  vers  Séville  et  se  dirigea 

*  La  montagDO  de  Souléïman  (Djébal-Souleïman,  quclquerois  anssi  appelée  Al- 
Kalaal  Soaleiman),  e«l  Tune  des  deux  collines  que  renfermait  Tancienoe  Corn- 
plntnm,  située  sur  la  rive  gauche  du  llénarés,  ei  a  çardé  son  ancien  nom  arabo 
§oos  la  forme  espagnole  Cerro  de  Zolima. 
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vers  les  campagnes  de  Cordoue  ;  il  prit  de  là  son  chemin  \m 
Alarcos  et  menaça  tout  le  royaume  de  Tolède  ;  il  dt^ponilla 
d'herbes  les  plaines  de  Tolose  et  abattit  sous  les  pics  les  ro- 
chers qui  glanaient  son  passage  ;  il  franchit  les  ports  les  phis 
élevés;  et  telle  était  la  multitude  de  ses  soldats,  qu'ils  taris- 
saient les  rivières  sur  leur  passage.  Le  bruit  de  cette  arrivée 
vola  au  loin,  et  l'Espagne  entière  s'effraya  à  cette  nouvelle'. 

Suit  le  récit  de  la  bataille  conforme,  à  quelques  nuances 
près,  à  celui  des  Arabes,  avec  mention  spéciale  seulement  de 
la  bravoure  des  ordres  militaires,  qui  firent  des  prodiges  de 
valeur  dans  le  combat,  et  par  cela  m(^me  perdirent  presque 
tous  leurs  chevaliers.  Le  résultat  immédiat  de  cette  défaite 
fut  la  perte  d'Alarcos,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Ca- 
latrava  et  de  plusieurs  autres  places.  D'Alarcos ,  il  ne  sub- 
siste plus  aujourd'hui  que  les  ruines.  Le  mauvais  vouloir  des 
rois  de  Léon  et  de  Navarre,  qui  avaient  feint  de  vouloir 
venir  en  aide  au  roi  de  Castille,  et  qui  lui  firent  défaut  vc» 
lontairement  et  de  mauvaise  foi ,  par  politique  et  dans  des 
vues  ambitieuses,  comme  les  faits  et  leur  alliance  subséquente 
avec  Yakoub  le  démontrent,  fut  certainement  une  des  cau- 
ses de  la  défaite  d'Alfonse,  et  Roderich  de  Tolède  s'cxpriire 
de  manière  à  ne  point  laisser  de  doute  à  cet  égard  ^. 

Le  bruit  de  la  défaite  d'Alarcos  retentit  dans  tous  les  pays 
chrétiens,  et  parvint  jusqu'à  Matthieu  Paris,  en  Angleterre, 
dans  son  abbaye  de  Saint- Alban. 

1  Sarrexit  princeps  in  ii.uUitudioe  ina^^na  ,  et  yariis  Tocibus  replcvil  cam- 
pestria,  Parlhas,  Arabs,  Apher,  .lithiops,  Almohat,ct  de  clarii  monlibus  in 
cxercita  ejas  el  raldus  Dœlirœ  nd  nutam  illiu»,  trantitil  Tyrrhenom  in  ilriclo 
nispalis,  et  undas  maris  calcavit  trieribus.  Exercilus  ejns  ioDumerabilis,  malti- 
tudo  illiai  ut  arcna  maris,  applicatio  ejas  ad  Hispaleosem  metropolim,  et  pro- 
cessus illins  ad  campestria  Cordubn,  firmaTit  Tullum  versus  Alarcuris,  et  faciem 
indignationis  ad  regnumToleli  plaoa  Tolosae  nudavit  paicuis,  el  scoputorum  se- 
cailas  aropUavil  ungielis,  Iransivit  montis  supercilia,  el  in  mulliludine  nimU 
raicavit  rivos,  Tama  Tolalilis  perrudit  sœcala,  el  celer  rumor  pulsavil  Uitpaniam 
(Rod.  Tolel. ,  de  Reb.  Hisp. ,  l.  TU,  c.  29). 

î  Ibid.,l.  Tii.  c.  30. 
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«        le  mAm»  teapt^amiB  dilrU (i4ttè),  le  ftrài  pais- 
vot  de  llarok,  êf^U  erdiBaiiemenA  Fadminble  da 

monde  ou  mieux  rAdmirai-Murmeliu  {mirabilcni  mundi^ 
admiralium  MurmUn) ,  ce  qui  veut  dire  1  admirai  belli- 
qma  et  Tidorieiix,  «borda  en  Espagne,  ammpagoé  de 
tieiile  voie  et  d'osé  iimmnhraMe  armée.  Il  désola  toates  les 
provinces  qu'il  traversa  par  le  pillage  et  riacendie,  a'é- 
pargaa  ai  aexe,  ai  rang,  ni  âge;  ceux-là  seuls  trouvèrent 
irace  qni  ceeooattreat  ses  lois  impies*  Son  armée  se  compo- 
sait de  aciae  fois  tmt  mille  eombattaDS.  L*arriTée  soudaine 
de  cette  multitude  lit  trembler  et  épouvaiUa  toute  la  chré- 
UmM  :  oa  déluge  d'eaux  avait  présagé  cette  invasioo  ame- 
née par  le  eourroox  de  Oien.  Les  moisson»  «vaient  été  détrai-* 
tatiOt  une  famine  terrible  en  résulta'.  • 

£n  ïm  kd2  (U%),  l'émir  el  moumeuju  entreprit  une 
troisième  gaswat  contre  les  obrétîena,  el  leur  prit  les  lorte- 
Mea  de  Kaket  Babah,  WaiHlhadjara,  MaUmorit,  Djébal- 
SouieiiDan  ,  (>kli8*,et  une  j;raude  partie  des  dépendances  de 
Tolède;  li  mil  le  siège  devaul cette  dernière  Tille,  où  s'était 
enfermé  le  roi  iiloose  ;  mais  il  ne  put  q«t*en  rainer  et  dévas- 
ter les  campagnes;  H  panade  là  à  Salamanqoe,  la  prit  d'as- 
saut, en  lit  tuer  tous  les  habitaiis  a  TexeepUon  des  femmes 
qu'il  £t  captives,  la  mit  au  pillage,  eu  lit  brûler  et  abattre 
ha  mm,  et  la  lajasa  détraite  et  sans  habitans;  après  ^miil 
reprit  la  routede  Sérille,  aon  aana  se  vendre  mttitre,  eliemin 
iaisiat,  de  diverses  places  et  cbàteaux,  entre  lesquels  Ebn 
Abd  el  Halim  uomme  Albalat  et  Tordjalat^.  Il  j  entxm  le 
l""  de8afar59S(UfdéeenrtM!e  1196),  et  fit  Ulerleslmviu 
delà  flM)sqaée,  è  t'aidilèy cmini dé hqneHe  il  eonsacra  sa  part 
entière  du  butin  de  la  campagne.  Il  Toulut  qu'on  couronnât 
Tédifiee  de  trois  grandes  boules  on  pommes,  ornement  dont 

*  Matt.  Fifify  HUtoria  major  Anglorum,  ad  aon.  ii9S. 

3  CaUtraTa,  Gaadalajara,  Madrid,  Akala  di  ttéatlAl  U  aallfia,  ti  IMm. 

'  Alfiltta  et  T«sMto« 
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les  Arabes  laisaieiit  le  plus  grand  eas,  el  qu'on  n'dpaignll 

rien  pour  les  faire  les  plus  magnifiques  possibles.  Celle  da 
milieu,  entre  autres,  était  si  grasse,  qu on  ne  pat  la  faire 
passer  par  la  porte  da  maesdn  qa'après  qa'^iii  mi  eut  été  k 
pierre  de  marbre  qui  en  formait  le  seoil  Le  poids  de  la  co- 
lonne sur  laquelle  elle  fut  posée  était  de  quarante  quin- 
taux de  fer.  Celui  qui  la  fit  et  qui  la  posa  au  pins  hanl  du 
minaret  fat  le  maitre  maçon  od  arehitecte  Aboa  AJm^t^ 
Sikily  (le  8ieilien).  Elle  a^ait  eoùtë  à  fondra  et  à  diimjÉMi 
mille  dinars  d'or.  Yakoub  el  Mansoiu  lil  bàlir  du  reste  de  son 
khoums  le  château  appelé  Hisn-el- Farad j ,  sur  la  rivière  de 
Séfille;  pnîs  il  repassa  en  Afrique  et  arriva  à  Marok  anMois 
de  sehaban  594  (juin  on  jnilkt  1 1 98)  K  ï 

Une  intercallatiuu  au  texte  de  Mallbicu  Pàris  ,  fournie  piSr 
le  manuscrit  de  Cécii,  donne  un  singulier  motif  à  la  retnile 
de  Yakonb  ei  Mansonr  en  Afiriqne.  «-^W:^^ 

«  Ces  barbares  apprirent,  dit-il,  qne  le  pape'afntt  wiSM 
un  concile,  qa'il  y  avait  proposé  la  prédication  d'une  croi- 
sade générale  contre  eux,  et  que  le  chef  de  l'expédition  se- 
rait riUostre  m  des  Anglais,  Biehard,  dont  la  leDanunée 
avait  rempli  font  l'Orient,  et  inspiré  la  plus  grande  terreur 
aux  Africains.  Or,  ils  avaient  eu  connaissance  de  son  empri- 
sonncmeut  et  de  sa  délivrance ,  et  savaient  qu'à  son  retour 
il  avait  foreé  le  roi  de  Franee  à  la  retraite;  anaai  txrng  ces 
inerëdnles  «^tonmèrent-ils  dans  leur  pays^.  »    * .  ^ .  Jn  < 

Quoi  (ju  il  en  soit  de  ce  motif,  Yakoub  El  Mansour,  de 
retour  eu  Afrique,  y  trouva  achevés  les  divers  édifiées  qu'il 
avait  donné  ordre  de  liâtir  lors  de  son  passage  en  Espagne, 
à  savoir,  Taloaçar  royal,  la  mosquée  Djéma  El  Monkyarnm, 
les  sumaas  cL  la  tour  ou  minaret  de  la  mosquée  d  Jii  Kout* 
bynn,  ainsi  que  la  ville  de  Bebath  el  Fekbab  de  Salé,  avee  b 

>  El  non  1,1  pierre  <1u  cînirc  coouw  ilMt  dUdlU  GosdOi  C»  SS. 

2  £bD  Abd  cl  llnliiij,  p.  iA2. 

*  Mattb.  Pèriâ,  Chroaica  major  bttocU  Albini,  nus.  CecU.,1.  c« 
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Ma;péedefia80Hiotmiiiîiiarot.te  lesentn- 
pimoiuii  el  Iw  «rdiiteetes  qui  a'étûeDt  ehargés  de  la  eon- 
I  struclioa  du  palais  et  de  la  grande  mosqnée  de  Marok  avaient 
léaiisé  des  béaéâces  illicites,  et  fait  à  la  mosquée  sept  portes, 
snant  le  Domlire  dm  portée  de  Tenfer;  il  s^eninite;  maiB 
knqa'il  y  fat  entré,  elle  loi  plut,  et,  ayant  demandé  le  nom- 
bre des  portes,  on  lui  dit  qu'il  y  en  avait  sept ,  si  Ton  ne 
eomptait  pas  celle  par  où  1  émir  el  monmeny n  faisait  son  en«- 
MM9Mlaqpielleil7enawlhmt;8iurqaoi  Udi^  qa'ilim- 
porlaitij^  qn'nne  Âo0e  fût  chère  qoand  elle  bonne  ;  et 
il  se  déclara  de  tout  point  isatislait'- 

son  arrivée  à  Marok,  £1  Mansoar  se  sentit  las  de 
régiMr,4l.iI  requit  aes  snjets  de  prêter  sonnent  entre  les 
mains  de  son  fils  Mohammed  Abon  Abdallah,  et  de  le  recon- 
na/tre  pour  sou  futur  successeur  ;  on  le  surnomma  >assreddyn 
Allah,  et  les  piineipaax  acheiks  almohades  loi  prèttomt  ser- 
MHtytinn  qoe  eeoxdes  antres  proTîneea;  et  il  fut  reconnu 
de  toutes,  tant  en  Andalousie  que  dans  le  Maghreb,  IcKibia  cl 
rifnkra,  depuis  Alhrabolos  el  Gharb  (Tripoli  de  Barbarie) 
jnqa'à  fiéJàd  Sons  el  Aksah  et  aux  dernières  limites  du  Sahiu, 
toackant  au  pajs  des  Nègres;  eten  tout  ce  qu*il  y  adans  ces 
f    contrées  de  villes,  bourgs,  Tillages,  châteaux,  cités  et  campe- 
^    ment,  dans  les  montagnes,  les  vallées  el  les  téhamahs,  chez  les 
WÊÊkim  civilisées  ou  barbares,  en  tous  Henx  il  Ait  prodamë 
et  son  nom  prononcé  dans  la  prière  pnblique  du  Tcndredi. 
;    Les  ordonnances  et  rescrits  s  expédièrent  en  son  nom  et  par 
j    ses  mains,  même  da  vivant  de  son  père.  Il  n'y  avait  pas  long* 
I    teaipu  que  Yakoub  avait  cédé  de  la  imrte  à  son  fils  le  com- 
■uiidement  de  l'empire,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut. Le  jour  même  où  il  expira,  se  sentant  près  de 
sa  fin,  il  dit  à  ses  wazics  que  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pen- 

1  Conde,  dit  Moara  (p,  S80j,  no  loiD*iif  pag.  40a>  oonU  de.dîTeiie  jbinIo  o 
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eAtmhiité  a'afmr  point  fûtes;  to  prsBiève,  d*ifolr  doBBé 

entr#'4>  aux  Arabe??  de  I  Lù-ik)  a  daiia  k  Matiiireh,  et  par  <mt6  en 
Espagne,  par  la  œnaaiamnce  qu'il  avait  acgmftfl  c^q^uifi^piÊ 
«étaient  des  aëditieix  «t  dn  gens  commiNtt;  la  iflMBdri 
d*ain»ir  fait  feâtir  la  ville  de  Rebath  el  Felhah  sur  la  TV^)^f9  da 
Salé,  à  la  construction  de  laquelle  il  avdit  dfcjjK;ui>tî  de^  Miin- 
mcë  énormes  <kifieyi-dl-MÀi,  wm  pas  aanteoMat  parce  qn^ia 
lui  avait  coftté  si  aber,  mais  parce  qu'il  prévoyail  <|it*aliacM 
^viendrait  juiiiiiis  ilorissante  par  la  -uiir  ;  la  troisième  enfin, 
d'avoir  donné  la  liberté,  à  Âlarœs,  aux  vîugi  tuiUe  chiùiiMLS 
qu  M  y  avait  Mts  prlmioîeis,  par  k  oertiUlde  oà  1^ 
pemiMtneraieatpasde  fwtooiwr  eoiitrelealton 

^irciiih  rc  occasion.  i:(  il  inouriU  sur  cet  aclc  decxiiUnlion,  à 
liuit  heures  du  soir,  après  avoir  prononcé  la  phère  d.  i^^-nAifir 
«ah  (la  dernière  des  cinq  prières  qaotidieimes  pranelllsà 
Ifasoiinans),  le  vendredi  22  de  raM-el-avf«l  S9&  (M  $aMiv 
1 199),  dans  le  ckcUeau  de  Marok  qu  d  avait  1  ail  b  ;tfr. 

Yakottb  ben  ïoossoof  ei  Manaonr,  dit  Ebu  Âbd  el  Halim 
an  fiAinant,  M  le  plnattoatra  des  rais  eliMlaAii^MlMk 
aimouwahbidyn),  le  plus  haut  en  réputation  et  le  meiOcwda 
tous;  Vertueux,  magmiiqae  et  ûdèle,  ses  riiihe&»es  prove- 
naient de  légitimes  épargnes.  U  était  donéd'ws  Éinnl  iwÉr 
de  gloire  «et  de  projète  vraiment  royaux,  d*n»»  refigiMiid^ 
Jbranlable  et  de  bonnes  raœiî!\s  cuivc  tous  les  Musuinian^.  Qoe 
le  Ditiu  trta  haut  lui  iasîse  miséricorde  dans  sa  grâce,  et  lut 

pardon»  dans  sa  bonté!  Loi  seol  est  grand  et  éteMlfil^n 
rappelle  à  bon  dndt  le  misérieordiesi  *. 
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Kbalirjl  ilo  \\'>m\r  el  rDouményn  lUohamuied  ben  Yakntih  el  M9nioar  Abou  Abd- 
élUh,  surnomino  N.  ssrodihn  Allah.  —  Conimeocemens  de  son  rè^ne  en  Afri- 
que. H  enlPTa  ks  Baléares  aux  Almoravides,  assii-jj?  et  prenf!  Mahriflyn. 
—  Il  ynb&e  on  Es{»ague  d%ec  uue  aruiée  furiuiddblc.  —  Terreur  qu'il  inspire 
aux  roi«  chritienf.  —  Son  aUitnce  avec  le  roi  de  Dayoooe  (Saocho,  roi  de 
Nararre).  —  Voyage  de  celui-ci  à  St'  .illc.  —  R.  ci  pUon  que  lui  fait  iV-mir 
•ImoaméDyo.  —  Je«a-Â<in9-lerro  envoie  uue  ambassade  à  Mohamoied  cl 
Hêmtm  —  Miaiif  aar  ceue  «jnba»Mde.  —  Campagne  du  .tiohàniiined  contre 
le*  chréllcili.  —  Bataille  d'SI  A&aba  (  de  Maradai  ou  de  las  Nayai  de  Tolosa;. 
m  Vailf  tubséqueni.  —  ComneaceiMDt  de  li  luito  da  pooToir  des  émiri 
ftf«e  wM  dciNMki  «aiifvto  obimIIi.  —  Mart  d«  MMUMd  I  Vaiak. 

î/émir  el  moomenjn  Mohammed  ben  Takoub  ben  Yaos- 
soui  ben  Abd  el  Moumen  ben  Aly  ei  Zenety  el  Koumy  el 
Moawi^d  était  né  à  Maarok  dam  le  pélais  de  son  bisiueiil 
AM  et  Hooâieii:  le  nète  qui  f  enfanta  était  née  de  oondi'- 
lion  libre  ;  elle  avait  nom  Omalcllah  et  clait  ftUe  de  Cid 
Abou  Ishak ,  lils  d  Abd  ei  Moumen ,  iils  d'Aij  ;  elle  était  par 
cofDséqiieiit  causine  gei^maine  de  son  père  ;  en  le  saraomiiuii 
du  Tiva&t  même  de  €eliii*ei,  Narareddyn  AIM  (d^enaearde 
la  loi  de  Dieu\  La  légende  de  son  sceau  était  :  «  Ma  confiance 
est  en  i>ieu,  vX  certes  c'est  le  meilleur  et  le  (dus  sûr  des  pro- 
tectears.  »  La  formule  qu'il  mettait  au  haut  de  ses  ordon- 
nances étatt  :  «  Louange  à  Dieu  9eul.  >  Son  portrait  :  il  était 
blanc  de  teint,  de  belle  taille,  li  avait  le  corps  dégagé,  de 
beaux  jeux  noirsylabarbelongueilessonrcibépaûiet  de  longs 
dis  ;  9  regardait  d*nn  air  pentif .  11  arait  la  eompréhenslon 
des  affaires  difficile;  il  rtait  avec  cela  plein  d'amour  propre 
et  glorieux ,  préférant  sou  opiuiou  et  la  faisant  prévaloir  sur 
tontes  les  autres  dans  les  affaires  et  dans  le  gonremement  de 
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son  royaume.  11  avait  pour  mirs  lilbii  el  Schayd  et  Ebn  cl 
Matna;  son  hadjeb  et  pranier  Tmr  était  Âboa  Baid  beuGha- 
mia,  «  qae  Dieu  maudisse  pour  s^ètre  arrogé  Ym  et  raotre 
emploi  (levizirat  et  la  charge  de  hadjeb  M).».  C'est  par  ces 
mots  que  eommeaoe  le  récit  de  oe  règœ  dam  le  petit  Kat- 
tasdi  original  que  nous  aTons  sons  les  yeux  :  nous  Yenrons 
par  la  suite  ce  que  signifie  cette  curieuse  imprécatioii  qui 
ii*est  pas  moius  que  la  protestation  énergique  d'un  partisan 
du  goaTemement  représentatiC,  tel  que  Tavait  établi  le 
Màhdy,  contre  le  ministre  qui  poossa  ses  maîtres  à  finaphir 
les  limites  conformes  à  i' esprit  du  Koran,  et  à  mettre  à  mort 
les  scheiks  jaloux  de  garder  toix  délibérative  et  non  consul- 
tative  dans  leurs  conseils  respectif.  Mais  n'antidpons  pas  sor 
les  éyénemens. 

Après  la  mort  de  son  père,  les  sermens  qu'El  Nassr  avait 
reçus  déjà  du  vivant  de  celui-ci  lui  furent  renouvelés  daus 
tontes  les  provinces  delà  jnridictiondes  Almoliades.La  khotii- 
bah  se  fit  parlont  en  son  mmi,  et  il  lot  partout  reconnu  et 
proclamé  sans  opposition,  hormis  dans  les  montagnes  de  Gho- 
mérah,  comme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure.  Il  reçut  la 
visite  et  les  complinkcns  des  scheiks  almohades  à  Uarok  du- 
rant le  reste  du  mois  de  rabl-el-tany  de  cette  année 595  (e*estp 
à-dire  du  23  janvier  au  27  février  1 199).  11  en  partit  le  pre- 
mier jour  du  cinquième  mois  de  Tannée  islamite,  à  savoir  ie 
1*^  de  djonmada-el-awal  (28  février),  se  dirigeant  sur  Fès,  où 
il  arriva  heureusement,  et  demeura  jusque  vers  la  fin  de  Tan- 
née 595  (octobre  ou  novembre  1199),  qu'il  en  partit  pour 
les  montagnes  de  Ghoméra,  seul  point  de  son  vaste  empire 
oti,  comme  nous  l'avons  dit,  on  eût  refusé  de  finre  lakothbah 
en  son  nom.  Le  chcl  de  cet  acte  d  ludépendance  qui,  à  ce 
qu  on  a  dû  remarquer,  se  renouvelait  à  chaque  changement 
de  khalife,  était  un  certain  £1  Woudhàni  surnommé  El 

I  ËbD  Abd  el  Uaïim,  p.  16%, 
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Ghomâry,  da  nom  de  sa  tribu,  que  l'émir  réduisit  facilement, 
et,  à  ce  qu'il  semble,  paciliquement  à  son  obéissance,  puisque 
notre  historien  se  contente  de  dire  qu'il  le  combattit'.  11  re- 
vint de  là  à  Féz,  où  il  demeura  quelque  temps,  et  dont  il  fit 
réédifier  le  château  et  les  murs  que  son  grand  aïeul  Abd  el 
Moumen  avait  fait  démolir  lorsqu'il  avait  pris  la  ville  aux  Al- 
moravides.il  y  fit  sa  résidence  jusqu'à  l'an  598(1201).  Ayant 
reçu  en  cette  année  la  nouvelle  que  le  Mayorky  ^  s'était  rendu 
maître  de  la  plus  grande  partie  du  royaume  d'Ifrikya,  El  ÎNassr 
partit  de  Fèz,  se  dirigeant  sur  l'Ifrikya.  Étant  arrivé  à  Al-Djé- 
zair  Beny  Mezghana  (Alger)qui,  à  ce  qu'indique  cette  men- 
tion, était  alors  déjà  un  port  favorable  aux  expéditions  mariti- 
mes, il  y  lit  préparer  des  galères  et  des  troupes  pour  attaquer 
dans  son  propre  pays,  à  3lajorque  même,  l'ennemi  qui  venait 
l'inquiéter  en  Afrique.  La  flotte  almohade  parvint  heureuse- 
meat  et  en  peu  de  jours  en  vue  de  Majorque.  Abdallah  ben 
Ishak,  frère  d'Yahya  ben  lshak,et  successeur  d'Abou  Ibrahim 
Ishak,  signataire  du  traité  de  paix  de  1 188  entre  lui  et  la  ré- 
publique de  Gènes, en  était  alors  émir  ou  saheb  (roi,  suivant 
le  langage  des  chrétiens).  C'était  le  seul  rovaume  que  les  Al- 
moravides  possédassent  encore.  Malgré  les  efforts  d'Abdallah, 
les  Aimohades  descendirent  dans  File,  l'attaquèrent  avec  vi- 
gueur, et  s'en  rendirent  maîtres  au  mois  de  rabi-el-awal  600 
de  l'hégire  (novembre  1 203).  Minorika  et  Yébizat  se  rendirent 
incontinent  par  capitulation.  Abdallah  ben  Tshak  fut  pris  et 
décapité,  et  sa  tète  embaumée  et  envoyée  à  Marok.  Quant  aux 
habitans,  s'étant  présentés  au  prince  des  fidèles  qui  avait  voulu 
enlever  en  personne  ce  dernier  refuge  aux  Almoravides,  et 
l'ayant  salué  et  proclamé  leur  émir  et  leur  maître,  il  leur  fit 
grâce,  leur  parla  avec  la  plus  grande  bonté;  et,  leur  ayant 
donné  pour  cadi  l'illustre  imam  Abdallah  ben  Houttallah ,  il 

I  Ebn  Abd  el  nalim,  I.  c. 

S  11  «'agit  ici  de  Yahya  beo  Isbak, frère  dUbdallab,  roi  do  Maiorque  à  Tépoqae 
oii  Doof  en  lommes. 
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s'en  retourna  en  Ifrikya  pour  y  acherer  les  restes  du  parti 
qu'il  venait  de  frapper  à  la  tète.  Sur  le  bruit  de  la  défaite  et 
de  la  mort  de  son  frère,  compliquées  du  retour  du  prince  des 
iidèles  en  Afrique,  El  Mayorky  s'enfuit  devant  lui,  et  chercha 
un  asile  dans  le  Sabra,  demeure  de  la  tribu  de  Sanbadja, 
dont  il  était  originaire,  et  avec  laquelle  il  avait  conservé  d'é- 
troites relations.  Une  ville  cependant  lui  restait  sur  la  cote 
maritime  de  l'Ifrikya;  nous  voulons  parler  de  Médina  Aima-  * 
hadya,  que  tenait  en  son  nom,  depuis  qu'il  en  avait  fait  la 
conquête ,  un  gouverneur  que  notre  historien  nomme  seule- 
ment par  la  qualification  qui  sert  à  désigner  chez  les  Musul- 
mans ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  des  villes  saintes,  à  sa- 
voir El  Hadji,  le  pèlerin,  lequel  était  aussi  brave  qu'expert 
aux  choses  de  la  guerre.  El  Nassr  l'assiégea  étroitement  dans 
la  place  par  mer  et  parterre,  et  employa  contre  lui  des  ma- 
chines de  siège  d'un  mécanisme  extraordinaire,  qu'on  a  prises 
mal  à  propos  pour  le  premier  emploi  d'une  artillerie  impli- 
quant l'usage  de  la  poudre  à  canon  ».  El  Hadji  se  défendit  vail- 
lamment, mais  surtout  savamment,  et  déjoua  toutes  les  ruses 
et  tous  les  stratagèmes  de  l'ennemi,  pendant  plusieurs  mois 
de  siège.  Les  Almoliadcs  appelaient  ce  gouverneur,  par  forme 
de  plaisanterie,  El  Hadji  el  Kafr  (le  pèlerin  infidèle).  El  Kassr 
fit  dresser  contre  lui  une  catapulte,  telle  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  de  si  grosse,  qui  lançait  avec  violence,  à  une 
grande  distance,  un  poids  de  cent  quarterons  (ou  arrobes). 
Une  énorme  pierre  lancée  par  cette  catapulte  alla  frapper  au 
milieu  delà  porte  d'Almahadya,  et  enfonça  la  plaque  de  fer 
qui  formait  cette  porte,  dont  le  seuil  était  de  porphyre  vert, 
gardé  par  de  grandes  figures  de  lions  en  cuivre  jaune.  El 
Hadji,  gouverneur  d'Almahadya,  convaincu  de  l'inutilité  de 
ses  efforts  pour  soutenir  un  plus  long  siège,  entra  en  pour- 

1  Sar  la  Toi  de  Conde,  qui  brode  et  poétise  è  son  ordinaire  an  lieu  de  traduire, 
et  qui  parle  d'engins  tançant  des  projectiles  énormes  et  des  jets  de  çlobei  de  fer 
(Conde,  c.  ttl). 
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parlers  avec  El  Nassr,  lui  prtHa  serment  et  lui  remit  Almaha- 
dya.  Kl  ^'assr  lui  donna  caution,  le  traita  fort  honorablement, 
etl'éleva  dans  la  suite  à  de  hautes  dignités,  en  raison  même 
du  zèle  qu'il  avait  montré  pour  son  prince  et  pour  la  défense 
de  ses  droits-,  et  il  ordonna  aux  Almohades  de  le  nommer  le 
pèlerin  fidèle  (El  Hudji  el  Kafih  au  lieu  d  El  If  adji  el  Kafr). 
La  prise  d  Almahadya  eut  lieu  en  GOl  (1204).  En  cette  année 
.  Yaïsch,  gouverneur  pour  El  Nassr,  du  pays  d'Errif,  fit  bfUir 
les  murailles  dCvS  villes  de  liadis,  d'El  Mezemmaet  de  Melyla, 
pour  se  précautionner  contre  les  surprises  de  Tennemi.  L'an 
602  (1205),  le  gouvernement  de  1  Ifrikya  fut  donné  aux  sei- 
gneurs Hafssiens.  Le  premier  qui  en  fut  saheb  fut  le  scheik 
Abou  Mohammed  Ahd  el  I\louhliid  bcn  Abou  Bckr  bcn  Abou 
Hafss.L'an  G04  (1207)  furent  renouvelées  les  murailles  de  la 
ville  d'Oued jdah.  En  la  même  année  El  Nassr  fit  biUir  la  cham- 
bre d'ablution  et  la  piscine  vis-à-vis  la  mosquée  des  Andalous, 
à  Féz.  Il  y  lit  venir  l'eau  d'une  source  qui  est  hors  de  la  porte 
de  fer  (Bab  el  Hadid).  11  At  bâtir  la  grande  porte  à  escalier 
qai  est  dans  la  nef'  de  cette  mosquée,  aux  frais  du  Beyt-el- 
Mi\l ,  ainsi  que  le  Mosailah  ou  prie-Dieu  de  la  mosquée  des 
Karawyyns  (plateforme  élevée  sur  laquelle  on  se  range  pour 
faire  la  prière)».  Dans  son  trajet  pour  retourner  d'Almaha- 
dya  dans  le  Maghreb,  au  passage  de  la  rivière  de  Sciialaf, 
il  fut  attaqué  par  Yahya  el  Mayorky,à  la  téte  d'une  armée 
considérable  d'Arabes,  de  Sauliadjites  el  de  Zénèles,  fidè- 
les an  souvenir  des  Almoravides.  La  bataille  se  donna  sur 
ta  bords  mêmes  du  Schalaf.  El  Mayorky  fut  mis  en  dé- 
route et  défait  à  plate  coulure,  le  mercredi,  dernier  jour 
de  rabi-el-awal  604  (23  octobre  1207).  El  Nassr  demeura 
dans  la  ville  de  Marok  Tan  605,  et  Tannée  suivante,  uni- 
quement occupé  de  l'administration  de  son  empire.  Il  y 

1  Ou  dans  la  coor,  oo  dans  le  cloître,  on  dans  rencloi. 

2  Kbn  Abd  el  Balim,  p.  177. 
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recQt,  en  cette  année,  Tavie  qn'Alfcnw  le  Maudit  atait  re^ 

cumaiciicc  à  lever  la  tt^te  en  Fspasrne ,  et  conraU  les  terre^^ 
des  MoBulmaiis,  ravageant  leurs  campagnes ,  éévastant  lean 
verge»,  Inrûlant  lenn  viUagee  et  oocapant  lears  liijilurtÉlii^ 
tuant  les  hommes  et  faisant  captifs  les  femmes  et  les  enfans. 
Les  iiabitans  de  Djezira  imploraient  rassisiauca  et  It^  recours 
de  rémir  el  monméoTn,  qoi,  sans  délai,  ordonna  dei  hBfém<éb 
troupes  poar  aller  faire  la  guerre  de  religion  en  AttMMtfl.  « 
11  distribua  dv  [^^l'aiidis  sommes  d'argent  aux  cauls  et  aax 
troupes,  écrivit  à  toules  ie^  provuiccô  des  deox  Magbrebs  ^ 
de  rif hkya  et  au  Sahra,  et  de  toutes  parts  on  lépondWiltoi 
appel  en  s'offiimt  de  bonne  volottë  à  mardier  ainléBÉÉ^tt- 
fidèles.  Ciiaqui;  \r\hn  Wmvn'd  -on  continrent  en  homme;  et 
eu  ciievaux.  La  multitude  qui  se  la&sembla  en  [)i'u  du  mom 
autour  de  lui  ne  pouvait  se  dénombrer.  Lorsque  ies  tMi|iis 
furent  prêtes,  il  ordonna  aux  camps  de  se  mettre  eft  ailMb- 
ment ,  et  il  partit  à  leur  tiHe  de  Marok  le  19  de  schabari  fn)7 
(15  lévrier  121 1) ,  pour  Kaâsr  el  Adwah ,  d'où  il  mmmeaça 
à  faire  passer  la  mer  à  ses  troupes;  opération  Uml0ÊtiS$ÊÊÊ.^ 
die,  qui  Foceupa  depuis  le  premier  jour  de  la  InntÉMèhsi- 
vvai  (17  mars),  jusqu  au  dernier  de  la  lune  de  djOLiiKada, 
(14  mai)  GO  7 — 121 1 .  Après  que  les  guerriers  eur^t  achevé 
de  passer,  il  passa  lui-même  à  leur  suite  et  descendit «i^îgk 
rage  de  Tarifa  le  lundi  25  de  djôulkada  (9  mai).  11  y  dcÉÏki 
audieiK  t'  toiiH  cmdh  d  \  .<]):\ç^nQ ,  anx  fakihs,  aux  cadts  et 
autres  prmces  de  la  loi,  qui  avaieut  à  cœur  de  le  fialtter  4es 
premiers.  U  s*arrèta  trois  jours  à  Tarifa  et  se  transport! 
suite  à  Séville  à  la  tète  de  son  innombrable  armée ,  laqiKille 
couvrait  et  remplissait  les  lieux  Laut^  et  les  lieux  unis  ;  en 
sorte  que  les  plus  profondes  vallées  et  les  pliûnes  les  fÉM** 
vastes  étaient  trop  étroites  pour  les  contenir,  ainsi  que  Jeâ^ 
fleuves  pour  les  abreuver.  El  IVassr,  énorgueilli  à  la  vue  du 
grand  nombre  de  be&  troupes,  s  en  promettait  la  conquête  de 
ViBBpagne  entière.  Il  les  partagea  en  dnq  grands  corps  d*ar- 


Digrtized  by  Google 


CHAPITBE  QUATRIÈME.  177 

,  mée, comprenant,  le  premier,  les  Arabes,  le  second  les  tribus 
I  des  Zénètes,  des  Sanhadjahs ,  des  Mossamédahs,  des  Ghomé- 
I  rahs  et  le  contingent  fourni  par  toutes  les  autres  kabilehs 
I  berbers  du  Mabgreb  ;  le  troisième  les  \olontaires  (al  Mota- 
,  waatjn)  au  nombre  de  cent  soixante  mille,  tant  de  cavalerie 
I  que  d'infanterie  -,  le  quatrième  les  alcaids  d'Espagne  avec 
leurs  troupes  respectives;  le  cinquième  enfin  les  Ahnobades 
proprement  dits.  Il  ordonna  à  chaque  corps  de  camper  sépa- 
ment,  et  il  arriva  avec  ces  forces  formidables  à  Séville,  le 
17  de  djoulhedja  G07  (I"  juin  1211),  où  il  s'arrêta  pour 
prendre  ses  dispositions  ultérieures. 

Le  bruit  de  cette  arrivée  et  de  l'immense  appareil  de  guerre 
que  traînait  après  soi  l'émir  el  Moumenyn  se  répandit  dans 
tous  les  pays  chrétiens ,  et  les  plus  voisins  en  furent  surtout 
alarmés.  Les  rois  roums,  remplis  "de  crainte,  dit  £bn  Abd 
el  Ualim,  se  mirent  à  fortifier  leur  pays  et  à  chasser  de  leurs 
villages  et  de  leurs  places  'fortes  les  Musulmans  qui  y  vivaient 
sous  la  foi  des  traités.  Quelques-uns  lui  écrivirent  pour  lui 
^  demander  la  paix  et  écarter  cet  orage  de  leurs  terres.  De  ce 
nombre  fut  le  roi  de  Bayonne  ^  11  envoya  des  ambassadeurs 
à  l'émir,  chargés  d'une  lettre  dans  laquelle  il  se  rendait  à  lui 
humble  et  soumis,  et  lui  demandait,  par  grâce  spéciale,  la  per- 
mission de  venir  le  saluer  à  sa  cour  et  la  faveur  d'une  au- 
dience. El  Nassr  la  lui  accorda,  et  donna  ordre  aux  habitans 
de  toutes  les  villes  d'Espagne  situées  sur  la  route  que  devait 
parcourir  le  roi  de  Bayonne ,  de  l'héberger  et  régaler  lors- 
qu'il passerait  chez  eux  trois  jours  durant,  et  quand  il  serait 
I  prêt  à  partir,  le  quatrième  jour,  de  retenir  chez  eux  mille 
maîtres  de  sa  cavalerie.  Il  partit  là-dessus  de  sa  ville  capitale 
avec  ses  troupes  et  il  se  mit  en  marche  pour  venir  trouver 
l'émir  el  Moumenyn,  et  lorsqu'il  arrivait  en  quelque  ville  des 
Musulmans,  les  commandans  allaient  au  devant  de  lui  avec 

1  11  i^agii  ici  de  Sancho,  filf  de  Saacbo,  roi  de  ^aTorre« 
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leurs  troupes,  et  les  habitans  se  rangeaient  devant  lui  ar- 
més de  pied  en  cap  et  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits, 
et  ils  le  régalaient  magnifiquement  pendant  trois  jours;  et 
quand  venait  le  jour  de  son  départ,  ils  lui  retenaient  mille 
cavaliers  de  ses  troupes.  Ils  en  usèrent  toujours  de  même 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  la  ville  de  Carmouna ,  où  il  ne  lui 
resta  plus  de  toutes  ses  troupes  que  mille  maîtres  à  cheval. 
Il  y  séjourna  trois  jours, également  bien  traité  et  choyd  par 
les  habitans.  Quand  il  voulut  en  partir  le  quatrième  jour, 
on  retint  les  mille  cavaliers  qui  lui  restaient,  et  il  dit  à  l'al- 
caïd  de  Carmouna  :  «  D'où  vient  que  tu  me  retiens  ces 
chevaliers?  ne  vois-tu  pas  que  je  n'ai  plus  qu'eux  pour  m'ac- 
compagner  dans  ma  marche.  »  Le  caïd  lui  répondit  :  «  Tu 
marcheras  sous  la  sauvegarde  de  l'émir  des  fidèles  El  INa.'îsr 
et  à  l'ombre  de  ses  épées.  »  Il  partit  de  Carmouna  avec  sa 
garde,  sa  femme,  ses  domestiques  et  les  présens  qu'il  vou- 
lait faire  à  El  Nassr,  parmi  lesquels  était  la  lettre  que  le 
prophète  (sur  qui  soient  le  salut  et  la  paix  î  )  écrivit  à  flcra- 
cUus,  roi  des  chrétiens  romains  (lors  sans  doute  deli  guerre 
qu'il  lui  fit  faire  par  Khaled  Saïf  Allah)  ;  pièce  que  le  roi  de 
13a}0une  apportait  comme  une  sauvegarde  et  un  témoi- 
gnage que  son  royaume  était  un  héritage  antique ,  cette  let- 
tre lui  étant  venue  de  ses  aïeux  par  succession  héréditaire,  con- 
servée précieusement  et  renfermée  dans  une  étoffe  verte  au 
milieu  d'un  coffre  d'or  rempli  de  musc^  El  Nassr  a^ant 
donné  ordre  qu'on  lui  fît  une  réception  magnifique,  depuis 
la  porte  de  la  ville  de  Carmouna  jusqu'à  la  porte  de  Séville, 
les  cavaliers  et  les  fantassins  se  rangèrent  sur  deux  lignes ,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route,  revêtus  de  beaux  babils  et  ar- 
més de  pied  en  cap,  les  épées  nues  en  main,  les  lances  dres- 
sées et  les  arcs  bandés.  Le  roi  de  Bayonne  marcha  ainsi  de- 
puis Curraouna  jusqu'à  Séville  l'espace  de  quarante  mille,  qui 
est  la  distance  de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre,  à  l'ombre  des 
épées  et  des  lances  des  Musulmans.  Près  de  Séville,  El  Nassr 
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anAAttitrefier  sa  tente  ronge  hors  de  la  ville,da  côté  qai  re- 

gardeCannouoa,et  donne  Tordre  d*^  placer  Irois  sièges. Ayant 
demaudé  quel  était  celui  d'entre  ses  caïds  qui  entendait  la  langue 
hubm  da  roi  room»  et  Aboa  el  Djyouach  Asky  ar  lai  ajant  été 
oomméjllefitveiiirdevaiitlaietlai  dit  :  «  Potsqoe  cet  infidèle 
ce  kafre)  vient  me  trouver  de  lui-iiKme  et  poui-  me  rendre 
hummage,  6  Abou  el  Djyousch,  c'est  un  devoir  pour  moi  de 
le  i»eii  reeevoir  et  de  Ini  faire  les  honneurs  de  ma  cour.  Si 
fêfaàùA  je  me  lève  de  ma  place  pour  lui  faire  honneur  lors- 
qu  il  entrera,  je  serai  blâmable  et  j'ap^irai  contre  la  Sunna  en 
rendant  cette  marque  de  respect  à  uu  iiomme  qui  cbt  infidèle  à 
Dim  très  haut  ;  si  d'nn  autre  c6té  je  ne  me  lève  pas  à  son  ar- 
Hvée  je  manquerai  à  ce  qui  est  dû  à  un  aussi  grand  roi  qu*il 
l  est,  oalre  (fue  c'est  un  hote  qui  m'aiiivetL  lai  visiteur  qui 
M  mni  trouver  de  tort  loiu  pour  me  saluer.  Je  te  commande 
ione  de  t'asseoir  sur  le  siège  que  j'ai  fait  placer  an  milieu  de 
ittliÉj^. Lorsque  Tinfidèle  entrera  par  une  porte,  j'entrerai 
eo  même  temps  parla  porte  op[)o>ee;  toi  cependant  lu  te  lève- 
ras, ta  me  prendras  par  la  maiu  et  tu  me  feras  asseoir  à  ta 
<MK  ta  le  prendras  aussi  par  la  main^  et  ta  le  feras  asseoir 
'  ^  ta  gauche  -,  puis  tu  nous  interpréteras  ce  que  nous  noas 
dirons  l'un  à  Vautre.  «  En  effet,  le  caïd  ALuu  el  Djyousch 
^^t  au  milieu  de  la  tente,  et  lorsqu  ils  entrèrent  1  un  et  l  au- 
tR,  il  les  prit  par  la  main  et  les  fit  asseoir,  £1  r<Iassr  à  sa 
droite  et  le  roi  de  Bayonne  à  sa  gauche;  puis  il  dit  à  ce  der- 
nier: "  Vuiia  rémireî  moumenyn,  mon  sou\eiaui  .que  jUieu 
reoâie  exalter!).  »  S  étant  salués,  ils  conversèrent  et  s'entre* 
faMit  quelque  temps  ensemble  de  leurs  affaires,  par  Tinter* 
médiaii  c  d  Abou  el  Djyousch,  car  aucun  des  deux  princes  ne 
parlait  la  langue  de  l'autre.  Après  quoi  l'émir  el  moumenjn 
étant  monté  à  cheval  ainsi  que  le  roi  de  Bajonne,  celui-ci  se 
teo&ot  par  respect  on  pea  en  arrière  de  loi ,  les  Aimohades 
nioutèreul  a  cheval  à  leur  exemple,  de  même  que  les  gardes 
noirs  arm^  de  hallebardes,  et  toute  cette  troupe  marcha 
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tilde  au  devant  de  l'hôte  nouveau  qui  arrivait  à  l  emir,  et 
ajoutèrent  leur  concours  et  leurs  vivats  aux  cérémonies  de  la 
réoeption*  £1  Nassr  étant  entré  dans  SéviUe,et  le  loi  de  ; 
Bayoone  après  lui,  et  tout  proehe  de  Ini,  il  le  fit  loger  an  ^ 
dedans  de  la  ville,  où  le  roi  romain  se  plut  à  séjourner  quel- 
que temps.  L'émir  eut  plusieurs  conférences  avec  lui,  lui  Ht 
de  riches  présens,  et  ils  se  lièrent  par  nn  traité  de  pû  en 
forme,  contracté  pour  tont  le  temps  qoe  devait  dnrer  la  for- 
tune et  l'empire  des  liLs  d'Abd  el  >ïoumen.  El  Nassr  lui  donna 
ensuite  congé  avec  non  moins  de  courtoisie,  et  recon- 
duire dans  son  pays  avec  les  mêmes  honneurs  ;  il  fat  hébergé 
et  traité  à  son  retour  sur  toute  la  route  comme  il  l'avait  été 
lors  de  sa  venue ,  aux  frais  et  par  l'ordre  du  iviialite*. 

C'est  vers  le  même  temps  qu*il  faut  placer  sans  doute  ime 
amhassade  d*nn  caractère  non  moins  singulier  ;  je  venx  parler 
de  celle  qu'envoya  à  El  ]\assr  le  roi  d  An^'klcne  .Ican-sans- 
Terre ,  dans  un  moment  où  cet  indigne  frère  de  JEUchard- 
Cœur -de-lion  quêtait  partout  des  secours  contiele  pape*  et 
contrôles  Anglais.  Pfous  la  rapporterons  ici  d'après Mattfaiea 
Pôris.  Matthieu  en  tenait  la  relation  du  moine  Robert,  un  de 
bes  frères  de  1  abbaye  de  Saint-Albans,  qui  avait  fait  lui* 
même  partie  de  l'ambassade ,  et  il  en  explique  et  itoonte 
comme  il  suit  les  motifs  et  les  circonstances. 

«  Cette  mèmv  année  Gcoffroi,  (ils  de  Pierre,  grand  jasti- 
cier  d'Angleterre,  bomme  très  inllueut  et  très  puissant^  ex- 
pira le  second  jour  d'octobre.  Ce  fut  une  grande  perle  poor 
le  royaume,  dont  il  était  le  plus  ferme  soutien.  En  effet,  c'é^ 
tait  un  homme  de  haute  naissance,  fort  habile  dans  les  lois, 


1  BbnAbd  et  nalim,  p.  f5t$  et  suIt.  —  Cette  relation  de  récriTtin 

termine  Pépoque  précise  du  mystérieux  Toyage  (dont  11  est  tant  parlé 

Ann.ilc?  espagnoles)  du  roi  de  Navarre  «(  en  Afrique,  »  romme  disent  la  plppm 
de  CCS  Annales,  et  infinue  nutammenl  tout  ce  que  dit  liorel  à  cesQ|et 
AntigucUiides  de  Navarra. 
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fiMri  richeen  tréson^en  reTenos  et  en  tonte  sorte  de  biens  : 
allié  mit  par  le  sang,  soit  par  Famitié  à  tons  les  seigneurs 
d*  Anp:leterrc.  Loin  de  Faimer,  le  roi  Jean  le  redoutait  plus  que 
tout  autre  ;  car  Geoff roi  tenait  véritablement  les  rênes  du  gou- 
Temement.  Après  sa  mort,  l'Angleterre  demt  comme  nn 
vaissean  sans  pouvernaii  pendant  la  tempête.  Le  commence- 
ment de  cette  tempête  date  de  la  mort  d  Hubert,  archevêque 
de  Gantorbéry  ^  homme  magnifique  et  fidèle.  Après  la  mort  de 
ces  deux  hommes,  TAngleterlv  ne  put  pas  respirer.  Lorsqn'on 
vint  annoncer  la  mort  de  Geoliroi  au  roi  Jean, il  dit  eu  se  mo- 
quant :  «  Lorsqu'il  sera  descendu  dans  l'en  fer,  qu'il  aille  saluer 
Hnbert,  aiehefèqne  de  Gantorbéry;  il  l'y  tronvera  sans  nnl 
doute.  »  Pois  se  tonmant  totb  les  assistans,  il  ajonta  :  «  Par 
les  pieds  du  Seigneur,  je  comme nro  aujourd'hui  à  être  roi  et 
maître  en  Ai^leterre.  »  Dès  lors  il  eut  plus  graude  iaciiité  de 
centmenir  aux  sermons  et  anx  pactes  qu*il  avait  faits  par  la 
volonté  do  Geofliroi,  et  de  se  déU^rer  de  ces  liens  où  il  s*ëtait 
engagé  lui-même.  En  effet,  il  commençait  à  se  repentir  très 
vivement  et  très  amèrement  d'avoir  pn  consentir  à  la  paix 
qn*on  loi  avait  proposée. 

>  n  envoya  donc  en  tonte  hâte  nn  message  très  secret  à 
l  emir  murmelin,  très  puissant  souverain  d'  Afrique,  de  Marok 
et  d'i'^pagne,  qu'on  appelle  communément  miramoliu.  Tho- 
mas de  Uardingtoni  Raoul,  fils  de  Nicolas,  tons  deux  dieva- 
lîers,  et  Robert  de  Londres,  clerc,  citaient  porteurs  des  lettres 
(lu  nn  Jean,  qui  offrait  au  miramoim  de  se  remettre  entre  ses 
mains,  loi  et  son  royaume,  de  lui  donner  ses  états,  de  les  avoir 
en  les  tenant  de  loi,  s'il  agréait  la  proposition,  et  enfin  de  lai 
payer  tribut.  «  Je  renoncerai,  ajoutait-il,  à  la  loi  chrétienne, 
que  je  regarde  comme  absurde,  et  j'adopterai  de  tout  mon 
e«ar  la  loi  de  Mahomet.  »  Lorsque  les  ambassadeurs,  chargés 
Aeelte  négodatioh  secrète,  furent  arrivés  à  la  eour  du  prince 
•dont  nous  avons  parle,  ils  trouvèrent  h  la  première  porte 
aae  garde  année  qui  en  défendait  i  entrée  Tépée  nue  j  à  la  se« 
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conde  porte,  qui  était  celle  du  palais,  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  guerriers  armés  de  pied  en  cap  avec  plus  de  ma- 
gnificence que  les  autres  ;  ils  gardaient  également  l'entrée, 
l'épée  nue,  et  paraissaient  plus  robustes  et  de  plus  baut  rang 
que  les  premiers.  Enfin,  à  la  porte  de  l'appartement  intérieur, 
étaient  postés  d'autres  guerriers  encore,  qui  semblaient  être 
plus  vigoureux,  plus  faroucbes  et  plus  nombreux.  Les  am- 
bassadeurs ayant  été  introduits  pacifiquement  sur  la  permis- 
sion qu'en  donna  l'émir,  qu'on  appelle  le  grand  roi,  le  saluè- 
rent avec  respect,  au  nom  de  leur  seigneur,  le  roi  d'Angle- 
terre ;  ils  lui  exposèrent  pleinement  la  c^usc  de  leur  venue, 
et  lui  présentèrent  l'écrit  royal.  Un  interprète,  qui  était  pré- 
sent, fut  appelé,  et  en  reproduisit  le  sens.  Après  avoir  entendu 
la  lecture  de  cette  lettre,  le  roi  ferma  le  livre  qu'il  était  oc- 
cupé à  parcourir  ;  car  il  étudiait,  assis  près  de  son  pupitre.  Le 
miramolin  était  un  homme  de  moyen  Age  et  de  moyenne  taille, 
aux  gestes  graves,  à  la  parole  élégante  et  sage.  Aprè^s  s'être 
parlé  quelque  temps  à  lui-même,  comme  s'il  délibérait,  il  ré- 
pondit avec  retenue  :  «  Je  lisais  tout  à  l'heure  un  livre  écrit  en 
grec,  par  un  Grec  fort  sage,  qui  était  chrétien,  et  qu'on  appe- 
lait Paul  :  ses  actes  et  ses  paroles  me  plaisent  infiniment,  et  je 
prends  plaisir  à  cette  lecture  ;  la  seule  chose  qui  me  déplaise 
en  lui,  c'est  qu'il  n'est  point  resté  sous  la  foi  dans  laquelle  il 
était  né,  et  qu'il  en  a  embrassé  une  autre  comme  un  transfuge 
et  un  inconstant.  Je  dis  cela  à  cause  de  votre  seigneur  le  roi 
d'Angleterre,  qui  veut  abandonner  la  très  sainte  et  très  pore 
loi  des  chrétiens  sous  laquelle  il  est  né,  et  qui  désire  y  re- 
noncer comme  un  homme  qui  n'a  ni  consistance  ni  solidité.» 
Et  il  ajouta  :  ■  Le  Dieu  tout-puissant,  qui  n'ignore  rien,  sait 
bien  que  si  j'étais  sans  loi,  je  choisirais  la  foi  chrétienne  de 
préférence  à  toute  autre,  et  l'adopterais  de  tout  mon  cœur. 
Ensuite  il  demanda  aux  amba.ssadeurs  des  renseignemens  sur 
le  roi  d'Angleterre  et  sur  son  royaume.  Thomas,  comme  le 
plus  éloquent  des  trois,  prit  la  parole  ;  «  Notre  roi  est  d'illus- 
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Ire  et  bom^  uaissance  ;  il  a  de  grands  roû  pour  ancèlres; 
mroyaiuiieeBl  riobe et  se  contente  de  ses  bieiie;  ii  abonde 
en  terres  enltivëes,  en  pâturage»  et  en  forêts.  Il  y  a  chez  nous 

des  mines  de  luules  sortes  de  iueUux,  quu  i  iûduslrie  saii.  ion- 
été  et  lœttirie  en  œavre.  >olre  nation  gracieuse  et  spiri- 
tarflQ. JMms  son  langage  elle  se  sei^t  de  trois  idiôfûea»  le  laiitti 
lelimoaû^  et  ran<i:lai9.  BUe  est  pleinement  inatroile  dans  tons 
les  arts  iiberaux  et  mécaniques.  i>iulre  terre  ne  pioduit  par 
eUe^p^  vignes,  m  oiiYÎars,  ni  sapins  ;  mais  elle  se  pro* 
cBUahalwdance  le  ¥in>Vbuile  et  le  hom  par  son  commerce 
avec  les  rëcions  voisines.  L'air  y  est  salnbre  et  tempéré.  Elle 
est  bituetî  entre  i  ocwicul  cl  ie  septentrioii  ;  eiie  prend  a  l  oe- 

cédepi  sa  qbfiienryaa  seiifant^ 

te^iéntare  moyenne  fort  agréable* EUa est  entooiée détona 

côtés  par  k  mer,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  reine  des 
lias. Le  royaume  esi  ^Mi Vf  rue  par  un  rui  oiftlct  couronné; 

il  «A  libre  da  toi|te  antiquité)  etr  l'on  n'y  reeonnail  d  antre 

dominatMHi  qne  ceUe  de  Dien.  L'église  et  le  enlte  de  notre 
religion  y  piuspcrent  plus  qu'en  aucune  anUe  partie  du 
monde  ;  elle  est  gouvernée  pacifiquement  par  les  loi» du  pape 
et  dn  mi.  »~Le  miranioliii  itépondit,  en  poossant  nn  profond 

sonpir  :  «  Je  n*ai  jamais  ni  In  ni  entendu  Are  qn'un  roi,  pos- 

bcsseur  d  uu  m  buau  lo^auiiii;,  qui  lui  est  soumis  e[  {\u\  lui 

obéit,  aîlainsi  vooln  anéantir  son  anlonté  ;  âùra  d' m  royaume 
Iftiann  fny«nM  liftotaixa;4^Qn'?^  est  am  w 

royaume  ^  trait  d  un  royaume  henreni  «n  royiome  misé- 
isUe^onlùi,  se  iiTxe^  à  la  volonté  d'un  autre,  cotnmti  uu 
kflvna  4in«  s*«vQi|e  wnoo'sans  av^  été  Uessé.  An  oon- 
Mrti     bien  «mwil  lu  «t  entesadm  dire  que  beaucoup  de 

gens  ont  verséin^qua  la  demi  ne  L;uullede  leur  sang  (ce  qui 
m  lonabtf )  ftwy  de  ï^smt  Mbori^;  d  ou  je  conclus 

^y0m  miltm  mu,  un  malhewrèaY,  «n  pareesa»  et  nn  Jâ- 
Aa^  un  boonneqiû  est  moine  que  nen,*lnl  qui  désire  devenir 

C8(4a^,  a  nitrà^dire  ce  ^u  U  y  a  Ue  ^lus  ignominieux  sur 
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la  tem.  »  H  demanda  emmte,  mais  a?ec  on  air  de  mé- 
pris, qpel  àgè  a?ait  oe  ra,  s'il  était  grand  et  TÎgoniMx. 

On  lui  répondit  qu'il  avait  cinquante  ans,  qu'il  avMt  les 
cheveux  tout  blaucs ,  et  que,  sans  être  grand,  il  avait  les 
membres  ramassés  et  vigoàrensement  taillés.  A  ces  mots  le 
miramolin  reprit  :  «  La  force  de  la  jèiuieste  et  de  Fâge  mAr 
commence  à  se  refroidir  et  à  s'éteindre  en  lui.  Avant  dix  ans, 
eu  supposant  qu'il  vive  jusque-là,  il  ne  sera  plus  bon  à  rien 
de  grand;  et  s'il  entreprenait qadqae  chose  maintewant,  la 
force  lui  manquerait,  et  il  ne  pourrait  point  r6Dfl8lr<wl%ge 
de  cinquante  ans  il  est  usé  secrètement;  à  soixante  il  le  sera 
ostensiblement;  qu'à  l'avenir  il  reste  en  paix  et  se  tienne  tran- 
quille. »  Alors,  passant  en  revne  les  demandesqa'il  sfiilM- 
tes  et  les  réponses  des  ambassadeurs,  il  garda  quelque  40HtpB 
le  silence;  puis  il  dit,  a^tc  un  sourire  qui  cipriroait  tonte 
•son  indignation,  contre  le  roi  Jean  :  «  Cet  homme-là  n'est  le 
roi  de  pelnonne;  ce  n'est  qn'un  roitelet  qni  vieîlliHi  wâsie, 
et  je  ne  me  sonde  de  Ini  ;  il  est  indigne  de  s*allier  alM^iaet*  » 
Et  regardant  de  travers  Thomas  et  Raoul,  le  miramolia  s'é- 
cria :  «     paraissez  plus  en  ma  présence,  et  que  vosTea&  iie 
soient  pins  ma  âice;  le  nom,  on  plutôt  le  mauTaîB  MUMn'  de 
votre  maître,  qui  est  nn  apostat  et  un  fou,  me  Mt  soole- 
ver  le  cœur.    Au  moment  où  les  araba.s>adeurs  se  retiraient, 
couverts  de  contusion ,  le  miramolin  envisagea  le  clerc  Bo- 
bert,  le  troisième  des  ambassadeurs;  c*était  nn  petit  hoimiie 
noir,  qui  avait  nn  bras  plus  long  que  Tantre,  les  doigtn 
mal  ranprés  (car  deux,  d  entre  eux  étaient  unis  1  un  à  l'autre), 
et  un  vrai  visage  de  juif.  Le  roi  jugeant  qu'un  bomme  de  si 
cbétive  mine  n'aurait  pas  été  cbàrgé  d*nne  négociation  si  im* 
portante,  s'il  n'eiit  été  sage,  habile  et  intelligent,  vojmat  de 
plus  sa  tète  couronnée  et  tonsurée,  et  s'apercevant  à  ce  si^ne 
qn*il  était  clerc,  l'appela  auprès  de  lui;  car  jusque  là  Ro- 
bert avait  gardé  le  silence,  tandis  que  les  antres  parlaient, 
et  s'étaient  tenus  à  1  écart.  Lorsque  les  autres  se  retirèrent,  il 
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lui  dit  de  rester,  et  eut  avec  lui  un  long  et  secret  entretien,  que 
plus  tard  Robert  révéla  à  ses  amis.  Le  miramolinlai  demanda 
ai  le  roi  d'Anglelene  Jean  avait  rédlemeot  qodqoe  mé- 
nley^fr'il  avait  doimé  tiaiseanee  à  des  enfu»  vigonnia,  el  e'i! 
était  habile  aux  fonctions  gi^nëratives.  Il  ajouta  que  si  Roliert 
lui  déguisait  la  vérité  daa&  ses  sépouseë^ii  ne  voudrait  plu» 
qoite  ^  à  on  ehrétieny  et  sortoiit  à  im  derc.  Alon 
iïïmf  f&f  ]A  Mdn  Chrisl^  qu'il  répondrait  sai»  détour  à  toa- 
ltk>  b€8  qucslions.  Il  lui  déclara  pobilivement  que  Jeau  éuil 
on  tjFian.phitôt  ^'an  roi,  qni  savait  détruire  liien  mieux  qjo» 
geommer;  oppresseur  des  siens  et  fintenr  des  étrangers; 

lir>ri  \ii)uv  ses  sujets^  agnoaii  |>oiir  les  étrangers  et  pour  les 
re.beii€S.  «  Par  sou  incurie,  lui  dit-il,  il  a  perdu  le  duché  de 
Rormandie  et  iMncoup  d'autres  terres;  il  n'aspife  plus  qu*à 
petdfeon  à  détruire  le  royaume  d'Âng^Mene;  danasarapa^ 
cité  insatialilc,  il  cuvahiut  ravasre  les  possessions  de  ses  sil- 
lets naturels.  Il  a  engendré  peu  ou  point  d  eulaus  vigoureux, 
dignes  fils  de  leur  père^  Il  a  nnejépoose  qu'il  déteste  et  tpi  le 
déleste  narelUement;  Isnnue  ineestneuse*  malfinsalite  fmaliH 
fica),sorcicic^  adullri'e,  et  couvai ucue  plusieurs  lois  de  tous 
cûâ  crinieti«£a  eilet,  le  sou  marin  a  fait  étrangler  sur 
son  lit  les  «Bmns  qu^il  a  suipDsanree  eUe^De'étm  le 
roi  a  déshonoré  par  loree  les  femmes  d6.plusieun  de  ses 

grands,  nirnie  de  ses  [)i'opres  parens,  dout  il  a  «soiiitM  les 
sœurs  el  les  liUes  nobiks»  Quant  à  la  religion  chrétienne, 
voua  pomaijdger  eomliien  ILest  ilottaniet  plein  de  doute.  * 
A  ees^peffoles  de  Robert,  te  miramolîn  nese  borna  plus  à  mé- 
piibei\le  roi  Jean,  comme  auparavaut,  mais  il  le  détesta,  le 
maudit  comm&on  maudit  dans  sa  ioi,ets'éerta  :  «  Cïomnient 
eaa  nlBéndbles  Affgtrfk  sonfCrent^ib  au*un  tel  'homme  rèiEne 
sur  eux  et  les  gouverne?  Ce  sont  vraiment  des  femnies  et  des 
eeebLves.  »  Bobert  répondit  :  ^  Lt-^  Anglais  sont  les  plus  pu^ 
tieiip^;da^tiDs.  las  ho|anmt4u8qu*à;e^^qne  la  mesure  des  on- 
Icages  et  des  tnts  qu*on  leur  fiU  subir  seit  eomUée;  mais 
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aojourd  hui  ils  g  cftorcatt,  quoiqu'on  peu  tard,  de  soustraire 
leurs  COU&  m  jOug  qui  les  opprime.  »  Âpres  avoir  mtJÈUtàn 
cette  explicalian,  le  miramoliii  le  récria  sur  le  tvoi^gMÉ» 
patience  êm  A  Délais,  qn'il  exprima  par  un  mot  quefiittiwN 
prête,  preseiil  a  loulecieUe  scîèue,  Iraduiiiil  ndUMncnl  parfe^ 
lui  de  lâcheté.  Inédit  mi  cnt  eacore  plosieurii  aotres  entgeUimi 
et  conTersatioDs  avec  ce  même  lobert  qui^  dam  la  fiiHey» 
fil  eouûdence  à  ses  amis  d'Angleterre.  Le  miramolin,  après 
avoir  comblé  Kobert  de  présens  prédeux  en  or,  eu  argent,  en 
lâeneiMp  el  en  piècei»  defloie,  le  reoToya  en  pahu  Maia.ikaÉ 
Tonlat  ni  saluer  les  antres  ambassadeorsàlear  défait,  wUmm 

faire  le  moindre  cadeau,  lorsque  les  députés  tin  ont  de  re- 
iour  en  Augleleiie  et  qu  iL»  racontèrent  à  leur  maitra  ce 
q«*ila  afaient  ju  el  entendu,  leor  maître,  ,1a  ttÂ  tmm,  a%l 
nigea  beaneoup,  dans  remertnme  de  son  'ame,  en-Mviroyanl 
mt'i)risé  ainsi  par  le  miramolin,  cl  arrrU'  dans  le  projef  qu'il 
avait  QOttça.iiobert  oiirit  au  roi  une  partie  des  présent 4|Ur'yL 
ataitreçoe^ain  de  tau  montier  que  si  d'abord  U  stallrpiM 
le  silence  el  s*étail  tenn  à  Técart,  il  ayait  ensuite  été  accueilli 
plua  favoi'ablriiK'nt  que  les  autre.s.  Au^si  le  roi  Jeau  iui  lil-il 
pins  dhonneur  qu'à  ses  compagnons, et  Ini  donm^tel 
récompense  la  garde  de  i'abbaje  de  Saint-Albans,  qnoiq^aln 
ne  fàl  pas  "vacante;  mais,  comme  un  homme  habituo  auv 
exactions  vioU  iites,  et  qui  n'a  ni  foi  ut  Dieu,  il  ne  se  lit  pas 
faute  de  rck^penser  son  clerc  an|0  le  bien  d'aatMtoHMII 
Bobot  dîi^osaà  sa  Tolonté^etprit  possession  de  toMMlequIi 
tronva  dans  l'église  et  dans  la  cour  du  mona^lrrc»  sans  pren- 
dre l'avis,  iùl  malgr^i  la  rtî5iî>tance  de  Tabbé  qui  vivait  a  cette 
époque,  et  qui  était  Jean  da  Prienré,  homme  très  neligiBni 
el  très  kttré;Dans  chaque  bailUage  (ce  qne  nons  appdontnii 
dience),  il  établit, surtout  à  la  porte,  un  f)orlitir  qui  exerçait 
sur  tout  le  inonde  sea  insolentes  investigations.  Aussi  ieilil 
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clflM  lobert ,  par  «m  Mtnee ,  Hn-t-il  ph»  de  miBa  mura  de 

la  maison  de  Saint- Aî bans.  Il  clif^rit  cependant  et  eut  pour 
amis  queli^uei-ans  des  priocipaux  oiiiciers  de  Tabbé,  ainsi 
qu'a»  moine  de  Samt-Albais  ;  c'étaient  te  seignenr  Lanrat, 
flMehal,  chevalier,  un  autre  Laurent,  clerc,  et  maître  Gau- 
thier, moine  peintre.  Il  leur  montra  les  pierreries  qu  il  avait 
Jneçues  du  miramolini  et  tenr  monta  l'entretien  secret  qu'il 
anît  en  avec  Ini,  en  présence  de  M atlbien  qui  a  transmt  ces 
détails'.  » 

Quelqaes  écrivains  ont  rejeté  le  fait  de  cette  ambassade  ; 
naieil  rapoee  snrplnaienrs  autorités,  et  te  docteur  Lingard 
n'a  pas  hésité  à  Tadmettre  dans  son  histoire;  il  trouve  seule- 
ment quelque  peu  exorbitante  la  proposition  spontaïu-e  de  la 
part  du  roi  Jean  à  l'émir  musulman ,  quels  que  fassent  les 
avantagea  qu'il  espérAt  en  retirer,  de  lui  céder  te  couronne 
d'Angleterre  et  de  renoncer  à  la  foi  du  Christ  pour  embras- 
ser ia  foi  de  Mahomet;  mais  il  serait  difficile ,  dit-ii ,  de  pré- 
ciser tes  limites  dans  lesqudks  pouvait  s'arrêter  l'exaspéra- 
ticD  d'un  prince  du  caractère  de  Jean ,  dans  tes  circonstan- 
ces où  Jean  se  trouvait  placé  ». 

Matthieu  Pàris  place  le  fait  sous  Tannée  i  il3.  Nous  avoïis 
fait  coaame  te  docteur  Lingard  ;  nous  noua  sommes  hasardé 
à  TenteTcr  du  heu  qo'i^  ooeupe  dans  sa  chronique  et  à  Tin-r 
sérer  ici,  pour  deux  raisons  :  1°  parce  qu  il  eut  lieu  pendant 
Finterdit  du  roi  Jean,  comme  il  ressort  de  plusieurs  expres- 
aîons  de  Matthieu  Pàris  lui-même;  V  parce  qu'il  arriva  avant 
la  grande  hatailte  de  Muradel ,  qui  détruisît  te  puissance  de 
Témir  peu  après,  comme  nous  1  allons  voir  tout  à  l'heure ,  et 

I  Uâlth.  Ptrif,  mut.  m«ior  AnsL,  aA  tan.  1113. 

3  fa  thi»  tbeve  to  probably  mnch  tsan^N^t**  *  M  il  wonld  be  dUBeidl  lo 

dHtnninc  ihc  précité  liiiiU  at  wich  the  desperalion  of  a  priocc  woold  stop, 
irbo  \^ilb  Jobû^s  dispo.>itioa  sbould  flod  himself  in  Joilh'e  cirCOBlilaBOet  (ai&t« 
of  So(l.  b|  Jobo  LiogAia»  D.  D.,  veU  yi,  dia|^.  i,  p.  SS). 
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que  d^aîUeofs  Pàrfe  M-mèm  Fa  iiuéré  à  son  temps  propce 

dans  ses  Vies  des  abbés  de  Samt-Albans  »•  ' 

Soivanl  rhistoriea  moghrebyn  tant  de  fols  cité  par  non», 
pen  après  avoir  eongédié  le  roi  de  Bayonne  et  reçu  l  ambas- 
sade  de  Jean-eans-Terre ,  El  Nassr  m  mit  en  maidie  pour 
aller  attaquer  le  royaume  de  Castille;  il  partit  de  Séville  dans 
ce  but  aveeson  innombrable  année,  le  1^'  de  safai  (>08 
(14  juaiet  1211).  Il  s  aTança  jnsqa'à  la  viUe  de  Çarbatar 
(Salvatierra)  qu'il  assiégea;  c*élait  mie  grande  forteresse  si- 
toée  sur  ia  cime  d'une  haute  montagne  qui  monte  et  «*ëlèf¥e 
jnsqa'à  s'égaler  aoz  nnée8.Il  n'y  a,  pour  y  arriver,  qu  un  seul 
ohemin  dans  les  roeherset  daosles  défilés.  £1  Nassr  s'arrêta 
làintemp^tivemeniau  lieu  de  porter  le  ratage  et  lateneor  en 
avant^sor  les  terres  du  royaume  de  Tolède.  Il  avait  pour  pre- 
mier waôr  et  hadjeb  Abou  Saïd  ben  Djaméa,  qui  n  était  pas 
noble  parmi  les  Àlmohades.  Lorsqu'il  se  vit  roTèta  de  la  dou- 
ble charge  de  hadjeb  et  de  vizir,Usemit  à  maltraiter  les  prin- 
cipaux scheiks  almohades  et  à  mépriser  les  nobles  d'eatre  eux, 
de  sorte  que  plnaienrs  scheiks,  qoi  étaient  la  lumière  de  ï  éut , 
se  retirèrent  dn  eonseflde  rëmir;etEbn  Djaméa  resta  seul 
chargé  de  la  direction  des  affaires  conjointement  avec  un  cer- 
tain Ebn  Manscha.  £1  Nassr  ne  décidait  d  aucune  affaire  que 
de  lenr  a?is  et  conseil*  Passant  devant  Sarbatar  pour  aller 
en  GastiUe,  comme  il  admirait  la  force  et  Télémlion  de  ce 
château  pareil  à  un  nid  d  aigle  ,  les  deux  wazirs  loi  dirent: 
«  0  émir  des  fidèles,  ne  passe  pas  outre  avant  d'avoir  réduit 
et  pris  ce  chAtean;  ce  doit  être  là  notre  première  victoire , 

I  Some  wrilers  haf 0  reiectoil  this  bistoryibut  il  refis  on  the  betl  «Bibo- 
rithy  Ibat  of  Paris,  a  monk  of  ihe  same  moDaslery,  who  heard  Robert  reUie 
It  to  hU  companioDs.  Bai  l  hiTe  Tentared  to  reiaoTe  11  frooi  Cbe  pUc« ,  tvtdlil 
ocMptof  In  bit  bittory ,  aoA  to  lofert  It  here  for  t«o  rauons.  !•  Becaote  It  oc- 
CQftd  dttrlog  th«  itttwSlel  (  PIrli,  BIst.  Yit.  Abtet.  1044).  S*  It  litppeMd 
beforo  the  çrMt  baltle  of  Moradet,  wicb  broke  the  power  oC  tb«  «mlr,  in  iSlS 
(INAri^  1!ist.,  20G,  Ann.  YaTorl.  176).  U  il  inserted  at  thf^  propet  tta«f  U  bi(i 
Utm  o(  Um  AbboU  oC  SI.  Albaa't  p.  iOU  (Ibid*»  U  c«  p.  S»}. 
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8*il  platt  à  Dieu  tout-paissant.  »SnlTaiit  leur  conseil ,  El 

NacRf  mit  son  camp  dcvaul  celte  loj  UMt'>^e,  qu'il  ab-sicgca 
vâiofimeul  peodaufc  si  longtemps ,  qu  uo^  hiroiulelle,  aa  dire 
de  notre  aotenr ,  fit  son  nid  dans  ses  tentes,  y  fit  des  œafs 
et  des  petits,  et  que  ses  petits  s'envolèrent,  avant  qu'il  eût 
reuasi  iiièiae  a  mettre  la  lurlei  t-^se  en  péril.  11  demeura  huit 
mois  devant  Sarbatar  sans  profit  et  sans  gloire,  jusqu'à  ce 
qoe  rhiver  vint ,  la  saison  devint.mde,  les  provisions  man- 
qnèrent,  les  fourrages  «e  trouvèrent  en  petite  quantité,  la 
clititc  des  toubsistancijï)  cleviuL  excessive,  et  il  pent i>eaucoup 
d'iiommes  et  de  clievaui  de  taim  et  de  maladie  ;  en  même 
temps  s'abattirent  et  s'éteignirent  le  courage  et  la  ferveur  de 
zèle  (l  ardeur  aiîîiie,  comme  l'appelle  Ebu  Abd  el  llalim\avec 
lesquels  les  Mii-^uimam  avaient  entrepris  la  campagne,  ils 
commencèrent  à  désespérer  et  à  craindre;  la  désorganisation 
se  mit  partout.  Les  schetks  mormuraient  hautement  de  ces 
lenteurs  qui  avau  nî  <Ioiiik'  ;i  I  <  rmemi  le  temps  de  se  lecon- 
naiire.  Allonge,  eu  ellel,  u;yauL  eu  avis  de  ec  qui  be  passait  au 
camp  d'£l  Nassr  ,.8*ét^t  disposé  à  profiter  du  découragement 
des  Musulmans  ;  il  avmifait  élever  les  croix  et  publier  la  croi- 
sade daii^  tous  le*^  j)  i\s  des  iulHl^'les;  et  (U-  toutes  part  les  rois 
roumb  étoicuL  n  uuus  a  lui  ou  lui  avaitul  cuvoje  des  hommes  et 
des  cbevanz.  Le  temps  perdu  devant  iialvatierra  fut  d'autant 
plus  fatal  aux  Musulmans ,  qu'il  affaiblit  dé  beaucoup  la  ter- 
rcur  quu  leur  aiTi\A;c  avait  paiLouL  icpaudue.  Les  voyant  si 
longtemps  occupés  et  obstinés  au  si^e  d'une  place  avancée 
très  secondaire,  et  dont  la  prise  ne  pouvait  avoir  aucun  ré- 
sultat politique  important,  la  panique  qui  avait  rempli  le 
cœur  des  rois  chicUcUb  iU  place  a  la  Ju^lc  appitciatiou  du 
péril.  liCS  exbortatioos^  les  lettres  et  les  ambassadeurs  d  Al- 
Inifle  agirent  partout;  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  ce  roi  de 
iiajoime,  que  nous  venons  de  voir  contracter  alliance  avec 
lémir  musulman,  qui  ne  se  tournât  cuuue  lui  par  un  de  ces 
lememens  politiques  si  (réquens  au  moyen-àge  et  qui  éton- 
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neiit  notre  loyauté  candide  d'historien,  quelque  accoutomé 
que  noos  j  devions  être.  Les  dievaliers  des  divers  ordres  fon- 
das depuis  les  croîs^ides  accoururent  sous  les  drcipeaux  d'Al- 
foiise,  et  le  uarralcur  arabe  nous  pnile  priucipalemeal  lia 
lèie  d'ignoranoe  des  serviteurs  de  Sainte^Haiie  (Sdiiotir 
ryah).  Lorsque  touti^  les  troupes  qu'Âlfbnse  attelidâi|  KâlMàt 
rassemblées  autour  de  lui,  il  se  mit  en  iiiurilic  a  leur  tèle  et 
vint  camper  devant  uoe  lies  forteresses  des  Musulmans  ap- 
pelée Kalaat  Babah ,  dont  était  caïd  1  illustre  et  célètii^ 
si  renommé  pour  sa  valeur,  Abon  el  Hedjadj ,  Als  dé  iTadès , 
lequel,  r  soixante-dix  cbevalicrs  niusulmaub ,  elait  chargé 
de  la  garde  de  cette  frontière.  Âlfonse  l'assiégea  dans  Cala- 
tr^va,  et  commença  à  le  battre  et  à  le  presser  avec  tuièlAH 
lence  eitréme.  Ebn  Kadès  se  défendait  avec  une  consfafj^  M 
uiii;  paUeui:e merveilleuses,  et  il  écrivciii  cùu^ut  joui  uut;  IciUe 
à  1  émir  el  moumeu  v  n  1:1  i\as8r ,  par  laquelle  il  lui  douiiaii  avis 
de  l'état  désespéré  où  il  se  trouvait  et  lui  deUandaft  ék'ik^ 
cours  contre  ses  ennemis,  s*il  voulait  qu'il  piït  conserver  la 
forteresse  conlicc  a  sa  garde;  mait>  ses  lettres  étaient  iutercep* 
tées  par  le  wazir  Ebu  Djaméa,  qui  les  retenait  èh  sêtt  il^ûns 
et  ne  faisait  aucune  part  de  leur  contenu  à  Témiè  el  ifcodmè^ 
nyn,  de  peur  qu'il  ne  levât  le  sié^e  de  la  forteresse  de  Sar- 
batar  avant  que  de  l'avoir  prise  ;  il  en  était  de  mCme  de  toutes 
les  autres  affaires  de  l'état  dont  l'émir  ne  savait  rieii  :  âè  eèliB 
manière  les  plaintes  et  les  représentations  desscbeiksîin'fKis 
illustres  ne  parvenaient  point  à  scsoi  i  ilics;  le  wazir  reltuail 
tout,  tïm  kddès,  réduit  a  l'extrémité  après  un  long  siège, 
lorsque  les  munitions  et  les  ilècbes  qull  avait  daiH  W  ^^lacè 
furent  consommées ,  désespérant  de  recevoir  du  secours  et 
craignant  qu'  Alfonsc  ne  prît  la  place  d'assaut  et  ne  maltraitât 
les  Musulmans ,  les  femmes  et  les  enfans  qui  s^  étliiei|t  ré- 
fugiés, la  lui  rendit  par  capitulation,  à  condition  qàill  don- 
nendt  la  liberté  d'en  sortir  aux  tribus  et  aux  guerriers  ras- 
fcembiéij  daub  tou  i>tiu.  Après  que  les  Mu^uimaub  lurent  sortis 
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de  la  place  et  qae  rennemi  s'en  lut  emparé.  Un  Badèt  iwtt 
lechemin  da  camp  de  rémir  el  mouMiiyii.  M  «Tait  pour 
hm  jfèie.u ehevaiier ann! bravé qu(  im,  lequel  voulutiac- 
ewilwgner.Kbti  Kadès^Uoui  le  1:0. ui  était  iilwûdetrkl«iM«. 
seûtimeiis ,  insista  près  de  lai  pour  qa'lt  le  iaiMI  dIèF  fieol  ' 
M4mm  qà'ii  marchait  sam  éacmi  dMta  I  h  mon  b\én 

tia  se  reprocbM  riai  ,  ajaut  vendu  «on  ame  à  i>ieu 
l  'iii  >anver  les  Musulmans  qui  étaient  daofi  la  pltfee*  mais 
son  i>eau-|n  I  c  retea  de  le  «aitter,  totttant  partager  sa  foiw 
tiae,  el  kii  dil,  comme  Feùl  pa  dve  PHade  è  Orcste  0,1  Eu- 
fydê^àffkm:  Je  te  suis,  je  n'finiais  aucun  plaisir  à  \ivrc 
après  loi    -  Loi^que  luuh  deux  lurent  arriTég  ati  canm  d'El 

Kasir,  lea  «icaydea  dea  Andaloas  allèrent  vtt^imt  d  eux 
ÎWr  iM  saltter;      quoi  survint  lè  vizir  Ehn  Djaméa ,  à  ia 

^tc  d'un  corps  de  Nègres,  auxquels  j1  oidouuu  de  sa  aaÎBlr 
des  arrivanii  et  de  les  conduire  garrotté»  et  fiotts  beilllè  eaoerte 

ûm  ia  priaon  daa  erimiflels  (te  lieu  ûm  mmn).  t  ordre  fut 

exéeutë,  6n  lenr  lia  lea  mains  derrière  lo  do^  et  i!s  furtiil  en- 
fermé., dans  le  lien  des  moi  u.  Puis  le  \uw  entra  daBftia  tente 
de  i  émir  ,  qui  im  demanda  :«  Oè  eit  lâlm  KMèa?  êemment 
ne  >^ieirt*U  paaawtoi?»alJa.tlriri^éfc  :  «  Seigneur, 
lès  traltrea  ne  w  p«<i<tolient  pas  à  l\ mir  des  fulUcs.  «  Après 
avoii  ainsi  pri^V(  iiii  respiiL  tiu  pi  ince  contre  eaj||  H  lea  fit 
amener  devant  lui  et  im  maïtiaiia  de  pacMa^'  iedr  lejMiftant 

h  trahianà  qnili  nii?«ieiit  pa«  commfièr  et,  sans  émuiw  m- 

WÉé  etéme  de  leur  part ,  il  sortit,  alla  prendre  les  ordres 
lie  i  tuur,it;viut,  cl  les  lit  passer  par  les  laiMsae  desllègng 
BquslestidellesiiBeipii^èreM,  iin  legM»  «olVeMelii  de  Tar-' 
mk  prînci>aMaMt  «è  dont  la  humv  ,1  kg 

•Krmures  poursuivaient  presque  baulemeul  l  auteur  de  ce 
meurtre  inique.  Ce  lui  un  nouvel  élément  de  ditiaion,  intni^ 
^daias  rmUe  flÉÉanfttaÉadéjft  al  ditMe.  IteDjaniéa  en- 

f  £bnÂUa  et  UaliiD,|>.  n7i 
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ymm  les  choses  de  plus  belle.  Irrité  contre  les  caids  an- 
dalooft,  tt  l68  fil  appetorv  et,  m  présence  de  1  é»ir,  leur  dit 
aue  désonnaîB  fis  n'avaient  ïkn  à  lûie  avac^toa  àlmfbti^m^ 

qu  lis  campassent  à  pdit  et  fissent  leur  BWfioa  aepaBMBBi* 
El  Waasr  fut  si  iort  affligé  de  k  perte  de  Calalrava,  qiu 
était  la  plna  forte  place  des  frontièm  de&  Musulmans,  qu  U 
s  abstint  de  manger  et  de  boire,  en  sorte  qu'il  liJinMpi|i|iil 
decoière  et  de  dépit.  Il  résolut  là-dessus  de  preii*^.à^|«l> 
prix  Sarbatar ;  il  redoubla  d  cliorU,  dépensa  des  somme»  e4ïn- 
sidérables,  et  (oa  Tacheta,  ou  raffama)  de  telle  -  e  qu  elle 
se  rendit  à  lui  par  capitulation  à  U  fin  de  djooUM^iMM 
(r^  juin  1212).  •  ' 

Instruit  delà  prise  de  Salvatierra,  Alfonse  et  le»  roiis  de  son 
alliance  (parmi  lesquels  les  Arabes  signalent  avecn|é|^ 
(le  Baycuiiie^  se  dirigèrent  de  la  Manche  sur  V ABd^|^«#^:El 
Nassr,  de  son  côté,  averti  de  la  marche  du  roi  ehn  tien,  partit 
pour  aller  à  sa  rencontre  à  la  tète  de  i  armée  musulmane.  Les 
deux  partis  se  rencontrèient  dans  un  lieu  appe^  Hisn-el- 
Akab  fie  fort  de  la  montée).  On  dressa  la  tente  rouiMl»''^' 
des  ûdcifis,  exciusivemenl  destinée  au  temi)^  du  combat,  sur 
une  hauteur.  El  Nassr  y  prit  place  et  s  assit  sur  son  bou- 
clier, ayant  son  cheval  devant  lui.  Les  Nègres  se  mtaiil^M* 
tour  de  ia  k  nie  de  tous  les  côtés  avecleuTtf  armes  oflBmipBS 
et  défni^ives.  Devant  eux  elaieiil  l  ari  lère-garde,  les  grands 
étendards  et  les  tambours,  ayant  a  leur  lele  le  wazir^Aboa 
Sàîd,  fils  de  Djaméa.  Plus  avant  étaient  les  volontaîna  flir 
po^L-^  de  troupes  tirées  des  diverses  tribus  arabes-berbk'es  dn 
Maglireb,  au  nombre  de  cent  soixante  unlie.  T^es  iroupos  cln\  - 
tiennes  s*étant  présentées  devant  ceux-ci  eu  ordre  de  bataiiic, 
semblables  à  d'épaisses  nuées  de  sauterdles,  ils  s'ébrauiàmil, 
mareliei cuL  bur  eux  et  les  chargèrent.  Les  chrétiens  leur  M- 
TOrent  passage ,  les  cntraiuèreut  daus  la  pl  une,  puis  se  re- 
plièrent sur  eux  et  les  enveloppèrent, en  sorUj  qu  ils  ne  pa- 
rurent plus.  Le  combat  et  la  mêlée  furent  terribles  dnnoil 
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plusieurs  heures;  mais  rayantage  resta  aux  chrétiens.  Les 
MotAwaates  forent  tons  tués  (martyrisés,  soivant  rexpression 
I  de  réariTain  musulman)  jusqu'au  dernier,  les  Àlmohades, 

I  les  Arabesa^siijc  tis  iaoulal;i\\.iafi  et  les  Cuid^  d  Lï,|/agiie  de- 
I  meorèrent  sj^tateurs  trauquilles  de  ce  combat ,  josqu  à  ce 
Qoe,  i^jant  achevé  les  voloataires,  les  chrétiens  attaquère&t 
à  Imb*  tour  les  Almofaades  et  les,  Arabes  assujélls  avec  une 
Tîçnieiir  et  une  furie  iiie»iôLiliics.  Au  plus  iuii  de  la  mêlée, 
quciud  ia  bataille  lut  le  plus  allumée  entre  les  deux  partisi  les 
cûdsii'ËspagDey  sans  attendre' en  faveur  de  qui  se  déclare- 
mt  la  fortune,  ballirent  eu  retraite  avec  icars  troupes, 
laissant  Ebn  Djaméa,  rorgueilleux  ei  uespoLique  Tyazir  qui 
les  avait  inanités  et  humihés,  et  qu'ils  haïssaient  pnncipa^-  ' 
lemenft  en  raison  du  meurtre  d*£bn  Kadès,  s*en  tirer  comme'^^^iâ^  '^; 
il  pomraitj  lui  (nii  avait  déclaré  leui  iLcoui^i  mutile,  et  les 
avait  cbassés  des  rangs  des  autres  lidèleë.  Ce  mouvement 
ééeidade  Ift  victoire.  Les  Almohades,  voyant  tous  les  volontai- 
res tués,  les caidfi  d*£spagae  en  fuite, Tavantage  se  déclarer 
de  plus  en  plus  en  faveur  des  chrétiens,  luciicicul  au.^Bi  pied 
devant  eux.  11^  se  mirent  u  iuir  de  tous  eûtes,  et  ils  déc^vri* 
rent  hi  penomie  d  £1  jNassr.Les  chrétiens,  en  effet,  les  ayant 
dispersés T^iée  dans  les  reins,  arrivèrent  à  la  ligne  drcolaire 
qui  envirounail  Kl  Xassr,  composée  des  ]Vègres  et  des  gardes; 
mais  ils  les  trouvèrent  comme  un  mur  bolide  de  rocher,  oon« 
tie  leqpifit  leurs  efforts  échouèrent  d*ahord.  Us  retournèrent 
leurs  cheraux,  opposèrent  à  reculons  leurs  cruu (jes  revê- 
tues de  cottes  de  maille  aux  lances  dcii  jSègrcb  deshees  contre 
eux,  et     enfonoèr^t.  Pendant  ce  tempe  £1  liassr  était  assis 
mt  «on  boadier  devant  sa  tente  rouge,  disant  :  «  Bien  dira 
la  vénLe,  et  le  diable  mentira  ^  »  Gomme  il  ueuieut  ail  ferme 
dans  sa  place  sans  houger,  en  sorte  que  peu  s  en  fallut 

I  Sadek  elRabmao,  w6  kadeb  el  Scha|Uo  (  Ebn  Abd  el  Ualim,  p.  lliQ  }.  — 
fin  Ml  forment  en  irabe  ém.  iocliei  Dirqnéei  par  ta  fin». 
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qae  les  chrétiens  n'arrivassent  jusqu'à  lui,  ayant  \né  autour 
de  loi  plus  de     mille  des  Nègres  qui  formaient  le  cercle, 
m  Arabe^  monté  sur  une  |iimeiil,  ^nt  à  lui  tet  lui  dît  : 
«  Jusques  à  quand,  o  prince  des  fidèles , demeureras-tu  mIs 
là?  Tordre  de  Dieu  est  accompli,  sa  volonté  est  faite  ;  les 
Mosalmam  sont  acherés.  »  £1 N assr  ae  leva  alon  ponr  monter 
mit  le  èheiral  bon  oonreitr      était  dcnrant  loi;  mais  TâtUte 
descendit  de  la  jumcnl  sur  laquelle  il  était  monté,  et  lui  dît  : 
»  Monte  sur  cette  pucelle,  car  elle  ne  conuait  point  Taffront 
INea  Ymntte  ti  soutenir  sur  son  dos;  car  le  bion  fmbtio  dé» 
pend  dn  mAnt  de  ta  personne.  •  El  Nassr  étant  ramatétat  la 
jument  et  TArabe  sur  son  cheval,  ils  s'enfuirent  au  milieu 
d*Hn  fort  escadron  de  noirs  à  cheval,  poursoivis  par  les 
ehrélâens,  qai  ne  firent  *qne  tner  et  massaerer  tes  Hositems 
jusqu'à  la  nuit,  an  point  qu'il  ne  s'en  échappa  gnèr«  pins 
d'un  sur  mille.  T.c  héraut  d'Alfonse  allait  conraiit  dans  la 
inèlée  en  criant  :  «  Point  de  quartier  aux  captifs!  tuez-les 
tons!  celai  qni  emmènera  un  senl  esdave  sera  tné  Mj^.oon 
esclave.  »  C'est  pourquoi  Tennemi  ne  fit  dans  oetfts  tmiBi  an- 
,cun  Musulmau  esclave.  Cette  fatale  et  désastreuse  défaite  eut 
lien  lelnndi  15satar609(16  juillet  1212).  Elle abattitlecou- 
rage  des  Mnsnlmaiu,qaines*en  relevèrent  jamais  ;ib7  pardi* 
reutl  étendard  de  la  fffieité, dit Ebn  Abd  et  Halkn  ;  et  rcnnèmi 
8*empara  de  lcur>  ch«Ueau\  (  tse  rendit  maître  de  la  pins  grande 
partie  de  lenrs  villes  ;  et  il  serait  arrive  à  posséder  l'Iàapagoe 
'eOtièK,  si  le  Men  très  bant  n'aivait  en  pitié  de  non8,€l«'«it 
envoyé  au  secours  de  son  peuple  l'émir  des  Musulmans  A%M 
ïoussout,  fils  d'Abd  el  tiak  i^que  Dieu  lui  accorde  le  Balut!), 
qni  fit  reviTre  aes  mines,  releva  son  minaret^et  porta  de 
nonrean la  desinietlon  dans  le  Dar-Haib*. Alfonse, après  k 

1  La  terre  c»l  pariagée  par  les  Musulmans  en  deux  grandes  pariies,  en  Dai- 
UXma,  iutti»oa  de  l^wlamitme,  pays  ds  fol  inalMiiléUn»,  ei  ta  Dir>Hari»,  mmimm 
Au  6oiub«i,  00  pajt  mmeiDi»  Û9  llarl»,  qmi  il^ftiSe  combat  ;  i*oa  lo  mol  Barfcyt 
fowM|atr  IM  volloii»  aoa  néfi  pM  dcf  inti4i  w»  lAmtoWylis  mtwm 
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bataille  d'£l  Âkùb,  entra  snocessivemeot  dans  plusieors  villes, 
mâÊê  waÈÊm  dans  oeUe  d'Obda  (Ubeda),  4|H'ti  j^t  d'aasaot  et 
r^élMiiniii  mr  les  Masnioftai»;  il  n'y  laiiia  pa0'w  ml 

mik  <  n  vjc,  i)i  liî  nul  ni  petit;  et,  depuis,  ii  [wil  les  villes  des 
3iasoimatjH  les  um^  aprth  les  autres,  jusqu'à  ce  qu  U  se  fat 
mfÊÉêéèfÊ(BKfÊd  iMile  l'AnéakHMie,  doDt  ii  m  resta  efilre 
IsïlWlls4s8  fidèles  (|o'«m  fort  petite  partie  (laqudie  petite 

partie  \h  n diit  eoriKervée  qii(  [  urla  protection  singuiait  cie 
Dieu  et  par  les  maiiiti^des  pnnces  de  la  d^iia^^tie  des  Hény- 
lttM»,#eiÉ(t  IKen  perpétue  le  règnel  (s'^erte  Abd  el  Haiim 
^  écritafl  de  Imr  temps).  On  dit ,  ajoutë-t-il ,  que  des  roig 
quiltiti^iil  preseiiii  a  la  LdUtUe  d'El  Àk«ài>  ci  a  la  prise  d'Lbc-da, 
il  a'e&lét  ttueim  qtù  ne  moQfùt  dans  l'année.  111  Nasëi*,  après 
la  d»Qfile^*&  Akâh,  arma  à  Séville  dans  te 

du  mois  de  djoulbcdjade  la  même  année  islamile,  repondant 
aux  deruicrs  dix  joui^  du  mois  de  janvier  1 2  U.Euarrivâut  en 
ihpÉgm,  il  a'diait  âaorgaéitti^t  gioriiié  outre  omiire  de  la 
HtflîtQéed^sei  aMidfeaset  de  ses  bataîllens,  et  de  ce  qu'il 

avait  réo  11  imprès  de  im.  pour  celle  gaz^vat, plus  de  cooibat- 
taBB  k,  piixiet  a  ciievai^qu  li  ne  s  en  eiait  assemblé  auprès  d  au-* 
eiin  ancra  jKil  Meidnaia  avant  loi.  En  effet,il  comptait  daas 
son  afiafa  cent  loiiaaite  arifieiolÔDtaireB,  tant  cavaliers  que 
faotassinn;  trois  cent  mille  recrues  de  divers  paj  s  ;  t»  .  ;**.e  mille 
Kègresqiu  marchaient  devant  inî  avec  des  liaiielKurdfië,{i(9rti-^ 
liituanfiii!  ilrnlinAi  à«iviroiUMrea  peroemc  et  fl<m  harem; 
ëx  mUa  aiiiiiiliti  lers  goMMÉats  et  de  ta  Iril^  des  Aghiaz,  sans 
compter  les  ^uci  t  icrs  armés  de  ddida  d^?»  a  ibus  de  Zonrlab, 
^  AraiMsat  des  diverses  ^sAm  arabes-èeriières  des  deex 
KagltfialiB;  et  it  mit  mis  4a-aaÉflaiiia  ^ana^eette  multitade, 
estimant  qu'il  n  y  avait  pas*  de  puissance  humaine  qui  le  pùt 
v^iofoce.  Mm  le  i)im  lrèi»Jiaul  iui  m  v^ir,      ba  déiaile}  dit 

eenemie»,  —  par  oppoiilioo  sinv  zymm^fs,  iujeU  chréliâo^,  juif«  ou  idoiàlref 
atieri il  el  payynl  le  Kiradj  on  Dsixjdjé.  • 
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noire  pieux  historien,  que  la  victoire  vient  de  lai ,  qu'il  est  le 
maître  et  le  souverain  dispensateur  des  biens  et  des  maux, 
et  que  toutes  choses  sont  entre  ses  mains  divines.  Après  qa'£l 
Nassr  fut  de  retour  à  Marok  de  la  bataille  d'El  Akàb,il  fit  re- 
connaître son  fils  Cid  Abou  Yakoub  Youssouf ,  surnommé  El 
Mostansir,  qui  reçut  les  sermeus  de  tous  les  Almohades,  et 
dont  le  nom  fut  dès  lors  prononcé  dans  la  kothbah,SQr  toutes 
les  chaires  des  mosquées  cathédrales.  La  reconnaissance  d' El 
Mostansir  Abou  Yakoub  Voussouf  eut  lieu  dans  dernière 
décade  de  djoulhedja  (iOO  (janvier  1213).  Sa  proclamatioa 
terminée,  El  Nassr  entra  dans  son  palais,  où,  retiré  de  la  vue 
des  hommes,  il  se  plongea  entièrement  dans  les  délices.  U  y 
demeura,  presque  sans  sortir  de  son  Ut,  jusqu'au  mois  de  scha- 
ban  de  Tannée  610;  il  mourut  empoisonné  par  Tordre  de  ses 
vizirs,  qui  subornèrent  à  cet  effet  une  de  ses  femmes,  laquelle 
lui  administra  le  poison  dans  un  verre  de  vin,  dont  il  expira 
sur-le-champ.  11  avait, dit-on,  résolu  de  les  faire  tuer  tous,  et 
ils  le  prévinrent  de  la  sorte.  11  mourut  dans  la  nuit  du  mardi 
10  au  mercredi  1 1  de  schaban  610  (23  décembre  1213),  dans 
son  palais  de  la  kassbah  de  Marok.  Telle  fut  la  fin  de  Moham- 
med ben  Yakoub  ben  Youssouf  ben  Abd  el  Moumen  ben  Aly 
el  Zeuety  El  Koumy  El  Mowahhid,'surnoDimé  El  Nassr,  le 
vaincu  de  las  Navas  de  Tolosa.  Le  temps  de  son  règne  avait 
été  de  cinq  mille  quatre  cent  cinquante-un  jours,  qui  fout, 
au  compte  des  années,  quinze  ans,  quatre  mois  et  dix-huit 
jours,  dont  le  premier  fut  le  vendredi  22  de  rabi-el-awal  595 
(21  janvier  1 199),  dans  lequel  il  fut  proclamé  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  dernier,  le  mardi  10  de  schabau  610, 
veille  de  sa  mort.  Dieu  lui  fasse  miséricorde^! 

1  Ebn  Abd  el  Ualim,  p.  160. 
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lègne  de  Sancho  de  Castill©  et  d*  rcr^liuand  de  1.<m,d.  —  Fondation  de  l'ordra 
de  Talalrriyn.  —  Entrée  Uo  bancbo  dans  les  élalâ  lio  sud  frcre  Ferdinand. 
llort  do  Scincho  àc  Castille.  —  Son        Alfonse  ,  encore  en  bas  àgo  (Al- 
ioùév  Mil),  lui  succède.  —  Tutelle  d'Allonse.  -  (Jueretle  |ct  lutte  entre  lef 
Lira  et  le»  Cjsiro.  -  Érénemens  et  gnerres  qui  accompagnèrent  l.i  rivalité 
4tt  dMX  maliuuii.    -  I  ofidaliou  d.-  iNinire  des  rhevaliers  de  Saïut-Jaciiues. 
—Mort  de  Raymond  roi  d'Aragon  ci  cumie  de  Barcelone,  —  Son  ùls  aîné 
iJAlwe  (AlfoDM  II  d^Aragon)  lut  succède  sous  la  régence  de  sa  mère  Pétro- 
■Oit.  ^  tfariigd  4«  fltticlio,  flit  d' Alfonse  de  Portugal,  avM  D«ldi,  fllle  de 
KayaMBdd*An«M*  —  Mi»  de  ta  rlYtHié  des  Un  et  des  Gistie.  —  Prise 
tfSTere  el  d«  Bedejoi.  —  Tnllé  d*illieiiee  emie  Alfonse  de  Cssiille  et  Alfsnse 
'd*ArsfeD.  —  Traité  de  pals  entre  Alfiniie  de  CaslUle  et  Sancho  del«a?srre« 
— SIéce  de  Ssntafen.  — >  Débile  et  mert  de  Teossenf.  —  Mort  de  Ferdiaend 
de  UoB.     AUiMseseB  fils  loi  soceède.  —  AlUanoe  entre  Alfonse  db  CasUllA 
(Alirase  yni)  et  AKbnse  de  Léon  (Alfonse  IX).  —  Cnerre  centre  les  Almolie- 
éss.  —  Prise  de  SUtos  per  des  pétsrins  anglais  nnis  ans  troopes  pertngalses» 

—  Fondation  de  Plaeentia*  —«Le  pape  easse  le  mariage  d'AlIbnse  de  Léon  atee 
Thérèse  de  Pertngal,  sa  ceasine.  —  Mon  d^ Alfonse  d'Arsgen  (Alfonse  11).  — 
Son  fils  Pierre  lal  succède.  —  Mariage  d'Alfonse  de  Léon  arec  .Bérengère  de 
Castille.  ^  Mariage  de  Blanche  de  CssUile,sa  scsvr,  avec  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe-A  iir;uste.  —  Le  pape  casse  le  nouTeaa  mariage  d'Alfonse  de  Léon  arec 
B«renî;rrc.  ^  Naissance  f!f^  ^ainl  Fordinand.  —  Séparation  des  deux  époux. 

—  Mjri.ij^o  de  Pierre  d'Ara!;on  (Miorru  ll)stcc  Marie  rte  MuutpeUier. — Vbyage 
et  couronnement  de  Fierre  à  Rome.  —  Naissance  m  r .  <  iicuse  de  Jacques  1"^ 
d'Aragon  (Jayœe).  —  RenooTeUement  do  la  guerre  entre  Us  chrétiens  elles 
Alœubades.  — Bataille  de  !IIur,id, il  uu  de  las  Navasdo  lolosa.  ~  l'rise  d'Lbeda. 

—  Suites  de  la  défaite  des  AUiîuhades.  —  Mort  d'Alfonse  VIII  de  Castille,  et 
de  Pierre  ,11  d'Aragon,  tué  A  la  bataille  de  Marel.  —  Faits  diTcrs.  ~  Éut  do 
la  langne  et  des  nmnis  parnU  les  chrétiens  de  ta  Pénlmvle  à  ta  fin  dn  dea- 
Méaesiédeetan  ennsnesnent  do  iieiiiéaie. 

m 

De  as;  a  mà. 

Dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  mort  d' Alfonse  VII 
(r£mpereiir)|  ks  Âlmohiidefi|  ainsi  que  uoas  1  avons  vu, 
avaient  reeoimé  la  plapart  des  villes  qa*i]s  avaient  perdaes 
en  Andalousie,  entre  autres  Pedroches,  Andujar,  Baéza.  Abd 
elMoumeu  y  vouinl  joindre  ce  que  l'empereur  leur  avait  en- 
levé dans  le  loyannie  de  ZelèdOi  et  prépara  Texpédition  qae 
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nous  avons  précédemment  racontée.  Les  chevaliers  de  l*ordre 
da  Temple  avaient  obtenu  la  cession  de  la  ville  de  Galatrava, 
peu  de  temps  après  sa  conquête ,  à  la  charge  par  eux  de  la 
défendre  contre  les  attaques  des  Musulmans.  Le  bruit  de  l'ar- 
rivée des  Maures  almohades  les  jeta  dans  une  frayeur  telle, 
qu'ils  remirent  cette  place  au  roi  de  Castille,  ne  se  croyant  pas 
assez  forts  pour  la  défendre.  C'est  à  cet  incident  qu'est  due 
la  fondation  de  l'ordre  de  Calatrava.  Dès  que  les  Templiers 
eurent  fait  cet  abandon,  Sanche  fit  publier  un  édit,  par  lequel 
il  déclarait  que  s'il  y  avait  quelque  seigneur  qui  voulût  se 
charger  de  la  défense  de  Calatrava,  il  la  lui  donnerait  avec 
tous  ses  honneurs,  prérogatives  et  dépendances.  En  ce  temps- 
là  saint  Baymond,  abbé  de  Fitero,  se  trouvait  à  Tolède  avec 
un  antre  moine  de  son  ordre,  appelé  frère  Diego  Vélasquez, 
lequel  avait  porté  les  armes  avant  de  se  faire  religieux. Vélas- 
quez, voyant  qu'aucun  seigneur  ne  se  présentait  pour  pren- 
dre la  défense  de  Calatrava,  engagea  son  abbé  à  se  charger 
de  ce  soin 5  proposition  qui  parut  d'abord  imprudente  et  té- 
méraire à  Raymond,  et  qu'il  rejeta.  Vélasquez  insista,  et  ses 
raisons  firent  une  si  forte  impression  sur  l'esprit  de  l'abbé, 
qu'après  avoir  recommandé  cette  grande  entreprise  à  Dieu,  il 
demanda  Calatrava  au  roi,  et  l'obtint 

Le  roi  Sanche,  fatigué  des  incursions  que  faisaient  les  Ara- 
bes dans  ses  états,  se  mit  en  mesure  d'en  arrêter  le  cours,  ce 
qui  alarma  tellement  le  roi  de  Léon,  qu'il  ne  douta  pas  que 
son  frère  ne  voulût  le  dépouiller.  Dans  cette  crainte,  il  lui  en- 
voya un  ambassadeur  pour  lui  dire  qu'il  était  prêt  à  lui  ren- 
dre hommage  de  ses  états  comme  à  son  aîné.  Soit  que  San- 
cho  prévît  de  trop  grandes  difficultés  à  s'emparer  de  ce  que 
l'empereur  son  père  avait  donné  à  Ferdinand,  à  cause  de  la 
guerre  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les  Arabes,  soit  qu'il 
voulût  s'en  tenir  sincèrement  au  traité  de  partage,  ou  qu'il 
méprisîU  un  vain  et  inutile  hommage,  il  trancha  du  généreux, 

• 

1  Roder.  Tolet.,  de  Reb.  Hijp.,  1.  tu,  c.  14. 
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et  refusa  l'offre  du  roi  de  Léon^  eu  s  écriaut  :  «  A  Dieu  ne 
plâi^  un  iilè  du  viQtarieujL  eiupereui^  duu  Alfonse  recoa- 
naîow JiUDAiB  sar  la  terre  ua  supéhear,  ni  ^ne  je  fasse  jaiaais 
h  gwie  à  mon  frère,  tandis  qQ*il  fm  de  aim  côté  son  devoir 

puixï  eutrctcuir  avec  luoi  unr  aîiiiii»;  l  i'.iLcrucUc'.  »  De  cette 
mflttv^  le  partage  fut  mamltuu  sajuu»  ciiu^ion  di  ^uu^.  il  y 
eul  cependant  entre  les  deiii;  frères  un  semblant  d'hostiUtés 
dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  mort  de  leur  père. 

Le  roi  de  Léou,  trop  facile  à  écouter  les  faux  rapports,  et 
d'ailleurs  fû£:|l  soupçouueuàf  avait  privé  le  cuiulu  dou  1*qug& 
de  Minerve  et  quelques  autres  seigneurs  des  postes  qaa  TeuH 
pereur  leur  avait  confié  de  sou  vivant.  Comme  ils  n'avaient 
rieu  fait  pour  s'attirer  ct^Uc  disgrâce,  il^  allèrent  se  jet(  r  aux 
pieds  da  .roi  de  CsstiUe  pour  implorer  sa  protection,  ôaocho, 
qui  oHmaifisait  leur  mérite  et  les  services  importans  qu*ilfi 
avaieat  rcFidu  à  Tempcreur,  les  reçut  très  gracieusement,  et 
leur  promit  de;  leur  rcudro  tou^  it^û  boub  oïlicc?»  qui  dcpi;u- 
draîent  de  lui  pour  les  fijire  rétablir  dans  leurs  postes  et  hou- 
nenrs,  ne  pouvant  souffrir  que  son  frère  dépossédât  ainsi  de 
leurs  cliar^csde  braves  officiers  que  i  ciiipcrcur  son  père  avait 
honores  de  son  estime  et  de  ba  oouûance.  Aussitôt  il  prit  la 
route  de  Léon  à  la  tôte  d'une,  armée,  dans  le  temps  que  son 
frère  n*ét«it  œoupé  que  de  jouir  des  prémices  de  la  royauté, 
lit,  coiiuiie  celui-ci  n  a\ail      du  troupes  capables  de  résister 

à  celles  da  roi  dt^  Ca^iUie,  il  alla  m  devant  de  lui  pour  tàcber 
de  Tapaiser  par  sa  soumission  àsjes  ordres* L'ajantrenoon* 
tré  à  Safaagun  sur  le  point  de  se  mettre  k  table,  il  fut  agréa- 

bicuicul  i^urpi  loi  Mju  il  lui  lendit  les  l)rii>  pour  i  t  iiilirasscr, 
loi  disant  que  c  était  piuti^t  pour  sa  gloire,  que  pour  lui 
IMre  tort,  quli  était  entré  en  arqies  dans  ses  états;  qu'il  nV 
vait  aucun  dessmn  de  les  envabir  en  lool  ni  en  partie;  qu'il 
av^t  trop  de  n^peci  pour  tout  ce  que  leur  iLiustre  pcrc  avait 
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fait  pour  y  donner  jamais  la  moindre  atteinte  ;  mais  qne  ce 
mèmereapeet  Tobligeait  de  prendre  la  défense  de  tons  oenz 
qu'il  aTait  honorés  de  sa  bienTdHance,  et  qne,  ponmi  que 
le  comte  de  Minerve  et  les  autres  seigneurs  qu  il  avait  dé- 
pouillés  de  leurs  iief s  y  fussent  rétablis»  il  se  retirerait  aussitôt. 
Le  roi  de  Léon^  s'estimant  fort  heorenx  d'en  être  qoitte  à  à 
bon  marebë,  fit  lont  ce  qne  le  roi  de  Castille  vonlat;  et  ikse 

séparèrent  fort  l>ons  amis 

1 158.  Cependant  les  Arabes,  ainsi  qne  noos  l'avons  vu,  fai* 
aaient  de  continnellefl  excursions  dans  les  états  dn  loi  de  Cas* 
tille,  et  comme  il  n'avait  pas  le  temps  de  se  mettre  en  état  de 
leur  tenir  tête,  il  donna  rendez-vous  à  Almazan,  à  don  Sancbe, 
roi  de  Navarre»  ponr  terminer  les  différends  qu'ils  avaient  an 
snjet  de  la  province  de  la  Bîbja ,  et  former  une  alliance.  Ensnite 
il  eut  une  entrevue  à  ^Naxama  avec  Raymond,  comte  de  Barce- 
lone et  prince  d'Aragon»  son  neveu,  avec  lequel  il  fcNnna  une 
alliance,  après  être  conycna  avec  lui  qne  tontes  leors  contes- 
tations demenreraient  éteintes  entre  enx.  Il  fat  arrêté  qne  tonC 
ce  qui  citai l  a  la  ri  roi  te  de  la  rivière  d'Èbre  resterait  à  Ray- 
mond sons  la  foi  et  iiommage  que  lui  et  ses  descend  au  s  ren- 
draient aux  rois  de  GastiUe»  au  conronnement  desquels  ils  se- 
raient tennsMe  se  trouver  ponr  porter  Tépée  royale*. 

Cependant,  saint  i\'iymond,  abbé  de  Fi tero,  en' consé- 
quence de  la  donation  que  le  roi  de  Gastilielui  avait  faite  de 
Galatrava  et  de  toutes  ses  dépendances,  fit  tant  par  ses  ser- 
mons qu'il  assembla  vingt  mille  hommes,  qui  prirent  les 

i  Ahsit  h  me,  nt  ((>rram  qaam  pater  meui  Tobis  conlalil ,  me«  sabilciun 
potesUiii,  vel  I rater  meus  filias  tanli  patris  alicuî  dominio  sU  a«ilricta§.  Sed  rnra 
paler  nosler  regBum  nobls  diviserit,  el  vos  vestrii,  el  e[',o  mois,  c  i  iirovruiui, 
et  terra  leoemur  magoatiboa  imparliri,  quorum  auxiho  paircg  nosirî  lerram  per- 
ditam  habaerant,  el  Arabes  repuleranl.  Reddalis  ergo  feuda  ana  comiti  PoBtfo 
de  MIocrlMt  el  allli  nagatUbat,  4&ot  priratlif ,  «1  non  ertdaili  nmmfUbfit 
contra  «oa,  et  eco  In  eoBlineail  reeedo.  Tam  m  FemaDdna  «m  eatet  pfliri^ 
roufl,  et  ^benlgnoi ,  omBla  q«a  rex  SaBcIsf  dJterat,  aec^tavlty  el  alaita  id 
iOTlcem  amicabiUlcr  rt^ci^sserant  (Rod,  Tolel««  de  BAb«  BÊÊp»t  U  VU»  C* 

S  Zorita,  Aonalea  del  reyao  de  Arafev. 
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moÊê  pomr  mettre  la  ^aoe  à  Tabri  dea  insultes  des  Arabes. 
Le  sainl  abbé,  profitailt  de  la  fenreur  de  zélé  dcmt  ses  sol- 
dais étaient  animés,  les  porlu  à  s'unir  par  un  vœu  solennel 
pour  la  défense  de  la  religion ,  et,  les  trouvant  disposés  à 
entrer  danases  pieux  desseins,  il  jeta  lesfondemens  de  Tor- 
dre militaire  de  GdatraTa,  qni,  depuis,  s'est  maintema  a^ee 
éclat  ^ 

Les  babitans  d*À?ila  et  de  ristramadooreayant  reçn  atis  de 
la  part  da  roi  Sanebo  qa'Aboa  Takoob  ToosBoof  ,  fils  d*  Abd 

el  Moumen^émir  des  Almohadcs,  était  arrive  d'Afrique  avec 
un  grand  nombre  de  troupes,  dans  le  dessein  de  porter  la 
gaerre  dans  les  étata  des  ebrétiens,  entrèrent  dans  la  ban- 
fiene  de  Sënlle,  qu'ils  mirent  à  fea  et  à  sang  ;  les  troupes 
d  Vhoii  Vakouh  marchèrent  contre  eux;  mais  ces  braves  chré- 
tiens, quoique  en  plus  petit  nombre  que  les  Aimohades,  ac- 
ceptèrent fièrenmt  le  combat,  et  se  battirent  ayeo  tant  de 
Tsleur,  que  Tannée  mabmnétane  lut  taillée  en  pièces  ^  ses 
généraux  tués 

La  fondation  de  Tordre  de  Galatrava  marqua  de  la  sorte 
le  règne  de  Sanebo,  qui  moamt  à  Tolède  le  31  août  1158. 

On  attribue  sa  mort  au  cbagrin  que  lui  causa  celle  de  sa 
femme  la  reine  Blanche  de  Navarre  ^.  Il  laissa  un  fUs  uni- 
que nommé  Alfonse,  qui  lui  suooéda  à  Tàge  d'environ  trois 
ans,  et  ce  ne  fdt  que  par  une  suite  de  ndrades  qu'il  ne  per- 
dit ni  la  couronne  ni  la  vie,  jamais  minoritc  u  ayauL  été  si 
traversée  ni  si  remplie  d'agitations  et  de  troubles  que  la 
sienne.  Voici  pour  quelle  cause. 

Sanebo  son  père,  en  mouraîit,  aTait  nommé  Don  Gutierre 
Ferdinand  Ruiz  de  Castro  son  gouverneur  et  son  tuteur, 
et  confirmé  tous  les  seigneurs  dans  les  emplois  qu'ils  occu- 

1  loi.  Tolet.,  de  Ulb.  Biip.,  U  tu,  c.  14»  * 

s  Swdio  Alt  tantmmé  le  Déiiié»  El Daioado,  parce  qv«  m  nAffvJfilt  ^pith 
t««pt  HBt  «T9ir  i*tBfMM»  tviai  a*a€cofek«t  4tt  loi. 
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paient,  jusqu'à  sa  majorité.  Cette  disposition  excita  une  tem- 
pête dauft  Umte  ia  CastUky  par  les  mm  que  lioa  MaoriqM 
de  Lan  m  donna  ponr  aninar  les  (randa  et  Je»  penplei 
contie  le  r^ginl. 

Maunque  de  Lara,  dont  TambitiOQ  était  sans  bornes,  ne 
pouvait  pafdoDiier  au  fan  toiv  d'avok  «beià  ua  autre  régent 
que  loi,  et  aonkrant  tonte  safuniUe  oontieson  mal,  la  Ca^ 
tille  se  partagea  entre  1^  nvusons  de  Castro  et  de  Lara.  Les 
uns  voulaient  que  le  testament  du  roi  Saucho  lût  exécuté  a  la 
lettre;  ka  anlrea  ne  pouvaient  aoufiErir  que  Don  Gutierro  fàt 
rarbitre  sonTeiaîn.  En  un  mot,  leadenx  partis  s'aigrirent  lel- 

lemeut  qu'on  en  vint  à  une  guerre  civile. 

Don  Gutierre ,  dont  les  mcimatioui  étaient  toutes  portée 
an  Inen  de  l'état,  tonehé  À  la  vue  dea  nuni  dont  la  CaetâUe 
était  nMueée,  et  préférant  lea  intérèli  du  jenne  roi  et  de 
ses  compatriotes  à  la  gloire  d'être  à  la  téte  des  affaires,  se 
démit  de  ses  iouetiona,  et  le  roi  lut  confié  aux  soins  de  D. 
Qarçia  d'Aia,  fils  dn  comte  D.  Garcia  de  Cabra»  frère  de  la 
mère  de  D.  Manrique  de  Lara.  Aia  <  était  nn  hooMBed'hon- 
ucur  et  de  probité,  mais  il  avait  peu  d'esprit,  et  ignorait  jus- 
qu'aux premiefi»  démens  de  la  politique.  D*  Manrique  lui 
persuada  aisénent  qu'il  devait  s'en  reposer  anr  loi  de  Té* 
dneatioB  d«[  roi.  Aia  remît  ^  eonséqœnee  le  roi  enlie 
1<^  mains  de  ce  lin  et  adroit  politique  ;  mais  Gutierre 
connut  lùen  vite  la  faute  qu'il  avait  faite  eu  se  dessaisis- 
sant dn  geavemeaient  dn  jeune  prinee,  et  fit  tont  ee  qn'il 
pnt  ponr  le  ravmr.  Tonte  la  maison  de  Lara  et  ses  partisans 
se  raidissant  contre  lui,  il  fallut  avoir  recours  aux  armes.  Sur 
ces  entre£aitss,  D«  Gutierre  mourut  (1 169)  \  mais  ks  trouliles 
ne  cettèrent  pas  ponr  cela.  Dpn  Hanriqne,  devenn  maître 
absolu  dans  tout  le  royaume»  entreprit  d'ôter  aux  Castro  tous 

t  AuMnbls«aBMa4*0ti|ise  inbt.  U  eil  m  effet  écrii  AU»  dau  Eode- 
licb» 
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leurs  ûeSs  et  toas  les  emplois  qa'ite  possédaient,  et  comiiieoette 
entafepriie  était  mie  infraetioii  fmaâlB  aux  dteporiUm  iHh- 
tamentafaes  du  fea  roi  flenclio,  D.  Ferdinand  de  Castro,  ne^ 
Teu  de  D.  Gutierre,  et  ses  frères,  s  y  opposèrent  de  toutœ 
1    leurs  forces.  Poar  ne  pas  saccomber  mob  le  poids il«  pouvoir 
(    éeipgtîquo  de  Don  IIaiiriqoe,il>  eurent  reoomi  à  la  protee» 
•    Mon  de  Ferdinand,  roi  de  Léon,  lequel  entra  en  Castille  à  la 
t^te  d*nne  paissaule  arméo,  pour  forcer  les  Lara  à  lui  remet- 
tre la  porsofioe  du  roi  smi  neYeB.p  de  l'édueatioB  diM|nel  il 
4|fMt  éà  flo  eharger.  Féidinand  pofta  do  puéférenee  les 
armes  dans  les  domaines  des  Lara,  qui  s'enfuirent  devant,  lui 
avec  le  jeuue  roi,  et  se  réfugièrent  dans  Soria  ;  étant  là  plus 
Bàremeat  qa'ailieors,  et»  à  ee  iiia'il  semble,  le  roi  de  Léon  ap< 
ptAoliaiit  de  les  y  poorçiiYre  par  la  loree,  il  Toalnt  bien 
traiter  a\ec  eux,  et  ils  s'engagèrent  a  lui  livrer  le  roi  de  Cas- 
tillo,  à  condition  que  D.  Blanrique  aurait  l'administration  des 
ÊÊtÊÊM  wom  le  roi  Ferdinand,  et  qno  eelni^ci  remettrait  an 
roi  m  nèfon  las  étals  qui  hd  appartenrient,  dès  qu'il  annût 

atteint  sa  majorité  ^ 

Eq  vertu  de  ce  traité,  le  roi  de  Léon  et  les  Lara  s'assem- 
ftlèrant  à  teia;  Mis,  soit  qno  les  Lara  n'enssent  pas  dessein 
d'eiéealsree  qn*ils  avaient  promis,  soit  qu'ils  s'aperçussent 

Ferdiiiaud  avait  quelque  mauvais  dessein  secret,  ou 
du  OKÙns  qu'ils  lissent  semblant  de  le  croire  comme  prétexte, 
«  aoignenr  de  leur  fiuniUe,  Pedro  NnAoi  de  Fnente  Alaw- 
gir,  enleva  sewètemeni  le  jeooe  roi  de  CastUle,  et  le  mit  en 
iftreté  dan»  une  place  lV)rte  duul  les  Lara  disposaient,  a  sa- 
vttr  à  San-£âtevaa  de  Gormaa,  Le  roi  de  Léon,  irrité  de  leur 
piocëdé,  se  ndt  en  mardie  ponr  onlover  le  mi  ds  Castilla  ; 
mais  Don  Pédro  Nntlez  eut  le  temps  de  le  transférer  à  Atien- 
la,  et,  de  là,  à  ÂYiia,  en  sorte  que  le  roi  de  Léon,  pour  ne 
pSB  eaoser  de  nonveau  troubles  dans  l*état,  lut  contraint  de 
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s'emparer  de  la  plus  grande  partie  des  places  de  Gastillc,  qu  il 
retiat  et  goaYerna  en  qualité  de  tateur  d'Alfoofie,  et  ea  m 
nom. 

Les  Lara,  «Dépendant,  prévoyant  qoe  tant  qœ  le  roi  de 

Léon  serait  maître  de  ces  places,  leur  crédit  serait  fort  borné, 
m  mirent  en  devoir  de  les  recouvrer  par  les  armes.  Dans  ce 
dessein,  ibleTèreitf  des  trotapes  dont  le  comte  Don  NnflOyoa 
Mnnio,  trère  de  Don  Manrique,  fat  fait  générai.  Le  roi  Fer- 
dinaud,  a}  ant  appris  qu'il  s'était  mis  eu  campagne,  alla  à  sa 
leneontre,  et  Tayant  attelât  dans  les  campagnes  autralus  ap- 
pelées les  diamps  gothiques  (Tierra  de  Gmnpos),  Tattaqua  et 

le  déiîL. 

Ceci  se  passait  en  1  anuée  1 160.  L'année  suivante  prit  com- 
menoement  l'ordre  militaire  des  ctievalierB  de  ëaint-Jaoqnes; 
ymd  comment.  Une  troope  de  doue  aTentoriers  da  royaume 

de  Li'on,  qui  ne  vivaient  que  de  brigandage,  conçurent 
une  si  grande  borreur  du  genre  de  vie  qu'ils  menaient, 
qne,  poor  en  effacer  l'énoimité,  ils  résolurent  de  s'onir  en 
feime  de  congrégation  ponr  défendre  les  chréliens  par 
les  armes  contre  les  Mahometans.  Lu  nommé  Don  Pédro 
Fernandez,  natif  d'un  lieu  de  l'évéché  d'Astoi^  appelé 
f  oente-£ncalada,  lut  élu  chef  de  cette  troupe  militaire. 
C'était  on  bomme  de  tète,  et  qui  n'entreprenait  jamais  nen 
sans  y  avoir  bien  réfléchi  ;  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais réduire  ses  inférieurs  à  une  parfaite  obéissance»  s'il  ne 
leur  imposait  on  joug  qu'ils  ne  passent  pas  secooer,  il  les 
obligea  de  s'assnjélir  par  un  tcbu  religleox  à  la  règle  de 
saint  Augustin,  sous  les  auspices  de  saint  Jacques,  qu  ils  pri- 
rent pour  patron.  Telle  fut  Torigine  des  chcTaliers  de  saint 
.  Jacques  K 

Le  2  août  11 62,  mourut  à  Soint-Dalniâce,  village  du  voi- 
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stege  de  Turiû^  le  roi  d*Aràgon|  eomte  de  Barcelone,  Ray-- 
rnond,  qui  s*y  était  rendu  pour  prendre  part  anx  eonférenees 

d'an  congrès  assemble  là  par  l'empereur  1  rédéricBarberousse. 
U  laissa  trois  âls,  Aifonse,  Piwre  et  Sancbo,  et  une  âlle  ap- 
pelée l)iilda.Bcm  corps  fut  transporté  an  monasléfe  de  Bip- 
pol,  où  il  fut  enterré'. — En  cette  même  année,  le  Seigneur 
donna  la  vilie  de  Béja  à  Alfonse  Heiiriquez,  roi  de  Portugal^. 

A  l'occasion  de  la  mort  de  Raymond  son  mari,  Donna  Pé- 
bonille  rénnît  à  Haesca  les  cortès  d*Âragott,  et  partagea  ses 
états  comme  il  suit  :  à  Alfonse,  son  fils  aîné,  elle  donna  le 
royaume  d'Aragon  et  le  comte  de  iiarceionej  à  Pierre,  le 
comté  de  Cerdagne,  Careassonne  et  Narbonne  ;  à  celni-ci  elle 
donna  poor'lientenant,  et,  au  cas  qu'il  mourût  sans  enians, 
pour  héritier,  son  troisième  iils  Saiicho.  Il  ne  fui  fait  aucuue 
mention,  dans 4^  partage,  de  Donna  Dulcia,  sa  ûlle.  Mais, 
plus  tard,  elle  se  maria  avec  Sancbo,  fils  d'Alfonse  Henri- 
quez,  et  second  roi  de  Portugal,  mariage  qui  se  fit  sous  la 
protection  et  par Tentremise  de  Henri  TI,  roi  d'Angleterre  ^, 
Jusqu'à  ce  qu  Alfonse  d'Aragon,  deuxième  du  nom,  eût  ac- 
compli sa  douzième  année,  sa  mèie  fut  régente  ou  gouTcr- 
naute  du  royaume  (gubematrix)  ;  et,  afin  d*a88urer  le  règne 
de  soniils  mineur,  elle  lit  un  traité  d'alliance  avec  le  roi  de 
Navarre,  dont  la  durée  lut  fiiée  à  treize  années.  £n  1163, 
Alfonse  accomplit  sa  douzième  année,  et  sa  mère  convoqua 
de  nouvelles  cortès  à  Barcelone,  le  l  i  juin,  ddns  lesquelles 
die  se  démit  de  la  régence  et  de  toute  tulèie  sur  son  iiis.  Peu 
après,  elle  en  fit  de  même  à  Saragosse. 

m 

1  Z«rlta,Anilii  éHL  nja»  dt  ÀraiOB,«t  le  M«iiaehM  ptt^pÉL»  4t  Geit* 

Comll.  Barcin. 

>  In  cra  mcc  dedii  DomiBiii  dTlUtem  Bc^iam  td  refem  lldcfoMiim  (  Cbr* 

CoDimb-.  p.  SSfl). 

S  i^:ra  1212  (1174)  Dupiit  rex  (rorlagalliœ)  Sanciut»  cum  iiiïa  ilaymuDdi, 
comiiis  &Ê  Bardomia  noma  Dalda,  fttroM  regia  Aragonentinai  D.  Alfoosi, 
MO  regoi  patris  ejis  48  (€hr.  LaiiU,    4ia),  ^  Y^jet  ior  l«  Mcond  point, 
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de  l'ordre  militaire  de  8t- Jacques,  Don  HaiiTMpie  de  Lira  et 
ceux  de  sou  parti  entreprenaient  de  se  rendre  mai  tics  de 
IMède;  nais  FecdiBand  y  étant  accoum  en  diligence,  se  jeU 
Jmw  la  plm  et  ks  en  empèelia  Feniinand  se  maria  en 
1 164,  avec  Urraca  ,  infante  de  Portugal,  et  fiUe  d'Alfonse 
Heariqnex,  à  la  grande  joie  de  î^on  père.  Le  roi  de  Léou  res- 
taura le  aiène  temps  et  peupla  les  villes  de  Ledesma 
et  de  €indad-Bodriie.  tes  habitans  de  Salanianqne;ÀiqntM 
villes  appartenaient  pour  les  avoir  achetées,  à  "^lé  qu'il  8ÉB- 
Me,  à  iieaia  deiûei»  oomptans,  s'en  tinrent  pour  offensés,  et 
liritat  U  amei  oolriie  k  loi  et  les  mi^istrat^  Ledesma^ 
mais  Ferdinand  iMiroba  confire  enx^  et  les  contraignit  par  la 
force  à  rentrer  dans  leur  cité  ^. 

Cependant  les  Lara  et  les  Castro,  sacriiiaut  tout  à  leurs 
dimions,  s'animèrent  de  pins  en  plus  ke  uns  contre  ks  an- 
tres. Manriqne  de  Lara  snrtont,  qine  k  haine  emportait, 
solat  en  ce  temp8(l  164)  de  déposséder  les  Castro  de  [om  leurs 
ûe&,  et  de  kor  enkver  notamment  ia  forteresse  ik  liuetei 


1  Et  rey  D.  Ferrando,  fîtio  del  emperador  en  ix  dÏM  de  AfiOtlo,  enird  «• 
Toledo,  cra  3ifc  (Ado.  Toled.  f  p. 

3  Dan»  uu  acle  autheolique  de  Teinporeur  Aifonie  ^Aiioiue  Vil  },  en 
de  reglbe  ei  de  TéTéque  de  Satentoque,  on  Ih  la  clavM  suivante  :  ^Vacta  cailt 
ka^aa  dMiailooia  «i  nb^MCIi,  aeaaiiSo  iàm  •ftm  an  voulait  (diSeXM 
iBso  qa»  SabBanlIcentea  oataparaTerniit  elTilalaad  Raderic  corn  jqo  Icrnrfna. 
Ib  qna  comparatione  ;clericl  et  boinint  s  cpiscopi  prcdictoniin  ▼iliarum  (  savoir 
de  Campo  de  Piedra,  S.  Crislobal,  Tupas,  Sampayo,  Cancdo,  Aldea  de  Pedro 
Cfdiz,  Kl  Carrascal,  loi  dos  Eipinos,  los  dos  Cainayoues  cl  In  Aldfa  de  1>. 
Hodri;;<>  )  tonailio  el  nsccnsu  pr.Ttlicti  imperaloris  rati  Mn m  su  uu  ftossuero 
lait  cninenienlia,  ne  ampliu»  m  aiiqua  pccia,  Tel  in  itliqua  lacoodcra  aliqoid 
ponereoi  per  ascula  cancta.  AdafoMO  imperante,  etc.  Bodem  eiiam  die  que 
btrauaa  éa  aaaBon  fcvavaut  homaiiaa  asoi  Raliauiido  Silo  AdaUtoal  at  domiMi 
Betansari».  "  O^ob  tl  appcriqaa  laa  SalaaaDqaala  avaiânt  qaaiqaa  ralana  Sa 
f  oalefr  ^opposât  à  ca  qn^on  aitra  qii*e«x  paaplAt  CîtîUis  Rederic  qaMlt  avaient 
acheléo  et  qui  était  libre  de  toute  chnrg(«,  et,  gubsidiairement,  qoe  la  reine 
BéreoRcre  d'il  un  nis  (1fi  nnm  <!*»  Bnîmt  nrl  (^tiiro  Sancho  et  Ferdinand,  lequel 
dut  monrir  ^eone,  car  il  n'eat  plo»  fait  mention  de  loi  depoif  par  «ucon  docn* 
meol» 
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dont  les  bnbitans  leur  étaient  tout  dévoués,  et  qui  était  leur 
principal  point  d'appui.  Manrique  lit  mettre  le  roi  (alors  âgé 
de  but  «as)  à  etefai,  et  HMreiia  m  Haete  à  la  lôte  de  ws 
MifMa*  Ifevdkiand  de  Castro      attenAl      V^/ùÈiéiÊA^  et 

sa\aiuM  à  sa  rt'iu'onfre  Hvec  le«  f^iennefî.  ï,e<^  (l(^u\  ainicef?  se 
raiçtntrur^nt  a  Garciaaharro,  à  deux  iieues  de  il^iate.  to- 
dlMMl  de  Castre,  ^  serait  ^'ob  en  TMlaitàittj^efmiie, 
<fHlliaiom  tes  insignes  qui  poipmleiitlefiireveêoaitaftredai» 
Iccômhat:  pn'voviiin'f»  no  lui  iu;  pa^  muiiîetrar  le<ï^(>l<lats 
de  AlattTÂ^iiô  de  Lara  tuèrcul  a  sa  piace  un  autre  chevalier 
doBt  le  eoetame  semblait  être  eétai  d*eB  féMc<ri;  nais  Mao- 
riqttc  -ÛB  fiarR  ayant  dié  tuë,  son  armée  plia,  et  Ferdinand 
huii  de  Cikyim  demeura  uiaïUe  du  clianip  de  bataille  ^ 

Seoelamiée  tl64,  lea  auiales de ïeAède  font  oneatioii  de 
tebMnHédeIAHi(Na,iMêed'iiiienleeoB^  qu  il 

n'est  pas  possible  de  pouvoir  dire  entre  qui  elle  se  donna  ^. 
La  conjecture  la  pkm  i^ikyJpie  c>l  que  ce  lui  t^utre  le  roi  de 
Léon  et  lesLare,efc  ^  le  ndile  Iiéeny  eut  ledesseas.  Noos 
iiPveyoss  en  eHÉl^  fMW|ve  îMnéilialinic.fli^<  ftàrtf^eèf  "pabc  avec 
/es  Lara,  ee  qu  \1  U  '- il  poiii'  t;:i'  j)i'(jl>ablement,  si  ses  armes 
eussen  t  été  victorieuses,  A^uoi  qu'il  eu  âoii,  «te  a  aseemblèrcnt 
à  SoriA,  et  û  fÉtmMilt  èaira  e^x  fftmj  poo^  wMt^  te4ède 
h,  eov^wt  dea  fiieidtes  des  MsHrsai  fia  d^ilh^lraivhut  evr  cbe* 
\aliei>H  dii  ieuipie  la^^kce  d'Udès, , située  sur  k  frooLière 
déitdaleme^. 

fierei^pM  le  roi  INtdieiMidtMft  fMtirfepiii&  lil^y/ tMîD^'Aevefi 
avec  les  Lara,  Ferdtnawd  R«li4le€ailNi,fiwiqueur  de  D.  !^lan- 
riqac  de  Lara,  ne  voulut  pas  remettre  les  places  qui  (étaient 
Êom  Wt  cn<iie>iideiiwrBlt      k  Mi  de  i^witMie  BjeAt  atteint 
l'âge  preserlt  par  le  tnlbmaimétûa  fék  Don  taièbo  son  père; 

1  Rn  l.  Tofnt  ..  ût*  B«>b.  Htip.,  1.  f.  —  Xataron  al  Conde  Maortcb  eo  il  diif 
éf\  mes  dr  julio  era  MCCii  (Ann.  Toled.  i'"".  p.  '91). 

2  t  ne  la  holalla  d«  LivirielU,  cra  jiCCIll  (ibid#»  I.  C«). 
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sur  quoi  les  Lara,  auxquels  toutes  les  actions  du  jeune  roi 
étaient  subordonnées,  formèrent  une  armée  nombrease  pour 
enlever  aux  Castro  tous  les  châteaux  du  royaume  de  Tolède 
qui  leur  obéissaient.  Us  assiégèrent  et  prirent  Zorita ,  place 
située  sur  les  bords  du  Tage,  et  qui,  en  ce  temps-là,  était  une 
des  plus  fortes  du  royaume  de  Tolède.  Elle  était  défendue  par 
un  nommé  Don  Lope  d'Arenas,  créature  des  Castro,  lequel 
fit  une  si  vigoureuse  résistance  que  Nuùo  de  Lara,  qui  assié- 
geait la  place,  désespérant  de  s'en  rendre  maître  par  la  force, 
corrompit  à  force  d'argent  un  domestique  d'Arenas,  qui  tua 
son  maitrc,  et  Zorita  se  rendit  ^ 

La  prise  de  Zorita  releva  le  courage  des  Lara,  si  bien 
que  le  roi  de  Léon,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  insultes, 
fut  obligé  de  faire  une  ligue  avec  Don  Sancho,  roi  de  iSavarre, 
laquelle  fut  un  frein  qui  tint  ces  audacieux  seigneurs  dans  le 
respect,  et  qui  facilita  à  Ferdinand  les  moyens  de  réunir  toutes 
ses  forces  contre  les  Almohades,  auxquels  il  enleva  Ciudad- 
Kodrigo,  Alcantara  et  Albuquerque  (1166)  »  | 

Tandis  que  le  roi  de  Léon  faisait  ces  progrès  sur  les  inll-  i 
dèles,  la  rivalité  des  Lara  et  des  Castro  continuait  d'agiter  la 
Castille.  L'héritier  de  la  haine  de  Manrique  pour  Ferdinand 
de  Castro,  Nufio  de  Lara,  résolut  d'enlever  Tolède  au  gou- 
vernement de  Ferdinand  ;  mais,  désespérant  d'y  réussir  par 
la  force  des  armes,  il  usa  pour  cela  d'un  stratagème.  Il  s  ar-  ( 
rèta  avec  le  roi  enfant  à  Maqueda,  à  la  t(He  des  troupes  qu'il 
avait  fait  venir  d'Avila  et  de  plusieurs  autres  endroits.  De  là 
il  établit  des  intelligences  secrètes  avec  un  chevaher  tolédan 

1  Roder.  Tolel.,  de  Reb.  Hitp.,  1.  c. 

3  Dans  an  act«  des  archives  d^Aslorga  de  Tannée  1160,  on  lil  :  —  FacU  caru 
in  Aslarica  mense  notembris ,  era  mccit,  eo  anno  qao  is  famosisaimus  rex 
(  Ferdinandas  rex  Legioni  )  cepil  Alcantaram.  —  Il  est  signé  :  Ego  Fernandos 
Dei  gralia  rex  Hispaniararo.  —  Dans  un  autre  acte  da  même  roi,  conservé  éga- 
lement dans  les  archives  de  la  cathédrale  d'Astorga,  on  lit  :  —  Factura  scriptum 
era  Mccvi  sexto  idus  maji ,  régnante  rege  Donne  Fernando  in  Legionc  et  Galle- 
cia,  et  Asturiis  et  le  JSxtrematura,  tertio  anno  qoo  idem  rex  famouisiimos 
cepit  Alcanuram. 
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appelé  Don  £st6vaa  iUan,  de  la  ^tioii  des  Lara,  lequel  in* 
trodnlBit  dans  la  place  les  troupes  da  roi,  sans  queBoi&Fer- 
dhmiid  Roiz  de  Castro  en  eût  aaeane  connaissance  :  dans  le 

temps  (lue  celui-ci  croyait  être  le  mieux  en  état  de  faire 
one  vive  défense,  il  vit  arborer  l'étendard  ro^al  sur  le  clo- 
cher  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Romain  ;  tonte  la  yille  y 
eOiraNiie&des  aedamatlms  el  des  Tivats  en  fiiyear  du  jeune 
roi,  et  Bon  Ferdinand  Ruiz  n'eut  que  le  temps  de  prendre 
la  faite,  monté  sur  son  meilleur  cheval,  et  suivi  de  qaelques<* 
ma^' SCS  amis;  ii  passa  en  toote  diligence  dies  les  Arabes, 
aâUe  ordinaire  de  ceux  qui  n'étaient  pas  en  sûreté  dam  les 
états  des  chrétiens  ^ 

£n  Portngal,  la  ville  d'£vora  fut,  cette  même  année,  en^ 
lefée  aux  Mnsnlmans  par  Giraldus,  surnommé  sans  peur,  à 
la  tète  d'uue  troupe  de  voleurs  ses  compagnons  (car  il  n'é- 
tttt  pas  autre  chose  lui-même  qu  un  chef  de  handits).  Giral- 
dus surprit  £vorade  nuit,  la  pilla,  et  la  remit  au  roi  Alfonae 
premier  de  Portugal.  La  mosquée  fut  purifiée,  et  on  évèque 
du  nom  de  iSuerus  lut  d(june  u  la  vieille  caj)itale  de  Serto- 
rius.  Le  roi  prit  peu  après  eu  personne  (1  histoire  ne  dit  pas 
si  ce  fat  avec  le  concours  de  Giraldus  et  de  ses  compagnons) 
M aora  et  Serpa,  et  flt  réédifier  Âlconchel  et  le  château  de  Go- 
liichi  ^.  Quant  a  (iualdus,  on  était  en  IIGG.  De  cette  aunée 
à  H(i8,  il  profita  des  trouhles  qui  occupaient  les  forces  da 
roi  de  Léon  en  Gastilie,  sous  la  minorité  d'Alfonse,  sonneveu, 
et  s'empara  de  divenes  places  appartenant  à  la  conronne  de 

1  Bod*  Tolel.yh  vu,  l.^c.  —  Les  Aimait'*  de  ioiede  diîcnl  ù  ce  sujet  a  vie  leur 
brlèfeié  el  leur  obKurité  ordinalrM  Saettran  à  Ferrand  lioyx  de  i  ulcdo  en 
uvi  diat  ladtdM  dagoiioydiadt  Vitniw,«r«  iiGaT(AiiB«  ToImL  i"°*,p.  391). 

3  Mn  iSOi.  ChlUt  EllHirâ  ctpu»  et  depr«d«u,  et  Beetn  layreeM  à  GlraMo 
coa—miinto  line  peTOre»elUli«BUMf  aociis  e|m,  el  ireddidii  eem  régi  D.  At- 
foDso,  et  poai  panlnlutn  ipie  rex  cepil  Mesrani  el  Serpam,  ei  Alconchel  el 
Coluchi  Caâtrum  mandavit  rt-œdiOcare  nnno  recni  €jus  5î>  (<:iir.  Lusit.,  p.  415), 
—  La  (Chronique  de  Coimbru  dil  simplement  :  —  In  era  .Mcciiii  dcdil  Uominut 
ci^itaicm  EUiure,  Uaarais,  et  Serpua,ad  regem  Udefoniuja  (  Clir.  CaninJ»,, 

vk  i4 
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liéoD,  tulre  Mm  d  siie  trèB  importante,  de  Badajoz,  ton- 
joiirt  ém  iHHn  étt  M  de  Portugal,  ftalgié  Ib  Im 

qui  runissait  au  roi  de  Léon  ;  Ferdinand  Éoooursl  afvoc 
armée,  et  surprit  Alfonse  Henriquez  à  Badajoz,  organisant  sa 
dxmireile  ebnqaéte  :  il  fit  irrapUon  daiu  k  place  comme  oa 
ne  l'y  attendait  point.  àUnm  ettwyft,  ùm  Vêi^tîthmmi 
qu'il  avait  d'être  fait  prisonnier  de  guerre,  se^ÉifO  êêWlÊê 
la  vitesse  de  son  cheval,  mais  si  précipitamment,  qu  il  s  accro- 
cha à  itn  des  crocs  dit  la  porte  par  laqQ^e  il  sortait,  et  se  rom- 
pit la  enttse.  Atfoàfie  fltt  îeA  prison^er  elMidiÉI  iafÉatJi 
roi  de  Léon'.  Ferdinand  traita  son  beau-père,  prisoHIiM  «• 
déjà  d'un  grand  âge,  avec  beaucoup  de  grandeur  et  de  cour-  , 
;  il  le  fit  soigner  el  gnérir  par  ses  meiUeiirsaiédfcte.  ! 
Cette  campagne  eat  potnr  résultat  un  tralM  de  piÉc  «M^M  i 
deux  rois,  en  vertu  duquel  la  liberté  fut  rendue  à  Alfonse, 
sous  la  simple  condition  qu'il  rendrait  au  roi  de  Léon  les 
fiaees  usurpées  snr  ses  domafam  K 

1 168.  Le  roi  de  Gastille  et  edoi  d* Aragon, tdaHàt  pëtpé» 
tuer  la  paix  qui  avait  clé  conclue  entre  eux,  pour  se  mettre  en 
état  d'aftiattre  la  puissance  des  Almohades ,  eurent  une  entre- 
Tne  sot  les  eoiifins  de  leurs  états,  et  formèrent  une  ligne  ct^ 
fensive  et  défensive  ;  et,  poor  sûreté  dn  traité ,  le  reî  de  €Êlh 
.  tille  mit  entre  les  mains  de  TAragonais  plusieurs  places.  Le  roi 
d'Aragon  en  fit  autant  euTers  le  Castillan,  mojreonaat  ^noî^j 

1  Mm  «ass  (IliS)*  flKtnB.«l  terortanloB  nfli  D.  AUuêA  «I  ial  mnUm 

in  Badalioz  aoDO  41  regni  ejos  (Cbr.  Lasit.,  p.  531).  —  Voyez  pour  les  atttm 
détails  Hod.  Tolet.,  1.  vu,  c.  23.  — Giraldus,  le  cher  de  bandils  devenu  çé- 
tif ral  d^Alfonse  Uenriquez ,  péril  en  celle  occation  ,  le  u  des  nooes  de  mai 
(5  mai). —In  era  mccvi  (llttS)  qainto  Donaa  maii  ioleriil  Alcaide  Geraldui 
Badalooti  (Chr.  CoDimb.,  p.  351). 

S  Gel  èrêiiêiiient  pêni  auéi  importaDt  poar  éira  dlé  daài  âata  ehartte  dt 
fépoqoe,  roue  de  Salamiiuitte,  Paoïre  d*Aftoret  :  —  tacti  ctrta  ipod  Sa- 
lamaacBydtt  la  piSnlére,  menaa  funll,  reeDaotal>aiM>  l^arMUdola  tagloii*,  cflc, 
eo  aoBO  406  Idem  R.  D.  F.  Tictoriosissime  cepil  regen  Portnealen.  In  JÎadal- 
loilo.  —  Prsecepla  aùlera  esi  hrec  caria  fier!  apud  Allerîi,  dit  la  seconde,  menae 
febraarli  era  nccTi,  anno  (|uu  ideiu  famositfsimut  rex  Famaodttt  rafeii  Por- 
isgaleos*  apad  Dadalloi  ?  iclorioi  iafiiue  copii« 
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Ub  tinrenl  les  Arabes  en  respect  josqn^en  l'année  1171,  que 
TooBOvf  Aboit  Takoab  passa  en  Espagne  8?ee  œ  paissante 

armée,  dont  il  cnvo}a  une  partie  contre  le  roi  de  Portugal  ^ 
et  avec  Taatre  il  entra  dans  les  étais  du  roi  de  Gastiile.  11  sV 
Tança  jusqu'à  Alvalate,  qui  est  une  bourgade  dans  le  Toin- 
nage  de  Tolède  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître  d'aucune 
place,  et  rentra  co  Audaiousie  riciie  seulemeut  de  quelques 
d^ttuittes  recueillies  dans  cette  campagne.  L'année  suivante 
il  S'af encore  dayantage  et  fit  le  siège  de  Huele«  Une 
forte  pluie  qui  tomba  le  19  de  juillet  1 172  inonda  tellement 
ses  tranchées,  que  tous  ses  travaux  devinrent  muliles.  Le  car- 
dinal Jaeinlhé ,  légat  du  pape  se  trouvait  alors  à  Tolède;  il 
morda*dte  gi^ittdes  inditlgiefices  à  tous  ceux  qui  prendraient 

les  armes  contre  les  infidèles.  Une  armée  se  réunit  auprès 
da  roi  de  Gastiile  que  les  assiégeans  u'atteudireiit  pas  ;  et 
AboB  Yakoob  se  retira  à  Sévitle  en  passant  par  le  royaume 
de  Yalence  dont  il  s'empara  par  suite  de  la  mort  de  Moham- 
med bcu  Sad  beu  Mordanisch  ,  que  son  caraclère  entrepre- 
nant avait  tait  surnommer  le  Loup  (Lop)  par  les  chrétiens 

Il  73  «  Les  Arabes  tie  futrenc  pas  plus  heureux  en  Portugal 
qu'en  GntiDe.  Battus  par  te  roi  Alfonse  Henriquez ,  Ils  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  le  roi  de  Léon  et  tentèrent  la  con- 
quête de  Ciudad-Hodrigo.  Don  l:erdinand  ayant  appris  leur 
marche  se  jeta  prosftptement  dans  la  place  avee  le  peu  de 
troupes  quïl  put  ramasser  dans  Léon,  dans  Zamora  et  dans 
quelques  autres  endroits  de  Galice,  laissant  ordre  au  reste  de 
son  armée  de  le  venir  joindrcloutes  les  apparences  TouMent 
qa'il  fftt  taincii  ;  mais  par  l'intercession  du  bienheureux  saint 

1  El  rey  de  Marrueco*  Abaiieob'viDo  i  cercar  à  Uaeple  por  scd  :  mas  et  <1U 
de  Saoïa  Ju»ta  eiiTioles  Dio«  agua  dcl  cielo,  quanto  ovicron  mencsier,  c  fuo  la 
agua  Un  grand,  que  deiàirarato  las  liendas  dcl  rtiy  moro.  K  era  el  cardenal  de 
Homa  en  ToÎl  Jo,^  djba  f;randt  s  soUiir.ts  :  «  ;iyuDlarouse  ioi  de  E^paiia,  è  fueroa 
CD  «eorro,  u  allegai  uu^sc  a/.ué  cun  azté^c  uou  Udiarou,  6  ftMM  •!  Wf  noiOf  UUÊ 
deUnadt  qoeflto,  gag»o  el  rey  do  del  rey  Lop,  ert  WSCX  AontV  Tvlidv 

t*»«»,  p,Z7i  et  8cq. 
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Isidore,  qui  apparut  à  un  vénérable  chanoine  pour  lui  annon- 
cer qu'il  triompherait  des  infidèles,  à  ce  que  rapportent  quel- 
qaes  historiens  espagnab,  les  ennemis  forent  taillés  en  pièmi 
et  il  n*y  eut  que  ceux  qui  prirent  la  faite  qui  purent  sauver 
leur  liberté  :  parmi  les  captifs  fut  ce  don  Ferdinand  Ruiz  de 
Gastro,qne  noos  avons  vu  passer  de  Tolède  chez  les^A^icalies. 
Le  roi .  de  Léon ,  tonehé  de  sa  disgrâce ,  le  combla  dé  Uwî  et 
d'honneurs;  il  abandonna  le  service  des  Almohades  et  eutra 
à  son  servicCi  se  flattant  que  par  là  il  pourrait  se  veiig^  .d& 
Lara,  ses  anciens  et  irréeonciliabies  ennemis.  Les  Liiy^iMB 
moins  portés  qoe  loi  à  la  vengeance,  formèrent  nn  paitf  ét 
leur  côté  en  faveur  duquel  le  comte  don  Offorio ,  quoique 
heau-père  de  don  Ferdinand  Ruiz  de  Castro,  se  déclara  ouver- 
tement (1 174).  Comme  hi  haine  des  deux  partis  était 
que,  ils  firent  humainement  tont  ce  qu'ils  purent  pour  en 
venir  aux  mains.  Enfin,  s'étant  rencontrés  dans  les  anciens 
champs  gothiques  appelés  aujourd'hui  ïierra  de  CanipoB} 
près  d'nn  endroit  qa'on  nommait  dans  ce  tempe-là  Loliml, 
et  dont  fl  ne  reste  à  présent  ancnn  vestige ,  Us  se  livrèrent  un 
rude  combat  dans  lequel  plusieurs  illustres  personnages  de 
Ton  et  de  Tautre  parti  périrent.  Les  comtes  don  Atfê^  et 
don  Offorio  forent  de  ce  nombre.  Bon  Nnfio  et  don  Rodri« 
gueGutierrez  furent  faits  prisonniers.  Ferdinand  Ruiz  de  Cas- 
tro donna  aux  vaincus  la  liberté  d'aller  enterrer  leorsiçijt^rts,  à 
condition  qu'ils  reviendraient  après  avoir  rendn  ûmIê6l  de- 
voir à  leors  parens  et  à  lears  amis.  Cet  événen«kRNiilla 
de  nouveau  les  Léonais  et  les  Castillans ,  et  don  Ferdinand 
Ruiz  de  Castro  conçut  une  si  forte  haine  contre  sa  £^mme , 
de  ce  qne  son  bean-père  s'était  déclaré  pour  les  Lari^  qii*il 
la  répudia  et  épousa  une  bâtarde  du  fen  empereur  Alfirnse, 
appellée  doua  Estafania. 

11  y  avait  déjà  dix  ans  accomplis  (1 175)  que  Ferdinand  de 
Léon  était  marié  avec  doûa  Uraoca ,  infsnte  de  Portugal , 
fille  du  roi  don  Alfonse  Henriquez,  premier  du  nom,  avec 
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laquelle  il  vivait  dans  une  parfaite  intelligence.  Il  en  avait 
HB  filg  nommé  Alfonae  comme  son  grand-père  maternel.  Le 
pape,  informé  qn*ili  étaient  parens  an  troinème  degré  de 

consaocniiiiilt'.  le-  nhli^ci  à  ?îf'']t:iiTr  |îar  censures  ecclésias- 
tiques, qui  iureot  l  uhiiiiiées  par  le  cardinal  Jacinthe,  légal  du 
Saint-Siège*  Le  roi  de  Léon  oonsenfit  avçc  beanèonp  de  peine 
à  eeûe  népiiratîon.  H  se  remaria  néanmoins  quelqae  temps 
aprt^  itvtjc  tloita  Thérèse  de  Lara  ^  "  ' 

«  Vers  leanéme  tempe  (i  1 76),  dit  le  moine  de  feaint-Aibans, 
Matthieu  Pàrb,  Alfonse,  roi  de  Gastille,  gendre  dn  roi  d'An- 
gleterre Ifenri  II,  et  Sanche,  roi  de  Navarre,  son  oncle,  cn- 
vovù  ciit  au  roi  d' Angleterre  tlti»  diipulcN,  ptomellaul  de  s'en 
remettre  à  son  arbitrage  sur  an  différend  qoi  s'était  élevé 
entr?  eux.  Les  députés  fimnt  introduits  à  Westminster ,  en 
présence  du  roi ,  des  évoques,  des  comtes  et  des  barons.  Cenx 
qui  plaidaient  la  cause  du  rui  Aitouse  préteudirent  que  San- 
roi  de  Navarre,  profitant  de  la  position  où  se  trouvait 
le  dit  roi  de  GastiOe,  dor»  orphelin  et  encore  en  tutelle,  lui 
îivait  pris  des  châteaux  et  des  terres  dans  le  roy  aume  de  Léon, 
entre  autres  Navarettc ,  Aptoi ,  Anthelna  et  Ageseu  avec  leurs 
dépendancés  :  que  c*était  par  injustiee  et  videnée,  puisque 
le  père  d'Alfonse  en  était  possesseur  au  jour  de  sa  mort,  et 
que  lui-mt^me  en  avait  été  le  paisible  détenu  ur  jilusi( m  -  an- 
nées après.  Aussi  ils  en  demandaient  la  restitution  au  nom 
de  leur  mettre.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  parler  pour  le 
rm  Sanche  ne  contredirent  rien  de  ce  qu'aident  aTancé 
leurs  ad\L'i*saires;  mais  ils  alliinitVent  que  le  dit  Alfonse 
avait  enlevé  au  dit  Sanche,  par  guerre  et  par  injustice,  les 
châteaux  de  Lerin»  de  Portel  et  celui  qu'on  nomme  Godin 
M  comme  la  partie  adverse  ne  disait  pas  non  plu9  le  con- 
traire, ils  demaiidcrcal  avt;€      iiii:mLS  instances  que  resli- 

tQtioiifÉtlBiteàiearmaitre.Le8  députés  déclarèrent  en  outre 

1  Tooi  cet  MBM  foiii  éridemineot  dèfigurét  dau  MtUbiau  Piris. 
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devant  l'asfiemblde  que  les  dits  rois  avaient  conclu  et  con- 
firmé par  serment  une  trêve  pour  sept  ans.  Alors  le  roi  d'An- 
gleterre prit  l'avis  des  évèques ,  comtes  et  barons ,  sur  les 
plaintes  mises  en  avant,  et  sur  les  terres  enlevées  de  part  et 
d'autre  par  violence  et  injustice.  Comme  ni  l'une  ni  l'autre 
des  parties  n'avait  repoussé  l'allégation  de  violence  présentée 
par  chacune  d'elles,  et  qu'il  n'y  avail  aucun  motif  qui  pût 
empt^cher  les  restitutions  mutuelles  demandées  par  les  am- 
bassadeurs ,  le  roi  prononça  pour  les  deux  parties  la  restitu- 
tion pleine  et  entière  qu'elles  sollicitaient  par  voie  de  droit. 
Tl  ajouta  que  la  trêve  conclue  et  jurée  par  les  deux  préten- 
dons devait  être  inviolablement  maintenue  jusqu'au  terme 
fixé.  Il  décida  aussi  que,  pour  le  bien  de  la  paix, le  roi  Alfonse 
paierait  libéralement  au  roi  Sanche  une  somme  de  trois  mille 
marabotins,  d'année  en  année,  jusqu'à  dix  ans,  et  les  enca- 
gca  à  conclure  mutuellement  la  paix  et  à  s'unir  par  les  liens 
d'une  perpétuelle  amitié'.  » 

Le  roi  Alfonse  de  Castille,  ayant  ainsi  terminé  ses  contesta- 
tions avec  le  roi  de  Navarre  son  oncle,  tourna  toutes  ses  for- 
ces contre  les  Musulmans  et  alla  assié|;er  Cuenca,  place  très 
forte  par  sa  situation,  munie  d'une  forte  garnison  et  de  ton- 
tes les  choses  nécessaires  pour  occuper  longtemps  les  assié- 
geans.  Le  siège  fut  long  et  meurtrier;  tellement  que  les  hom- 
mes et  les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  le  camp  des 
chrétiens.  La  famine  était  dans  la  place.  Dans  cette  égale  ex- 
trémité ,  le  roi  de  Castille  demanda  du  secours  au  roi  d'A- 
ragon ,  qui  se  rendit  aussitôt  auprès  de  lui  avec  un  nombre 
considérable  de  troupes,  et  quantité  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre.  Les  assiégés  firent  les  mêmes  instances  auprès  de 
l'émir  des  Almohades  Yousouf  Abou  Yakoub  qui  sur  le  champ 
ordonna  à  tous  les  alcaydes  d'Andalousie  d'envoyer  à  Cuenca 
autant  de  troupes  et  de  vivres  qu'ils  pourraient.  Une  armée 

I  Mattb.  Plrif:,  Hiit.  maj.  ADgI.,  ad  aoD.  1176. 
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mbe  se  présenta  devant  la  place;  mais  l  armée  des  a&siégeaiis 
leur pmltt  briUtBte et  si sopéneure  en nimilire, qukïk n'o^ 
«àieaft  »  liasirder  à  Taltiiiiier.  Ib  le  lounièrait  vers  la 

Cl  lille,  et  allèrenl  jn^qu  aii\  portes  de  Tolède  pour  faire 
du  dcgat  dans  les  campagnes;  par  là  ils  espéraient  qu'ils  obli- 
geraioot  le  roi  de  GasIiUe  à  lever  le  siège.  Don  Gndieà  et  don 
Hbofle ,  dciydee  de  'folède,  firent  une  sortie  eentfe  eux; 
maii?  les  deux  l)l  a^  ^s  aîr;i\ des  chrétiens  furent  défaits  et  tuds*. 
dafiûfia,  aéaomamS)  capitula  peu  â{)ir  ^  <  t  le  roi  de  Castille 
f  fit  flftn  entoée  au  mois  d'octobre  1 177  ^«  £n  reoennaiBBanoe 
du  f«rrîce  efisentiel  qne  le  rei  d*Aragon  Inl  avait  rendn,  il  le 
rekva  tie  rimjiimn^e  cfiie  la  ville  de  Saraiïosse  et  tonte  la 
partie  de  V Aragon  fièiu^  ài'oueat  de  i'Kbjre  rendaieiàt  à  ia 
eenronne  de  CastUie*». 

La  prise  de  Coenea  laoîlita  an  rcn  de  Gaslâle  ta  moyens 
de  ia^se  de  grands  piogièssur  les  Arabes,  et  il  eu  auiaii  tait 
d'ineompanddement  ^ns  grands,  si  p^daat  qa'il  4tait 
oeenpéà  fûre  le  siège  de  Gnenfie,le  nd  de  ne  fftt  en- 
tré brusquement  dans  ses  états,  sans  qu'on  puisse  savoir  les 
motits  qui  le  portèrent  à  faire  cet  acte  d  liosliUle  iot^que 
tont  le  monde  cvof  ait  qoe  la  paix  avait  été  eonclne  entre 
les  deux  fois  devall  étrè  de  longue  dçièe.  Qnoi  qu'il  en  soit, 
Ff  I  (linaiid  piolita  si  l)i(^n  de  ses  avanta<ares, qu'il  se  rendit  maî- 
tre de  €asiro  Xein  el  de  ilueûas,  avant  que  le  roi  de  Casiiik 
pit  mettre  en  état  de  délenseeee  desz  plaees*  GelttHci  tionva 
en  ne  eaU  pour  quelle  eanse  un  aUid  ioat  prèldaiiBleMs  de 

Poi1ui:f^l  a  178\  qni  nnoya  aussitôt  l  iufant  don  Saneho  son 
Us  ctontrp  le  roi  de  Léon.  Comme  le  roi  Ij'erdinaud  était 
Ip^jaw  ftèl  à  faii^  la  aaeilié  4n  ehendn^  qnand  U 

*  MataroD  à  D.  Gadiel  é  i  D.  \lfonso,  su  bennano,  los  moros,  è  fuc  grand 
mancida  sobre  los  cbrittianot  dia  de  miercorei  iv  diat  foUt  de  Agoito,  era 
McciT  (  27  iofllel  1177).  Annal.  Toled.  l«^o%  p.  ô'J2. 

2  Ed  elme»  de  octobre  prifè  el  rey  D.  Alfonio  à  Cvtnea,  «n  aoctr  (Ibid., 
U  c.],  _  T^fM  I  Vf  k  iinilM  dfcmiiM^ 
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deoombattre^ildkaa  devant  de  rinftmt,  et  l'aymlfeMOii- 

trë  près  d'an  endroit  appelé  Arganal,  il  i  attaqua,  le  vainquit, 
et  Tobligea  à  prendre  la  faite.  U  y  a  tonte  apparence  que 
eette  déiste,  et- le  peu  de  progrès  que  fit  lé  roi  de  CiiBHfli! 
sur  son  oncle  du  cùtë  des  frontières  de  Gastille  et  de  Léon 
amenèrent  la  paix  entre  les  deux  royaumes,  puisque  le^  histo- 
riens ne  disent  rien  de  pins  de  la  snite  de  eçtte  gnem^  ^ 
que  l*infint  de  Portugal  fit  la  guerre  anx  Almohades  pendM 
tout  l'automne  de  cette  année,  ce  qu'il  n  est  pas  vraisembla- 
ble qu  il  eût  pu  taire  s'il  n'eût  pas  été  en  paix  avec  le  roi  de 
Léon.  INx-hnit  mois  après  cet  événementt  en  1180,  lee  «eis 
don  Alfonse  et  don  Ferdinand  son  oncle  eurent  un  eiMfiei 
à  Tordesillas,  oii  ils  mirent  fin  à  l'amiable  h  tous  leurs  diffé- 
rends. —  La  reine  doila  Thérèse  de  Lara  étant  morte  cette 
année  1080,  le  roi  don  Ferdinand  éponsa  en  troisièMeiviePt 
en  108 1 ,  doîia  Uraeea  Lopez,  fille  du  comte  don  Lope,  grand 
seigneur  de  Biscaye,  la  plus  lit  re  et  la  plus  ambitieuse  femme 
qui  fut  jamais,  comme  la  suite  des  événemens  le  mmUwia 

La  paix  dont  jouisBait  le  roi  de  Gastille  avec  les  prfMHwfaé- 
tiens  lui  permit  en  ce  temps  de  tourner  ses  armes  coulre  les 
Arai>es  ;  il  se  rendit  à  Galatrava,  où  il  assembla  une  armée,  et 
alla  assiéger  SieUUa,  qu'il  prit;  il  fit  un  grand  dégètenr. les 
frontières  d'Andaloosie;  après  quoi  il  se  retira  chargé  d^-nn 
riche  butin  1 1S*2\  L'année  suivante  il  entra  dans  le  royaume 
de  Murcie,qu  il  mit  à  iéu  et  u  sang,  sans  vouloir  s'emparer 
d*ancnne  place  à  cause  de  la  dépense  considérable  qu'il  «npit 
été  obligé  de  faire  ponr  les  entretenir  ou  pour  les  d^éodre. 
H  était  d  une  plus  grande  conséquence  pour  lui  de  chasser  les 
Musulmans  de  toutes  celles  qu'ils  occupaient  dans  le  voisinage 
de  Tolède  :  an  retour  du  printemps  il  les  alla  harceler  du 
côté  de  Guenca,  et  se  saisit  d'Alarcon  qui  incommodait  exU  è-> 
moment  ia  garnison  de  Guenca  (1 184)  ^ 

t  BIrey  n«  Alfonso  entré  con  grand  Hoit  en  Uerra  de  moroi,  c  priiQ  à  Siel- 
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Tefî  conquêtes  dn  roi  de  Castille  furent  une  des  causes  qui 
amenèrent  cette  aonée-là  Yoasaouf  en  Espagne  à  la  tète  d'one 
année  formidable  ;  maia  aoil  qu'il  n'oaftt  pas  attaquer  les  états 
du  roi  de  Castille,  ou  qu'il  voulût  faire  une  diversion  entre  les 
princes  chrétiens,  il  tourna  ses  armes  contre  le  Portugal.  Le 
roi  de  Léon  ayant  appris  qn'U  vonlait  se  rendre  nutoe  de 
Santarem,  envoya  eontre  Ini  rarchevéqae  de  Saint-Jacques 

avec  toutes  les  forces  delà  Galice ,  lequel,  1  ayant  attaque 
à  la  pointe  du  jour,  tailla  son  année  en  pièces,  et  le  força  de 
w  letiier  à  Alenbaz,  où  il  tronva  nne  si  Tîgonrease  résîs- 
lBiiee,qn'il  y  perdit  trois  de  ses  piinetpam  èhefin  et  leurs 
régimens.  Le  roi  de  Léon,  averti  de  cet  événement,  redou- 
bla de  diligence  poor  aller  joindre  l'armée  portugaise;  ce 
idarma  lettanent  le  roi  de  Marok,  qa'après  aToir  fait 
Mvrir  ,éit-^ni  dix  mille  femmes  et  enfàns  eaptife,  il  se  pré- 
para à  donner  bataille,  qui  fui  la  dernière  de  sa  vie,  car  étant 
tombé  trois  fois  de  cheval,  il  fut  tué.  Sa  mort  causa  une  si 
grande  constamation  dans  toute  son  armée,  que  tous  ses  sol- 
dats prirent  la  fuite,  et  abandonnèrent  le  ehamp  de  bataille 

aux  chrétiens  ^ 

Les  chrétiens  rapportent  ainsi  cette  défaite  que  les  Arabes 
nous  ont  racontée  avec  quelques  différenees. 

«  A  cette  époque  environ,  fers  la  fêle  du  bienbeoran 

Jean-Baptiste,  le  roi  des  Sarrasins  d'Espafrne,  nommé  Garnie, 
guida  dans  le  territoire  cbrétien  le  roi  des  rois  sarrasins, 
nommé  M aeemunt,  accompagné  de  trente-sept  ânirs.  Us  a'at* 
tachèrent  au  siège  de  Santarem  ,  donnèrent  Tassant  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits  et  entrèrent  par  la  brèche.  Les  sol- 
dats de  rintérieur  qui  défendaient  les  remparts  se  retirèrent 
daut  la  dtadeUe  pour  tenir  tète  anix  ennemis.  La  nuit  suiTante, 
l'évêque  de  Porto  arriva  avec  le  ûls  du  roi  et  ils  tuèrent 

fila,  era  mccili.—  SI  rey  D.  Alfooto  presdià  AUrcoo,  era  vCQtiu  (Aimai.  Toled. 

p.  7m), 

1  Ho4er.  lolet.,  deBeb.  Hitp.,  \,  c. 
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anx  &ÊmàQ$  q/fj/m  miite  bmtm  «r#c  leur     fitmit^  Us 

«e  «ervifenl  des  corps  morts  pour  eombler  le  tram  lù|  4li 

uiuiiiille,  et  iU  ^idCi^reiiL  ce»  (iadavres  connue  un  rempart.  Le 
lendemain,  &imfc*Je^  ei  de  ftau^l^aal,  lyçj^gijj 

4iiie  de  SaiaUJaoqiiei «mena  vingt  mille  seUats,  fi  m  fftt$ 
du  jour  tu;i  trente  m\\\e  Sarrasins.  Peu  aprr^.  le  jour  de 
l^atc-Margaenie  9  k«  Sana^iiis  uiass^crereiil  de:^  femroi^  ^ 
de^  enfane  an  nombre  de  dix  mille ,  psè»  d'  Al^alw;  Wdi  iv 
défensenrs  énebâtean  d*Alcnbaz,  ayant  fait  uxm  flOi#i»# 
rent  trois  émirs  avec  toute  leur  anuce.  bientôt,  la  veille  de 
la  léle  du  bienheureux  Saint- Jacques ,  k  (oi  Ma^map^  ip*- 
prit  400  le  rai  de  6alioe  arrivait  ponr  ecanbattre  anal  è  «pi 
avec  Inl.  An  moment  où  toiâ  armé  poar  leeombalf  ilwMfe- 

t;iil  ;i  cUeviii,  1  aii'inal  le  renverra  jusipi  a  trois  fois, et  il  mou- 
rut de  cette  ohule.  Le  chei  mort ,  toute  i  arasée  pril  ta  taite 
abandonnant  ses  riehemes.  Le  roi  de  PoitngaL  donna  i  4m 
maçons  les  captifs  sarrasins  pour  qu'ils  les  employâMril^i 
réparer  leb  tgUsts,  et  avec  i'argerU  il  lit  laire  une  cbàsfie  d'or 
à  saint  Vincent.  Peu  après»  une  muitilu4^  de  galcytres  sarnui? 
nés  vint  assiéger  Lisbonne  ;  parmi  elles  se  tvoiavaîl  lo  ter 
mant  sur  lequel  était  dispof^  une  machine  telle  qne  les  Sar- 
rasin- pouvaient  aller  et  revenir  tout  arméfi  par  dessus  tes 
muraiUes;  mais  par  la  protection  de  Dieu,  naplongsonéas- 
sit à  s'atftaeber  an dromant  età  y  fiadce  nn grand  Inm^faaa 
s'y  précipiUi  et  le  vaisseau  coula  à  fond.  1  Sarrasius,  se 
voyant  joués,  prirent  le  parti  de  la  retraite  et  ihniMfaaaf^rrnf 
tontes  lenss  richesses  « 

Tandis  que  les  Manies  étaient  si  mal  menés  par^tafoia  4b 
Lvon  et  (le  Portugal,  le  roi  de  rnetille  marchait  à  LTaudes 
journées ^erslËëtraimadonrr.  o\i  û  ne  tut  pas  plutôt  aifiii, 
qu'il  se  rendit  maître  de  ïrujilloet  de  Medettin,  éeu^n- 
des  places  alors  très  fortes.  Mais  quelque  temps  apiès  ajant 

1  Mauhiem  Pitli.,  HUt.  major.  ABgl.,  id  «i^i.  1181. 
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été  attaqué  par  les  Mahométans  d'Andalousie,  près  d'un  en- 
droit appelé  âotiello,  il  fat  vaiocu.  L'aimée  suivaute  il  mitsor 
pied  forte  anaée,  et  entra  en  campagoe  dès  le  mois  d*avnl 
1 186.  Iniesta,  place  importante  snr  les  confins  des  royaumes 
de  Valence  et  de  Morcie,  tomba  sous  les  efforts  de  ses  armes  ; 
de  la  U  pénétra  plus  avaut  clans  les  terres  moaulil^n^i  çik 
il  fit  nn  riche  bniin,  et  s'en  retourna  netorienx 

Noos  ETons  dit  qae  le  roi  de  Léon  s*était  remarié  ponr  la 
troisième  fois  avec  doûa  Urraca  Lopcz. Voyant  que  le  roi  sou 
mari  approchait  de  sa  fin,  Urraca  Lopcz  résolut  d'élever  sur 
le  trône  de  Léon  don  Sancbe,  sou  fils  atné,  et  don  Garde  le  ca- 
det sur  oelui  de  Galice,  an  préjudice  de  don  Alfonse  leur  frère, 
que  ddii  Ferdinand  avait  eu  de  doila  L  n  aca,  inlantc  de  Por- 
tugal. Pour  remr  à  bout  de  ses  desseins,  elle  soutenait  que  la 
peissanee  d'Atfona^  ét^t  ilI^itiiDe,  parce  que  le  mariage  de 
son  père  avait  été  dissous.  Don  Ferdinand,  déjà  vieux,  et  acca- 
blé ëous  le  poids  sçs  infirmités,  se  laissa  séduire  par  les  ar- 
tifitces  de  c^  ini^  amlHtlense*  li  ehagpa  de  sa  cour  son  fils 
Alfonse.  €et  extt  fiA  nue  espèce  de  triomphe  pour  là  reine, 
qui,  profitant  de  Tabsence  de  son  beau-fils,  fit  tous  ses  efforts 
pour  approcher  ses  fils  du  trdne.  Mais  elle  trouva  une  résis- 
tance insurmontable  de  la  part  des  seigneurs.  Pour  surerotl 
de  malheur  pour  el|e,  le  roi  de  Léon  vint  4  mouiir  sur  ces  en^ 
trefaitCH,  à  Benevente,  le  21  de  janvier  1 1 88. 

Dès  qi^%  fut  mort,  la  reioe  fit  tous  s^s  efforts  pour  faire 
couronner  son  fite  atné  don  Sanche^  mais  don  Alfonse  étant 
accouru  en  diligence  de  Portugal  où  il  s'était  réfugié,  toutes  les 
villes  le  reçurent  à  bras  ouverts.  Doua  Liraca,  vovant  tousses 
vastes  desseins  afortés,  se  retira  à  ^ajera,  où  elle  vécut  dans 
unehmgoe  vidnitë,  dévorée  pur  une  ambition  inlruaneiiaei 
et  saus  espérance  de  voir  régner  ses  fils*. 

1  ArrancAda  lobre  el  rej  D.  Alfonso  en  SolieUo,  tri  HCCUn**  Il  ny  D* 
Alfouo  priio  à  iDiwIt  w  abrll*  ira  acciv  (iao.  Toled.  t*'**,  p.  SS3> 
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hès  qa'AlfoDse  eut  été  proclmé,  et  qu'il  eut  renda  les  der- 
nim  deroin  à  la  mémoire  de  flôn  père,  il  alla  troarar  dofia 
Umea  AHonses  sa  mère,  à  FennoseÙa,  où  elle  s'était  retirée. 

11  s'attacha  ensuite  h  p^apier  la  bienveillance  de  son  cousin 
le  roi  de  Castille,  et  il  se  rendit  à  cet  effet  aux  cortès  que  ce- 
lui-ci tint  à  Garrion  raunée  même  de  la  mort,  de  Ferdinand  de 
Léon ,  et  y  fat  arméeheTalier  parla  main  du  rot  deCastille,  qaH 
baisa  eu  signe  de  reconnaissance  démarche  dont  il  eutlîcn  de 
se  repentir  dans  la  suite  par  les  avantages  que  le  roi  de  Cas- 
tille en  Tonlnt  tirer,  prétendant  que  par  là  le  roi  de  Léon 
l'avait  reconnu  pour  suzerain.  Peu  de  temps  après,  ces  deux 
rois  s*allièrent  au  roi  de  Majorque,  Abou  Ibrahim  lshak,et 
unirent  leurs  forces  aux  siennes  pour'fnre  la  guerre  aux  Al- 
mohades,  auxquels  ils  enlevèrent  la  Beyna,  Hagâeela,  Bafios 
et  plusieurs  autres  places  (M  89),  Non  contens  de  œs  conque^- 
teS|  ils  passèrent  la  Sierra-Morena,  mirent  à  feu  et  ^  sang  tout 
le  voisinage  de  SéviUe ,  pénétrèrent  jusqu'à  la  mer,  et  dans 
leur  retraite  s'emparèrent  de  Calasparra.  Veu  après  cette  ei- 
pcdition  les  deux  rois  se  brouillèrent  pour  des  raisons  que 
nous  rapporterons  plus  loin  ^. 

I  CpUc  circonstance  est  f  xpriraée  daot  un  acte  de  S.  'Vlilian,  ters  la  fin  :  — 
Pacta  cirt.i  em  mccwa  septnno  kalend.  sppterabris,  eo  ;mno  qao  sereni&6imu$  rei 
prjefatui  Adeloosus  ila»iell^  AdefuDsum  regem  Legionemeoi  apud  CarrioDem 
dagMlo  nllftto  Mdnsii,  et  ipt«  A.  m  Lefioa.  tefenlam  fell  manim  dicti  A. 
ncit  GatteU»  el  Totott.  Ko  etiam  «mm  «I  bb  diebu  qslboi  UÊf%  dietut  A.  itlof- 
trit  r«x  CMtotto  «tTolttl,  Romaiii  iapcrtCoris  flllom  Conraéann  maminê  tcdaslt 
la  noTom  mlUtciii,  d  ei  flUam  latm  BeiWfirlim  IradidU  la  morm*— On  lit 
TTit'>m(>  fliose  d.ins  une  autre  charte  dti  même  monutère  :  —  Facla  caria  apod 
Ilolliforalum,  era  xccxTvii,  vi  kalg.  mail,  secundo  anno  poslquam  çeirf^niçjîimM'i 
AifonsDS  rex  Tastelhr  ti  Toleli,  AldefoDinm  ref^em  Le^ioneosem  cingulo  raUilix 
aecingii.  Et  ipse  Alfoniut  rex  Legionii  oaculaius  est  manom  dicli  AldefoDfi 
regii  Caatell»  al  Tolali*  Bl  coDieqoenter  eodem  aono ,  elapsii  paadi  diabna» 
mpt  dictai  AMafontoi  tltaiirlB  m  GaalaUa  al  Talall,  Bonaal  imparaloiii  Sllw, 
CoBradnm  waâw»  la  aoTom  mlllian  acelaxit,  «t  flilani  aaam  Bcftasarian  tt*- 
dMitla  naraBi. 

3  Prisé  el  nj  D.  AKodso  é  el  rey  da  Mayorga  à  Reyna,  é  Hagaiela,  é  BaçDOt, 

f  otroi  r.istipîlos  mnchos,  ^  Tinî^rons©  d©  ps«  Hnest,  è  de«*p»i?§  fooron  amhoi 
reyei  en  Uueat  Alaxaraeb,  è  llc§aron  haia  la  mar|  è  prlaieroD  i  Calaaparra,  era 
■ocuvii  (Annal.  Toled«  1*^",  p.  S95). 
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r  «  Cette,  même  aimée  (1189),  plusieurs  navires  vemis  da 
nord^etgui  paicouraîent  l'Océan  bntanniqiie;  8*aUièrent  a^ec 
des  pèlerins  anglais  ;  ayant  donc  fait  société,  ils  partirent  de 

ou  Irou  i'ortsmouth^,  le  quiu/^it^iue  jour  u\aut  les  ca- 
ieudeâ  de  jumi  et  les  associés  se  confièrent  aox.  flots ^  mon- 
tés SOT  trente-sept  Taisseata  de  charge  qnl,  après  plnsienrs 
'  ebanees  diverses,  abordèrent  à  Usbonue.Le  roi  de  Portimal, 
coiii|>renaiit  <jue  les  Yai^-iaux  de  ces  t^Uaugeifs  étaient  Juieu 
garuis  en  hommes  et  eu  armes ,  lit  paer  les  nooTeaax  venus 
de  le  secqurir  et  de  Vaider  à  réduire  une  ville  nommée  Silves. 
Il  promit  de  les  seconder  avec  trente-sept  i^aK  res  et  pluuiieurs 
autres  \aisseaux  :  uu  Iraiie  tut  cuuclu  euU'e  le  roi  et  eux,  sous 
la  loi  du  serment,  et  il  fbt  convenu  qu^ils  garderaient  pour 
eux 'tout  ce  qu'ils  pourraient  prendre  en  or,  en  argent  et  en 
richesses  de  toute  Jialiiia-  (lan>  le  jHllai^t'  de  la  viile,  le  roi  ne 
se  réservant  que  la  ville  même.  Ceui-ei  quittèrent  alors  Lis- 
bonne, et,  a^ès  une  cdnrte  et lienreuse  navigation,  entrèrent 
dans  le  port  de  Silvesi  Us  jetèrent  Tancre  sur  le  rivage ,  po- 
screul  Icuis  U  nies,  et  commencèrent  les  oj^uialious  du  siège. 
Ces  chrétiens  étaient  au  nombre  de  trois  mille  cinq  cents  ar- 
més en  guerre.  Le  troisième  jour  ils  s'approchèrent  des  murs, 
donnèrent  un  assaut  impétueux ,  «'emparèrent  des  faubourgs 
et  iiuuchèrent  avec  di  la  terre,  dn  fumier  et  dta  pierres,  une 
fontaine  entourée  d  un  double  mur,  et  protégé  païC  Oûe  har- 
bacane  flanquée  de  neuf  tours.  C'est  à  cette  fontaine  qoe  les 
hàbitans  avaient  oontnme  de  pniseï'  de  Teau  en  aborulance. 
Accablés  par  le  manque  d  eau,  les  Saiiahiub  ptjrdueut  cou- 
]|lige  ;  et  le  chef  de  la  ville,  nommé  Alchad   traita  avec  le 
T(Â  de  Portugal,  et  lui  rendit  la  villa  àTinsii  des  chrétiens. 
I.ii  effet  ces  pèlerins  de  la  croix,  ayant  forcé  avec  une  \a- 
ieur  adourable  1  entrée  de  la  ville,  ^  trouvèrent  pius  de 
soixante  mille  païens,  qui  furent  tous  passés  au  fil  de  i'épée, 

t  HtiUilM  preml  to  titre  pottr  !•  m»  alcliad,  o*mI  le  ujé,  te  coauMstat 
ie  te  place» 
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tktéjpAé  frétoe  Bdlle  ibiiléinéiii  éôs  dèniÉ  facèi.  Ainri ,  p&r  h 
TertQ  du  Téat-Palflsmt ,  les  chrétiens  triomplièretit  glorieâ- 

sèment  des  païens  sans  perdre  nn  seul  homme.  La  ville  fat 
pargée  d»  ordures  de  lldolàtrie.  L*évéque  de  Porto  dédit 
à  fai  iiière  de  Dîea  la  grande  mosquée  des  Sarrasins,  cona- 
crée  à  Mabomet ,  et  y  établit  pour  évéque  un  prêtre  tenu 
de  Flandre ,  qui  avait  accompagné  les  pèlerins  ^  » 

Pea  aprèSj  rers  l'an  1 190,  le  roi  de  GastiUe,  ayiàit 
ineneé  à  peupler  nn  canton  de  rfestMMdÎNÉÂr  aopérieoiii 
appelé  Ambroz ,  y  éleva  la  ville  de  Placentiâ  ^ ,  et  il  voulut 
l'ériger  en  évêché.  Comme  la  plus  grande  partie  de  cette  doq- 
teUe  iUlé  releTatt  de  l'éTéehé  de  Goria ,  qui  appalrtenait  aD 
roi  de  Iléon,  eehU-d  s'opposa  an  dessein  dn  rd  de  Gastllle, 
et  craignant  de  n'êtfe  pas  assez  fort  pour  résister  seul  a  m 
si  puissant  ennemi,  il  s'allia  avec  le  roi  de  Portagal,  et,  pour 
sûreté  de  cette  tfttaHée ,  fl  Hé  maria  atec  l'Infante  doflu  Tlié- 
rèse ,  sa  cousine ,  fille  du  roi  dou  Sauehe. 

Clément  111 ,  qui  en  ce  temps  (1 190)  occupait  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  roi  de  Léon  avait 
épousé  sa  codfflAe  gelrmaine,  qu'il  ordonna  A  son  légat  de  di^ 
sondre  ce  mariage  illicite.  Mais  le  roi  ni  la  reine  ne  voulurent 
y  consentir ,  persuadés  ou  du  moins  faisant  semblant  de  Tétre, 
^ne  l'empêchement  dont  il  s'agissait  était  purement  civil, 
dont  eux-mêmes  pouvaient  se  dispenseîr ,  et  qu'il  ne  devait 
pas  s'étendre  jusqu'aux  personnes  rurales.  Le  pape,  instroît 
des  prétextes  que  le  prince  et  la  reine  alléguaient  pour  justi- 
fier leur  nimriagé ,  résolut  d'euvoyer  en  Espagne  le  cardinal 
Jacinthe,  en  qualité  de  légat,  pour  procéder  contre  dou 
fonse  et  contre  doùa  Micièse(i  101),  au  cas  qu'ils  ne  vou- 
lussent pas  obéir  à  ses  ordres.  Mais  avant  que  ce  prélat  partit, 
le  pape  mourut,  et  Jacinthe  lui-même  fut  éhi  pape  sous  k 

1  Maiib.  l'àm.,  Uist.  major  Augl. ,  ad^aou.  lltitf. 

i  la  lM0  qol  miq«ltfl>ii#  ToetbMar  AaArat,  «rbem  mttÈe»,  cal  jpltcciitiiy 
al  Dco  plieeti,  «oncs  Ispofui  (DipU  a»  fend*  a*AlfiHU«  viu}* 
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eavofÉ  Tm  le  vol  ëe  LMi  le  caMidil  Btégém  de  Samt- 

Anfje.  Celui-ci  trouva  les  rois  dv  Cash  lie  et  de  T.éon  en 
guerre. bon  pniincr  s^oin  fat  de  les  mettre  d  accord  ;  après 
(iBUâ  )1  eihofti  le  f«i  de  Ufm  à  se  8é|pefè»  r^«B  Id  Mtlev 
àfttei  AlfMBè  He  ^iûm  fkm  MMtttIrflè  légal  lèdn^ 

qua  un  cniic-ik-  a  Sàiiaiii.in(|ne  ,  auquel  tous  le<?  r(jiu des 
émi  rojaumes  de  Léon  et  de  Porlugîti  lu  mil  invites.  Le 
mnibge  ^  foi  dMM  &«l  :  iflaie  les  éf^nes  de  LMi,  d'il»* 
torga ,  de  0eltfiiuniiisé  el  de  ZnaMAi^',  ^iN^d*%  É*Énisla^ 

sent  pm  au  couaie,  souUai^iil  li  N.iliditr  ,51e  f^ndaEil  bUï  ce 
l'ettpMieneiil  de  consmigimHte  n  était  ni  de  d^t  di«^ 
ite^M  de  d»eit  iMâMMifiei  m  â6|^  è61il  il  ii'dgîs^ 

sait,  mais  purement  civtt  W  ]^îttiqué,iéèi^  par  les  rois, 
et  par  conséquent  pouvant  tUe  iDob  ^erve  par  tux  (I1*J2). 

U  lei  el  lii  feiiÉe  de  laétitt  xMfllèk^Bt  eii  <9eA^^ 

éàfm  êxk  mÊkàà»\ H }»  légat ,  iMl"  dtttèHfiÉMttksë,  ei(xMnittlt- 

nia  les  quali  e  évôques  dont  iiuus  venons  de  parK  r,  t.t  nu  iidca 
les  rois  de  Leuu  et  de  Portugal  de  mettre  leurs  royaumes  eu 
ialérdit^  s  Ife  ià  ObéMdeiil  pts  M  «bdeUè  ;  Mstttl  d^  déiil 
rois  ne  tbalt  ébn^  à»  m  fteÉàl^.      légat,  tf^  avilit 

épuisé  Icià  1 1  fiioiiUances ,  fuijiiina  un  iiiU  i  Ju  conlre  les  royau- 
me» deLi3ou  et  de  Portugal, ce  qui  (  lusa  uue  émotion  géné- 
Taie  j^anni  leB  fieollteiii  Lété^de  ûBËMom^  IMteHëHes  màl- 
hearfi  que  tfOMi  ée  Hiariage,  pom  pàlÊt  flttdNr ët  Bt  tfHm 

les  instances  possibles  auprr-  du  jXfur  \v  poj  Ur  a  Ir^er 
1  enipèdiemeat qui  le  rendait  invalide,  mai^  il  Je  Uuuva  m- 

iwitte^  étiettt  «é  t^'û  ptn  Mfsiût  m  ribsohitiim  de  l*^- 

communication  qu6 

<j[uant  ik  la  question  de  1  inUiUiL,  k  pape  le  leva  pour  les 

pçopies  qfà  n'en  ponvaieoimais,  se  oootentant  de  défendre 
de  câébrtr  les  jiTins  Biysièree  en  présente  dn  rei  et  de  la 
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Pendant  qne  le  roi  de  Léon  n'était  occapé  que  de  la  iraii* 
dîfté  de  son  mariage»  oeloi  de  Gaâlille  emplojail  loolaa^ 
forces  contre  les  Almohades  (1 194).  Don  Joseph  de  Bfltirga^ 

archevêque  de  Tolède,  entra  par  ses  ordres  eu  Aiidalousic,  et 
y  fit  un,  si  grand  ravage,  qu  il  ne  laissa  aueou  lieu  sans  j  met^ 
tre  Urteû,  après  en  avoir  enlevé  les  habitans  de  toittaBiéiQtàM 
richesses  qui  s'y  tronvaientTakonb  benToiifl0oirf,xm  «iell^ 
rok,  s  eu  plaignit  à  Alfon^e  qm ,  au  lieu  de  lui  donner  satisfac- 
tion, entra  lui-même  sur  les  terres  musulmanes  de  TAndaionSf 
ety  mit  tont  à  fea  et  à  sang  jusqu'à  Tarifa»  d*oà  il  Iniiip^ 
Villa  le  lire  menaçante  que  nous  ont  conservée  les  liintéirim 
musulmmis.  De  là  la  guerre  que  uou<  avon^  racontée  dans  no- 
tre ayant-dernier  chapitre,  et  la  victoire  remportée  à  Akosoi 
par  Takoub  él  Mansour  sur  Alfonse  (1 195).  ,  . , 

Les  pertes  qu'entraîna  cette  défaite  forent  notables.  Après 
6  être  emparé  d  Alareos  et  de  Calatrava,  Vakoub  beii  Vous» 
souf  se  rendit  maître  de  Montanches^de  Sauta-GniX|4Bi%n^ 
jillo  «t'^de  Placentia.  De  là  il  alla  attaquer  Talavera,  qa!9>B6 
put  pas  prendre  ;  mais  il  mit  tous  les  environs  de  la  place  à 
ieu  et  à  sang.  Ceux  de  Santa  Olaila  eureut  le  même  soi  l.  J^n- 
suite  U  assiégea  £8caiona,qui  se  rendit  après  une.inédMce 
rénstanée.  Maquedà  fut  assiégée,  mais  elle  se  déiaiiditâl  vi>* 

l^oureu^emeiiU  (ju'il  lut  uhlii^e  de  lever  ie  icge.  Luiiii,  ajauL 
entrepris  iuuUlemeut  la  conquête  de  l  uiède,  il  se  contenta  de 
ruiner  tout  le  pays  qui  l'environnait,  et  se  retira  en  ik|p4ft|kHl^ 
sie  eomblé  de  riehesses,  et  accompagné  d*un  iMN|^%ftoi 
d'esclaves  et  de  prisonniers'.  ^  • 

Pendant  que  cela  se  passait  dans  ie  royaume  de  To4^ ,  le 
roi  de  Caatilie  entrait  dans  le  royaume  de  Léon^ét  f^nMait 


t  Vtlaé el rty  de Xitmêcoi 4 MonlaocbM, é  SinU Crut,  é  Trafl«ll0,é  n»* 
cmlit,  é  viiltroB  9or  TalaTm ,  è  cortafOD  0I  OUvar»  é  Olnot,  é  tatâ  Otalli,  é 
SlcatoBa,é  lidiaiOA  Maqueda,  é  non  ta  pilaltton,  é  iini«ron  cercar  Toledfl^é 
CorUrOB  tatTinas  <>  !ns  arboles,  é  durarOD  J  %  dlU  «B  él  VM  4B|ail«,  tl* 

amiuf  (  Abb*!.  Toi«d«  1'''''%  p.  m). 


Digitized  by  Google 


CBAPITBI  GIHQiniMB. 

iBAltn  de  Garpio,  de  BolaAa,  de  Pandiiu, 

deYaleiieia  de  don  Juan.  De  là  il  alla  assiéger  Léon;  mais  il 

trouv  a  iiite  si  viçjooreuse  résistance,  qii  il  se  contenta  de  mi- 
ner k iâiibourg  qu  babilaioat  les  juifs.  11  ne  lut  pas  plus  heu- 
reoxdane  le  siège  d^Aatorga  qn^il  fit  iaatikmeiit)  eeqoi  liUi* 
gea  de  revenir  sur  ses  pas,  content  d^avoîp  fiiît  beaneoep  de 
mal  à  uu  pi  luce  ciaelieii  eL  tson  partiit,  ûakkb  le  Icmps  c^ae  les 
inâdèlatt  aTaieat  nuné  la  meiUaiire  partie  de^aee  étate. 

Sb  ramée  1 196,  le  25  a^,  rnoaiul  à  Perpignan  le  rai  AU 
lonse  d'Ara eon.  De  sa  femme,  la  reine  Sancha,  il  laissa  trois 
liU.  Don  Pedro,  qui  claii  rainé,  lui  succéda,  et  lut  le  second 
da  nem,  oomme  son  père  da  sien.  Le  second  fils  s*appekâi  AI* 
fonse,  elmi  pke  loi  donna  le  eomté  de  Provenee  avee  rbéri^ 

lage  de  celui  de  I orealquier.  Ferflmaïui .  ({di  t'iait  \v  troisirnie, 
latmoiuede  Poiilct.  La  relue  dewura  tutrice  et  régeutu  du 
royaume  jusqu'à  ce  qoe  le  jeoneroi^  râgt  ansaooom^. 
Il  laissa  ansri  iioatre  fila.  Il  est  à  remarquer  qne  ee  roi,  pour 
iiiitigerla  rigueur  du  testament  de  doila  Petroniila  mcru, 
qui  excluait  les  temmes  de  la  succession  à  la  couronne,  admit 
dans  le  sien  ses  fiUcs  à  loi  snecéder^M  cas  où  inenllnilt  ànian- 
qner  la  ligne  masenline.Gei  eiemple  ne  laissa  pas  de  eontri'> 
biier  en  \M'>  à  rélcction  de  Ferdm  iu  l  iiilauL  de  Castille, 
au  trène  d'Aragon,  sur  lequel  il  monta  du  oheC  de  sa  nère 
dofla  Leonor  d- Aragon,  fiUe  de  Pierre  1Y«  Les  eoiïimeniMMiiens 
du  règne  du  roi  d'Aragon  Pierre  H  fàrenthenreoi^eill'SY 
luonlra  lould  dWid  ce  qu'il  lui  par  la  ^uili:  a  un  iK'iin:  timi- 
nent,  adroit  et  cauteieoJL  poUUque.  11  ne  se  fiait  point  à  sa 
mèie,  et  sautait  les  apparences  en  la  traitant 'avec  le  pins 
i?rand  respect.  Sancha,  prudenleet  arisée,  atait  soin  d'faain- 
iLT  contuiueikment  les  plactb  et  les  loiieresses  de  son  do- 
maine, notamment  Bariza,£miEnte  et  Epila,  sur  la  irouùère 
de  Caslflle.  Une  entretne  enl  lien  entre  lamèreetle  filsle 
30  seplciuLi  0  1 200 ,  u  U.u  i/a ,  dans  laquelle  il  ftrt  déeidé  que 
la  reine  oonserYcrait  les  placer  que  nous  \cuou£>  de  uoiomeri 
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que  réclamait  d'elle  le  roi  son  fils,  et  que  celui-ci  oblien- 
dcaîA  m  éobange  la  ville  d'Azcou,  Tortose  et  son  château,  et 
qidqMi  iiilKft  places  de  la  Catalogue.  Pea  «près,  la  mère  et 
le  fils  earent  un  nouveau  différend.  Pierre  avait  Tioléfl»  pto- 
messe  et  ma  seroieul  ;  mais  les  seigneui'i»  et  les  preiaU  de  la 
OMT  ks  fteoDiiModèreat'. 
£n  1107  Yakonb  el  Hanaoor  feaoafela  aes  eotreiirifles 

sur  la  Co-stille,  dans  Icsi^ucilcs,  à  ce  (|u  il  semble,  il  se  borna 
plttt6t  à  des  coui-ses  i!e  pillage  qu  à  des  prises  de  pos^easiou 
delcrie^.  De  retoor  dans  ses  état»  de  son  eipédition  eoatie 
LéOB^  em  eetle  mèmé  année,  le  roi  de  Gastille  appela  è  son 
secours  ce  Pierre  d'Aragon  dont  nous  venons  de  parler,  et 
le  roi  de  ïjéon  jeta  dau&  sou  parti  doa  Pedro  ier uandez  de 
CealeOf  après  le  mort  de  son  père  Ferdinand  Rois  de 
Castro,  s'était  réfugié  auprès  de  Yakoub  ben  Youssoul  .  Quel- 
ques hi^toneus  prétendent  même  qu  il  intéressa  i  énur  mu- 
solman  dans  sa  qoereUe^  et  que  oeltti-ci  lui  envogra  un  nom- 
bre eensiiMrable  de  troupes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  de  Cas- 
tille  se  vo}  aiL  eu\ironiié  d'ennemie  de  toutes  paris.  D'un  côté 
le  roi  de  Marok  avait  formé  le  dessein  d'assiéger  lolède^ 
d'ma  aotre  €ôté,le  roi  de  Léon  armait  eontre  loi  pour  aToir 
se  reiranefae  des  perlée  qu'il  avait  faites  è  la  eampagae  pr^ 
eédente.  Dans  cet  emî  ai  ras,  il  courut  au  plus  pre^',qui 
^ait  de  fortiiier  les  places  que  les  Arabes  avaient  dessein 
d'attaqoer*  Yakoub  ben  Yonssonf  repamt  à  la  tète  de  son 
armée  devant  Tdavera ,  mais  il  ne  put  la  preudre,  non  \)\u? 
que  Maqueda.  Irrité  de  tant  de  sièges  entrepris  inutile- 
ment)  il  tente  de  nouveau  celui  de  Tolède;  mois  il  fat  oliligé 
do  le  lever  euniosémeid;,  de  même  que  eeox  de  Madrid  et 
d'Aieala.  Cette  année  en  effet  le  Dieu  des  armées  dtxkra 

«  Vofts  tes  AoBfllei  d^Anson  de  2nriU,  f.  t. 

S  A*lloie*  «las  «Inr  Uanmum  pan  Titatm, é  yor  HitMta»  é par' 
ftieio*  é  |i«r  UMif  è  por  Alcala,  è  per  Orella,  é  por  Uelct»è  por  Hnepte^é 
por  Cuc  nra,  è  por  AlarcOB*  é  de  êi  facf  por  la  Ira  d«  Woê,  Ira  ktctisv  (AoBlL 

ToM«i«^>r*ses}« 
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[Kiur  les  chrétiens;  plusieurs  alcajdes  d'Afrique  se  sottlevè- 
reatcoutre  1  émir  ;  les  vims  ne  tardèfent  pas  à  hii  naofaer; 
en  aeita  fa*il  se  mtenta  de  ruiner  les  enirîfong  d'Orella, 
d'U<^,  de  Hu^U  ,  d  Cuenca  et  d'  Alarcon;  après  quoi  il  se 
retira  h  Mnrcie  avec  quantité  d  e^f^^  'vcs  et  de  bcî^ianx» 

Les  Aimoliades  a  étant  retirés,  le  roi  de  GastiUe  entre  dans 
le  N^auDie  de  Léon  ayec  toutei  see  *f<Hrees,  et  mité  feu  et  à 
■iui;  Iv  s  4;uvaoii  (i'Alva  de  Tormes,  de  Salamanque  et  de 
^uioiâ;  mais  il  u  osa  attaquer  aucune  de  ces  places,  et  se 
eauttenta  de  s'empaier  d'Àiya  de  Liste,  qui  se  rendit  sans  faire 
kéaMonp  de  réaietiuiee,  de  méilie  que  Castro-Gonzalo. 

Le  roi  cff»  Léon,  aLUqué  de  la  sorte,  marcha  à  la  reucoatrc 
du  roi  de  Coiitîiie  pour  ini  donner  bataille.  Les  deux  armées 
étaient  piétoè  en  Tenir  aux  mains,  lors^ie  les  prélats  et  les 
seigneurs, venant  à  considérer,  dit  la  chronique,  que,  de  queî- 
quii  cote  que  iii  \icluii  e  pLiii:iàat,eUejne  pouvait  qu'éli  t  ialaie 
à  k  j^eiigioa  chrétienne  par  iea  avantages  que  dennerait  aux 
infidèlea  rafiaiWissamf>iit  da  roi  qni  serait  tainen,  s'entremi- 
rent pour  terminer  une  guerre  qui  n'était  qu'un  effet  da 
caprice  eldcranimosilé  des  deux  rois. Don  Pedro  reruauùt;/ 
de  Castro,  en  qualité  da  consin  germain  des  deux  princes, 
fat  diargé,  aa  nom  de  Ions  les  antres  aeîgnearSfde  la  négo- 
ciation de  la  paix.  11  trouva  le  roi  de  Léon  très  disposé  à  la 
faire;  mais  celui  de  Castiile  parut  vouloir  coatinuer  la  guerre. 
<2astro,  Tsyantla  xésistaoea  ^a  ce  mooarqnet alla  tronver  à 
IVlttMidia  veine  Leanor,  en  qui  ilremaeqiia  on  dédr  efficace 
de  voiâ'  cesser  des  contesJiitions  qui  ne  pou\dit;iil  aboutir  qu  a 
la,  ruios  d«&  deux  woysmm^^ék^rm  piusieois  conférences 
9m0  im  §tM(^^^^uifimm  qpn  étaient  auprès  d'elle,  il 
fat  ééeidé  que  là  moyen  le  phtR  sûr  de  mettre  les  deux 
roiij  d  ciecord,  était  de  marier  le  roi  de  Léon  avec  l'iii!  n  u 
Semiiiaia^  ilto4ii  roi  de  Outille.  La  seule  difllcuit*î 
>m  VféMttt,  él«É|  lapr^e  parenté  des  parties;  mais 
les  prélats  la  levèrent,  en  soutenant  que  le  maria|pe  entre  un 
roi  et  iitte  pf  ince^,  ob  ^ubiicam  iXiii^»,  uc  pouvait  M  AC 
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drâit  être  prohibé  à  ce  degré,  et  que  le  {mpë  W iMsIiMil 

facilement  la  dispense;  snr  quoi  la  paix  et  le  mariage  lurent 
condus  au  grand  contcutement  des  principaux  intéressés,  à 
la  réserve  da  roi  de  Gastillei  qiià  n*y  conaeiitit  qa*ayee  peine, 
mais  qoi  se  rendit  tontefois  aux  raisons  de  ta  rrine  dofia  Leo- 
nor  et  aux  vœux  des  peuple. 

Ce  mariage  paraissait  en  effet  devoir  mettre  un  terme  aux 
différends  des  denx  rois  de  Léon  et  de  Gastitte.  Td  étàit  le 

m 

dessein  de  la  reine  et  des  évéques  qui  le  conseillèrent ,  et  cek 
eût  été  ainsi,  n  eut  été  le  degré  de  parenté  qui  unisbait  les 
époox.Le  roi  de  Léon,  qni  avait  été  contraint  de  se  séparer 
d'avec  Thérèse  de  Portoftd  après  douze  ans  de  mariage,  à 
cause  de  la  parente  qui  était  entre  lui  et  la  fille  d'Alfonse 
Uenriquez,  se  mettait  dans  le  même  cas  en  épousant  la  âlk 
d'Alfonse  de  Gastilie^qni  Ini  était  parente  an  même  degré  de 
consangninilé.  Il  savait  ce  qui  était  arrivé  à  Ferdinand,  son 
père,  dans  le  mariage  même  dont  li  était  né  ;  et  le  bon  sens 
voulait  qu'il  ne  s*expos&t  pas  ponr  ta  seconde  fois  aux  foo- 
dres  da  yatican.Gependant,mdgré  tontes  ces  raisons, il  passa 
outre;  le  mariage  fut  conclu, et  il  eu  vint  des  enfans  qui, par 
leur  mérite,  leur  valeur  et  leur  piété,  réparèrent  par  ta  suite 
les  maux  que  leur  naissance  avait  causés  aux  deox  royaumes. 

C'est  vers  ce  temps  (1199)  que  les  historiens  chrftkos 
placent  (à  tort  comme  nous  i  avons  vu)  le  voyage  de  Sancho, 
roi  de  Navarre,  près  du  roi  de  Marok,  pendant  lequel  les  rois 
d* Aragon  et  de  Gastille  s'emparèrent  de  diverses  ptaoes  du 
royaume  de  Navarre.  Le  roi  de  Gastille  s^empara  en  effet  de 
Victoria,  de  l'Alava,  de  la  Biscaye  et  du  Guipuzcoa.  Le  roi 
d* Aragon  prit  Ayvar  et  tout  le  val  de  Boncevaux.  Cette  année, 
on  au  commencement  de  la  suivante,  naquit  dans  les  monta- 
gnes qui  s'élèvent  entre  Salamanque  et  Zamora  saint  Fer- 
dinand, roi,  l'honneur  et  la  gloire  de  l'Espagne.  11  était  le 
fruit,  comme  nous  l'avons  dit,  de  l'union  déclarée  illicite 
d*  Alfonse  EL  de  Léon  et  de  Bérengère  de  Gastille.  Lui-même 
marqua  le  lieu  de  sa  naissance  par  un  édifice  de  nature  à  en 
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ptsfétaat  Jà  némoire,  el*qii'il  nomma  da  doux  nom  de  Yal-* 

paraiso  (Vdiftunidis)  ^ 

"  L  ttu  1200,1e  roi  de  tiaiice,  Philippe,<lijtJUiattiiJieul*<\ris,ct 
téêMÊÊtt^i  entre  les  chileaiix  de  BonUmuit»  et  de  GdBen. 

Il  y  fui  (orivemi  i  nh  (  !i  tkiri  rois, sur  l'avis  des  sei£menr<iflp<; 
édOX^jauiiio,  qut^  i^ouis,  lii?^  et  héritier  du  roi  de  i'rnace, 
(^tempiçeit  lamie  d'Alfonae,  roi  de  Castille,  nièoe  da  roi  Jean, 
lirai  d'Angleterre,  pour  détenniner  oette  nQion,  Veiiga<>ea 
è  dduucr  a  Louis,  avec  sa  nièce  F.'.mh  he,  ud  duuuire  f?iîi  se 
*  cuuipaaaçaii  de  la  ville  et  du  cumié  d  hvreiU)  avee  trente 
Btti^ttaiiB  d'aigent.Le  roi  de  Franee  exigea  en  entre  du  roi 
d*Angle^ml?ÉflaQfaneeq|a*U  ne  donnerait  à  son  nefeà  Otbon 

ni  secfuirs  (l'itoitunes  ni  secours  d'ars^Piil  juiur  l  aido]-  à  4X)ii- 

• 

Ha^MÇ  i  fipjMrij  *  earii  iaul  du  r  qiK  IMiUippe,  duc  de  houaba^ 
imlÊ^  wfliÀff^  at  r«de  da  roi  de  F^nçe,  hâatàt  audit 
6^011      gserte  k  ontrhnee  et  ne  s^enibamK^tt  nullement 

de  k  bcalence  d'exconiminnCiiUuii  lancée  contre  lui  par  le 
f^pe.  Les  ecpvea&VMiMi  dont  Qoaa  avooB  parlé  ajwat  été  Mtes 
entre  ka  davx      ai|     t^ra^  pcMliaine  de 

Sainl-Jean-Bap^le^  afe  ^%  éetté  époque  elles  enmnt  leur 

icalisalinn  irri''\ (jcal)îf^.  Kii  «orlir  de  cclh'  crwiiri'cnce,  k  l'ox 
Jean,  espérant  obtjms  par  ce  miffiâge.  une  paix  de  longue 

davâif  tâlle  ^%  la  aonhailaity  enTOjti  la  rcliie  jUiénor,  sa 
ntie,  avee  m  aMC^'eoiidiiît  ponr  ramener  la  jeune  iillc  à 

l'époque  .  l^cudaiu  €e  Lcuip^,  le  mi  U  Aài^ielcrre  repas<^a 
hkmat  éL  imposa  sur  ^laqaa  hyde  de  tem^  daiai  tout  le 
mptaBoe,  Al  MlBnit  de  Ivoie  e^  êfné&A^  ëHAr  UaMoé 

quelque- antreaaffaires.  il  retourna  deuouv€auen^o^m  [iidie. 
-^gr  ces  eutretmte^  ^reiue  44^4^0^^  lïoiqpi  i^vec  la  jeaue 

..>Vl#^i1    «iï  KaA«     .  «  Il    4     ...1     •  % 

<  lie  MoaMtéra  d«  Tilpwiifo  (  proaoneei  Ttlparalio)  a  été  lAogtempf  m 
ii|tgM  Vmm  êm  plw  cUèbfw  d«  rordn  ae  Siint-Bewti. 

S  GUlm  coBiMl  par  MeVi  Mr  «b  alamaf  Mt  pmnwiOM  roi 
ii  WtÊÊm  (Iralè  m  ■▼bH). 
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fille  qui  devait  épouser  Louis,  et  la  prëwnte  au  ïOi  d'Angle- 
terre. Les  deux  rois  se  réuûirent  entre  Gailion(\Vailim,  Go- 
letone  on  GaiDes)et  BoutaTant^  le  1 1  avant  len  calendes  de 
juillet.  Le  roi  de  France  rendît  an  roî  d*Angletcrre  laviOeel 
le  comté  d'Évreux,  ainsi  que  toutes  les  terres  dont  il  s'était 
emparé  pendant  la  guerre,  tant  en  Normandie  que  dans  les 
antres  provinces  du  roî  d'Angleterre.  Le  roi  Jean,8éliite  te- 
nante, fit  liommapje  au  roi  de  Franee,  donna  en  liù^tM  WlÊfB 
à  Louis  lesdites  possessions  et  sa  nièce  en  mariapre,  et,  enfio, 
reçut  rhommage  de  Louis  pour  ses  nouveaux  domaines. 
lendemain  la  jeuAe  fille  fut  mariée  à  Louis,  à  Punnuf^  tti 
Normandie,  par  le  ministère  de  rarchevOque  de  BoffteatR: 
car,  à  cette  époque,  le  royaume  de  ïrance  se  trouvait  en  in- 
terdit, au  sujet  de  la  reine  Botilde,  que  le  roi  de  Franeèaivait 
répudiée.  Aussitôt  après  son  mariage,  Louis  emmena  sa  nM» 
vellc  épouse  à  Paris,  au  milieu  de  la  joie  et  de  l'enthousiasme, 
tant  du  clergé  que  du  peuple  des  deux  royaumes   »  '  ' 

C'est  ainsi  que  passa  dans  la  maison  de  France  Mandie  de 
Castille,  mère  de  saint  lonis, fille  d'Alfonse  VIII  et d'Aliénor, 
fille  de  Henri  II,  mariée  à  douze  ans  à  l'héritier  de  Phi- 
lippe-Auguste, Lonis,  depuis  Louis  VIII.  «  Blanche,  blanche 
de  cœur  et  de  visage,  dit  Guinaume-le-Breton,  nom  eipri- 
mant  ce  quelle,  était  extérieurement  et  au  dedans;  de  race 
royale  par  son  père  et  sa  mère,  elle  surpassait  par  sa  no- 
blesse d'ame  la  noblesse  de  son  origine.  » 

,  Candida  candescens  candore  et  corHis  o[  oris,' 
.NoDiine  rem  sigoaas  intus  qua  poUet  et  extra  :  . 
Quae  regale  genns  dacens  n( roque  parente 
Nobilîtate  tameu  aniiai  praecellH  uiriffM» 

(GoiLLBLiR  Biirom  Aivoa.  Phiuvp,,  Itti.  ti.) 

I  AujoiirffhatFwtmort,  tiltaftt  fv  li  Selao  è  Uolf  Uims  «ififw  ta 
s  ]f|iUb.Pàrli.;nist.  vaior  AaglOT.,  ad  aiio.  ISSO* 
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CepeiidaQt,le  pape  Gélcstin  i  i  I  étant  mort,  lanoo»! III  fol 
éhfé  an  wammàm  poatifie&l.  0èB  qa*ii  eet  apprt»  le  mariage 
du  fei  de  Léon  «ree  Tlnfaiite  ée  CaÉlilla  Bémj|èfe,  H  or^ 

donna  au  cardinal  iUiaerius,  légal  à  lalerc  en  Espagne,  de 
les  obliger  à  aeséparer,  etqa  au  cas  où  les  tm&  de  CasHUe  et 
de  liéen  neToadreientpas  obélr,U  a»!!  lemr  leyaiiM' «a  tn- 
terdKl,et  le^i  excommnniât.  le  eaMinal        <Mtl  au  pape, 
mais  il  trouva  de  grandes  difficulU^  dans  sa  cornai ission  ; 
«ar,  outre  ^e  le  roi  de  Léen  aimail  tenéreilieiit  lareiiie,ea 
consentaiit  à  la  dîMolntioa  de  son  nariagey  il  n%  pendit  se 
dispenser  de  rendre  quantité  de  places  qui  avaient  été  cédées 
à  l  infante  pour  sa  dot. Ces  diffîoaliéé  suspendirent  les  opé- 
intioi»  du  légat,  qai  étail  an  homine  sage,  el  ^at  eralgiiait 
de  eompromeltre  Fantorité  du  pape  en  la  vonlaM  Mp  f élire 
valoir.  Avant  donc  d'en  venir  à  la  fulmination  cunlre  les  rois 
de  GaatiUe  et  de  iiéon,  ii  oonscntit  que  Von  el  l  autre  en- 
yfojnsÊenX  à  Borne  pour  tâcher  d'obtewr  da  soilTmlii  pentifé 
les  dmpeiifies  néaeaMdm  à  la  Talidité  da  inariage;  mais  ee  fut 
inutilement;  le  pape  fut  iuiiciiblc.On  dit  beau  lui  représen- 
ter que  la  paix  de  deux  grands  royaume  s  et  ia  destrtietioa  du 
mabométiBaie  en  Ei^agae  dépeoddent  de  la  eonfirmatiofi  de 
ce  mariage;  înnoceot  111,  le  plus  jalein  àe^  pape»  eair  la  ftit 
de  Tautonie  pontificale,  ne  voulut  jamais  se  rendre  aui  pies- 
santés  inslanees  des  deai  rois.  Peni-èLre  afiteda-t-il  eekle  in- 
flexibilité poar  lûre  connaître  ane  Ma  ponr  toalas  qaa  I» 
rois,  Ljin  ju  I [ii'alors  aviriewt  cru  être  eti  droH  de  i%  dfepenser 
des  empéchemcnii  de  mariage,  étaient  dans  l'erreui',  t;L  dépen- 
daient absoloment  «d  èsk  de  1  mitofité  pontiiaale;  en  aorte 
que,  bieA  Mn  d^éeooter  ftitûfaMwieÉil léa* ataibaiwidiiiM  dos 
deux  rois,  il  les  congédia  avec  aiîîreur,el  réitéra  ses  enfrm  an 
légat  de  passer  outre,  en  termes  m  lui  mcls,  qu'il  lut  obligé  ât 
déclarer  le  mariage  nnl,  et  de  défendre  aai  parties  d'habiter 
jQwanUa. 

Les  duUicuiles  de  la  séparttlioiicoûsistaieut  :  1"  dans  la  lé- 
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gitimation^^dcs  enfaos  nés  du  mariage;  2°  dans  laredditiiuidtt 
villes,  Yillagea  et  châteaux,  qae  Bérengère  aTait  reçss  en  dot 
de  «on  mari.  La  teodre  affection  qne  les  ëpoax  avaient  l'im 

pour  l'autre  rendait  aussi  leur  séparation  difficile;  ni  Tau  ui 
1  autre  ne  pouvait  s  j  décider.  La  dure  obstination  du  pape  à 
refinaerdeadiapenses  en  cette  occonence  était  moins  leUgiease 
qne  poUtigne.  Il  en  avait  été  accordé  dans  des  cas  non  moins 
graves,  avec  une  facilité  toute  politique  aussi.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  les  enfans  nés  durant  Tunion  prétendue  incestneuae 
étaient  an  nombre  de  cinq,  deux  garçons  et  trois  fiUes,8avoir: 
dofia  Leonor,  Ferdinand  (connu  depuis  sous  le  nom  de  saint 
Terdinand),  Alfonse,  Constance  et  Bérengère. 

L  ordre  réitéré  dn  pape  fût  nn  coup  d*autant  pins  rode  an 
roi  Léon  qne,  comme  nous  Favons  déjà  dît,  il  aimait  passioa- 
nénent  la  reine.  Son  chagrin  alla  si  loin,  qu'il  se  sentit  rlis- 
posé  à  mépriser  les  censures  du  pape.  La  reine  n'en  parut  pas 
moins  touchée.  Cependant  elle  prit  un  parti  plus  respectueux 
envers  relise.  £l]e  se  retira  en  Gastille  sans  consulter  le  roî. 
Ce  prince  en  fut  d  aijord  irrité  contre  son  beau-père,  qu  il 
regardait  comme Tauteur  de  cette  évasion.  Insensiblement  il 
se  guérit  et  se  consola  avec  une  maîtresse  de  Tabsence  de  Bé- 
rengère. La  reine  de  Léon ,  qui  avait  sa  dot  assignée  sur  Talla- 
dolid,vécutà  lacour  de  son  père,  le  roi  de  Castiile,  et  tint  une 
conduite  qui  la  ût  estimer  et  aimer  des  Castillans,  et  qui  fad- 
lita  la  révolution  qui  se  fit  peu  d'années  après  en  sa  £aTeur, 
et  fit  monter  son  fib  Ferdinand  sur  le  trône  de  Castiile'. 

Ceci  se  passait  en  1204.  Les  conditions  auxquelles  scf- 
fectua  la  séparation  furent  :  i*'  que  les  fils  seraient  tenus 
pour  Intimes,  en  raison  de  la  bonne  foi  des  époux;  2^  qne 
les  quarante  et  quelques  lieux  et  châteaux  que  le  roi  de  Léon 
avait  donnés  à  Bérengère  ne  lui  seraient  point  laissés,  le 

'  Béreoijére,  le  lecteur  le  snît,  «'tnit  srpnr,  et  digne  Mnît  de  "hHjfhft  4t  flg 
Ultoi  relue  de  France  el  mère  de  feint  Looif.  * 
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contrat  ponr  lequel  elle  les  avait  reçus  étant  outaché  de  nul- 
lité. Par  cette  décisioa  fie  terminèreiit  les  couiéreiuies  relatives 
à  cette  allure.  Tontefèie,  et  peu  après  le  départ  de  Bérengère 
pour  laCasUlle,  Icjcuoe  l  erdinand  fut  reconnu  et  jure  lu  i  i- 
tier  et  successeur  de  sou  père,  dans  une  assemblée  deà  cortès 
tnme  à  cet  effet  ^ 

Le  rai  d'Aragon,  Pierre II ,  épousa  en  cette  année  (1204) 
Marie,  fille  cl  JiLiititre  de  Guillaume,  dernier  duc  de  Mont- 
pellier. Par  ce  mariage,  la  seigneurie  de  Montpellier  passa 
an  rois  d'Aragon,  sons  la  réaenre ,  toutefois ,  des  privilèges 
et  contantes  de  Montpellier  ^.  D'abord  non  écrites,  quoiqa*en 
partie  depuis  lonirtemps  en  vigueur,  les  coutumes  de  Mont- 
pellier dirent  rédigées  en  corps  de  droit  en  ce  temps-là 
même,  pour  les  soustraire,  aux  caprices  oa  aux  interpréta- 
tions des  rois.  Pierre  II  d'Aragon  eû  jura  Tobservation  de- 
vant le  peuple  y  le  1*^*^  août  1204,  et  ses  succesheurs  suivi- 
rent son  exemple ,  comme  on  le  voit  par  la  chronique  du 
petit  Thatomm  et  psr  les  lettres-patentes  conservées  dans  le 
grand  Thalamus  de  Montpellier,  depuis  Pierre  II  jusqu'à 
Louis  XÎY.  Indifféremment  désignées  dans  les  divers  actes 
du  Thalamus  sons  les  noms  de  cautumeSf  de  liberUs,  de  franr 
chmSf  de  Un$  mumcipoles  de  la  eîlle,  wmetntéf  commu- 
fiaulê ,  souveraineté  ou  seigneurie  de  Montpellier,  elles  for- 
ment la  constitution  politique  et  le  droit  civil  de  la  cité  au 
mejen-Age,  et  presque  jnsqa'à  la  révolution  française. 

D'iqprès  cette  constitation,  la  ville  de  Montpellier  est  in- 
dépendante de  toute  autre  ;  elle  a  ses  lois ,  ses  finances ,  sou 
armée*  Le  principe  de  1  élection  y  est  en  pleine  vignenr ,  et 

♦ 

I  rabiolotloB  ûm  wi  tiU  lira  ea  oetobfe  4e  telle  «luiée.  AI mI  le  dll-tt  lei- 
■tee  éàm  an  acie  4e  4eDat{on  i  D.  Lope,  éf  éqoe  d^Aitorga,  dam  les  teniiee 
inUans  :  —  Facta  carta  apud  Astoricam  menso  octobris  dio  illa  qua  ego  pra»- 
ùk\m  rex  DoBiM  AlfeBMM  «bioliitaf  fai  e  fiacolo  excoumnoicatiooif ,  cra 

MQCî  I  I  I. 

I  Lei  rois  d'Aragoo  n^éiticnl  pas  roîa  de  AIoDipelUcr,  mail  Molemeot  domiiM 
■BBtie  PeienUiii. 
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8*appliqiie  indistmetemciil  aux  législatears,  aux  administra- 
teon,  an  magistrale;  la  garde  bourgeoise,  m^sanisée  par 

quartier  et  commandée  par  six  capiUiiics,  fait  îe  service  ïft- 
téneur  de  la  Tille ,  et  se  montre  dans  ka  eombats  livrés  mcme 
hors  de  son  territoire.  , 

Le  pooToir  législatif  est  entièrement  distinet  dn  povroâr 
judiciaire  :  le  premier  réside  dans  les  consuls  et  dans  le  sei- 
gneur ;  le  second  dans  la  €our  de  jastice  du  seigneur. 

Téat  cîtof  en  de  Montpeffier  est  maître  de  sa  persome  cl 
de  86S  Mam  ;  ebaenn  eieree  librement  sa  professimi  et  cbei^ 
sit  celle  qui  lui  plaît.  Tout  privilège  injuste  est  nul  de  droit 
et  ne  pent  prescrire.  Tout  monopole  est  défendn.  Tont  prêt 
forcé  60t  dffenda.  Tont  logement  forcé  est  défendu.  TotA  droit 
de  péage  est  d^Bndo. 

Tout  étranger  est  sain  et  sauf  ù  Montpellier,  en  tcmp?;  de 
paix  et  en  temps  de  guerre;  la  liberté  lui  est  garantie  pour 
loi  et  pour  ses  l^en»;  il  pent  quitter  le  pays  quand  bon  hn 
semble  ;  s*il  se  fixe  à  Montpellier ,  il  est  dégagé  de  loot  boan 
mage  envers  sou  seigneur. 

St  on  citoyen  de  Montpellier  a  sonfièrt  quelque  domiage 
d^nn  babilant  d*nne  Tille  étrangère,  tont  habitant  de  oette 
"ville  se  trouvant  à  Montpellier  est  responsable  du  dominaçre. 

Un  seul  est  seigneur  de  Montpellier,  qui,  par  la  Yolonlé 
de  Bien ,  gouYeme  son  peuple  et  sa  aeignenrie 

Le  seigneur  de  MontpdHerdoH  jurer,  à  r^liaeoo  sur  la 
place  publique ,  en  présence  de  tout  le  peuple,  de  tenir  et 
garder  les  libertés,  franchises  et  coutumes  de  la  Tille ,  de  les 
faire  obserrer  en  tout  temps  4  de  ne  les  pomt  enfreindre  ^  de 
ne  point  sonfbv  qu'elles  soient  enfreintes,  n  n'a  ancon  drat 


*  Cm  loli  es  senher  de  Hontp^rllar  que  «oiftil  ali  Tolonlat  de  Dl«ii  formt 

■on  pobol  e  sa  honor  (extrait  du  premier  article  des  coDiamcs  do  Petit  TlMla- 
mtit).  -  Vnas  solui  ©si  Dominu?  MontispessalanI  qui  sic  saam  Domino  faTcnte 
régit  popoiom  et  bonorem  (extrait  du^  premier  arliclc  dta  eoolance  4d  fiieod 
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gur  la  liberté  on  sur  les  ])os*;cssions  de  personne  ;  il  ne  peut 
supposer  à  ce  que  les  loieos  des  citoyens  soient  librement  Ten« 
dos,  doiméi,  édNiiigAi,  légués  on  eoBsUtaés  en  dol.  H  ne 
pe«l  loreer  aMme  kmme  à  prendre  mari ,  el  il  lui  est  ex- 
pressément défendu  de  se  mêler  de  mariage  sans  la  Yolonlé 
de  la  femme  et  de  ses  proches. 

Il  nomme  le  chef  de  la  jnstiee  (le  Bajle),  après  avoir  pris 
eoBsell  des  eonsnls ,  et  d'après  leur  volonté  expresse.  Il  doit 
promellrc,  par  serment,  qu'il  donnera  et  fera  donner  raison 
el  jostlee,  selon  les  lois  écrites»  à  ceux,  riches  on  pauvres,  qoi 
jktÊÙanmï  devant  sa  eonr  de  jostke.  Il  doit  nommer,  dans 
sa  cour,  des  liommcs  honnêtes,  qui  aiment  la  justice  et  la 
miséricorde,  et  qui,  par  prix  ,  par  prêt,  par  dons ,  par  ser- 
vice, par  amitié  qo  par  inimitié,  ne  puissent  s'éearter  de  la 
jnstiee  et  de  la  miséricorde. 

TjC  î^fi^enr  doit  aimer  les  habitans  de  iMonlpcllier,  les 
protéger,  et  fuir  toute  occasion  de  leur  nuire  dans  leurs  per- 
sonnes on  dans  knrs  biens;  et,  s'ils  croissent  et  multiplient  en 
avoir  ei  en  bonnenr ,  le  seigneur  doit  en  éprouver  de  la  joie, 
et  les  aider  à  croître  et  h  multiplier  en  avoir  et  en  honneur. 

£n  l'absence  da  seignenr,  un  lieutenant  tient  son  lieu  et 

■ 

plaee. 

Les  consuls  sont  à  la  fois  les  législateurs  et  les  administra- 
teurs de  la  dté;  ils  forment  le  conseil  du  seigneur  qui  ne 
peut  décider  aucune  chose  sans  Tavobr  soumise  à  leur  déli- 
bération et  à  leur  approbation  ;  ils  ont  l'initiative  en  tout,  et 
déddt  Jil  (h  lont  ce  qui  a  rapport  à  la  chose  pnhliqnc,  fixent 
les  dépenses ,  fout  les  lois  et  réglemeus ,  modilient  et  inter- 
piètent  les  coutumes,  nomment  à  divers  offices  publics,  et 
entre  autres  a  ceux  qui  concernent  Timpôt  et  la  police. 

Ils  sont  élus  par  les  habitaus  vX  renouvelés  chaque  année  ; 
on  seul  peut  être  pris  dans  la  même  maison  ;  aucun  de  ceux 
fuî  sortent  de  diariene  pont  Atre  imnédiateiMiit  réâo. 

Chaque  classe  de  citoycus^  fournit  un  consul  qui  la  repré- 
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sente  dans  le  gouvernement;  aînaî  nn  oonsoi  e*  tiré  de  la 

classe  des  bourgeois  ;  un  autre  de  la  classe  des  épiciers,  mei^ 
ciers,  etc.;  un  autre  de  ladasse  des  charpentiers,  bouchers, 
maçons,  inaiéchanx,  labonreois,  ét  ainsi  de  suite  des  aiUm 
ebflses. 

Lors  de  leur  élection,  les  consuls  jurent,  entre  les  mains  de 
leurs  prédécesseurs,  de  régir  et  gouYemer  fidèlement  et  ati- 
lement,  selon  les  eontiunes,la  conunonanté  de  Montpellier, 
et  de  veiller  à  la  oonserratlon  de  la  smnte  foi  catholique  ;  ib 

tieuueiil  leurs  scauccs  dans  la  maison  du  consulat,  où  ils  se 
rassemblent  au  son  de  la  cloche  de  Téglise  de  I<îotre-Danie- 
des-Tables. 

Dans  le  principe,  ils  étaient  au  nombre  de  douze;  plus  tard 
ils  furent  réduits  à  quatre,  à  six,  etc.  ^ 

Après  son  serment  prêté  aux  oonstitntions  de  Montpellier, 
et  ayant  mis  fin  anx  différends  survenus  entre  Alfènse  son 
frère,  coiiile  de  Provence,  cL  Guillaume  de  Forcalquîer,  owsfe 
de  lafemme.de  ce  même  Àlfouse,le  roi  d'Aragon  résolut  de 
visiter  les  sanctuaires  de  Rome.  Il  partit  avec  cinq  galères 
du  port  d' Aîgoemortes,  fit  ToOe  pour  Gènes,  et  se  rendit  de 
là  à  OsLie,  où  il  arriva  vers  le  mois  de  novembre  1204.  Jus- 
qu'à Pierre  11,  les  rois  d'Aragon  n'ayaient  pas  accoutumé  de 
se  faire  couronner  solennellement*  Ses  prédéoessenrs,  Ims- 
qu'ils  a^ent  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  étaient  més 
chevaliers,  et  prenaient  le  titre  de  rois.  H  jugea  le  premier 
que  la  cérémonie  du  couronnement  et  du  sacre  ajouterait 
quelque  prestige  à  son  autorité  royale,  et  il  Tenait  à  Borne 

*  Dans  ta  chronique  romane  de  Montpellier,  oo  toit,  en  1590,  les  noms  M 
professions  des  quatre  consuls  suivans  : 

P.  del  HoflUl,  changeur  le  noble  Angléi  de  Leaiyera,  boai^ott;  R«MMiat 
épicier;  F.  Trinqnier,  laboiif«ir. 

SidtDsta  diMsiqiie  fnnçilMteB  tssa,  totWMBf  àM  tix  MDfolt  mItim  : 

ItUn  Laiwl,  container  an  fiése  piMdlil;  Oitolu,  ««dltrar  à  la  ditfdife 
(!c?  comptet  ;  Jehan  Nicot,  mireliiBd  ;  lebiB  DtBil»  cblrBigitti  ;  Mum  Uim, 
iwarreUec}  Fraoçoie  Btneai,  laiwarrar* 
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pour  se  faire  couroimer  et  oindre  des  maiiis  da  pape  Iduch 
cent  m,  Qodqaes  «EdiBnix,  envoyés  eipr^  par  le  pape, 
raltendaient  à  Ostie,  avec  un  brillant  cortt  i^r  de  clercs  et  de 
chevaliers.  Us  le  conduisirent  en  grande  pompe  à  la  ville  ponti- 
fieale;il  aiia  âalner  le  pape  en  arrivant^  et  fat  logé  dans  Umai- 
son  des  dianoines  de  Saint-Pfeme*  Denx  jours  après;  le  pape 
se  rendit  à  lY^glise  de  Saint-Pam  iMCf,  où  !e  jour  de  la  prc^cu* 
tationdela  vierge,  le  1 1  du  même  moi.s,  Pierre  lut  sacré* roi 
par  l'ooelion,  des  mains  da  cardinal  d'Ostia.  Le  pape  W  mit 
b  couronne  Bor  la  tête,  et  il  se  re?êtit  et  s*arma  de  tous  les 
insignes  ro\  ;iu\ ,  du  manteau,  du  set  i are  et  de  lu  uiaïa  de  jus- 
tice. Le  roi  jura  Meiité  et  obéissance  à  Innocent,  à  ses  iégiti- 
mea  saoceflsenis  et  à  TégUse.  Us  se  rendirent  ensuite  procès^ 
sionnellement  à  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Le  roi  déposa  sur 
le  maître-autel  le  sceptre  et  la  couronne,  et  le  pape  lui  cei- 
gnit répée^poiir  la  défense  do  nom  cbrétien.Entteoignage 
de  yeconnaissance  ponr  tous  ces  honneors,  le  roi  d*Âragon 

^*  ohliuia  il  [ia}é!'au  Saiul-Sii'Lie  uti  c('ii->  amiîicl  de  250  dou- 

i>loQâ.  Le  tout  conclu,  TAragonaiâ  retourna. en  Provence,  et 
passa  à  Mon^pelliflir,  où  son  pead'amoar  ponr'sa  fenunellarie 
devint  denotoriéttf  paUiqneXeB  Aragonais  protestèrent,  par 

1  urgiiLiê  d(^  leurs  corlès,  cdiilre  l'ohlii^aUou  euuLraeiee  par  le 
roi  enverâ  la  chaire  apostolique,  el  cela  donna  mènie«iieo  à 
quelques  tnmUes  en  Aragon^  roi  les  apaisa  en  assaxant 
qu'il  n'arot  pris  d'engagement  (iiie  pow  loinDâmc,  cl  que 
l'oliligalioii  de  j)a\er  le  cea^  ne  s'eleiidralL  pas  à  ses  succes- 
senrs,  et  iinirait  avec  sa  vie;  ce  qni  était  Xanz*  Dans  la  Térité, 
à  part  l'imporlmice  morale  de  cet  hommage  impliquant  acte 
d  obédience,  250  doblas  d  aumônes  annuelles  n  LUieiiL  pas 
une  valeur  assez  considérable  pour  donner  du  souci  à  tont 
on  leyaimio'. 

*  Dacenta  qnlnquagînla  mass»  maUnn^,  dit  la  bulle  rendue  aa  «ujel  de  ce 
ctii,  ttqai  Sgure  en  son  Ueu  dan*  to  i)uU«ire  des  papes.  Les  psrolea  par  les- 
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Les  rois  de  CaslUk  et  de  xNavane  s'accordèreot  vers  ce 
temj^âiir  leurs  dilfcrends,  et  couclfîrrul  it&c  Irève  de  cinq  j 
aanées  par  la  médiation  d6  iioderick  Jumeiiec  ée^lpterillil 
ce  service  et  ses  émioeotes  qualités,  le  roi  de  GaatiltflaMMilk 
peu  après  l'arche vOclic  de  Tolède.  Par  suii.c  te  traité,  le 
roi  de^^iavarre  viat  à  Guadalajara  au  inoii  d'oetolire  1207. 
Sa  joie  des  ayantages  obtenus  dans  cetto  pmiiflaiilil^-jÉl 
cruellcmeut  tempérée.  Le  18  décembre  de  la  wàètÊim  mÊÊÊÊÊ^ 
daus  une  course  de  cannes,  à  Tudèlt  ,  hOu  111^^,  i  iiiitiàiL  don 

Ferdinand,  fut  jeté  par  son  cbeval(»atre  un  |>oliea«4adMV^  ' 
dos^  et  mourat  de  sa  cbute  treise  jours  aprèB»Aa  ^ptiMHh  > 

cément  de  Tannée  suivante  1208,  s'accordèrent  aussi  les  deux 
rais  de  Léon  el  de  Castille.  Ce  dernier  termina  dans  Je  œtms  ' 
temps  ses  différends  avec  le  roi  de  Portugal,  ao  HAs  ÉÉé  il 

quelles  s'obli^^ea  le  roi  sonl  :  Ego  l'elrus  rtx  Araf^onuia  proftteor  et  poUkeM* 
<4Ui>d  semper  ero  lideii^  cl  obeUieui  llomuio  tuco  ^'aps  luDoccnlio,  ejui  cattt- 
Mclt  tacc«aoribito,  «i  tedetittromiDas,  reçnuinqae  meani  in  iptlûi  obetfMlte 
Adelltoc  eoaMmfeo,  d«fesd«M  Sdim  cilhollcany  «1  pênHMOs  toiirtrw 
praTiUlem*  UlMrUituii  cl  ImmonlUlam  EcelMlaniBi  cosl«dlftB,  «1  >ma  |Ht 
defendam.  In  oni ni  terra  meœ  pote«UU  fttbjMU  Jittliliaiu  et  pacem  MfVtn 
•tudebo;  sic  lue  Ueus  udjuvet  et  lisec  Sancta  Eianeella.  —  L'obligation  de  p3?«r 
le  cens  port  lii  :  Cuiu  corde  credam  el  ore  confitear,  qilod  Uomanus  Footiftx. 
qui        !>(  Mil  Pelri  surn\ssor,  vicarius  sit  iUius  per  queui  rt^gcs  njoaut  tl 
principes  priocipantur,  qui  domioalur  iu  regno  hominuni ,  et  oui  volacril  dahil 
iilud  ;  Ego  Petras  Dei  gratia  rex  Aragonom,  eome»  Barcinome,  el  DoalMI 
Xonito-lPeMnliiii,  cupieud  principaU  post  Deam  BetU  Pétri  et  AfuMÛKM 
wUÊê  ^itetloiw  mmiiri,  tlbl  r«v«r«iiditt{iiM  paler,  et  draiiiie  svauiie  Poolita 
laoocenti,  el  per  te  iMreMnctso  Roraami  ApoMPliaB  tcdl  oATero  regsofli  neum, 
Uludquc  libi  ot  snccessoribus  tuis  îu  perpetoum  dlvini  amori*  inluifH ,  » t  F"^** 
ruiiiedio  anima»  nir^e,  el  prci^i  niloruni  in«M'ruin  constiuio  crnsoatf,  ul  jornijl  m 
de  Citmera  regb  duceula  quitiquitijiiua  ini"^<u'  cnsHn»  \po«iiobf«  >edl  redtian- 
tur  ^  el  t|;o  ac  succeisureâ  uiei  «pecialiler  n  lulokc;»,  cl  ubuuxii  leueaiuttr»  Bo€ 
■ntem  lego  perpetol  mfaBdiuii  fore  deceroo,  quia  spero  firmiler,  A  ceoMe, 
qnod  ta  ci  •tceciccrci  t«l  ne  ce  mccMoree  mcoc,  d  regftiUB  f  MdkM  iMe* 
ritaie  Apoiletica  defcndetic,  praierlin  c«m  ex  nulto  devoUenic  «ffedc  Bt 
ad  sedem  apoâlolicain  cecedeDtem,  tois  quaai  Beaii  Peirl  mcdibos  In  regem 
duxeritU  lolemniler  coronandoin.  Ut  autcm  hœc  regalU  concesftfo,  etc.  Anum 
Komai!  apu4  Sauctum  Potrum  anoo  Dominics  incanutiottlf  SCClTi  quarto  idai 
iiovembris,  cnuo  ri  gni  inci  oct^vo. 

I  Corriendu  caiiai ,  dmi  une  coarse  de  cannes,  eftpèce  de  tournoU,  f<^te 
maureaqae  introduite  eo  jEspogoepar  les  Arabes»  cannarutn  cerkmçn  ludiermk 
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qoel  (conno  dans  la  suite  sous  le  nom  d'Alfonse  II)  il  donua  sa 
iille  Urraca  en  mariage. Vers  le  même  teoips  Alfonse  de  Caa- 
tÂUefoada  luuivmiléde  Palencia;  il  y  ailira  à»  France  et 
dJtiliepliisteiirs  aavaos  hommes.  C'est  la  {wemlère  fonda- 
tion d  écale  par  im  roi  qu  on  trouve  parmi  les  chrétiens 
d'i:ispagae  depuis  ia  couquète  des  Arabes  A  cette  même 
awiée  se  rapporte  iaiiaissaiioamiraeileiiaedaiaeqiies  d'Ara- 
gon (Jayme).  £Ue  fut  Teffet  d'une  étrange  oambinaison  des 
consuls  et  des  jjî  udliounnes  de  la  ville  de  Montpellier,  que 
rapporte  iout  «u  ioug,  et  bieu  naïvement^Aamon  Muntaner 
dans  sa duMNHqne  catalane. 

«  Je  eoBMieBcerai,  dit  Bamon  Munianer,  par  la  grâce  que 
Dieu  ûl  au  très  haut  seigneur  roi  En  ^  Jacques,  par  la  grâce 
de  i>ieQ|  roi  d'Aragon,  il  était  fils  da  très  bant  atignwir  £n 
Pierre,  nd  d'Aragi»)  et  de  k  tvèa  hanta  dana  madame  Mar 

rie  de  xMontpellier,  qui  lut  une  très  sainte  personne  et  aussi 
chcic  àiiieu  qu  aux  hommes.  £Ue  était  elle-même  dn  pUis 
hast  lignage  da  monde^  sortant  de  la  maison  do  ramptrenr 
de'Eome,  Fersi^  par  elle^t      ses  aloni^. 

-  Je  eomniencc  ma  eln  ouique  avec  le  roi  En  Jacques,  parce 
que  je  l'ai  vu  moi-même.  J'étais  encore  fort  jeune  lorsque 
ledit  sdgnenr  roi  Tint  an  honi|(  de  Péralade»  lîan  de  M  nai^ 

*  Quelques-tittf  plftt«Bl  celle  fonrÎTtîon  en  ilfY). 

2  En  (V9i  un  si[>ne  parliculier  aux  langues  catalane  el  roŒcine.  II  rôpoi.J  ju 
Hoii  des,  LspugDob.  i,\'9l  uiio  expression  de  respect  qui  se  met  devanl  le»  ii  tins 
a  aoiuraei.  —  In  AquiUou,  Occitunia,  CaUlonia,  Vasconlâ,  DenetriM»*  el  alibi 
dicUo  fîmiUs,  aed  pavlè  rtoiMèor  k  Uf^,  tuarpaik  «al,  adUoii  Mm  aire  compo- 
«ilo  Bomine  iMMcn,  quaai  dicere»  per  contrccUonaB  m»  id  eil  «tnfor  alve 
Maifi  tentor...  celeron  moUetea,  quft  fliailCftfillii  lot»  IWlMty  MM  vil  *•  a»- 
atallMi  ittil  pMptMliMi  Ib  Aiviiiiita  iMmIhm  fitflwlli<Mt^  Hiv*«  L  m» 
cS). 

^  Mario  élail  fille  de  Guillaume,  seis'neiir  de  Monipenîer,  el  d^Kudoxie,  fille 
de  Miiiuiel  Comnène,  eujpt*rcur  de  Constanlinople.  C  vai  ce  quVxprime  llamoii 
Hur.ianer  par  lo  nom  défiguré  dVmpereur  de  Home,  l'erai.  Le  père  de  Pierre, 
Alfwo&e  11,  âfail  du  l'épouaer  lui-oième.  A  la  luuri  d'Alexis,  HaUittde  ayaUprU 
le  titre  d'iuipvruuice  de  Cottiltotinoplc  (toj.  la  Gbr.  grttqm  aaoBjme,  t.  if, 
f.  ifl,  noie)» 
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tance,  el  logea  à  rhètel  de  mon  père,  En  Jean  Mûntaner,  qui 
étaU  im  des  plai  graids  hdtete  de  l'endroit  et       au  hanl 

de  la  place.  Je  raconte  ces  choses,  afin  que  chaenn  sadie  qae 
j'ai  \u  ce  roi,  et  qne  je  puis  dire  ce  que  j'ai  v  u  de  lui  et  ce 
qui  etf  arrîTé  depuis  ;  car  je  ne  me  ¥eux  mêler  que  de  ce 
qui  e^est  passé  de  mon  temps. 

»  Et  quand  j  'aurai  parlé  de  tous  ces  seigneurs,  et  raconté  ks 
honneurs  que  Dieu  l&at  a  accordés  a  eux  et  à  ieurs  sujets,  oo 
poum  Toîr  combien  IHeu  les  a  comblés  de  grâces,  eux  el 
leurs  peuples.  Pnisse-t-il  lui  plaire  de  départir  les  mtees 
faveurs  à  tous  leurs  descendans,  et  aux  descendans  de  leurs 
sujets.  Que  ceux-ci  à  leur  tour  se  complaisent  toujourâ  à  se 
rappeler  la  puissance  de  Dieu  ;  qu'ils  ne  se  confient  point 
irop  en  leur  mérite,  en  leur  Talenr,  on  en  leur  bonté,  mais 
ÇU'ils  reconnaisseut  que  tout  est  dans  la  main  de  Dieu. 

>  D'après  la  naissance  du  roi  £u  Jacques,  qui  fut  un  mira- 
ele  dû  àla  volonté  de  Dieu, et  à  ses  œuvres,  II  est manîiBBte 
que  la  grâce  divine  est  et  doit  être  répandue  sur  tons  ceux 
qui  descendent  dudit  seigneur  roi  En  Jacques  d'Aragon,  liis 
du  seigneur  roi  En  Pierre  d'Aragon,  et  de  très  haute  dame 
madame  Marie  de  Montpellier.  Je  vais  raconter  ce  mkaclc, 
pour  l  iiii^li  action  de  tous  ceux  qui  liront  ce  livre. 

»  La  vérité  est  que  ledit  seigneur  roi  En  Pierre  prit  pour 
femme  et  reine  ladite  dame  madame  Marie  de  Montpelliar,  à 
cause  de  sa  haute  noblesse  et  de  sa  hante  vertu.  Sa  puissance 
s*accrut  de  ia  ville  de  Montpellier,  et  de  sa  baronnie,  qui  était 
un  franc-aleu.  Le  roi  Ën  Pi^re,  qui  était  jeune,  faisait  la 
cour  à  d'antres  belles  dames  nobles  et  déhiissaît  son  épouse  ; 
il  venait  même  souvent  à  Montpellier  sans  s'approcher  d'elle, 
ce  qui  faisait  beaucoup  de  peine  à  ses  sujets,  et  surtout  aux 
prud'hommes  de  la  ville.  Étant  venu  une  fois  à  Montpellier, 
il  s'énamoura  d*nne  nQi>le  dame  de  la  ville,  pour  laquelle  il 
faisait  des  courses,  des  joutes,  des  tournois  et  des  fêtes,  et  il 
fit  tant  qu'il  rendit  sa  passion  publique«  Les  consuls  et  ks 
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« 

prud'hommes  de  Montpellier,  qui  en  étaient  instruits,  man- 
dèrent près  d'eux  un  chevalier  qui  était  un  des  intimes  con- 
fidens  du  roi  dans  de  telles  affaires ,  et  lui  dirent  que  s'il 
voulait  faire  ce  qu'ils  lui  diraient,  ils  le  rendraient  à  jamais 
riche  et  fortuné.  Il  répondit  :  «  Faites-moi  connaître  vos  dé- 
sirs et  je  vous  promets  qu'il  n'est  chose  au  monde  que  je  ne 
fasse  en  votre  honneur,  sauf  de  renier  ma  foi.  »  On  se  promit 
mutuellement  le  secret  :  «  Voici,  dirent-ils,  ce  qui  en  est: 
Vous  savez  que  madame  la  reine  est  une  des  dames  les  plus 
bonnettes,  les  plus  vertueuses  et  les  plus  saintes  du  monde. 
Vous  savez  aussi  que  le  seigneur  roi  ne  s'approche  point 
d  elle,  ce  qui  est  un  grand  malheur  pour  tout  le  royaume.^ 
Madame  la  reine  sup()orte  cet  abandon  avec  beaucoup  de 
bonté  et  ne  laisse  pas  apercevoir  la  peine  que  cela  lui  cause  ; 
mais  une  telle  séparation  nous  est  très  funeste;  car  si  le  sei- 
gneur roi  venait  à  mourir  sans  enfans  ,  ce  serait  une  source 
de  grand  déshonneur  et  une  grande  calamité  pour  tout  le 
pays,  et  principalement  pour  la  reine  et  pour  Montpellier  ; 
car  la  baronnie  de  Montpellier  tomberait  en  d'autres  mains; 
et  nous  ne  voudrions  à  aucun  prix  que  Montpellier  fût  déta- 
ché du  royaume  d'Aragon.  Vous  pouvez,  si  vous  le  voulez, 
nous  aider  en  cela.  »  —  «  Je  vous  dis  de  nouveau,  répliqua 
le  chevalier,  qu'il  n'est  rien  de  ce  qui  pourra  être  honorable 
et  profitable  à  votre  ville,  à  monseigneur  le  roi  et  à  madame 
la  reine  Marie,  et  à  leurs  peuples,  que  je  ne  fasse  volontiers, 
si  cela  est  en  mon  pouvoir.  »  —  «  Puisque  vous  parlez  ainsi, 
uous  savons  que  vous  êtes  dans  l'intimité  du  seigneur  roi,  que 
vous  connaissez  l'amour  qu'il  a  pour  telle  dame,  et  que  vous 
avez  même  travaillé  à  la  lui  faire  obtenir;  nous  vous  prions 
donc  de  lui  dire  que  vous  avez  réussi,  qu'il  l'aura  enfin ,  et 
qu'elle  viendra  le  trouver  secrèlement  dans  sa  chambre  ; 
mais  qu'elle  ne  veut  absolument  point  de  lumière,  pour 
n  ôtre  vue  de  qui  que  ce  soit.  Cette  nouvelle  lui  fera  grand 
'  plaisir  ;  et  lorsqu'il  sera  retiré  en  son  appartement,  et  (jue 
VI.  '  16 
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chacun  aura  quitté  la  cour,  i^ous  vous  rendrez  ici  auprès  de 
nous,  au  consulat;  nous  nous  y  trouverons, les  douze  consuls, 
avec  douze  autres  chevaliers  et  citoyens  des  plus  notables  de 
Montpellier  et  de  la  baronnie  ;  et  madame  Marie  sera  avec 
nous, accompagnée  de  douze  dames  des  plus  honorables  delà 
ville,  et  de  douze  demoiselles.  Nous  irons  tous  vers  le  roi, 
avec  deux  notaires  des  plus  notables,  Tofficial  de  révèque, 
deux  chanoines,  et  quatre  bons  religieux.  Les  hommes,  les 
femmes  et  les  filles  porteront  chacun  un  cierge  à  la  main  el 
l'allumeront  lorsque  madame  la  reine  Marie  entrera  dans  la 
chambre  du  roi. Tout  le  monde  veillera  là  à  la  porte  jusqu'à 
l'aube  du  jour.  Alors  vous  ouvrirez  la  chambre,  et  nous  en- 
trerons tous,  le  cierge  à  la  main.  Il  sera  étonné;  mais  nous  lui 
dirons  ce  que  nous  avons  fait,  et  nous  lui  montrerons  que 
c'est  la  reine  Marie  d'Aragon  qui  repose  auprès  de  lui,  el 
que  nous  espérons  en  Dieu  et  en  la  sainte  Vierge  Marie  qu'ils 
auront,  lui  et  la  reine,  engendré  un  enfant  qui  donnera  joie 
à  Dieu  et  à  tout  le  monde  ;  et  son  règne  en  sera  glorifié,  si 
Dieu  veut  bien  lui  faire  cette  grâce.  » 

«  Le  chevalier  ayant  ouï  leur  projet,  qui  était  juste  et  bon, 
dit  qu'il  était  prêt  à  faire  ce  qu'on  lui  proposait,  et  qu'il  ne  se 
laisserait  arrôter  ni  par  la  crainte  de  perdre  l'affection  du  sei- 
gneur roi,  ni  miimc  de  se  perdre  lui-mùme,  et  qu'il  se  confiait 
au  vrai  Dieu,  que  ce  qui  avait  été  résolu  viendrait  à  une 
bonne  fin,  et  qu'on  pouvait  compter  sur  lui.  ^  Seigneurs, 
ajouta-t-il,  puisque  vous  avez  eu  une  si  heureuse  idée,  je  vous 
prie  que  pour  l'amour  de  moi  vous  fassiez  quelque  chose.  »j 
—  a  Nous  sommes  prêts,  dirent-ils  avec  bienveillance,  àj 
faire  ce  que  vous  nous  demanderez.  » — «  Eh  bien  î  seigneurs^ 
c'est  aujourd'hui  samedi  que  nous  avons  entamé  cette  affaire 
au  nom  de  Dieu  et  de  madame  sainte  Marie  de  Valvert  ;  je  voo^ 
prie  et  conseille  que  lundi,  tout  individu,  quel  qu'il  soitj 
dans  Montpellier,  se  mette  en  prières  ;  qu'on  chante  des  mes- 
^  eu  l'honneur  de  madame  sainte  Marie,  et  qu'elles  duieii 
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sept  jours,  en  rhonnenr  des  sept  joies  qu'elle  a  enes  de  son 
cher  fils,  et  pour  qu'elle  nous  fasse  obtenir  de  Dieu  que  nous 
,  ayons  joie  et  contentement  de  cette  action,  et  qu'il  en  naisse 
I  on  fniit,  pour  que  le  royaume  d'Aragon,  le  comté  de  Bar- 
l  celone  et  d'Urgcl,  la  baronuie  de  Montpellier,  et  tous  autres 
t  lieoi,  soient  pourvus  d'un  bon  seigneur.  »  Il  ajouta  qu'il  était 
I  d'aris  qu'on  arrangent  les  choses  de  telle  sorte,  que  ce  qu'on 
avait  décidé  fût  exécuté  dans  la  soirée  du  dimanche  suivant, 
et  qu'en  attendant  on  fît  chanter  des  messes  à  Sainte-Marie-des- 
rai)les  et  àSainte-Marie-de-Valvcrt.Tous  s'y  accordèrent. 

»  11  fut  aussi  décidé  que  le  dimanche  où  la  chose  aurait  lieu, 
tous  les  gens  de  Montpellier  se  rendraient  aux  églises;  qu'ils 
veilleraient  et  prieraient  tout  le  temps  que  la  reine  serait  au- 
près du  roi;  et  que  tout  le  samedi,  veille  de  l'éxecution,  ils 
jeiineraient  au  pain  et  à  l'eau  :  ainsi  fut-il  ordonné  et  pré- 
paré. Comme  ils  étaient  réunis ,  ils  allèrent  trouver  madame 
Jfarie  de  Montpellier,  reine  d'Aragon ,  et  lui  firent  part  de 
tout  ce  qu'ils  avaient  résolu  et  disposé.  Elle  leur  répondit  : 
qu'ils  étaient  ses  sujets  bien-aimés,  et  qu'on  savait  qu'il  n'y 
iTa\t  pas  au  monde  de  conseil  plus  sage  que  celui  de  Mont- 
pellier; et  que  tout  le  monde  assurait  qu'elle  devait  s'en  tenir 
à  leurs  avis;  qu'elle  regardait  leur  arrivée  chez  elle  comme 
rapparition  de  l'ange  Gabriel  à  madame  sainte  Marie  ;  et  que 
eomme  par  cette  salutation  le  genre  humain  avait  été  sauvé, 
de  même  elle  désirait  que,  par  leurs  résolutions,  ils  pussent 
plaire  à  Dieu,ù  madame  sainte  Marie  et  à  toute  la  cour  cé- 
leste; et  que  ce  fut  pour  la  gloire  et  le  salut  de  l'ameet  du 
l»rps  du  roi,  d'elle-même  et  de  tous  leurs  sujets. «  Puisse  tout 
»la,  dit-elle,  s'accomplir!  Amen.  »  Ils  se  retirèrent  joyeux  et 
atisfaits.  Vous  pensez  bien  que,  durant  toute  la  semaine,  ils 
arcnt  tous,  et  principalement  la  reine,  dans  le  jeûne  et  la 
rière. 

•  Il  nous  faut  dire  maintenant  comment  il  se  put  faire  que 
''oi  ne  se  douta  de  rien,  quoique  chacun  fut  occupé  à  prier 
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et  à  jeûner  pendant  tonte  la  Moaine.  Je  réponds  à  eda  <p*n  | 

avait  été  oi  donue  par  tout  le  pays  de  faire  chaqne  jour  d& 
prières  pour  obtenir  de  Dieu  que  la  paix  et  1  affection  ^ 
maintinafient  entre  le  roi  et  la  reine,  et  qfneDiealeiir  aeoonlÉl 
nn  fruit  pour  le  bien  du  royaume.  Cela  avait  été  spécialeoMÉk 
observé  tout  le  temps  que  le  roi  fut  à  Montpellier  ;  et  quand 
on  le  disait  an  seigneur  roi,  il  répondait  :  «  lis  font  bku^â 
en  arrivera  ce  qui  plaira  à  Dien.  » 

»  Ces  bonnes  paroles  du  roi,  de  la  reine  et  du  peuple  fiarent 
agréables  à  Dieu,  et  il  les  exauça,  ainsi  qu'il  lui  fut  agréable. 
Tous  saurez  ei*après  pourquoi  le  roi,  ni  peraonDe,  eoLoesfU 
ceux  qui  avaient  assisté  an  eonseil^ne  eonnaissut  la  tMI»- 
ble  cause  des  prières  et  des  messes  qui  eurent  lieu  pendant 
sept  jours  de  cette  semaine. 

-  »  Cependant  le  chevalier  s'ocenpa  da  projet  cooieniiy  et  fit 
ce  qui  avait  été  décidé,  comme  vous  Tavei  on!.  Le  dimandie,  ! 

pendant  la  nuit,  quand  tout  le  monde  lut  couché  dans  le  pa- 
lais, lesdits  vingt-quatre  prud'hommes,  abbés,  prieurs,  i  of- 
ficiai de  l'évèqne  et  les  religieux,  ainsi  que  les  dooxedameset 
les  douze  deinoiselles,  tous  un  derge  à  la  main,  se  rendirait  an  ; 
palais  avec  les  deux  notaires,  et  parviurent  jusqu'à  la  porte  de 
la  chambre  du  roi.  La  reiue  entra  ;  mais  tous  les  autres  rcs* 
tèrent  en4ehorS|  agenouillés,  et  en  oraison  pendant  toote  la 
nuit.  Le  roi  et  la  reine  étaient  pendant  ce  temps  ensemble  ; 
le  roi  croyail  avoir  auprès  de  lui  la  dame  dont  il  était  amou- 
reui.  Cette  nuit-là  toutes  les  églises  de  Montpellier  ratèrent 
ouvertes,  et  tout  le  peuple  s'y  trouva  rénni,  fusant  des  priè- 
res, selon  ce  qui  avait  été  ordonné.  A  la  pointe  du  jour,  les 
notables,  lc>  [)rélats,  les  religieux,  et  toutes  les  dames,  chacun 
un  cierge  à  la  main ,  entrèrent  dans  la  chambre.  Le  loî,  qui 
était  an  lit  auprès  de  Ui  reine,  fut  très  étonné,  sauta  sor  son 
lit,  prit  son  épée  à  la  main  ;  mais  tous  s'agenouillèrent,  et  Uii 
dirent  les  larmes  aux  yeux  :  «  Par  grâce,  seigneur,  ^^ignA» 

«garder  auprès  de  qui  vous  êtes  couché.  «La  reura  se  mon- 
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tn^lontkièooimut,  et  on  lai  raconte  toot  ce  qw  a^aitété 

fait.  Et  le  roi  dit  :  «  Puisque  c*est  ainsi,  Diea  Tcailie  accomplir 
vœ  vœux  M  » 

i  Ce  même  joa^,le  roi  monte  à  cheyal  et  partit  de  Montpel* 
lier.  Les  pmâliovimes  retinrent  auprès  d*eax  six  des  cheya- 

liers  que  le  roi  affectionnait  le  plus,  et  en  m^rae  temps  ils 
ordonnèrent  que  tons  ceux  qui  avaient  été  préseus  à  la  céré- 
flMHilelMa'âoignassent  pins  da  palais,ni  de  la  reine,  non  pins 
que  les  dames  et  demoiselles  qni  y  avaient  assisté,  jusqu'à  ce 
qfie  les  nenf  mois  fussent  accomplis.  Les  deux  notaires  iirent 
4e:0èBÉB;:«eqtrei  ayaient  dressé,  en  présence  dn  roi,  nn  aete 
psiMe  dalDatce  qni  s*était  passé  pendant  la  nuit.  Le  cheva- 
lier qni  aTait  secondé  les  vues  des  magistrats  dem(  nia  aussi 
auprès  de  iareine.  Us  passèrent  tout  ce  temps  en  grand  conten- 
iiMMiii  âlweelfe;  mais  la  joie  fut  an  comble,  quand  ils  s'aper- 
çBrant  que  Bien  avait  permis  qne  leur  plan  vint  à  bonne  fin, 
car  la  reine  était  enceinte;  et  au  bout  de  neuf  mois,  selon  les 
]ûês  de  la  nature,  eUe  mit  au  monde  un  beau  garçon  très  gra- 
cieiix,qni  naquit  pour  le  bonheur  des  ehrétiens,et  surtout 
de  ses  peuples^.  Jamais  Dieu  ne  départit  à  aucun  seigneur  des 
grâces  plus  grandes  et  plus  signalées.  11  fut  baptisé  à  l'écrlisc 
de  Kotre-Dame-Sainte-Marie-des-ïables  de  Montpellier,  au 
«Béa  de  la  joie  et  dn  contentement  uniTcrsel.  Il  reçut,  par 
la  grâce  de  Dieu,  le  nom  de  V.u  Jacques;  il  rcçrna  longtemps, 
'J  obtint  de  brillantes  Yictoires,et  ajouta  beaucoup  à  la  prospé- 
rité da  la  foi  catholique,  et  de  ses  Tassaux  et  sujets^.  » 
n  faut  aussi  rapporter  sous  cette  année  le  mariage  d' Urraca, 

t  GclU  nuii  iJ,  dit  Znrita  (Annaief  del  reyno  «le  \r,T;mn\  fut  ronru  un  homme 
qot,  par  la  di^puàtiion  divine,  le  fui  pour  proposer  la  république  et  ia  lui  chré- 
tiennes, comme  le  prouvèrent  les  prooesiei  qu'il  iU  depuis.— A quella  aochc  Tue 
«êBcebido  on  Ttroo  qae  por  dlfpoticiAD  divina  lo  foe  para  propagnr  U  repa- 
lUca  j  religiOB  cMllow,  CMiio  pnMlna  tu  proff at  qw  detpaM  Mw. 

a  Le  f  février  ISOS. 

S  RamoB  Monlaner,  Chrenica  del  rey  D.  Jayme  primer,  rcy  Darago,  e  de 
Mrtte  de  ieg  deieeideBli«  iile  per  Bd  Aimea  ManUner,  c«  S»  s,  4,  s  et  6. 
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la  seconde  des  trois  filles  d'Alfonse  VIII  de  Ca^lille,  et  d'Alié- 
nor,  fille  d'Henri  II  d'Angleterre,  avec  Alfonse,  fils  de  San- 
cho,  roi  de  Portugal,  qui  rdgna  peu  après  sous  le  nom  d'Al- 
fonse II  ».Nons  connaissons  le  sort  de  l'aînée,  Bérengère,  hé- 
ritière de  la  couronne  deCastilIe,qui  d'elle  doit  passer  à  soa 
fils  saint  Ferdinand,  le  futur  conquérant  de  Cordoue.  Béren- 
gère était  le  premier  fruit  du  mariage  d'Alfonse  et  d'Aliénor, 
qui  eut  lieu  en  septembre  1 170;  elle  naquit  l'année  suivante, 
comme  il  appert  d'un  acte  de  donation  de  cette  année  où  il  est 
fait  mention  d'elle,  selon  l'usage,  par  son  père*.  Puis  vinrent 
Ferdinand  (vers  1 173),  qui  mourut  avant  1 180  ;  Sancho  (veiB 
celte  même  année),  qui  mourut  l'année  suivante;  Henri  (vers 
1 182),  le  premier  fils  de  roi  qui  ait  porté  ce  nom  en  Espagne, 
ainsi  nommé  par  Aliénor  en  mémoire  de  son  père  Henri  II, 
et  qui  mourut  avant  d'avoir  atteint  l'Age  de  deux  ans  révolus 5; 
et  un  autre,  Ferdinand  (vers  1184),  qui  mourut  de  même  en 
bas  âge.  Urraca,  la  seconde  fille  d'Aliénor, était  née  avant  le 


1  On  peut  ngarer,  comme  il  suit,  la  généalogie  incontestable  de  U  mère  de 
Blanche  de  Caitilie  : 


Falcon  V,  comte  d^  An- 

iou  ; 

Guiorburga,  comtesse 
da  Maine. 

ncnri  I ,  roi  d^Angle- 

terro  ; 
Vaihildo  d^Écosse. 

Guillaume  VHI,  dac 
d^Aquilaino; 
Philippa ,  comtesse  de 

Toulouse. 

H.,  Yicomlo  gouyeraio 
de  Cbfltelleranll  ; 
N.,  vicomtesse. 


Golfred  V,  comte 
d^Aojoa. 


Malbilde  d^Angîeterre 


S.  Guillaume  ,  duc 
d'Aquitaine,  comte 
de  Toalonse. 

Aliénor  de  Cbâtelle- 
ranll. 


Donrl  II  d'An- 
gleterre. 


Aliénor,  reine 
de  Castilie. 


Aliénor, 
duchesse  d'A- 
quitaine. 


2  Ego  Aldephonsui  ana  cum  uxore  mea  Alicnore  rcgina,  cl  cum  filia 

mea  Berengaria,  dono,  etc.  I-acta  Charta  apud  Ramagam  cra  Mccix,  9  kalend. 
scptemb.  (Manrique,  Annal.  Cisterc,  ad  ann.  1171  ;  Naficz  de  Castro,  Chr* 
Alfons.  Tiii,  p.  07).  * 

3  Facta  Charta  in  mense  julio  lub  era  mccxï,  régnante  el  rey  D.  Alfonjo  en 
uno  con  su  mugier  Doua  Lionor,  con  su  fijo  D.  Anric  en  Toledo,  clc.  CBorgania 
t.  II,  escrit.  IttC).  ' 
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SliniU87;iMNHikTojo]isiioiiim^€n  ^Ket  dans  «n  acte 

de  donation  en  favear  du  monastère  royal  de  las  Huelgas 
daBofgos  rédigé  en  «omoîBi  dam  lequel  il  esl  fait  mention 
d*dbfll  de  «i8QMirBéreBgère<.Ce  nefnt,  qnoiqn*onen  ût 

dit, que  l'année  suivante  (1188)  que  naquit  iilanche,  mère 
de  Louis  IX, ce  qui  concorde  parfaitement  avec  Tàge  de  Uouzie 
ans,  loi  domieMattbiea  Pâns  Jois  de  flon  mariage  a^ee 
]e  de  PhiMppe-Aiigiiste  en  1300.  Un  acte  authentique 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  naissance  de  Blanche,  et  la  fixe 
péremptoirement  en  cette  année  1188.  Cet  acte  eu  effet 
porte  la  date  da  6  des  ides  de  mars  (4  imrs)  1226  de  Tère 
d'Espagne,  année  dans  laqqelleiy  estait  dit,  est  née  à  Fa- 
ïence Tintante  Blanca,  de  la  reine  Aliénor*.  D'autres  actes 
non  moins  authentiques  témoignent  d'une  manière  irrécu- 
sable, contraûrQnient  aux  assertions  hasardées  de  plusieurs  de 
nos  historiens,  que  Blanehe  ii*^t  qoe  la  eadette  des  filles 
d'Ahonse  ^  ITl  et  d'Eléonore  d'Angleterre,  et  leur  père  les  y 
mentionne  toujours  avec  ses  fils,  dans  Tordre  de  leor  nais- 
sanee,  Bérengère  la  première,  puis  Urraea,  puis  Blanea^. 

Blanehe  n'avait  pas  dix  ans  accomplis,  lorsque  sa  sœur 
Bérengère  épousa  Ferdinand  IX  de  Léon,  père  de  saint  Ter- 
dinand;  el  elle  a^ait  à  peine  atteint  sa  douzième  année  trois 
ans  après  le  mariage  de  Bérengère ,  lorsqn*en  1200  le  roi  de 
France,  Philippe- Auguste ,  envova  des  ambassadeurs  auprès 
du  roi  de  Castille,  chargés  de  lui  demander  la  main  de  Tune 
des  denfillesqui  lui  restaienl  à  maher,  pour  Théritier  p*é- 

1  Ego  Alphonm ,  Dei  gralia  rex  GaiteU»  et  Toktl,  •!  mor  me«  Alienor 
n^na,  «om  t/smum^  fllteram  BMlnram  B«iMSiri«  «t  Vme» ,  tic  Facta 
Cbarla  in  Borgli  ait  Mcetxrv  qnialo  kalflBA.  {«att  (UanriqM ,  Annal.  Cialeic.» 
ÉltMlu  lfS9.t.iii»F.a01}. 

2  Facta  CharU  leito  idoi  martii  era  iicc:cxtt,  anno  qno  nata  cit  rnlentia 
infantisa  Bianca  de  regina  AUftBor  (Archivei  d^Arlaïua, leUre  U,  ouid.  IS4; 
et  Nunor  (id  Castro,  p.  IS8}. 

3  (  uni  uxore  mea  Alienor  reçina,  et  cura  fiUo  mec  ierrando,  et  euro  fiUabus 
meU  infaniiaU  Dareogaria ,  Unaca  cl  Blaoca,  etc.  (Aon.  1195).  Yoy.  Akrcoo, 
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gomptif  de  la  cooronne  de  France,  Lonis,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe-Angnste.  Urraca  était  Tainée,  et  aussi  la  pins  belle  des 
sœurs  dont  nous  venons  de  parler, bien  que  Blanche  fût  belle 
aussi  ;  toutefois ,  les  ambassadeurs  préférèrent  la  seconde 
.   à  la  première,  à  cause  de  Taprèté  du  nom  de  celle-ci,  qui 
sonnait  mal  aux  oreilles  françaises.  C'est  là,  du  moins,  la  rai- 
son que  donne  la  grande  chronique  d'Alfonse-le-Savant,  de 
la  préférence  accordée  à  Blanche  sur  Urraque  par  les  envojés 
de  Philippe-Auguste,  malgré  la  beauté  supérieure  de  celle-ci. 
"  Après  ce  don  Sancho,  ils  curent  une  autre  fille,  dit  le  \ieux 
chroniqueur,  qui  eut  nom  doua  Urraca,  laquelle  fut  une  très 
belle  infante,  et  fut  mariée  avec  don  Alfonse,roi  de  Portugal. 
Après  cette  dona  Urraca,  ils  eurent  une  autre  fille  dona 
Branca,  laquelle,  suivant  ce  qu'en  dit  l'histoire,  était  très 
bien  et  surtout  de  bonuc  grâce  et  très  noble  en  son  air,  quoi- 
que sa  dite  sœur  doua  Urraca  l'emportât  sur  elle  en  beauté. 
Cette  doua  Branca  fut  mariée  avec  le  roi  don  Louis  de  France. 
Or,  ce  roi  don  Louis  de  France  entendit  parler  des  filles  qu'a- 
vait le  roi  don  Alfonse  de  Castille,  et  envoya  demander 
Tune  d'elles  en  mariage  ;  et  le  roi  leur  père  la  lui  accorda. 
Les  Français  ont  pour  coutume  de  voir  d'abord  de  leurs 
yeux  celles  qui  doivent  se  marier  avec  leurs  rois,  et  pour 
cette  raison  le  roi  don  Alfonse  fit  amener  les  dames  ses 
filles  devant  les  messagers ,  à  savoir  dona  Urraca  et  dona 
Branca;  car  l'autre,  doila  Bcrenguella,  l'aînée,  était  mariée 
avec  don  Alfonse,  roi  de  Léon  ;  et  lorsque  les  messagers  les 
eurent  vues  et  surent  leur  nom,  l'histoire  dit  qu'ils  les  trou- 
vèrent d'aussi  bonne  façon  l'une  que  l'autre,  bien  que  doua 
Urraca  l'emportAt,  sans  aucun  doute,  par  les  grâces  de  Tex té- 
rieur  ;  mais  parce  qu'ils  ne  se  trouvèrent  pas  satisfaits  de  son 
nom,  suivant  la  consonnance  de  leur  langue,  ils  choisirent 
cette  dona  Branca,  dont  ils  préféraient  de  beaucoup  le  nom, 
ne  trouvant  d'ailleurs  en  sa  personne  rien  qui  fût  à  repren- 
dre; et  le  roi  don  Alfonse  leur  accorda  cette  dona  Branca, 
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k  plus  jeiue  de  868  filles,  et  k  ût  partk  dans  k  compagnie  de 
ces  8M08agen  €l  dans  oèlle  d'autieB  hommea  iMniorablea  de 
Wù  royaume  ayee  de  grands  honneurs,  et  avec  elle  fat  ma- 
rié le  roi  don  Louis  de  France,  et  elle  fut  reine  de  ce  même 
foyamne'.  »  Ainsi  parle  la  duonique  d'AlInm.  Les  antres 
flonices  se  laisait  m  ee  point;niais,  ce  qn'il  y  a  d'histori- 
quement certain,  c'est  la  préférence  ra(  nie  dont  il  s*agit  ici 
par  suite  de  laquelle  £lanclie  de  Castilie  passa  dans  la  maison 
royde  de  Franee.  Nous  avons  tu  qœ  le  mariage  de  Blaneiie 
afec  lionis,  depuis  lonts  YIII,  fut  une  des  conditioiis  de  la 
paix  conclue  à  Parmort  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Quant  à  Urraca,  deyenue  femme  d  Alfonse  II,  fils  de 
Sandio,  roi  de  Portogal,  elle  fdt  mère  de  Saneho,snntommë 
Sancho  Gapelo,roi  de  Portugal,  de  l'infant  don  Alionse,  qui 

f  Je  fiacmi  Id  le  teUtt  wÊm  éê  li  dironlqoe  d*AlltaN-l6>SiTaDt, 
moiof  comae  témolfiuge  que  eomatipéeimen  de  Tétai  de  U  langoe  cmUI- 

Une  à  l'époque  où  écriTail  fantenr  î  —  Emp<Vs  eslc  D.  Sancho  orieron  otra 
fija,  que  ovo  nombre  Dofia  Urraca,  que  fae  niuy  fermoga  inranta ,  et  esla  fue 
eatada  coq  D.  Alfonso  rey  de  Portogal.  Bmp6s  eiUi  Dofta  Urraca  ovieron  otra  (ija 
Dofia  Branca,  ei  iegnn  coaaU  ta  eatoria  era  macho  apaeita,  et  sobre  todo  era  de 
hmtm  dOBtiM  :  •t«i«  mvy  Bdbra  ta  riyCtiM  qotor  qae  ta  dkkt  DoOa  Urraca  an 
hariMi  Ucfabt  ta  piw.  B  Mta  BoSi  BnuMt  Hm  ciiadt  cob  tl  wf  n*  L«ta  4e 
Fieacia.  E  e«tc  rey  D.  Luit  Se  VlaDcia  oy6  daclr  deataa  fljaa  qae  el  rty  D«  Al- 
fooso  de  Castiella  avio,  et  enfio  demaedar  la  uns  dellag  :  et  el  rey  sa  padre  ge 
la  otortjA.  Los  Francescs  han  por  costnmbre  de  ter  primero  por  vista  aqat'Ua 
que  bao  de  casar  cou  gu  rcy,  autes  que  se  ficiesse  el  casamlento,  «t  for  esta  razon 
el  rey  D.  Aifouso  à  eiio  escogimieoto  dellos  itiandù  parar  à  amas  sus  iijas  Dofia 
Orreca  tl  DeSa  Branca  aoie  los  meosageroa;  ce  ta  otn  DeBa  Bareosnelta  ta 
■lyer  tmwê»  en  ee«D«  AMbaie  rerdeLaeB;elv«ei  fM  ttoira  el  epeet^ 
■ieolo  4e  ee4e  lae»  et  eepiena  an  nonbrey  dis  U  eatoria  ^  paaieieB  amet 
tae  apostamientoa  i^almenie,  daiido  à  ta  ona  mejoria  al  apostamiento  del  non- 
brê;  ça  sfn  falla  ,  mcjoria  llcvaba  dfî  parêscer  Tïof^a  Urraca  ya  quanlo  :  mai  por- 
qae  del  su  nombre  non  so  lOTÏeron  lan  pa^arlos  segun  ei  consonamiento  de  sa 
lenf:u<iie,  etco^^ieroD  csia  icfanta  Doua  Braoca  de  qoien  sepagaron  mucho  porel 
nonibrû ,  ca  acgun  el  consonamiento  de  loi  lumibres  lovieronla  por  mny  BObrei 
et  por  moy  apuaita  aScnfti»  CMM  qataf  qaa  être  il  ea  el  fa  pareaeer  bob  te  p^ 
dtoa  ftpfaadw  ataiaBa  eeea.  B  el  rey  !>•  Alfenaa  416  eita  Défia  Braiea  ta  fije , 
ta  mmn  Sertie  tue  fi|ae,àlee  ttenajetai»  et  ewlôta  een  agaeltoa  «eaeaaetee, 
cleea  tae  atroe  vmm  koaradoa  |de  su  reyno  con  may  grand  honra,  et  cod  esta 
foe  cssBdo  cl  rey  D.  Lnis  de  Franclai  ai  ftia  eUa  iffae  4»  eita  nMBa  reyaa 
(Chteaica  lemralyloi.  990,  coU  u). 
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alM  à'Ommt^m  M  wmm  4e  IkammA^^  éi  ïiabm 

don  Ferdinand  de  8erpa;eD  sqrte  qae,  )Mur  «a  «eole  fille  Ur» 
raca,  la  reine  Elëonore  de  Gastille  fut  aieale  de  deux  reines  ci 
de  dew  rois.  IJrraea  mourol  jeune  dans  la  TiUe  5Hipbrf 
le  3  mwmtm  13^,  el  fut  enlerfée  à  Aleoliaia'^  -^9^ 
Sous  le  règne  de  Sancho  I*',  seeond  roi  de  Portugal,  fils 
d*Àlfause  Henriquez^,  et  père  d  Àifonse,  mari  d'Urraca^k 
PiNrliigal  echev»  de  ae  ooDstitaer.  Saadio  macqiMi  aoa  «i^iie 
par  ploaieBia  amam  utiles;  il  angineiita  lee  memsdnot^ 

dres  militaires  et  eu  gratifia  les  gentilshommes  qui  s*étaieat 
le  plus  diatiiigués  daus  les  guerres  précédentes  contre  les 
Araboi»  liie  gaw  de  lettrée  eurent  part  eiwai  ma  libMitfi 
deSancho. 

Dans  le  même  temps ,  Pierre  d  Aragon  étendait  les  limites 
et  les  relations  de  son  royaume,  d'une  part,  dans  la  Gaole 
uéndkNudei  de  l'entief  dena  le  heewi  de  le  MédilenMée^ 
et  préparait  par  là  le  grand  rtle  politique  que  devait  jouer 
parmi  les  nations  occidentales  et  du  midi  de  l'Europe  k 
royaume  d'Aragon,  accru  sous  son  successeur  de  toute  la  Ca- 
talogne, des  fies  Bdéaraa  et  du  foyanaie  de  Taleiiee*  D  e*aa^ 
similait  et  réduisait  à  l'unité  l'intérieur  en  même  temps  qu'il 
étendait  ses  relations  extérieures.,  au  point  que  peu  d  années 
après  sa  mert  l'Angoii  ee  tiou^  plaeé  an  pfiet  luag  des 
puiflsanoea  maritimeB  et  mflé  à  tous  les  grands  moufemeusde 
la  politique  européenne,  tant  en  Occident  qu  en  Orient;  car 
là  ausû  les  Aragonais  intervinrent  avec  grandeur,  et  nous 

aniem  à  parier  bkalM  de  eelte  eapédition  iMwte 

lans  et  des  Aragonais  contre  les  Turks  et  les  Grées,  qui  a 

mérité  d'être  écrite  à  part  et  admirablement  par  la  plume 

ferme  et  nette  de  Moncadai  après  l'aToir  été  d'une  mamèrs 

1  larbMa,  catalogo  dai  Balnaf ,  p.  14S. 

s  ÈJÊûnm  BmrltQes ,  preulcr  f«l  A»  Forlagtl,  père  dt  BuA»  »  Ml  MMt  11 

e  de  séomtesfties,  à  riia  i«  et  iM. 
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m  SMiM  iMMise  par  h  fhiM 

iiamou  M  un  Urne  r  - 
AI4|^a6iHi  nous  eu  sommes  ti  1  amii:c  même  de  la  uais« 

mm^4h Ufm  1^' t  ^rmiiigàiidt  mohIo  4!1if^^4mi^  mai 
mmfOÊ^xiié,  €«rold«B  de  Cabien,  fflBdekiiB«r«ieoiBli) 

prit  possession  do  ses  vtnts  sans  en  l'aire  hommage  à  Pierre, 
qnljffÉUMififtit  60  ôtre  te  fifiâ^sbeur  fiUKeraio;  il  lit  plitti,»iisvaiil 
Fipmr  des  fiesbi  ftwnttma  Bwwipmiwiriqin  $  il  eiil  «feo  le 

dit  seigneur  roi  beaucoup  de  guerres  et  lui  ût  de  grandes  in- 
jures. G  e»t  pourquoi  le  seigueur  roi,  ayant  assemblé  ses  Uou- 
pii|iBW<§^  Briêgoer  edeebéteMi  de  Lemu^  oti  «éMOdni 
•'Ml  Mlifé  avee  sa  loBuiie  et  eee  mtêm^  et  e*eii^ni  de 

l  uu  et  de  l  auLre.  Au  ehàteau  de  Lorcuz  il  lit  prLsûauicrs  le 
comte ,  sa  femme  el  aee  aafmmf  et  les  £t  déteair  captifs  au 
chAteaadeMmvcvÀngaÉ^etfar  eid^  toat  le 
eeailé  d1%P|el  I  éi  dûHiaaàeii  ^  la  mène  années  k  pape 
Iiiuoccut  111  ri'gla  le  marinçje  de  la  wur  de  Pierre  d'Arac^on, 
Gonetanee,  raoe  ^euffe^ aYeefoédéric,  roi  de  Simï»^  ean 
?oya  dos  aadMiiadem  e|i  Aiaglin  airee  de  {Mne  pooivelte. 

ïm  épousailles  se  firent  à  Saragosse  ;  après  quoi  Pierre  amena 
."^a  sœur  Gonstauce  k  Barcelone,  où  Altonse ,  leur  frère,  comte 
de  Frewiea^  e'^tait  raids  de  m  o&lé  aine  ftiiiburs  pS^ 
itt  peu?  la  aeniaM  eai  IMIe.  INi  dtiii  ittr  la  âii  de  t^ao^; 

née  1208.  Les  cl  en  \  frères  demeurèrent  quelques  jours  cu-^ 
8easd9le«lA  feiiie  seiiii>arqaa  wrs  le  oiois  de  dèeembre,  et 
a^ee  te  dont»  de  SMfioee  à  falM 

«ttaadail  et  hi  it^  areo  iiufcgwaUwnee;  Lb       dtf  Pr<H 

.    ■    .  • 

t  VoBcadâ,  Bip«dicloD  de  lot  CaUlaiiet  j  AngoiiMif  contti  Toreof  j 

t  Bie  Geraldu  cm  M»  Ooniao  rtfe  habvit  nnllif  foerrai,  et  mal- 

Ui  iDjorias  ei  fecit.  Proplcr  qnrf*  Dorafrus  rex  collcclîs  exercltlbtis  itiis  obsedil 
Balagarium  ci  r,utruin  do  Lurcnz,  et  (  iiam  cepit  ea.  £1  fuît  caplus  in  dicto 
Castro  de  Lorcnz  (leraldus  pricdicliis  cum  filîl*  el  uxore,  el  tenoil  eo§  captos  îa 
eastro  de  Loarre  io  Ara|i;ouia,  et  tune  rex  subausit  âuo  Ugjiùaio  comiiatuill 
(Monach.  RiTipoU.j  Geiia  Gomil.  BvciaoBens.,  c  ita)* 
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Tence  Alféine  jouit  pea  toutefois  de  oes  bonneà»,  et  imi* 
rut  peu  de  temps  après  son  arrivée  en  SicBe.Hais  leiHÉiMip 

de  sa  sœur  avec  Frédi^ric  eut,  comme  nom  le  verrons  par  la 
suite,  des  conséquences  telles,  qa*il  amena  la  maison  d*Art- 
gon  à  fégner  sot  la  Sicfle  et  à  dominer  la  BlédilliiiiÉlft^. 
Le  2tS  août  de  cette  même  année,  le  siège  archi-épisooïMil  de 
Tolède  devint  vacant  par  la  mort  de  don  Martiu  de  Pisuerga', 
saint  lioinme,  sans  doute ,  mais  que  le  suoeesseur  qui  lui  lit 
donné  effoça  et  fit  oublia  complètement.  FillustM  «MÉiv^ 
que  et  écrivain  Koderieh  Ximénez  de  Bada,  en  effet,  fut  ce 
succesBeur,  et  nous  Talions  voir  désormais  mêlé  glorieuse- 
ment aux  faits  qull  nous  racontera  en  grande  paMa^ln- 
même.  Roderich  Ximénes  était  d'origine  nararraM^éallI- 
lastre  mai^^on  de  Kada  :  à  une  piété  sincère  ,  à  beaucoup 
d'adresse  et  d'esprit,  il  joignait  on  talent  d  écrire  remarqua* 
ble  et  des  connaissances  étendues  ;  il  parlait  et  éeit«iit4%Mbe 
avec  facilité,  et  nous  lui  derons  les  deux  excellentes  ehroni« 
ques  si  souvent  ciIcch  par  nous,  principalement  en  ce  qui 
coneeme  Thistoire  des  Arabes  dans  leurs  thjfpÊÊÊ^Wm  les 
chrétiens.  "  > 

Ferdinand  de  Portugal  épousa  en  cette  année  Jeanne,  com- 
tesse de  Flandre,  ûlle  de  Baudouin.  L'année  suivante  (1209), 
Sancho  V  aeoorda  des  privilèges  et  des  forées,  eomme  ou  dit 
en  portugais,  aux  irilles  4e  Yiseu,  de  CSea,  de  €k>um  et  de 
Penuamacor,  qui  se  relevèrent  en  cpielque  sorte  de  leurs  rai- 
nes par  sa  bienfaisante  inûuence.  L'bérésie  des  Ailùgeois  di- 
sait en  ce  temps  les  plus  grands  progrte  en  France,  surtout  en 
Languedoc  et  dans  le  comté  de  Toulouse;  elle  pénétra  on 
moment  jusqu'en  Espagne.  Dominique  de  Guzmau  (saint  Do- 
minique) se  trouvait  alors  en  franco;  il  se  joigmt  aux  l^als 
qu'Innocent  III  avait  envoyés  pour  travailler  à  la  couveraton 

1  Zttflte,  AimalM  M  rejno  te  Anatm. 

2  Hnriô  et  ArzobifpO  D*  IMIl     SXVni  dlu  teSOflO  tlt  nCCnVI  (iBBiL 
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des  fauteurs  de  Thérésie  nouvelle,  qui  était  une  branche  du 
manichéisme  ;  et  il  y  jeta  les  bases  de  l'ordre  de  prédicateurs 
qui,  de  son  nom,  se  sont  appelés  depuis  Dominiquins.  Mais 
la  prédication  ne  réussissant  pas  assez  vite  au  gré  des  prédica- 
teurs, on  résolut  d'employer  les  armes  pour  réduire  les  hé- 
rétiques. La  croisade  fut  publiée  contre  eux  par  l'ordre  d'In- 
nocent III,  et  Simon  de  Monlfort ,  élu  généralissime  de  l'ar- 
mée catholique,  et  assisté  de  l'abbé  de  Cîteaux,  légat  d'In- 
nocent ,  commença  à  faire  la  guerre  à  Raymond ,  comte  de 
Toulouse ,  et  à  quelques  autres  seigneurs  qu'on  regardait 
comme  fauteurs  de  l'hérésie  nouvelle.  De  ce  nombre  était 
Raymond  Roger,  vicomte  de  Carcassonne.  Les  croisés  com- 
mencèrenl  leurs  opérations  en  cette  année  par  le  siège  et  la 
prise  de  cette  ville.  Pierre  II,  qui  en  était  suzerain,  se  rendit 
à  cette  occasion  au  camp  des  croisés,  vit  l'abbé  de  Citeaux  et 
les  chefs  de  l'armée,  et  leur  demanda  grâce  en  faveur  de 
Raymond  Roger,  son  ami,  son  allié  et  son  vassal  ;  mais  n'ayant 
pu  les  détourner  de  leur  résolution,  ni  porter  le  vicomte  à  ac- 
cepter un  parti  honteux  qu'il  lui  proposa  de  leur  part ,  il  re- 
prit la  route  de  ses  états*.  A  peu  près  vers  ce  même  temps 
étaient  passés  de  France  en  Catalogne  quelques  hérétiques  de 
la  secte  des  Albigeois.  Pierre  assembla  à  cette  occasion,  à  Lé- 
rida,  les  cortès  d'Aragon,  où  concoururent  tous  les  évèques  et 
ricos-hoQibres  du  royaume;  et, de  leur  avis,  il  lit  publier  le  2 1 
Bars  1 2 10  un  édit  contre  les  exconununiés  qui  persisteraient 
à  ne  pas  rentrer  dans  le  giron  de  l'église  pendant  l'espace 
d'une  année,  et  portant  reconnaissance  de  la  constitution  par 
laquelle  le  pape  s'était  attribué  d'une  manière  absolue  le 
droit  de  les  absoudre.  Au  cas  qu'ils  ne  viendraient  pas  à  rési- 
piscence avant  l'expiration  du  terme  fixé  par  l'édit ,  Pierre 

1  Pierre  montra,  en  agissant  ainsi,  un  zèle  et  ano  condescendance  extrêmes 
pour  la  conr  do  Rome  ;  il  se  borna  à  prier,  quand  il  aurait  pu  combattre  ponr 
Ms  droits,  le  comté  de  Carcaitonne  relevant  en  efTet  de  la  couronne  d'Aragon 
depuis  la  fin  du  xi"  siècle. 
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porta  contre  eux  la  peine  d'infamie  avec  une  amende  pécu- 
niaire, et  lc8  déclara  inhabiles  ù  hériter  et  à  tester  ^  Il  fui 
pareillement  décide  aux  cortès  de  Lérida  que  le  roi  attaque-  I 
rail  les  forteresses  les  plus  -voisines  non  encore  enlevées  à  la  ^ 
domination  musulmane.  Il  réunit  en  conséquence  ses  troupes 
a  celles  des  chevaliers  du  Temple  de  la  commanderie  de  ^ 
Monçon ,  sous  les  ordres  de  Roderich  de  Montaigu,  leur 
grand-mai tre,  et  fit  dans  leur  compagnie  ,  avec  ses  ricos- 
hombres ,  beaucoup  de  seigneurs  aragonais  et  catalans  et  , 
quelques  évèques,  une  heureuse  campagne,  dans  laquelle  il  i 
ne  trouva  de  résistance  sérieuse  nulle  part,  et  dont  le  résultat 
fut  de  faire  passer  sous  sa  domination  quelques  chAteanx,  ^ 
sur  la  frontière  occidentale  de  ses  états^.  Sur  ces  entrefaites, 
les  comtes  de  Toulouse  et  de  Toix  lui  firent  savoir  cpi'ils  de- 
vaient avoir  à  INarbonne  une  conférence  avec  les  légats  du 
pape  et  le  comte  Simon  de  Montfort,  au  sujet  de  la  querelle 
qui  les  divisait;  conférence  à  laquelle  ils  jugeaient  sa  présence 
nécessaire.  Pierre  s'y  rendit  à  leur  sollicitation,  et  trouva  réu- 
nis à  Narbonne  les  légats  du  pape ,  beaucoup  d'évêques  et 
d'abbés,  avec  les  deux  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix.  On  ou- 
vrit la  conférence  par  traiter  l'affaire  du  comte  de  Toulouse, 
à  qui,  pour  toute  satisfaction  de  ce  qu'il  avait  fait,  on  de- 
manda qu'il  chassAt  de  ses  états  les  hérétiques  qui  les  infes- 
taient;  ce  à  quoi  Raymond  ne  voulut  point  consentir,  quel- 

1  Sit  quao  prsterea  post  annum  Ipsum ,  qnandio  iteterit- In  excommoDica- 

tlooe,  ipso  jure  fadas  infainis  el  à  pace  et  treuga  et  dacata  nostro  éjectas  

Sit  etiam  intestabills,  necad  hereditalis  successionem  accédât  (fid.  Pétri  régis 
AragoDum  coostitutio  advenus  excomroanicatos,  in  Marca,  appendix,  p.  12d7 
et  seq.).  —  Testes  bujus  rei  sunt  Guillelmi  Ticecomes  Cardone,  Gaolfridus  tî- 
cecomes  de  Rocabertino,  Gaillelmus  de  Cervaria,  Micbael  de  Lasia,  Arnaldas  de 
Alescono,  Sanctios  de  Anlilono,  Blascus  Romci,  Raymundus  de  Cardona^  Ray- 
mundus  de  Montecatheno,  Pctrus  de  CerTaria,  Raymundus  Gaocerandi  de  Pi- 
nos,  Gaillelmus  Raymundi  Senescallus ,  Gaillelmus  de  Anglesola,  Guillelmos 
de  Petra  Alla,  GaiUelmas  de  PodioTiridi,  Guillelmos  de  CerTiano,  Arnaldas  de 
Fuxano,  Arnaldas  de  Palaclolo,  Hugo  de  CerTiano. 

2  Zarita,  Annales  del  reyno  de  Aragon,  1.  c« 
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ques  instances  qn'on  lui  pût  faire.  On  passa  ensnîlc  an  comte 
de  Foix,  qui  était  excommunié.  Pour  le  relever  de  la  censure 
ecclésiastique  qu'il  avait  encourue,  on  exigea  qu'il  fit  ser- 
ment d'obéir  en  toute  chose  aux  ordres  du  pape,  et  de  ne  plus 
employer  à  l'avenir  ses  armes  contre  le  comte  de  Montfort  et  les 
croisés  ;  mais  il  refusa  également  de  se  prêter  à  tout  ce  qui  lui 
fut  proposé.  Pien'e,8ur  la  réponse  des  deux  comtes,  prit  un 
terme  moyen  :  il  fit  mettre  garnison  aragonaise  dans  la  ville 
de  Foix  et  dans  le  pays  qui  relevait  de  la  couronne  d'Aragon, 
et  jura  qu'on  ne  ferait  de  ce  coté  aucune  démonstration  hos- 
tile à  l'armée  cathohque.  Il  promit  aussi  qne  si  le  comte  de 
Foix  persistait  à  se  tenir  séparé  de  la  communion  de  l'église 
romaine  et  de  l'amitié  du  comte  Simon  de  Montfort,  il  re- 
mettrait, au  délai  fixé,  à  ce  dernier,  le  comté  de  Foix  :  il  s'y 
obligea  même  par  un  écrit  authentique  qu'il  mit  entre  les 
mains  du  légat.  C'est  ainsi  que  Pierre,  en  cette  occasion,  sans 
abandonner  absolument  ses  amis,  se  montra  animé  d'un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'église  romaine.  11  reçut  l'hommage 
du  comte  Simon  de  Montfort  pour  le  comté  de  Carcassonne, 
dont  celui-ci  était  devenu  maître  et  seigneur,  par  la  grâce  de 
la  conquête  qu'il  en  avait  faite  l'année  précédente,  au  nom 
d'Innocent  III,  mais  qui  relevait  féodalement  de  la  cou- 
ronne d'Aragon. 

Le  roi  et  le  comte  eurent  ensuite  une  autre  entrevue  à  Mont- 
pellier ,  où  il  fut  réglé  que,  pour  resserrer  davantage  les  nœuds 
de  la  bonne  union  contractée  à  Karbonne ,  don  Jay me ,  fils  du 
roi ,  épouserait  la  fille  du  comte  de  Montfort  :  ils  s'y  engagè- 
rent tous  deux  par  serment,  et  le  roi  remit  son  fils  au  comte, 
pour  en  diriger  l'éducation.  Jay  me  n'avait  pas  encore  deux 
ans  accomplis.  11  se  refusa  noblement  par  la  suite  à  remplir 
les  conditions  de  ce  singulier  traité,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  les  mémoires  de  sa  vie 


t  Jayme  noof  apprend  dtna lei  mémoire! (Mem«  o  codimiI.  del rey  ltcne,c.  le), 
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Alfonse  jugea  convenable  de  faire  en  ce  temps  un  appel  au 
pape  et  aux  rois  chrétiens  d'Occident,  ultra  citraque  inonltSf 
contre  les  Àlmohades.  Il  commença  néanmoins  les  hostilités 
de  lui-même ,  avec  ses  seules  forces ,  dans  le  printemps  de 
1210,  ou  tout  au  moins  il  profita  de  l'expiration  de  la  trè?e 
conclue  pour  un  certain  nombre  d'années  avec  Téniir  et 
mouményn  pour  peupler  la  ville  de  Moya,  située  sur  la  fron- 
tière des  états  musulmans.  L'émir  el  mouményn  lui  envoyt 
une  ambassade  chargée  de  lui  dire  qu'il  n'aurait  ni  paii  m 
trêve  avec  lui  s'il  peuplait  ladite  villes  Alfonse  suivit  son 
dessein  ;  il  fit  peupler ,  fortifier  et  munir  Moya  malgré  les 
représentations  de  l'émir  ;  et  ce  fut  alors  qu'£bn  Yakoub  se 
disposa  à  marcher  contre  iVlfonse,  avec  une  si  grande  mul- 
titude de  soldats  et  avec  un  tel  appareil  de  guerre ,  suivant 
Lucas  de  Tuy,que  personne  ne  pouvait  l'exprimer.  L'arche- 
vêque Boderich  ne  dit  pas  que  la  trêve  fut  rompue ,  mais 
qu'elle  expira. 

L'infant  Ferdinand ,  fils  d' Alfonse ,  entra  là-dessus  en  An- 
dalousie par  l'ordre  de  son  père  ;  il  ravagea  les  campagnes  de 
Bueza,  de  Jaen  et  d'Andujar;  fit  des  prisonniers ,  pilla  les  vil- 
lages ouverts  et  s'empara  de  nombreux  troupeaux.  Le  roi 
entra  de  son  côté  sur  les  terres  de  Murcie  et  de  Valence,  la 
même  année  ou  au  commencement  de  la  suivante ,  1211,  a?ec 
des  troupes  accourues  de  Madrid,  de  Guadalajara,  de  Huete, 
de  Guenca  et  d'Uclès.  Il  détruisit  et  brûla  les  moissons  et  les 
arbres  fruitiers  jusque  fort  avant  dans  le  royaume  de  Murcie. 

quMl  était  dans  la  treizième  année  de  aon  Ige  quand  il  époaia  en  1221  doOa 
Lconor  de  Castille,  el  qaUl  demeora  un  an  sana  avoir  aucun  commerce  avec  elle 
I  h  cause  qo^ii  n'était  pai  en  âge»,  il  déclare,  dana  le  chap.  9,  qu'il  n'avait  que 
six  ans  quatre  mois ,  lorsqu'il  sortit  des  mains  de  Simon  de  Montforl  (en  mai 
1214);  ce  qui  {nstifie  pleinement  la  date  de  sa  naissance  donnée  par  le  petit 
Thalamus  de  Montpellier,  à  savoir  le  i"^  février  1207,  vieux  style,  revenant  au 
février  1208,  nonvean  style. 

1  Abeniacob  misit  ei  nandoi  dlceoi  quod  non  haberet  psiccm  cum 

eo  si  dictUD  TiUam  popolaret. 
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Le  roi  continua  ainsi  de  faire  le  dégât  sur  les  terres  mosul- 
nuaes»  jusqu'à  ce  qae  les  chaleurs  commençant  à  se  £ure 
senlir^il  se  letifa  à  ïcdède  avec  son  armée  iMnriaiuia.  Ifo- 

hammed  vouait  d  opérer  son  débarquement  avec  les  troupes 
intîiiie^  dout  nous  avons  iixil  lu  déuombrement  d'après  les 
ÂralMS.  Bientôt  il  passa  la  Siena^Miirénay  et  ûuYesttt  Mm^ 
tienra^'dont  les  chervaliers  de  Galatravà'  andent  la  gaide.On 

sait  (]u  il  reiionvela  longtemps  ses  assauts  impuis.^ans  devant 
la  piâce^qu  ii  p^pdit  là  un  temps  et  de^  moyeus  de  conquête 
précieuzf  et  Ton  a  yu  le  récit  de  sa  dél^À  Alacâb  d'après, 
les  éeriYatm  mnsolâunis.Nous  ayons  ici  à  compléter  ee  récit 
et  à  réclaiii  ir  en  (pielques  points  par  celui  den  chrétiens. 

A  son  r^our  d  Andalousie,  et  mëditaut  une  campagne  dér.^ 
dsivç  contra  les  Arabes,  Alfonse  Toolst  d'àbord,  fsire  mettra, 
en  état  les  places  d*armes  de  la  province  de  Tolède.  H  était  à 
cet  effet,  avec  son  fils  lerdiuaud,  à  Ma^eritnm  (l^ladrid),  lors- 
que celmrCÎ  tomba  malade  des  fatigues  de  la  campagne  préoé» 
dente^  et  monrnl  la  nuit  du  Tendiedi  1 4  d'octobra*  Les  leinu 
doua  L(  ouor  et  doùa  Berenguela,  Tinfant  don  Henri  et  beau- 
coup d  evèqueaeL  licos-bombrcs  y  avaicul  suivi  ieroi^Ouy 
célébra  tristement  les  funéraiUesde  Tinfont,  après  quoi  son 
corps  fat  transporté  an  monastère  de  las  Hnèl^deBurgos, 
qu  a^a[l  taii  li.Uir  Je  roi  Al  l'onze  .bon  père.  La  douleur  de  celui- 
ci  fut  extrt^me;  il  aimait  à  voir  en  fjerdinand  son  im^ge^  et  il. 
fut  inconsolali^.de  sa  mort'« 

Les  nécessItéB  de  la  sitnation  cependant  étalent  prasantes. 
AUuUbe,  à  peAiie  de  retour  à  Tolède,  y  réunit  les  Cor  tes  du 
loianine)  non  pour  y. établir  dea  loisnouv^ies, mais  ponc y. 
appder  les  princes  et  les  prélals,  lesoHiés  et  lesiilles,  les  prot-. 
minces  etle?^  dib:liicl<  a  la  i^nei  re  sainte.  On  y  prodama  la  croi-- 
sâd&y  et  des  secours  turent  demandés  à  tout  le  peuple 

>  Ib  eaiai  mort*  fleeliit^lrto,  laetai  inconsolabilis  genttori,  qaia  in  ifim» 
UAqnamlD  tU»ipç<-"lum  conlemplabnlar  (  Roil.  Tolet,,  !.  tii,  c.  S6). 

>  Soivaoi  Ici  Aniiaief  Ue  Toiéde,  AlfonM  en? oi«  Ro4encli  à  cet  eSiil» 

▼I,  17 
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Innocent  III  se  montra  favorable  à  l'envoyé  d'Àlfonse^  et 
rendit  une  bulle  par  laquelle  il  remit  leurs  péchés  à  tous  ceux 
qui  concourraient  à  la  guerre  d'Espagne.  A  Rome,  il  ordon- 
na un  jeûne  de  trois  jours  au  pain  et  à  Teau ,  pour  obtenir 
du  ciel  l'heureux  succès  des  armes  chrétiennes;  et  le  mer- 
credi d'après  la  Trinité  (23  mai  1212),  il  fit  faire  des  prières 
publiques.  Par  son  ordre,  les  femmes  s'assemblèrent  à  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  en  habit  de  deuil  et  pieds  nus,  et  allèrent 
par  Saint-Barthélémy  à  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran , 
les  religieuses  marchant  les  premières  ;  les  moines,  les  cha- 
noines réguliers,  les  curés  et  les  autres  ecclésiastiques  se 
rendirent  à  la  même  place  par  l'arc  de  Constantin  avec  la 
croix  de  la  confrérie,  et  s'y  rangèrent  au  milieu  dans  le  , 
même  ordre  ;  le  reste  des  séculiers  s'y  rendit  pareillement  | 
avec  la  croix  de  Saint-Pierre,  en  passant  par  Saint-Jean  et 
par  Saint-Paul,  et  se  plaça  en  un  lieu  séparé  et  opposé  à  celui 
où  étaient  les  femmes.  Pendant  que  tout  ceci  s'exécutait,  Je 
pape,  accompagné  des  cardinaux,  des  évéques,  des  primats 
et  de  toute  la  cour  pontificale ,  se  transporta  à  l'église  de 
Saint-Jcan-de-Latran.  Ayant  pris  là  la  relique  vénérée  appe- 
lée Lignum  Crucis,  ils  allèrent  tous  dans  le  plus  grand  ordre 
au  palais  du  cardinal-évéque  Albani.Le  pape  y  étant  entré 
adressa, de  dessus  un  balcon,  une  véhémente  allocution  aux 
assistans,  par  laquelle  il  les  exhortait  à  demander  à  Dieu, 
par  leurs  prières  et  par  leurs  bonnes  œuvres ,  d'avoir  pitié 
des  chrétiens  d'Espagne,  et  de  daigner  être  favorable  à  leurs 
armes  contre  la  puissance  des  Sarrasins.  L'allocution  enten- 
dac,  les  femmes  allèrent  à  l'église  de  la  Sainte-Croix,  où  un 
cardinal  dit  la  messe.  Innocent  III  retourna  ensuite  avee 
toute  la  cour  pontificale  et  le  clergé  à  Saint-Jean-de-Latran, 
où  on  célébra  aussi  la  messe  ;  après  quoi  tous ,  le  pape  en 

Franco ,  en  Allemagne  et  prés  du  aaint-sié^  aposlcligne  :  —  Enficô  el  rey 
D.  Alfonto  al  Arxobispo  0.  Rodrigo  à  Francia,  ô  Alemaùa,  è  ol  apoaloli^  de 
RQma  (Annal.  Toled.  i^^'^,  p.  3Wî). 
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tête  et  pieds  nos,  se  rendirent  prooeesionneUement  à  Sainte^ 

Tîîndi*^  que  le  [>nnlifr  roiTiuii)  a});}<  lait  ainsi  la  la\ijur  el  les 
miséh^rdes  de  Dieu  sur  ks  cfarétiens  d'£5;pagne, toutes  les 

qui  ffÊÊêm'flMfÊt^êêWm^fBM  près  de 

cent  militî  homiue.s  de  guerre  s'y  trouvèrent  en  \n  u  loinps 
rassendlléft^  Veints  À  i'appel  du  roi,  quel  que  iùi  leur  zi^ïe 
€lflfeët8/  Ml  kMttM  élaient  li  nii  «vàteiR  «nlretieB.  âoit 
par  générosité,  soit  par  «éceMUé,  pmf  les  tetcnir,  fo  rai  «e 
umiilra^i  magtiiiique  euverïj  eux,  au  ra{);)i)i  t  de  llodencb  de 
Mède^  ifÊM  êlmmia  t  dwque  wnàâx  vkigi  mu&  depâe,  ei 
iMqA«iaqud4ÉM«ftoiA<4  «oiMii«i  ImM  poorle  tQBqpt,  qaek 
fait  paraîtrait  incrujable  s'il  .i  cfait  affirmé  par  un  auteor 
contemporain  et  an^si  digne  de  foi  que  i  est  Kodencii.  Àoutc 

«mHMiMl«É^6iiR9l  ^p^^m  imiraeBttimIt  diwi'en^ 
Utem dtelÉ^iHitei  ttaèfiwîiê  %ê  tmomm  é— •  taftréww  ap* 

pcics  la-  llnertasdel  Rey  et  le  lonu  du  Tage. Cette  muiliUidi;, 
ait  fond  peudiscipiiueeet  composée  de  gens  de  ioulc  natioOf 

ne  teaa  pm  à'vtmàalmÊt  ^îtsimâ  éêmfémé  U  f  ^wt  à 
T«Mé^  mismm  «aH^éi  itoalÉre  éamàéét^  de  jui£i.Ges 

uii^  prélendaîenl  y  <^tre  établis  bien  avaut  la  iiais^aïKc  du 
Uinst, et  qu'ayant  vie  consultes  par  leurs  co-religionuaires 

*i  l^iWÉlC'glIi  éiaitl  éW»  tttVrti  1K  9àm%é»  ëtamttiûi 

Toicdc  avaieul  préseule  k  Alfonse  Yl,  couqih  ranl  de  lulcde, 

en  10^^  It  Mm^miffàM  deMfmiaiii^^i  leur  i^^oase,  m 
MMm  tt\Mi  i>*it»  céiMW  MSMaigiiaff  ^'ib  n'aitnent  en 

^  Le  Boa  éuil  une  dénomination  monélaîre  (IctiTe,  comme  la  pistole  on  Tcca 
de'nos  jouri  (récQ  de  5  francs  qui  n^'oxislc  plus).  Sors  Alfon?o,  cVlalt  le  p^pîon 
qui  ttnit  en  usatjc  ;  dix  pépions  Turroaient  h'  mrt.Oi*,  di»  méUles  fftïsaieill  ïevUl» 
îaY«diz,  dODi  UQ  certain  nombre  coniUiuail  le  luu. 
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rieu  trempé  dans  la  mort  du  iils  de  Joseph  ^  Les  croi- 
sés franks,  croyant  faire  œuvre  méritoire  sans  doute,  in- 
sultèrent et  attaquèrent  les  juifs  tolédans,  et  en  tuèrent  no 
certain  nombre  ;  et  ils  en  eussent  tué  davantage  si  les  habi- 
tans  de  Tolède  n'eussent  pris  leur  défense  ;  ce  qui  faillit  on 
moment  amener  une  collision  générale.  L'intervention  des 
rabbins  et  des  prêtres  des  deux  religions  apaisa  le  tumulte*. 
Huit  jours  après,  le  roi  de  Castille  Alfonse  YIII  et  le  roi 
d'Aragon  Pierre  II,  qui  s  étaient  réunis  à  Guenca,  firent  leur 
entrée  solennelle  à  Tolède.  Après  avoir  réuni  tous  les  vivres 
nécessaires  à  une  armée  aussi  formidable ,  que  suivaient 
soixante-dix  mille  charrettes,  suivant  l'archevêque  Roderich,et 
qu'accompagnaient,  suivant  d'autres  auteurs,  un  égal  nombre 
de  bêtes  de  somme,  l'armée  se  mit  en  marche  le  21  juta.  Les 
ultramonlains  sortirent  les  premiers,  sous  la  conduite  de  don 
Diego  Lopez  de  Haro,  qui  avait  avec  lui  l'archevêque  de 
Bordeaux  et  celui  de  Narbonne,  l'évôque  de  Nantes, Thibauld 
Blazcon,  originaire  de  Castille,  Godefroi  d'Oldebraïa,  Gode- 
froi  d'Arctoa,  Godefroi  de  Ranto,  Richard  de  Poypesand,  le 
comte  de  Bénévent,  le  vicomte  de  Tnrenne,  Gentulle  d'Es- 
tarat,  Jante  de  la  Marche,  Hugues  d'Arenta,  Hugues  de  la 
Terté,  Godefroi  Marcol,  Martin  d'Abrion,  et  beaucoup  d'au- 
tres. Ce  corps  d'armée  était  composé  de  dix  mille  maîtres,  et 
de  quarante  mille  fantassins. 

Les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  mâchaient  ensuite;  mais 
en  deux  camps  séparés,  pour  ne  pas  s'embarrasser  l'un  l'au- 
tre. Avec  le  roi  d'Aragon  étaient  don  Garcia  Frontin,évèq[ue 
de  Tarazone ,  et  don  Béranger ,  évèque  élu  de  Barcelone , 
D.  Sancho,  comte  de  Roussillon ,  et  D.  Sanchez  son  fils, 

1  Alfonse  VI  fit  tradaire  en  latin  et  dépoier  eea  lettres  anx  archiTes  deU  TiUa. 
On  en  peut  lire  la  traduction  en  romance  dans  SandOTal  (Cioco  Reyes,  p.  71). 

3  .  .  .  Em  ovieronse  los  dultrapnerlos,  é  Tinieron  à  Toledo  en  dia  de  Gis- 
qaesma,  ètolbieron  lodo  Toledo,  è  mataron  do  los  jadios  muchof  deUot,  é  ar- 
maronse  los  caballeros  de  Toledo,  è  dcfendieron  à  loi  jodios  (Ano.  Toled.  1^' 
p.  50»).  *  ' 
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I^.  Cafâa  Bdiiea,  6.  Xioleiio  Coronel,  B.  Hgnel  de  Lues- 

8ia,I).  Aznar  Pardo,  D.  Raymond  TolchjD.  Guilielm  de 
Gerrera,  D.  Pedro  Moja,  D.  Gaillclm  de  Cardoua,  et  le 
eomle  d'Ampurias ,  tons  d'entre  les  principaux  da  royaume. 
L*éleiidaid  royal  Àait  porté  par  D.  Mignel  de  Lnesaia,  pre- 
mier lieutenant  du  royaume  d'Aragon.  Zurita  nomme  en- 
core D.  Lope  Ferrech  de  Luna  ;  D.  Artal  de  Fozes ,  D.  Pedro 
Mm^  B.  Xim^o  de  Aybar,  B.  Bodrigo  de  Liiana,  B.  Pedro 
dè'^AoïMB,  D.  lofre,  Tieomte  de  Bocaberti,  Bemardo  de 
Sancta-Eugenia ,  Guillelmo  de  Sarra,  Bernardo  de  Gabanas, 
fiareerand  Gmilias ,  Bemardo  GuiUen  de  Foja ,  Bamon  Xal- 
Mr,  Fedio  de  Pan ,  Ojer  de  Orriens,  Garceran  de  Paig- 
Tert ,  OlÎTie^  de  Termens.  Le  comte  de  Pallars ,  le  vicomte 
de  Cardone,  et  le  comte  de  Foix,  avaient  amené  à  leur 
tmenîii  lem  meilleors  hommes  d'armes.  Avec  le  comte  de 
PaBars  éCttlM  Iritoenile  de  Tinamar,  Ooillen  de  Gallera, 

Arnold  de  Darchan  Aleman ,  Ongucr  de  Gerbera,  et  Ramon 
de  Mompansar  *,  avec  le  vicomte  de  Gardone,  Pedro  de  Mon- 
ead»^  Giûlleii  de  Geiiwai,  Bamon  Alemana ,  Gareeran  de 
mmjlÀxm  de  HhUipIttia ,  Gareeran  d'Angresola,  Bamon 
de  Gerbera,  GuiUcn  Durs,  Pons  Agordia,  Bernard  de  Ga- 
portela,  Pons  de  San  Pau,Marcos  de  ViUamani ,  Bernard 
deVeigfCle.  ' 

ATeele  courte  de  Feh,  enfin,  marèhéient  le  seignenr  de  K- 
repoix, le  seigneur  de  Montes  Ybiu, Bertrand  de  So,Guil1en 
de  Gastellnau ,  Ramon  de  Garet,  Aymar  de  Mo.sel,  Pierre  de 
Bemet,  Gnillen  de  Galastani,  Bamon  de  Bibes,  Bamon  To« 
rdles,  Pierre  de  Tarbaran,  Thomas  de  Lupian ,  Douât  de 
Fmea ,  D.  Blasco  d'Aragon  ,  le  seigneur  de  Montesquieu , 
B.  Pemand,  gendre  dn  rd^  Bamon  de  Vives,  le  sénéchal  de 
■rtMiâ»^  el  Marc  de  Tela  de  Maaili. 

Mais  la  suite  du  roi  de  Gastille  surtout  était  innombrable, 
et  formée  des  plus  beaux  noms  de  la  monarchie.  Entre  les  évè- 
^flgiDiieDlBodeiMbJUBienflSi  arehevèqae  de  Tolède,  l'iU 
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lustre  historien;  D.  Tello,  évêque  de  Palence;  un  autre  Ro- 
derich,  évèque  de  Siguenza,  D.l^Ienindus,  évéque  d'Osma,  B. 
Dominique,  dvéque  de  Placentia,  et  D.  Pcdre,  évèque  d' Avila. 
L*étendard  de  Saint- Jacques  était  porté  par  D.  Pedro  An» 
de  Tolède,  qu'accompagnaient  plusieurs  chevaliers  de  son 
ordre  :  D.  Sancbo  Tcrnandez,  D.  Martin  Nuuez,  D.Iùigo  d» 
Mendoza  et  D.  Gonzalo  Nufiez  de  Lara.  Venaient  ensuite  D. 
Gutierre  Hermegildo,  grand  prieur  de  Saint-Jean  avec  les 
chevaliers  de  son  ordre;  D.  Gonzalo  Bamirez,  grand-maitre 
du  Temple,  D.  Gonzalo  Gomez,  Fernan  Garcia  de  Lerma,  Juan 
Lopez  de  iVmaya,  Sancho  Fernandez  de  Canamaro,  Garcia 
Gonzalez  de  Candomio,  premier  commandeur  de  Léon,  de 
l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jacques  de  Santiago,  et  Tua 
des  treize  du  chapitre  de  l'ordre;  D.  Pedro  Gonzalez  d'Ara- 
gon, commandeur  d'Oreja,  aussi  l'un  des  treize,  qui  depuis  a 
été  grand-maître;  D.  Fernan  Perez,  commandeur,  et  l'un 
des  treize,  filsdeD.  Pedro  Martiuez,  seigneur  d'AuHon;Boy 
Gonzalez  de  Mansilla,  commandeur  des  Hospitaliers  de  Tolède 
et  membre  du  chapitre  ;  Fernand  Garcia  de  Lerme  ;  D.  Femaa 
Estevan,  commandeur  de  Yillarubia,  D.  Pedro  Gomez,  com- 
mandeur de  Biedma,  D.  Ordon  Garcez  de  Aya,  commandeur 
de  l'hôpital  de  Cuenca,  Juan  Lopez  d'Amaya,  commandeur 
d'Alarcon,  Ruy  Gutierrez  de  Villa-Garcia,  commandeur  de 
Monréal,  Juan  Fernandez  de  Ossonilla, commandeur  du  Saint-  i 
Esprit  de  Salamanque,  D.  Arnal  Ferrenchel,  commandeur  de 
Montalvan  en  Aragon,  Gutierre  Ruiz,  D.  Fernan  Alomez,  fils 
de  D.  Alonzo  Perez  de  Acevedo,  D.  Gomez  Galindo,  Gulierrû 
de  Losada,  Fortuu  Sanchezde  Quintana,  Alonso  Fernandez  de 
Valladares,  commandeur  de  la  Barca,  tous  chevaliers  de  l'or-* 
dre  de  Saint-Jacques.  L'arrière-garde  était  commandée  at 
nom  du  roi  de  Gastille  par  Gonzalo  Bniz  Giron,  accompagné 
de  ses  frères  D.  Nuno  Buiz  Giron  et  D.  Alvaro  Ruiz  Giron, 
Rodrigo  Ruiz  Giron ,  et  Pedro  Buiz  Giron ,  tous  enfans 
d'un  même  père.  L'étendard  royal  était  porté  par  le  comte 
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•D.  AIvarNaûcz  de  Lara,  que  suivaient  le  comte  D.  Fernando, 
D.  Garcia  Maurique,  D.  .Ufonso  Tellez,  Fenian  Gonzalez,  Ray 
Gonzalez,  D.  Rodrigo  Ferez  de  Villalobos,  D.  Gnillen  Gon- 
zalez, D.  Garcia  Ibaûez,  qui  fut  plus  tard  grand- maître  de 
Calalrava,D.  Guillen  Ferez  de  Grascueûa,  Gonzalo  RuizetRui 
Ferez  de  Villalobos,  D.  Fernan  Gutierrcz  de  Castro,  de  l'illus- 
tre maison  des  comtes  de  Lemos,  Diego  Ruiz,  seigneur  des 
Cameros,  et  son  frère  Alvar  Diaz  Gomez  Ferez,  Tasturien, 
D.  Garcia  Ordonez ,  Juan  Gonzalez  de  Ucero,  D.  Garcia  Go- 
mez, le  comte  Gomez  et  Gomez  Ramircz.  L'ordre  des  Tem- 
pliers était  représenté  par  Juan  Guelmircz,  Alfonse  Me- 
nesès,  Dalraachio  ou  Dalmaode  Cresel,  natif  des  Ampurias,  à 
qui,  suivant  les  historiens  aragonais,  le  commandement  delà 
cavalarie  fut  couûé  à  cause  de  sa  grande  expérience  militaire. 
Farmi  les  plus  illustres  figuraient  un  c^and  nombre  de  che- 
valiers des  montagnes  de  Burgos  et  de  Biscaye,  entre  lesquels 
<m  cite  Sancho  de  Velasco,  Gonzalo  et  San  eh  o  de  Bergara, 
Juan  Ruiz  de  Briviesca,  Alfonso  Nuîlo  de  Gastro-Ordiales, 
Alfonso  Febz  de  Durazo,  Fedro  de  Socobio,  Gonzalo  Gonzalez 
de  Aquero,  Gonzalo  de  la  Sota  et  sou  fils  Gonzalo  Gonzalez  de 
laSola,  Fedro  Fernandez  de  Naxa,  Gonzalo  de  los  Aqueros, 
Martin  Martinez  de  Turricios,  Domingo  Gomez  de  la  Calzada, 
Arias  Ferez  de  Valdivieso,  Fedro  de  Ojiron,  Hcrnando  3Ia- 
lauia,  Fernan  Fernandez  de  Sccada,  avec  ses  fils  Juan,  Fedro 
et  Gonzalo;  Juan  Ferez  de  Bustos,  Fedro  de  Serralta,  Fedro 
Martinez  de  Espinosa,  Fedro  Gonzalez  de  Setin,  Gonzalo  Bal- 
lueca,  Fedro  de  llineslar,  tous  noms  très  connus  dans  les 
hautes  et  basses  montagnes  de  la  Gantabrie.  Farmi  Ica  gen- 
tilshommes de  Guipuscoa  et  de  Yiscaye  figuraient  Fedro  de 
Guina,  Martin  Idiaquez,  Fedro  Ruiz  de  Junzo,  Martin  de 
Isuci,  de  la  maison  de  Itufio,  de  Marquina,  Ruy  Diaz  de 
Montoya,  Ruy  Rodriguez  de  Moncada  et  autres  chevaliers 
lâscayens  du  Guipuscoa  et  de  VAlava. 
Les  chevaliers  venus  du  royaume  de  Galice  n'étaient  pas 
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moins  nombreux,  et  Thistoire  nomme  Fernan  Garcia  de  Ca- 
maûo,  seigneur  delà  maison  et  des  états  de  Bubianes, dont 
descendent  les  marquis  de  Villa-Garcia  ;  Sancho  Garcia  de 
Camafio  son  frère,  chef  de  la  famille  des  Camachos  dans  l'An- 
dalousie  ;  Fernan  Miguez,  D.  Snero  Yaûez  de  Noboa,  sei- 
gneur de  cette  maison,  commandeur  de  Tordre  de  CalatraTa 
et  plus  tard  grand  maître  du  mt^me  ordre,  de  qui  descendent 
les  comtes  de  Maceda  et  de  Limia;  D.  Fernan  Lopez  de 
Ulloa,  souche  de  plusieurs  grandes  familles  de  Castille  et  de 
Galice;  D.  Suero  Paez  de  Valladarcs,  de  qui  sortent  d'illus- 
tres maisons  de  Galice  ;  Payo  Mendcz  de  Sotomayor  ;  Payo 
Ruiz  de  Meyra;  Pedro  Arcs  de  Ambia  et  son  fils  D.  Paez 
de  Ambia;  Gonzalo  Paez  de  Tabera,  de  qui  descendent  les 
marquis  de  Malagon  ;  Ruiz  Fernandez  Cordoniz ,  dont  les 
descendans  se  sont  appelés  Codornigas  par  corruption  ; 
Fernan  Perez  Barela  ;  D.  Diego  Gonzalez  Mesia,  chef  de  la 
famille  de  ce  nom  ;  Rodrigo  de  Salgado  ;  D.  Rodrigo  de  Fi- 
gueroa,  Sancho  Gonzalez  de  Reynoso  et  Martin  Fernandez 
de  Zevallos  qui  virent,  dit-on,  la  croix  qui  apparut  dans  le 
ciel  à  cette  bataille  et  l'ajoutèrent  à  leurs  armes  ;  Sancho  Ro- 
man de  Lngo,  seigneur  de  cette  maison,  rico-hombre  du  roi 
Alfonse  de  Léon  et  son  grand  veneur  ;  son  fils,  Rny  Froyla 
de  Lugo,  a  transmis  ce  nom  à  D.  Antonio  de  Lugo  Bibera 
Gusman,  chevalier  de  l'ordre  de  Santiago,  seigneur  deVil- 
lalva  de  Adaja;  le  comte  D.  Rodrigo  Froyla,  seigneur  deTras- 
tamara;  Aznar  Pardo,  illustre  chevalier  de  Galice,  qui  ajouta 
à  ses  armes  trois  tisons  verts  avec  des  flammes,  parce  que  ce 
fut  lui  qui  mit  le  feu  aux  palissades  des  ennemis.  Don  Ruy 
Diaz  de  Yaiiguaz,  sixième  grand-maître  de  l'ordre  de  Cala- 
trava  ainsi  que  beaucoup  d'autres  chevaliers  de  cet  ordre  ; 
D.  Gutierre  Gonzalez  Palomeque;  D.  Rodrigo  Garces  de  Aza; 
D.  Gomez  Clavero  ;  D.  Fernan  Pelaez  ;  Don  lûigo  Vela,  com- 
mandeur de  Aceca;  Diaz  Gomez  de  Tolède,  commandeur  de 
Nambroca  ;  D.  Martin  Fernandez  de  Castro ,  commandeur  de 
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Zorita;Saero  Diaz  de  Qaifionez,  commandeur  des- maisons 
de  Talavera;  Pedro  Gomez  de  Acevedo,  lieutenant  de  l'ordre 
et  commandeur  des  maisons  de  Tolède  ;  Ruy  Lopez  de  Esca- 
lante,  commandeur  de  Bénévent;  D.  Garcia  Gomez  de  Aza, 
commandeur  des  maisons  de  Maqueda;  D.  Alonso  Ferez  de 
Pantoja  ;  D.  Rodrigo  Hernandez  de  Prebujos ,  commandeur 
de  Auûon  ;  D.  Diego  Ozorez  ;  D.  Martin  Fernandez  de  Quin- 
lana;  D.  Gonzalo  Yafiez  de  Noboa;  D.  Gutierrez  Suarez  ;  D. 
Juan  Alonzo  Cervantez  ;  D.  Gonzalo  Fernandez  ;  Ruiz  Bermu- 
dez;  Blasco  Nuncz;D.  Benito  Suarez  Sujerio,  second  grand 
maître  de  Tordre  d'Alcantara,  seigneur  propriétaire  du  châ- 
teau de  Gornago,  que  suivaient  plusieurs  chevaliers  de  son 
ordre:  D.  Arias  d'Aldan;  D.  Estevan  Remondez;  D.  Diego 
Sanchez;  D.  Ruy  Ferez;  D.  Diego  Almendar;  D.  Alonso 
Suarez  ;D.  Gomez  Gutierrez  Barroso  ;  Fernan  Gomez  d'A- 
naja,  etc.  Les  bandes  de  San  Estevan  de  Gormaz,  d'Ayllon, 
d'AticDza,  d'Almazan,  de  Soria,  de  Médina-Celi,  de  Ségo- 
vie,  d'Avila,  de  Médina  del  Campo,  d'Olmedo  et  d'Arevalo 
marchaient  pareillement  sous  la  bannière  royale  de  Castille, 
de  même  que  celles  de  Madrid,  de  Valladolid,de  Guadalajara, 
d'Huete,de  Cuenca,  d'Arlanzon  et  de  Tolède:  les  autres  de- 
meurèrent sur  les  frontières.  ♦ 

Dès  que  la  croix  parait,  les  princes  des  ténèbres  tournent 
le  dos,  dit  Thistorien  particulier  du  règne  d'Alfonse  YIII,  et 
le  démon  et  ses  sectateurs  en  appréhendent  la  rencontre. 
•  En  ce  signe  tu  vaincras  •  fut-il  dit  à  Constantin  prêt  à  li- 
vrer bataille  à  Maxence.  Autant  peuvent  en  attendre  tous  les 
princes  chrétiens,  quand,  animés  d'un  zèle  catholique, ils  com- 
battent contre  les  infidèles.  Ainsi  en  usaient  les  rois  d'Espagne 
partant  pour  leurs  guerres  contre  les  Musulmans;  ils  rece- 
vaient la  croix  des  mains  des  évêques  et  du  clergé,  de  la  même 
manière  que  les  pèlerins  que,  depuis  plus  d'un  siècle,  le  zèle 
religieux  entraînait  dans  la  Palestine.  L'Espagne,  ayant  l'en- 
nemi du  nom  chréticu  dans  son  propre  sein,  se  croisait  chez 


elle;  ety,èrocca&ioiide  la  gaerrc  qui  nous  ocen^y  le  gouvemii 
pontifiy  Innoflpint  comme  nou^  l'aygnfrut»  a^pt  WlNti 
ans  guernen  qui  pwndpiiwitii  eggUpaar  Iwm  h  gaenMm 

JVfusiihnaiis  aiulalous ,  des  iodulgeiiees  égales  à  celles  aceor- 
4éeft  à  ceui;  qui  ia  lapaient  aux  Mu&ulm9A&  ^  Ûri4ii||,.^yiMI^ 
Woft  poirtaient-il»,  à.  attte  gaerae,  1»  fii^fiQ  xéémUlÊmm 
]  épaule  droite^  coffime  les  cioîsëa  orientam.  Iitfmoines  fi- 
guraient aussi  eu  gi'uud  nombre  ddua  i' armée  d'xVUouiie  pour 
hémf  at  axhoiter  Usa  guerriesâ,  à  l'eiempk  ûm  ^Wi^MWÊiÊ^ 
Quelques-uns,  toutefois,  avaient  ceint  Tépëe  et  e«iM  le 
carquo..  :  el  plus  d'un  frère  de  l'ordre  de  Citcaux  el  de  ceUii 
de  la  Trinité  s'y  couipoila  avec  la  liravoure  d  un  leilrt!. 
Parai  les  Triaitaires  se  trooTait  l^oderich  ée  Pnfti^i%gM 
8*étaît  fait  recevoir  docteur  à  rUniversité  de^Pari»  el  qui  pa»> 
fe.^sait  la  tb^ilogie  à  F.iirixos.  Al^^>îl<^e  se  mit  en  eaïupagni 
avec  toutes  troupes,  comme  non  1  avons  dit^  ie  ^  jpik 
Tfoîs  jours  après  sou  départ  de  Tolède,  ramiéi  ^tig0mm 
arriva  à  Malagon,  éloigné  de  Tolède  de  quatorze  lieoes.  Les 
haiiitaus  se  retirèrcui  daus  un  ciiàteau  situé  sur  uutè  iiii:v«àlii^ 
eseaipée.  Les  étrangers  Tattaquèrent  avec  kuitlbiÉlik*  m 
lenversèreut  les  maraiUes,  et  fiassèrent  au  fil  dalTipée  lf« 
ceux  qu  ils  y  trouvèrent. Ce  fait  d'armes  eut  lieu  le  T\  juin. 
Les  eroiëés  s'avaucèreot  de  là  vers  Calalrava.  S'étaui  aperçus 
que  les  Musulmans  avaient  semé  la  chemiu  de  j^mBoli^  Èlffl^y 
afin  que  les  chevaux  et  les  gens  de  pied  se  blessaasant^  m  Ws 
fit  ôtcr.  Ils  investirent  ensuite  (l  iluliava,  (jui  était  détendue 
par  le  brave  générai  andal(Mi  Ebu  Kadès.  Ou  À  attaqua  dlHlV^ 
les  parts,  et  ou  remporta  d  assaut.  £bn  Kadès  et  Isa  dwfS 
retirèrent  au  château,  où,  se  voyant  sans  espérance  de  se- 
coui^,  il^  demandèrent  à  capituler,  et  lu  oposereut  de  rendre 
k  citadeUe,  pourvu  quou  les  laissât  sortir  UbraMtut*]!  jm^kk 
ce  sujet  divers  avis;  lesultramontains  insistèrent  pour  ^*wae 
leur  accordât  aucun  qu  irtier.  Cependant,  les  deux  rois»  €l  les 

barona  castiltomt  ^  aragûuais ,  pour  ne  poial  a'anétev  imti 


Digitized  by  Google 


CHAPITRB  CDIQUHaai.  267 

lement  devant  la  place,  crurent  devoir  accepter  la  capitula- 
lion;  les  Musulmans  évacuèrent  en  conséquence  la  citadelle, 
etD.  Diègue  Lopezde  ilaro  les  escorta  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 

I  en  lieu  de  sûreté,  de  peur  qu'ils  ne  reçussent  quelque  in- 
sulte au  mépris  des  traités.  On  trouva  à  Calatrava  de  grandes 
provisions  de  guerre  et  de  bouche  et  un  riche  butin  dont 
nous  verrons  tout  à  l'heure  l'emploi*. 

Le  démon,  dit  un  historien,  jaloux  des  heureux  commen- 
cemens  de  cette  campagne,  essaya  d'arrêter  le  cours  de  ces 
avantages  par  la  défection  des  ullramontains.  Mécontens  de  - 
ce  qu'on  avait  reçu  à  composition  les  mahomélans  de  Cala- 

•  trava,  et  surtout  de  ce  que  l'on  n'avait  pas  livré  la  place  au 
pillage,  ils  prirent  prétexte,  pour  s'en  retourner  dans  leur 
pays,  des  chaleurs  excessives  qui  commençaient  à  se  faire  sen- 
tir, et  auxquelles  ils  n'étaient  pas  accoutumés.  En  vain  les 
deux  rois  de  Gastille  et  d'Aragon  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  les  faire  changer  de  résolution,  leur  représentant  la 
honte  de  leur  retraite  au  moment  d'arriver  en  présence  de 
l'ennemi  ;  en  vain  ils  s'efforcèrent  de  les  retenir  par  les  pro- 
messes et  les  prières,  rien  ne  put  les  arrêter  ;  ils  décampèrent 
et  reprirent  la  route  de  T^ède.  Quelques-uns  seulement 
persistèrent  à  la  croisade  :  de  ce  nombre  fut  Arnault,  archevê- 
que de  IVarbonue,  qui  avait  été  auparavant  moine  de  Citeaux, 
et  Théobald  Blazcon,  de  Poi tiers.  Alfonse  rendit  Calatrava  aux 
chevaliersde  Tordre,  et  en  partagea  lesdépouilles  entre  les  Ara- 
gonais  et  les  étrangers  qui  n'avaient  pas  abandonné  la  partie, 

'  ue  se  réservant  pour  lui  que  la  gloire  de  sa  conquête.  De  Ca- 
latrava, l'armée  catholique  passa  à  la  ville  d'Alarcos,  que  les 


1  RoUtrich  parle  d'Ebn  Kadèa  et  d'an  général airaohade  qol  loi  ayalt  été  adjoint 
comme  pour  le  surteiller,  quelque  créature  sans  doute  d^Ebn  Djaméa: — Erat 
aulctn  ibi  Agarenui  quidam  nomine  ÀTencadii  longa  armororo  assoefactione 
ulutus,  et  bellorum  exercitio  Trequenter  eipcrtos.  De  hujua  industrla  plus  te 
ip«U  confidcbat  populns  obseuoriim,Uc«t  esset  Ibi  io  prœsidio  qaldan  AUnobat, 
qui  prntidii  coitodia  pnuid«bat.  i 
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Arabes  abandonnèrent,  et  où  elle  entra  en  triomphe.  C'est 
dans  cette  ville  que  le  roi  de  Navarre,  qui  d'abord  avait  dé- 
claré ne  pas  vouloir  prendre  part  à  cette  guerre,  rejoignit  à 
la  tête  d'une  brillante  armée  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon'. 
Son  arrivée  causa  la  plus  grande  joie  au  camp  des  chrétieDs 
qu'avait  consternés  le  départ  des  étrangers.  Le  roi  de  Navarre 
venait  se  joindre  aux  croisés  avec  des  troupes  d'élite,  ayant  à'- 
sa  suite  D.  Abnoravid  d'AgoncUlon,  D.  Pèdre  Martinez  de 
Lète,  D.  Pèdre  Garcie  et  D.  Gomez  Garcie,  son  premier  porte- 
enseigne.  Les  trois  rois  partirent  d'Alarcos  à  la  tcHe  de  nom- 
breux et  brillaus  escadions  ,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Salva-- 
tierra.  Ils  passèrent,  dans  les  environs  de  cette  place,  la  revue 
générale  de  l'armée,  et  tous,  témoignant  par  leurs  paroles, 
leurs  regards  ou  leur  contenance,  de  leur  zèle  et  de  leur 
ardent  désir  d'en  venir  aux  prises  avec  l'ennemi,  on  résolut 
de  s'engager  plus  avant,  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût  rencontré. 

Cependant,  les  hommes  d'outre-Port8,qui  s'étaient  séparés 
de  l'armée  à  Calatrava,  arrivèrent  à  Tolède.  Sur  le  brmt  qu'ilg 
avaient  commis  quelques  désordres  chemin  faisant,  et  qu'Us 
voulaient  piller  la  ville,  les  habitans  leur  en  fermèrent  les 
portes,  et  les  chargèrent  d'imprécations  du  haut  des  muraiUes, 
les  traitant  de  déloyaux,  de  traîtres  et  d'excommuniés.  Be^ 
poussés  de  la  sorte  de  Tolède,  ils  s'en  éloignèrent  et  poursoi- 
virent  leur  route  vers  les  Pyrénées,  divisés  par  pelotons,  afin 
de  pouvoir  trouver  plus  facUement  un  gîte  et  des  vivres». 

Mohammed  cl  Nassr,  qui  ne  s'était  point  opposé  jusque-là 
aux  entreprises  des  chrétiens,  informé  de  la  pertequ'ils  avaient 
éprouvée  par  la  défection  des  étrangers,  se  mit  en  devoir  de 

1  In  eadem  mansione  (Alarcaris)  adTenit  SaDciu,  rex  Natarr»,  qai  licet  a 
principio  noUe  tenlre,  corn  a  diacrimen  pertentum  fall,  aIrenaiUtU  lu»  elo- 
riajD  a  Dei  sertilio  non  sablraxil.  ^ 

3  E  en  toda  esta  facienda,  disent  les  Annales  de  Tolède,  non  ae  acercaron  y 
Ina  omes  de  Ultrapnertoi,  que  le  tomaron  de  Calalrara,  é  cnidaron  prender  à 
Toledo  por  Irayzon.  Mas  los  orner  de  Toledo  cerraronlea  las  pnerUa,  denoaUn^ 
dolos,  èclamandoloa  desleales,  é  traedorea,  é  deacomalgadoa. 
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profiler  de  l'occasion.  Il  avait  levé  ponr  cette  guerre,  comme 
OD  sait,  d'innombrables  troupes,  tant  en-deçà  qu'au-delà  du 
détroit,  et  il  avait  annoncé,  en  arrivant,  qu'il  combattrait  con- 
tre tout  ce  qu'il  y  avait  d'adorateurs  de  la  croix  dans  le  monde 
entier'.  Dès  l'ouverture  de  la  campagne,  il  s'était  contenté 
.  de  réunir  à  Jaen  toutes  ses  forces,  résolu  d'attendre  là  que  le» 
chrétiens  fussent  affaiblis  par  les  chaleurs  et  par  la  disette, 
qu'a  avait  prévu  devoir  régner  bientôt  dans  leur  camp.  Mais, 
au  bruit  de  leur  marche  accélérée  vers  l'Andalousie,  il  se 
rendit  à  Baeza  dans  le  dessein  de  les  combattre ,  et  détacha 
quelques  bataillons  qui  eurent  ordre  de  s'emparer  des  gorges 
de  la  Sierra- Morena,  et  d'en  fermer  tous  les  passages. 

De  son  cùté  l'armée  chrétienne,  sans  s'arrêter  à  former  le 
siège  de  Salvatierra,  continua  sa  marche  à  la  recherche  des  en- 
nemis>.£tant  arrivée  le  12  de  juillet  au  port  de  Muradal,  elle 
en  trouva  les  passages  gardés  parles  troupes  de  l'émir  el  mou- 
ményn.  D.  Oiego  Lopez  de  Haro  chargea  D.  Lope  Diaz,  son 
ms,  D.  Sanclio  Fernandez  et  D.  Martin  Nuûez  de  Hinojosa, 
d'aller  avec  des  troupes  choisies  se  saisir  des  hauteurs  de  la 
Sierra.  Ceux-ci  partirent  pour  s'acquitter  de  leur  commis- 
^^ioD,  et  furent  attaqués  près  de  Castro  Ferrai  par  un  corps  de 
troupes  musulmanes  qui  s'était  posté  dans  la  gorge;  mais 
ils  les  reçurent  vigoureusement,  les  mirent  en  fuite  et  se 
logèrent  à  l'entrée  du  Port,  au  pied  de  la  montagne,  où,  sur 
le  soir,  arrivèrent  les  trois  rois  avec  toute  l'armée. 

Le  jour  suivant,  qui  était  un  vendredi,  13  du  mois,  quel- 
ques bataillons  montèrent,  et  trouvèrent  d'autres  troupes 
mosulmanes  qui  entreprirent  de  leur  disputer  le  passage.  On 
8e  battit  avec  ardeur  de  part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  que  les  in- 

I  Vinô  «l  rey  de  Marraecof  con  los  Moros  dalend  mar  et  daquend  mar  é 

^loqae  Udiarie  conquantoi  adoraban  Crttz  en  lodo  ol  mando  (Annal.  Toled. 

i'"»*,  p.  SW). 

^  Potl  perTeniffiDS  ad  aliam  maniionem  qnn  dicilnr  Fraxineda.  Tandem  per- 
TeDïmof  ad  aliam  maniionem  ejusdem  nominii .  Tertio  verô  die  ad  aliam  mao« 
•ionem  in  radic«  montis  de  Muradal,  que  dicitur  Guadairaiar, 


S70  BOToai  9tWÊMmu 

aeretirer.  Dm  le  village  de  Loia,  cependant,  Meaft  m* 

centrées  des  forces  considérables,  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
renonçai  à  passer  outre.  On  tint  conseil  de  guerre  pour  aTiser 
m  Mantes  A  pfeiidre.La  pl«part|  eonsidéranl  qne  le  poit 
ét  MmnM  Mi  tnp  étroit  ponr  [NMiYelr  «IreMreé,  et «i» 
tant  plus  dangereux,  qu'avec  peu  de  monde  on  y  pmivaît 
arrôler  de  nosklMenses  tronpes,  étaient  d'ayis  que  l  année 
levinl  mretB  pas,  aMr«Dt  qn*en  faisaiit  qnélqvee  dMoÉlI 
on  ponrrait  entrer  en  Andalousie  par  des  chemins  et  dei  ft»- 
sages  plna  sàrs,  et  éviter  par  là  les  dangers  que  présentaient 
les  pnoinei  eeeopéi  par  reanemi;  mais  le  m  AMMi  et 
Pierre  d'Aragon  trmi?ke«t  de  gnrfes  inccAurénlMi  t  Mie» 
traite  de  l'armée.  Ils  prélendîrenl  que  '  opinion  était  pour 
lieauooup  dans  les  choses  de  cette  nature,  et  ^pe  refumHj 
pemnt  'attribaereetle  retraite  à  la  penr,aeii  eilM(|è4^ 
aeerolirait,  taadii  q«e  eelal  des  soldats  étrêàm»  tfaiMMI 
rait  d  autant.  D  ailleurs,  T  usage  des  pieux  gnerrlers  de  la 
croix  était,  dans  ks  cas  semblables,  de  ne  pokileottÉiérer 
les  efastadas  matériels,  et  de  iseUre  tovie  leor  dMÉMide  «i 
celui  devant  qui  tremblent  les  armées  des  nnges,  se  sèchent 
les  abîmes  et  s'abaissent  les  monts,  en  celui  à  qui  tont  eit 
facik  smTam  sa  Totenté.  L  avta  d' Alfonse  fut  de  luHlii^yls 
vmr  inwftté  Tappui  ditin,  le  passage  des  ments  ^  Aé* 
tcrposaicnt  entre  les  chrétiens  et  leurs  ennemis  ;  et  D.  Lopc 
l>ia£,  qui  depuis  épousa  doua  Lrraca  Alousez,  fille  durai 
AlfoMe  de  Léon,  se  mettant  à  la  tète  d*nn  bon  MAredriMm* 
mes,  s'empara  dn  -village  de  Ferrai ,  situé  sur  un  des  points 
les  pins  élevés  du  Port,  d*où  il  réussit  à  jeter  quelque  teixw 
parmi  les  Musulmans,  qu'il  attaqua  sur  ce  point  à  Fimpio- 
tiste.  Il  n'osa  cependant  pas  entreprendre  de  les  foiéer  dans 
leur  position  do  Losa,  tant  a  cause  de  l'aspérité  du  lieu  qu  à 
cause  du  grand  nombre  d'Arabes  qui  la  défendaienL 
La  perplexité  desehrétiew  était  grande  lorsfa'sui  bonae 
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iMBnuH  dstoiBy  tn  htÊÉl  ée  berger  on  ée  paysan,  se  pré* 
senta  à  leur  camp,  et  dit  qu'ayaut  souvent  mené  paître  ses 
t9otif9m  5  6t  lAiaflaé  kg  lapiaa  «t  les  Hèma  ém  «es  monte* 

^Pif  H'  mfwWm  Vn  CBeiBB  wv  wCllOy  mBt  Wa  VBBB  uU 

mont,  par  uùil  les  coudiiii  ail  vu  un  lien  coii\('Tiablc  pour  la 
Jbatijitt6|  sans  qu  lilùt  néces^mie  ùc  se  cacher  de  l  euuemi, 

ftf  ,lê^  ^ortfftit  ne  pomiMill  l'^aiplifimr'«  On  craignit  nn 
iMttift  ^iM  aet  %9BiiHeilw  f ttposàf ^         ce  ne  fftt  nn 

stpat8!:ciïu-  poureDgaffcr  les  chrétiens  énm  quelque  m  iin  iis 
pafi.  4^uelque<-nn^  toutefois ,  considérant  que  si  l'avit)  du 
|Alii>eélÉi^  ^rMtabieiib  siioeèe  <ée  la oattpagno  était  an  partie 
anwéi^amietttèf^ent  4e4ie  le  "fioint  dédaigner.  QotAopie  ^Én- 

^tieuse  que  parût  1  eiitrcpri.He,  1>.  Diego  Lopez  de  Itaro, 

setgneur  ée  ^Beaje,  et  B.  ^siarm  fknnea,  eheiralier.  lirage- 
émb^  ^BtfMfeflt  Û6  mifft  le  ^pAtin  9  et  ^s'aBnrer     'hàt  ptr 

eux-mêmes,  (aux-cï  Ic  [)iir('iit  pour  piiit!o,ct  le  pasleurles 
eoadnisjkt  eu  etïct  par  \m  sculier  latéral  de  ia  uiuiUa^ue,  jus» 

^fÊ%  Mr  loÀ  pMMitt  éi09é  leittant  ntte^Me  pbnne  (las  Haras 
êe  tVAosa)  capaMe  dé  toàMr  toM^MiéewOrtie  Wte  d'ap* 

pelle  aujourd'hui  Port-Hoyal,  ou  Port-de-rEmporcnT.  et 
mène  é  ce  quon  nomme  las  Piucvas  Poblaciones  de  aicrra- 

MMviif  ^û8niil#onèttt^~dtfipnis^f^  V^isiUe  ^AUmnniâlel)  jniQoes 

I  H0ll*MHRar         flVfieny  MS  JrBÊmSKÊm  '9m  ^HIS  JHr* 

liibal,  ^-itués  sur  le  mont  appelé  Valdeinlienio,  Aldcaqué- 
mada,  Moutizou,  Viklieé,  bauta-liteaai  las  liavas  ée  ïolesa, 

m  CiWOBM)  fjaiBiHfOB  et  ynÊÊMÊÊÊtm* 

*       *  ■ 

t  Ctl  fcowBf  ft  aoMiltyail^niHManilMn.  n  ih  Ml  ehrôikiif  que 
dani  le  puf  «ge  quMl  kor  iadiqsertil»  lit  troBvertliol  ut  tête  d«  vachA  qno 
iMloopt  «vatest  à  deml-roiisée,  qoe  e^élall  là  tii*à*Tl8  qoft  campaleot  les  Ara- 
b«w  «CSnaqn»  bte  coMtlIniit  dit  Bodeitoh  Ximenea,  nobilii  régit  pnaf  alnlBaat, 
Btus  omnipoteni,  qui  negociiun  speciali  çratia  dirigebat,  misil  quendnm  homi- 
ncm  plebeium  satîs  dpipic;»b  !om,  et  h^tbitu  el  p*<rçona,  qui  <»lîm  in  inoi  lnnis  iWii 
pecora  paverai,  el  cuniculorum  el  Icporum  ibidi  in  capiioni  insliieral ,  ontondil 
faeilam  Tiain,  oronino  poubilem  per  decUvum  latent»  mouiis  cjuddam,  iiec  up- 
ponet  ab  atpeclo  hostiam  occullari,  et  iptis  Tideslibos  DOC  impedire  Talentibiu , 
Tenlro     loevB  pofn*  conçriiuiii  poNtanmi» 
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Tout  ce  qa* avait  promis  le  pâtre  s' étant  trouvé  vrai, 
D.  Diègue  Lopez  de  Haro  et  D.  Garcia  Eomea  firent  dire 
aux  rois  qu'ils  pouvaient  monter  librement  avec  l'armée,  et 
leur  conseillèrent  de  se  mettre  sur-le-champ  en  marche. 
Le  lendemain,  qui  était  le  samedi  14  du  mois,  les  trois  rois, 
après  avoir  communié,  suivirent  en  conséquence  la  route  que 
leur  avait  révélée  le  pùtre.  Les  gardes  avancés  qui  tenaient 
le  château  de  Ferrai  T abandonnèrent,  comme  de  tout  point 
inutile ,  et  les  ennemis  revinrent  l'occuper  joyeusement , 
pensant  que  les  chrétiens  renonçaient  à  passer  par  la  gorge 
de  Losa,  et  par  suite  à  les  combattre.  Bientôt  pourtant  ils  se 
désabusèrent,  lorsqu'ils  les  virent  poser  leurs  tentes  et  se  ' 
retrancher  sur  la  hauteur  du  mont.  Les  Musulmans  ne  laissé-  | 
rent  pas  d'éprouver  quelque  terreur,  à  la  vue  des  chrétiens 
affluant  ainsi  et  assé}  ant  leur  camp  sur  cette  hauteur;  bien 
loin  cependant  de  perdre  courage,  ce  jour-là  même,  Moham- 
mct  cl  ]Nassr  fit  ranger  les  siens  en  ordre  de  bataille,  et 
tâcha  d'attirer  l'armée  des  chrétiens  à  un  combat  général  ; 
mais  les  croisés,  harassés  par  la  pénible  marche  qu'ils  avaient 
été  obligés  de  faire,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  venir 
pour  lors  à  une  action.  Le  barbare  imagina  qu'ils  refusaient 
la  bataille  par  crainte,  et  il  écrivit  à  Bacza  et  à  Jaen  qu'il 
tenait  assiégés  trois  rois  et  leurs  armées,  qu'il  ferait  prison- 
niers sous  trois  jours.  ...  * 

Le  jour  suivant,  dimanche  15  de  juillet,  dès  le  point  du 
jour,  la  tente  rouge,  consacrée  aux  heures  solennelles  du 
combat,  fut  de  nouveau  dressée;  et  les  Arabes  se  présenté-  , 
rent  en  bon  ordre  dans  la  plaine,  comme  la  veille,  et  demeu- 
rèrent dans  l'attitude  d'une  armée  qui  attend  qu'on  l'attaque, 
jusqu'à  midi;  mais  les  chrétiens  persistèrent  encore  ce  jour- 
là  à  ne  point  vouloir  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi*.  Ils  se 

t  Sequenti  die  Dominica  summo  mane  iteram  egressos  est  Agarcnas  Id  cam- 
pum  f  ul  pridie,  et  maniil  îd  campo  usqae  ad  meridioin  dispositif  aciebus,  et  ad 
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î  tentèrent  de  bien  garder  leur  camp,  et  de  reconnaître  l'état 
)  des  forces  et  la  disposition  de  Tarmée  musulmane,  aiin  de 
I  diqxMerla  leur  de  la  manière  la  plus  couTenable.  Les  trois 
I  rois  cependant  ordonnèrent  qne  tout  le  monde  se  tint  prêt 
^  pour  le  jour  suivant,  lundi  16  de  juiiiety  ajant  résolu  de 
demw  la  Ixitaille  ee  jour-là. 

Vers  minuit  (dans  la  nuit  du  dimanehe  au  lundi),  la  parole 
de  foi  et  de  vie  résonna  dans  les  tentes  des  chrétiens,  et,  par 
la  bouelie  des  hérauts  d'armes,  tous  turent  appelés  à  s'armer 
pour  la  querelle  du  Seigneur.  Chefs  et  soldats  assistèrentà  la 
eéKbrakion  des  mystères  sacrés;  tous  s'armèrent  spirituelle- 
ment des  sacremeus  de  la  Pénitence  et  de  l'Eucharistie,  et 
l'on  passa  ainsi  la  nuit  dans  les  saints  exercices  de  la  foi,  et  à 
fle  préparer,  à  s'encourager  les  uns  les  autres'.  Au  point  du 
jour,  au  bruit  des  trompettes  et  des  tambours,  tout  le  camp 
be  mit  en  mouvement; et,  par  un  accord  réglé  en  commun 
par  les  trois  rois  et  les  principaux  généraux  dans  une  sorte 
de  Ghamp-d^-Mai  on  de  Cortès  tenues  sous  la  tente  du 
roi  de  Ccu>tiile,  Tarmée  chrétienne  se  rungea  dans  l'ordre 
suivant  : 

Aa  centre,  ou  corps  de  bataille,  était  le  roi  de  Gastille 
uTee  ses  troupes,  formant  quatre  divisions  partagées  en  qua- 
tre bataillons.  Le  premier  était  commandé  par  D.  J)icgo 
Lopez  de  Marc,  qui  a^ait  sous  lui  D.  Lope  et  t>.  i^edro  ses 
fils,  D.  Sancho  demandez,  infant  de  Iiéon,  D.  Martin  I^ufies 
ou  Moûoz  de  Bînojosa,  D.  Uigo  de  Mendoça,  enseigne  de 


«câius  injuriam  repellendam  allalum  fuit  tcnlorium  rubeum  ad  umbraculmn 
Agareni  diveraii  artifidii  idofMliini,  sob  qao  glorionw débile reildeiii  conOie- 
inm  fotiu  regto  especlabal. 

1  Seqttcnlt  verè  dk,  clrea  nedlam  noelem,  tox  «ivliatioiiif  et  coDrenionit 
lolonoU  In  tabenuieoUa  christUiiif,  et  per  vocem  praconifl  inelamaium  est,  ni 
onaea  ad  beUam  Domini  le  armarent.  Cclebratis  itaque  dominiez  passioniâ 
mysicriîs,  et  factn  conf»'?!*ionp,  «^uraptis  sacramcnlis,  «Tro  i  us  armis  ad  canipi 
certamina  procesieruul ,  diÂpo»Ui»i|ue  aciebua  aicui  jauUudum  fuerat  perlrac- 
lam,  eic* 

VI.  18  . 
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Madrid ,  et  pour  premier  porte-enseigne,  Pierre  Arias  df 
Tolède*  D*  Gonzaio  Aimez  de  iara  nommandnit  ie  second, 
dans  kqnel  étaknt  les  régimm  dai  fUtoe  mém  flattW- 
res  avec  leurs  grands-înaitres,  et  les  bandcB  de  Goeiica, 
d  Hucte,  d'Alarcon  et  d'Uclès.  A  la  tète  da  ^iftième  étak 
D.  Roderich  Diaz  de  loa  Camem,  tiwoiipigwé  4»  ]>•  Atm 
son  frèFe,de  D.  GoHies  Pères  Yàataakm^  éù  D.fiareiA  Or- 
doûe%  et  de  D.  Juaii  Gou/aicz  d  Lcero.  Là  étaient  les  bandes 
de  San-Ëstevan  de  GomaZyd'AlDiiazaQi  d'AjUon,  d'Atieiisa  et 
de  Mediifli*CMi.  AHouBeaTait  pria  le  cerfmiapiiiamtm  iWi^pii 
de  réserve,  et  avait  avee  \m  tons  les  évéqnes  de  éon  r^nMMB, 
D.  Gonzaio  Raiz  Giron,  D.  Rodericb  Roiz  Giron  ^d.  frère, 
I>.  Boderich  Perea  de  yUUOiolMiB,  D.  taoro 
iMuid  Garda,  aëgneiir LéoMus,  et,  pour  picnier  portri  mmm 

gne,  D.  Alvar  rsuùcz  de  Lara.  Ce  dernier  bataiUou  était 
composé  des  bandes  de  Yalladolid,  de  Médina  dal  GanifMii 
d'Olmedo,  d  Arevalo  el  de  Tolède. 

Le  foi  de  Navarre  (Sa&ebo)  eommandaft  l'afle  dfote. 
Sous  ses  ordres  étaient  les  seigueurs  de  sa  suite,  D.  Almora- 
vid,  D.  Pedro  MarUnez  de  Lete,  D.  Pedro  Garda  et  D.  to- 
ineB  Gareia  aon  piurte-enaeigae.  Avee  les  hoBUMS  d*aiÉMs 
qn'il  avait  a]iieiiài,en  trop  petit  nombre,  à  ce  qa*il  semble, 
pour  former  uue  division ,  marcbaient  \e&  bandes  castillanes 
deSoria,  de  ^ovie  et  d'Avila,  on  eorps  de  ebevattan  gà^ 
«ieni  et  pertngais,  et  beaaeoop  d'antres  ^oloBteSm.  Lee  tÉk 
de  Portugal  et  de  Léon,  que  diverses  affaires  retenaient  dans 
lenrs  royaumes,  avaient  permis  à  leurs  sujets  d'aller  joindre 
les  eroifiés  eomme  pour  les  représenter  à  la  bataille. 

L'afle  ganche,  enfin,  était  commandée  par  le  ytàeSkax  m 
d'Aragon,  Pierre  II,  ayant  pour  lieutenans  les  prindpanx 
seigneurs  qui  l'avaieut  suivi  à  la  croisade,  D.  Garda^Xûné- 
]ua,D. Gareia  Bemen,  B.  XimeneGeroiiBl,  D.  Anar  Parde^ 
B.  Artal  Folcb,  D.  Pedro  Moya,  le  eonite  d'Ampnrias,  les  v1- 
pomtes  de  Cardona  et  de  Cerrera,  le  comte  de  f  oix^  le  imt* 
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fus  4o  lfire|^,ete.,am  te  ienks  troupes  angonaim  K 
Vumée  de  Hobumned  el  Nassr  oqieiidaiit  était,  comme 

les  jours  prt  cédens ,  rangée  dans  la  plaine  en  ordre  de  ba- 
laiiie.  QuaraïUe  mille  JMègre»,  annés  de  lances  et  de  bou^ 


I  La  Chronique  de  Beoter  déUkiUe  les  forces  oroj^onafses  comnu  il  suit  :  — 
iBtn  tat  eccléliMliqMf  Ment  TarcheTéquo  ûû  larragone  Raimuud  de  lloca- 
b«rll,0.  Garcia,  éTêqaa  de  Seragoiie,  B.  BéreDCtr  de  PalaVicio» évêqne  de 
taaieae,  avee  qnarame  ehefallen  et  mille  hommea  de  pled/arméi,  équipée  et 
■owrU  k  §eê  firati,  on  grand  nombre  d'abbés  et  de  digoitairee  lofériennd'Aragon 
«l  de  CaUlogne,  atcc  rarclievôqae  deNarbonnc,  P^-vi-que  d'Agdo  el  beaûcottp 
d'anire*  ecdHlastÎTU(»s  de  Lan^^aedoc.  Entre  les  st'iuliorj  rtaienl  le  comle  de 
Foix,  (v^T^  «rarnii  .  du  roi  d'Aragon,  le  seigneur  de  Miropoix,  le  seigneur  do 
Montfsquiou,  Bertrand  do  So,  vicomte  de  Unsa,  cl  autres  nobles  chevaliers  du 
comté  de  Fois,  ao  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  De  la  Catalogne  élafent  \pniis 
B»  Faiiliwd,  tréredarel,  moioe  de  MIct,  oi  qui  fut  dans  la  itiite  abbé  do 
||oal«ia9«a,leqatlaTaitebliB«lapenBiaaloii  de  prendre  part  à  ectte  goeree. 
Il  meaafl  avee  lui  lee  gani  da  comté  de  RoumiUoii,  et  avait  poar  Uentenana  aoa 
Mm»  gwrha»  eemie  de  AaMiItten,  et  aen  neraa  NaAo  Sascbet,  fila  de  ce  der* 
lier,  «tavaeen  : 

Gafilem  de  Caileliiav;  Callfem  de  Cabeitaar; 

Eamen  de  Canet  ;  Eemoû  de  VIm; 

Aymar  do  Mosset;  Reraon  de  TorellM; 

Pero  Vornet;  Poro  de  Barbera; 

An  Irc>  le  Ca^ui  RoMCiliOD;  Thomas  de  Lupian; 

»»uiilt  ni  de  01ms;  Arnald  de  Hinils,  etc.: 

Le  comte  dMmpurins,  MoDcado,  in.irchaitafcc  beaueoup  de  cheTaliers  et  de 
nobles  de  sa  terre,  entre  lesf|iiels  étaient  : 

lofre,  \iconite  de  Kocabertiy  lofre  de  VnIf;orvcra; 

Bermrd  de  Cabanes^  Otger  de  Dorius; 

Kemon  Xalmar;  Gueraido  do  Sarra; 

Pere  de  Cartella;  Bernard  Guillcm  de  Voxa, 

Galeeraa  de  Cartella;  Pere  de  Pai; 

Bernard  de  SaDia  Bngcnla;'  Golllem  de  Derdills; 

Galeeran  de  Crulllec;  Pere  Azberi  Çatrilla,  etc.; 
taloBdeCriiiUea; 

Le  ceMla  d*17rgel,  don  Amengel  (Brmengaod),  coasin  da  roi ,  menait  ; 

Galearan  da  Potgverdj  Gnîllero  de  Moya; 

Aouiroade  Ribellec;  Golllem  de  RotIoo} 

Gilbert  de  Gnimera;  Galceran  Saeesta; 

Beraard  de  Monsonla;  OUveros  de  Termeni; 

RemoD  do  Pinelî,  Remon  dc  Pcralta; 

Guillem  del  Anloro;  Reni(,n  dc  l  liiTiaj 

Ifogo  de  Troya;  Pero  de  Oluii; 

fioeraid  de  Emet;  Bernard  de  Pons,  etc» 
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diers,  s'étatent  placés  en  eerele  aatonr  du  prince  des  Aimo- 
hades  ;  multitude  infime  d'nn  aspect  terrible,  dit  Bodericà; 

leurs  longues  lances,  fichées  en  terre  i^erlicalement,  fwr^ 
maient  comme  une  palissade  de  pointes  de  fer.  Derrière  les 
Nègres  étaient  trois  cents  cbameanz  enchaînés  les  uns  aux 
autres  par  de  grosses  chaînes  de  fer  ;  et,  en  a^ant,  formatit  k 


Le  Gomie  4e  Pallart  B.  Beniird  ftofer  UMoail  am  loi  : 

D.  Remou,  vicomte  de  VUUmar;  GuîUem  de  Villiflor; 

Aruâld  Alemao  de  TorelU;  Etcer  AcMIddA  Onsq; 

Serverra  Eflimm  de  Hont^fiat^  Carvctoa  da  Fnlf md$ 

GQiUcm  da  BaUen^  Pero  de  Pannes  eie» 

Pero  de  Gemniiifai} 
ToQi  eam-d  nwrehalenl  ordeanét  tm  eempafiitaa  aane  It  baaaière  royda 
d^Aragoii,  at  recevairat  de  rot  laa  ?lf  wa  oeceuairet  i  la  Doniriiure  de  leen 
Sana  el  de  leen  chevaux.  A  leura  freli  marchaient  lea  cheyaliers  dont  ie§  bom 
aeiTeni,  lesqvela  feeraiaaaieel  pa^UMneiil  de  teeiea  cheaaa  cens  «ni  eUaiaal 
avee  eox  : 

Le  vicomte  de  Cardona ,  GaiUeni  Folcb  ;    Bernard  de  KoTeig; 
te  vicomte  (^e  Cabrera,  D.  Pona;  Gisbert  de  CatteUei; 

Le  vicomlo  de  lias,  D.  Uogo^  Pero  de  Belloch; 

BemoD  de  llervera;  (ialcerau  de  Papiolj 

Bernard  Guillem  Çaporteliaj  Bernard  de  Tousj 

Bemen  de  Menella;  Bemon  Galcerae  de  Pioea; 

Bernard  de  MaHa;  Hos»  de  MaUpUma; 

Bernard  de  Ccnlftllea;  fialceran  de  Angreeete} 

Pero  do  Sent  Menât;  Ponce  Çagardia; 

Pero  de  Hootboy;  Mnrr  de  Villa  de  Hanj; 

Le  scm'cluil  Pcrs  de  MoDCadai  Remon  de  Manlea; 

GutUom  de  CervclloOi  Dalman  de  Mediuna; 

Remon  Alemao-,  Pero  de  Tagamanenl^ 

Gnillem  de  Urso;  Galeerea  de  Caitelria; 

Pona  de  SanU  Pat;  Amald  de  RaiadeO; 

Loas  cheYaliera,  formant  ensemble,  eux  et  leors  bommea ,  deux  mille  daf  CCaH 
caTaUera  ei  dix  mille  fantamiiii. 

Lea  Aragonais,  dit  la  Chronique,  étaient  en  moindre  nombre  ^paM*  ^?lttf^ 
teicnl  pu  bien  pour  lera  avec  levr  rei,  préleidaot  qo^il  Ylolalt  levit  prlvOéfM; 
Il  ne  laimait  paa  cepandani  d^y  en  evolr  tneliioea  nna  dea  prindpnnz  ^  c^èlaknt: 

D.  Geida  Remen;  D.  Bilmen  Deilor; 

D.  Lopex  de  Lnna;  Bxlmen  Cornet; 

1).  Rlasco  de  Alagon;  H.  Atnar  Perde; 

D.  Micnel  de  Lnzia;  D.  Pedro  Pardo; 

n.  Feirtado  de  Lnna;  D.  Ferrende  de  MerloieM* 
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corps  de  bataille,  les  Almohades  et  les  Berbers  des  princi- 
pales tribus  da  Maghreb,  presqae  tons  à  pied;  sur  une  élé* 
▼alion  enfin,  qni  dominait  la  plaine,ayait  éié  dressé  le  kha- 
lifal  dôme  rouge,  dans  une  enceinte  mariée  par  des  carquois 
ûxés  au  sol ,  et  avait  été  amené  le  chameau  superbement  en- 
bamaehé  qui  portait  le  tabernacle  où  était  enfermé  le  Koran 
léaéré  d'Othman ben  Affàn. Là  se  tenait  l'émir, son  bouclier  h 
ses  pieds  et  son  cheval  à  son  coté,  tantôt  assis,  tantôt  debout, 
entouré  d'un  faste  royal,  cehit  de  Tépée  et  rcTètu  d  nn  bonr- 
nous  noir  qui  ayait  servi  à  son  afieul  Abd  el  Moumen'.  Le 
Koran  d  Othman  avait  été  tiré  du  tabernacle  et  était  ouvert 
devant  lui;  il  y  lisait  à  haute  voix  les  saintes  promesses  de 
Dieu,  qni  assurent  la  vie  et  la  béatitude  étemelles  aux  mar- 
tyrs. La  multitude  indisciplinée,  ramassée  de  tontes  les  par- 
ties du  Maghreb,  rejctcc  ù  i  arrière-garde, couvrait  les  plaines 
et  les  montagnes. 

D.  Diego  Lopez  de  Haro  cependant,  qui  commandait  Ta- 
vant-garde  des  chrétiens ,  commença  la  bataille  au  lever  du 
soleil,  avec  D.  Garcia  Romeu,  et  les  corps  placés  sous  les 
ordres  dcD.LopeDiazson  fils,derinfant  de  Léon,Sancho 
Feraandes,  el  de  D.  Martin  NnAez  de  Hmojosa. 

Ebn  Abd  cl  llalira  nous  a  dit  comment  les  Nèpres,  rangés 
autour  de  la  tente  rouge  du  khalife,  au  nombre  de  quarante 


1  Agareni  yerù  in  gummitate  qaadain  prœsidfum  iostar  atrii  linnavenint  de 
Nrialit  faeiitaruni,  infra  quod  eranl  priecipui  peditnm  collocati,  ibidemqac  rex 
•ontiBr«cc4U  babeu  juttae  eiif«D,lDdv«iii  cappam  nigram  qom  fneralAbdal- 
mml,  qal  AiU  j^rlaelpinaa  Almohadora,  et  libram  altam  aaelai  ncfarla  Xahomati, 
qui  dicitar  AlcboraBOf t  etc. —Dans  toas  eaa  détails,  tant  dans  Roderich  qae  dans 
les  Arabes,  il  est  pcn  question  de  la  cavalerie  des  Almohades,  el  il  paraît  quMls 
en  âYaienl  co  effet  trèa  pea.  L^arcbetéqae  de  Tïarbonnc  ,  Arnaaid,  qui, comme 
Bons  Tavons  exprimé,  aisistail  h  la  bataille,  dans  la  lettre  qu'il  ôcrlvil  à  celle 
eccuioQ  a  i'abbé  el  au  chapitre  général  de  Cileaux,  ta  ivsqu'à  dire  que  la  ca- 
viletie  étail  salto  à  peu  prêt  dant  Tarmée  dea  SarraalDa  :  —  Ut  ta  BOftnw 
imataa  à  fade  Tl4crliii9t*iMii  nobia»  Tél  #rmia  penooaram»  tal  eqvMiun  qa# 
mita  «ranl  la  maceltA  imIm,  ptueiaalina  Teto  Tel  nvlla  In  exerdiit  Sarrace- 
■ornm,  aad  PomfM  len*Chriito  aiacribar^inii  TicMam  poitnodiim  leqvnr 
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mille  ramiit  les  aoteoFS  dirétieiis;  oomment  les  grands 
étendards  et  les  tambours  postés  en  aTant  des  If  cgres  avéèlé 

wazir  Abou  Saïd  ben  Djainia,  aiiisi  que  les  Motawatyns  qai 
formaient  le  Iront  de  bataille,  au  uombi^  de  cent  soixante 
mille,  forent  attaqués  par  les  troopes  chrétiouies,  qui  8*a- 
▼ancèrent  sur  eui,  pareilles  à  d^épais  essaims  de  saotereHes; 
comment  elles  cugagêrent  la  bataille  avec  les  Molawaljus, 
qoi,  d'abord,  leur  tinrent  tête  yailiamment;  comment  oeux- 
cî,  attirés  dans  les  rangs  des  chrétiens,  y  entrèrent  pour  dVb 
plus  ressortir,  lorsque  les  ailes  de  1  armée  infidèle  se  forent 
replias  mr  eux;  et,  après  un  combat  sanglant  et  une  vigou- 
rense  défense,  furent  tous  taiHés  en  pièces  jusqu^an  dernier, 
pendant  que  les  caïds  andalous  ne  bougeaient  de  leur  place  ; 
comment  encore  les  chrétiens,  ayant  achevé  les  Molawatyns, 
chargèrent  avec  une  furie  épouvantable  les  Almobades  et  les 
Arabes;  la  défection,  à  ce  moment,  des  caïds  d'Espagne,  qui 
quittèrent  la  bataille  avant  d*y  avoir  pris  part,  en  raison  de  la 
haine  qu'ils  tiourrissaicnt  contre  Finsoleut  wazir  Ebn  Djaméa; 
la  fuite  désordonnée  et  générale  qui  s'en  suivit,  par  suite  de 
laquelle  les  cbrétiens  arrivèrent  à  la  ligne  circulaire  qui  oou- 
vrait  El  Aassr,  composc^'e  des  >'ègres  et  des  gardes,  et  par 
quelle  habile  manœuvre  ils  la  rompirent,  en  sorte  que  peu 
s'en  fallut  qu'ils  n'arrivassent  jusqu'à  Fémir,  après  avoir  toé 
autour  de  lui  plus  de  dix  mille  des  Nègres  qui  forroaimt  le 
cercle;  la  iuilc  de  IVinir,  la  dispersion  et  rextermi nation  des 
siens,  et,  eniln,  les  hérauts  d'Alfonse  couraut  et  criant  de 
place  en  place  :  «  Point  de  quartier  aux  prisonnieitMifc  Ion 
tous;  celai  qui  fera  un  prisonnier  sera  tué  avec  son  prison- 
nier !  »  récit  dont  ne  diffère  celui  des  cbrétiens  qu'en  quel- 
ques points ,  par  des  détails  plus  circonstanciés  et  par  l'in- 
dication des  noms  des  combattaos.  C'est  ainsi  que  ces  derniers 
nous  appreniK  !i[  que,  lorsque  1).  Diègue  Lopez  de  Haro  eut 
ouvert  la  bataille  sans  pouvoir  entamer  les  rangs  des  31otiH 
watyns,au  bruit  et  aux  clameurs  qui  s'élevaient  du  milieu 
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d'eux,  semblables  aa  bruissement  desTagues  soulevées  qui 
a  ealreohoqueiit  et  se  brisenl,  l'inquiétude  et  la  crainte  eom« 
■mmèwmt  à  agiter  te  «mm  daa  chrétienB,  et  josqn^à  oeliii 
do  roi  de  CSastiUe,  qui  ne  put  se  défendre  de  quelque  décou- 
ragement. Il  lui  sembla  que  tout  était  perdu,  et  qu'il  n'était 
TCM  l^âToe  on  si  ImiUantooiieeiu»  de  chevaliers,  que  iK>ur 
y  OMMirir.  Aussi,  se  toomanlTers  Fardievéque  de  Tolède 
Rodcrich,  il  lui  dit:  — «  Archcvi  quc,  moi  et  vous,  il  nom  faut 
jAMm  ici  i  »  À  quoi  Tarchevéque  répondit  :  «  £n  aucune  ma- 
nièra  s  sn  eontrare,  îd,  tous  triempherea  des  ennemis.  »  Sur 
quoi,  leroi,d*BneeBQr iiiâivaDiable:«HAtons»noos,dit-il,de 
porter  secours  à  ceux  qui  se  sont  jetés  les  premiers  dans  le 
péril*  »  Alors>^4ion2alve  Bodriguez  et  ses  frères  de  Galatrava 
se  portèraal  en  avant,  parmi  eeoi  qoi  avalent  attaqué  les 
premiers.  Ferdinand  Garsez,  soldat  vaillant  et  expérimenté, 
conseilla  toutefois  au  roi  de  n'envoyer  que  peu  d  hommes  à 
la  fois  an  seeenis  de  eeox  qoi  avaient  engagé  le  combat*  Alors 
le  loi  dit  de  nouveau  :  — «  Id,  archevêque,  il  nous  faut  mou- 
rir; mais  une  telle  mort,  eu  une  telle  occasion,  ne  messicd 
pas.  »  Et  r archevêque  :  — «  S'il  plait  à  Dieu ,  la  couronne  de  la 
-vidoiveetnonla  mort  nous  adviendra*  Mais  si  Dieu  en  or- 
donuait  autrament,  nous  sommes  teus  id  prêts  à  mourir 
avec  vous.  «  Dans  toutes  ces  circonstances,  j  altesle  devant 
Dieu,  ajoute  Boderich,  que  le  noble  roi  ne  changea  ni  de 
visage  ni  de  manières,  ni  de  langage,  mais  an  eontraire,  en 
henné  de  eorar  et  de  résolotion,  comme  un  lion  qui  ne 
s*épouYante  de  rien,  demeura  ferme  dans  le  desseiu  de  vain- 
cre ou  de  mourir  K 

Tandis  qu'après  avoir  changé  de  montnre  Mohammed  foyait 
vers  Jaen  o&  il  arriva  d^ns  la  nuit,  les  Aragonais  de  leur  e6té, 

t  .  .  •  liiit  oMrita  MlkoUbu  poUiSelMtiao  :  ArclilepiKope,  ego  et 
'  bi«  moriamar.  Qal  retpondil  cl  :  Meqniqaam ,  immo  h!c  prsB?alebilU  inni- 
l  raids.  Rez  aoUm  talklss  animo  :  Festinemas,  inquil,  priiiiU  laeurrero  io 
1    iTTiliito  wsUHiiiif  ■  » •  twac m  ia^iiii  iicnw :~tticy  ArchiepiMope^ mo- 
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les  Castillans  et  les  Navarrais  du  leur,  écrasaient  la  muimnde 
des  ÂlmohadeSf  et  les  tnaient  par  centames  et  par  miOtanL  Ce 

que  voyant  le  ponlifc  de  Tolède,  à  ce  qu'il  nous  raconte  lui- 
même,  adresiia  ces  sc^vore^  paroles  au  noblu  roi  de  Castillc  : 
«  rroobliez  pas  qoe  c'est  la  grâce  de  Diea  qui  a  suppléé  àlKnt 
ce  ((ui  manquait  en  tous,  et  qui  vons  a  relevé  de  Topimlve 
où  il  avait  souffert  que  vous  fussiez  jusqu'à  ce  joîir  ^Rodrricli 
fait  ici  allusion,  sans  doute,  à  l'amour  du  roi  pour  uiie  hék 
Jaive  de  Tolède,  amonr  qui  Tavait  absorbé  pendant  .qjselqiie 
temps  tout  entier).  N'oubliez  pas  non  pins  ym  homme»  d'ar- 
mes, par  le  bras  desquels  vous  ries  parvenu  à  tant  de  gluire  ^ 
Après  cette  souveraine  allocution,  d'une  hauteur  saoerdotale 
qui  relève  le  cœur,  et  où  éclate  bien  la  supériorité  da  nudtre 
spirituel  sur  le  roi  du  temps  et  de  la  matière,  le  même  pontife 
de  Tolède,  daus  la  eompai^nic^  des  autres  évèques  ù'èrei> 
et  ses  suftragans,  ïellus  de  Palence,  Bodericb  de  âigtteaça, 
Menendus  d'Osma,  Dominique  de  Placentia  et  Piem  d*Airila, 
entonna  en  ehœur  avec  eux,  au  milieu  des  morts,  et  d'une 
voix  pleine  de  larmes  et  de  sanglots, le  Te  Deum  laudamus, 
te  Dominum  confitemur.  Le  camp  était  si  rempli'  de  cada- 
vres que, quoique  montés  sur  de  très  robuslès  chevaux,  c'est 
à  peine  si  nous  y  pouvions  avaneer  saTis  danger  de  loiuber, 
dit  Boderich  ^.Les  Agaréens,  ajoute-t-il,  que  nous  txùWfémss 

riamur  ;  talig  eoim  iu  tali  arliculo  mvr^  non  deilocel.  ËliUo  :  —  Si  Oeo  pUeel 
corooa  victorisB  non  mors  insistai.  Sin  aulem  aliter  Deo  placuerii,  \obis  cora- 
muri  omue»  communiler  sumus  paraU.  In  bis  autem  omnibus  iciiifieor  eoram 
Oto  sobilli  nx  non  nnltfit  f qUvid,  nec  gestum  solitum ,  nec  loquelam  : 
immo  Ttrilltar,  et  coMluiter,  ni  leo  Impertonilof ,  avl  ntri*  tôt  Ttaem  StaiM 

1  Ibt^enmUto  lontito,  Ofeoniini  et  Docla  permit.  Interee  AitgoiiMHibai 
ex  Boa,  GaUélluili  ex  taa,  Navarris  ex  sua  parte  Inslaniibus  cassa  sunt  molta 

millia  Agarenororo.  Quo  riso  et  nadito  Tololanus  poDtifex  hsc  verba  di\ii  no* 
bilt  rp[^i  :  Estote  memor  '^raliic  Del,  (luœ  onincs  dcfcclus  iuvolis  suppléait,  et 
opprobriuHi  aliquandiu  luluraluin  hoili*'  rplevavil.  Etiole  eliam  momor  TealfO- 
mm  miUluiu,  quorum  auxilio  aû  iatiUiu  ^luiiam  perT«nistts. 
»  iiis  et  aliis  iu  liunc  moUum  diclis  (voyei  la  noie  qui  précéda),  ipie  ToloU» 
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morts  sur  le  tertre  dont  nous  avons  {wrlé  (ail  ge  toudt  Md- 
bammod  El  Nassr)  étaient  de  hante  stature  et  fort  gras,  et, 
(ce  qui  est  prodigieux  à  dire),  bien  que  de  tons  côtés  on  vit 
gisans  des  cadavres  décapités,  et  déjà  déponîllÀ  de  leois 
^êtemens  par  les  pins  néeessitenz  de  nos  soldats,  dans  tonte 
rétendoedn  camp  il  eût  été  impossible  de  trouver  la  moin- 
dre trace  de  sang.  Ces  choses  faites,  les  nôtre»,  ne  voulant 
point  imposer  de  lx>me8  à  la  grâce  dn  Seigneur,  poursuivi* 
vent  ^  tous  côtés ramemi  jusqu'à  la  nuit,  et,  suivant  l  eva- 
Ination  qui  en  fut  faite,  on  croit  qu'il  périt  de  son  coté  envi- 
ron deux  cent  mUie  guerriers.  Du  nôtre  nous  en  perdîmes  à 
peine  vlngl-cinq<. 

Genqirt^sedistingaèrent  particulièrement  dans  la  bataille 
farent,  au  rapport  de  Roderich  Ximenez,  outre  le  roi  de  Wa- 
varre  et  celui  d'Aragon,  Ximenus  Goronel  qui,  avec  sa  troupe, 
lot  cil«i%éde  porter  les  premiers  coups  ;  Garda  Bomeu  et  Az- 
narPardo,  à  la  tète  des  Aragonais,  les  frères  de  Calatrava,  les 
chevaliers  de  Saint-Jacques  et  le  grand-maltre  des  Templiers, 
avec  les  chevaliers  de  la  commanderie  de  Honson.Les  évôques 
suivant  Tannée  s^y  montrèrent  tous  animés  du  plus  grand 

moâ,  et  âlii  pontificM,  qui  ilmol  adtMBt»  ema  lacbrynii  éMOmdê  Id  IêuHê 
ranticum  elevaUs  Tociboi,  proiupernnt  dlcentes  :  T«  DMm  laBdamni ,  te  Do- 
minnm  conntomur.  Erat  etiam  ibi  Tellius  Palcntîniif  epl»copns  ,  Rodericas 
•^pî^ontinensis,  Meneodiu  Oxomensi»,  DomiDicus  rUcentlDiif ,  Pctrus  Ahulensis. 
MalU  etiam  alil  clerici  DomiDo  cantica  dorantaDtes.  Campus  auiem  sic  sirage 
AffitMHTUi  pleont  erat,  al  etiam  in  robuaUasiiuu  equis  lix  auper  eomm  cadui- 
ven  àbtqM  pericalii  tfaDdr«iiiiif, 

1  Xniii  raiem  Acmnl»  qol  tapra  pradlcIoiD  atriiiiik  tefantl  ami,  iiaton  pro- 
earl,  pingnadine  dilauti....  Et  qiné  mirabUe  air  dtola,  Ueal  jaeaniit  in  omnibus 
partibas  eorporîs  deirancati,  et  jam  a  paaperibiia  apoUall,  In  lanto  campo  née 
signum  sanf^uinJs  polerai  invcntrî.  Quibus  peractis  nottri  gratis  Dei  terminnm 
Dolenle*  impooere,  per  omnes  parlea  asqoe  ad  Doctem  eos  înfalicobiîîtpr  sont 
secDii,  el  sccundom  eilslimatlonem  credantur  circiler  bia  ceolam  millia  inlcr- 
f«<U.  De  Do«lria  autem  vix  dt-fueru  viginli  quioque  (Rod.  Tolet.,  de  Reb.  ffisp., 
L  vm,  c  10).  — n  ett  évident  qii*il  a^a^t  ici  de  Tingt-dnq  miUe  moria  da  cdté 
ifli  ehrétleoa,  par  appaaition  au  ém  cani  nlUa  d^antra  lat  Aiabaa»  al  aan  da 
Tianl-^liui  bsnmiaa  aanlaineat,  eannia  l*onl  dil  at  can  qui  onl  Taaia  valr  II  d« 
uinda,fi  MX  vnl,  canina  Valtaiia,  ail  Irmé  plaiiiat  4*  Hro  |i  «a  i^jait 


aèle^  Castillans,  Arragonais,  Navarrais  etétrangerage  conipor" 
ItoBDt  é'aîymi»  rfgniMMmt  Mm;  nwteiei  Aitganifc  m  WÊim- 

tièrent  des  pi»  Aiergiqim  eldet  ph»  tMnribtes  i  Is  taerie, 

prévenant  par  leur  agilité  et  attd^ant  les  ennemis  dans  leur 
fÉile;dfia]|iilli6nd'lKHmBiesU»mbèr^  de  la  soitesooftkiit 
0MipB.lIais,  si  je  Toalais  ramier  ea  détail  te  pioneMee  cl 
les  hauts  faits  de  chacun,  dit  l'archevêque  Roderich,  ma  main 
ferait  défaut  à  les  ^ire,  plutôt  que  la  matière  ne  me  manque- 
rai. GbacBn  était  amié  de  bi  grâce  diriae,  à  oe  point  qpi*CB 
n'en  Tit  pas  nn  de  ceux  qui  étaient  quelque  dioee  éêmm 
moins  que  le  martyre  ou  la  victoire*.  Toutes  ces  choses  ayant 
été  heureusement  accomplies,  vers  le  coucher  du  soiail,.pour« 
nit  te  digne  évèquej  no»  BMS  aeiteeeMgpée  le»  les 
des  Agaréens,  et  si  joyeux  de  notre  inelotoi,  qno  penome 
d'entre  nous  ne  retourna  à  notre  camp,  si  ce  n'est  les  enclaves 
pour  en  rapporter  nos  bardes.  ïelk  était  i'étendoo  àu  e»mf 
qn'a? Mil  oecopé  la  «altitBde  des  Arabes,  que  nous  en  pùmeià 
peine  remplir  la  moitié.  Dans  leur  camp,  ceux  qui  voulurent 
piller  trouvèrent  toutes  sortes  de  richesses,  de  1  or ,  de  l'argent, 
te  JudMtsaomptaenXfdeaiBenlileade  eeiei  et  beanoanp  é*o^* 
nemens  recheiehéB^aaiui  compter  Fargent  monnayé,  el  quan- 
tité de  vases  précleui;  riche  butin  dont  les  fantassins  et  le» 
cavaliers  aragonais  eurent  la  plus  grande  partic^.LesgraQd8 

1  Lei  évéques  se  monlrércnl  dans  toute  cette  guerre,  dit  Roderich,  in  foll|l- 
dtodinlsfigilei,  in  enatllUf  pnvldl,ls  »w«Mitilnii  Urgi,  in  tihoiûtkmt^ 
MdnU,  la  perienllt  ilf«ml,ia  taboribiis  paUtalM. 

s  8«d  li  iInfBlonm  oMBBiUa  veUem  praeequl,  eichii  Im  gcittuia  mmi  ée* 

fleeret,  qaam  dleaodl  materla  mihi  dMiiet.  Sle  enfm  omnes  pr»rentrix  arm»- 
Terat  gratia,  nt  doUos  deili,  qoi  esse  allquld  yidebantuf,  anodayyiltfS  Bttt 
aut  palî  martyrium,  aut  obtinere  fibid.,  1.  c.,c.  11). 

3  Uiig  ilaqae  omcibitâ  peractis  fœlictLor,  jam  circa  solis  occasam  in  Agareno- 
rum  lenloriU  sedimus  fatigati,  salis  là  pro  Ticlori.v  l<riitîa  rorreati  cecqu^ei 
nobU  ad  caslra  qui  redJerant,  nlsi  famali  ad  aarciuas  deporiandas.  Taaia  auiem 
fldt  in  eampo  Anban  malttlodo,  qnod  mettataCan  ipacU  vis  poinimos  oeca- 
para.  la  eampo  aataoi  qvl  Tolaanint  npar«t  plariiaa  iBTaoarwit»  «ma 
•eiiicat»  arpenlom,  Taaiai  praelaaif»  aappaUaelIlia  lariea ,  «t  nalla  «Ba  yrada- 
sissfma  omameota,  noe  non  etpeconias  mnltas  et  vasa  preciofa,  qua  «BBb  pit 
oaioii  pana  p«diiai  al  alifol  mUlici  da  AiafOBla  liabaara  (IMd.). 


Digrtized  by  Google 


GBAFIXBB  GISQGXÈBIS.  283 

d'entre  eux  cependant,  cl  ceux  qu'ennoblissait  leur  zèle  pour 
la  foi,  le  respect  de  leur  roi,  ou  leur  vaillance  natuieUe,  dédai-» 
gnant  ces  dëponîUea ,  ponrsuiYireiit  TigoiMueineiit  ïm  en- 
nemis jusqu'à  la  nuit,  touchés  principalement  de  la  menace 
d  aiiaUième  que  le  pontife  de  Tolède  avait  jetée,  le  jour  pré- 
cédent, sur  ceux  qoi  s'arrêteraient  à  piller  le  camp  ennemi, 
an  cas  que  la  di^e  providence  daignât  leur  accorder  la  Tic- 
loi  rf  ^  On  ne  saurait  dénombrer,  mùme  approximativement, 
les  chameaux,  les  bètes  de  somme  et  ie>  subsistances  de  tontes 
sortes,  qni  forent  trouvées  dans  le  camp  des  Àrabes.Non8  nous 
arrêtâmes  là  latignés  ce  jonr  et  le  jour  snivant,  nons  dit  le 
crrand  arcbevOque,  témoin  o(  ulairc  et  acteur  dans  ce  drame 
guerrier,  lies  hommes,  les  chariots,  les  richesses  et  les  hardes 
qa*«a  raison  des  prâKcnpations  de  la  guerre  nous  abanr 
donnâmes  on  né^geâmes ,  forent  amenés  par  les  soins 
des  esclaves^.  Et,  ce  qui  est  à  peine  croyable,  quoique  vrai, 
pendant  ces  denx  jours  nons  ne  brûlâmes,  pour  notre  usage  à 
tous,  d*antre  bois  que  le  bois  des  lances  et  des  flèches  des  Aga- 
récns;  et  encore,  dans  ces  deux  jours  entiers,  ne  pûmes-nous 
en  consommer  que  la  moitié,  quoique  nous  n'eu  usassions  pas 
seulement  pour  nos  besoins,  et  que  nous  les  jetassions  au  feu 
exprès  pour  qu'il  les  consumât'.  • 
TeUe  fut  cette  mémorable  bataille.  Ce  fut,  dit-on,  le  roi  de, 

(  Majores  cnim,  et  quos  fldei  zelns  ,  et  rc;jis  rrvërcntia,  et  araor  |gtrenuitatis 
nobililavcrat,  hxc  omnia  conlemnenles  n^ciue  ad  noctpm  persécution!  viriliter, 
inicndcruDl.  l'r&eseriim  cuni  prœccdettii  dio  Pontlfex  ToleUoui»  sub  inlermina, 
Uune  aouihematU  inbiboifMl,  ne  qois  prad»  «iispi  inalMcm,  il  dif ina  proTi- 
talia  ^eloriameottccdOTe  dignaMliir. 

s  Caneloron  ratam»  «i  caitforam  mlmiUnn,  née  non  ei  Tlelwllnv»  qam 
InlM  inl  ioTenU,  yIz  peiitt  qoentimilibet  snbtilis  dÎKretio  etUnare.  In  eodem 
llaqM  iMO  me  dle>  eliefaenU  moram  recimus  faUsati.  Homioei,  el  ? ebtcola»  et 
res,  et  sarcfnas,  qnac  fuerani  ob  beUi  ioataoiiam  propotiU,  Tel  negleet*»  iuDiilo- 
ram  studio  «son!  advecta. 

3  El  ([ijud  vi\  v5(l<>U!r  rredibile,  licel  veruin  ,  Jn  lUU  duobus  diebus  ad  uàus 
omnet  uuUa  uiia  iigua  cumbubiinuâ,  um  haslai  Unceamm  el  Mfitteram,  qoaa 
Mcom  lucerani  Agareiii*Tix  tamevfcn  HtoMdiiopotiilmoa  conramert  iBedieUtev 
«MB? le  ei  indoitito  non  ad  nacaMllatan  ieoem  appantraiV  Nd  id  torva  noir 
madiatm  coMOMBdaB* 
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Navarre  qui  rompit  les  chaînes  qui  défendaieiit  le  camp  des 
ArabeSi  oa  plutôt  cette  partie  do  eimp  daiia  laqpèUe  se  te- 
nait leur  émir,  que  leurs  écrivains  désignent  par  le  mot  El- 

Akàb  (la  colline  on  la  montée),  et  que  Roderich  appelle  TA- 
triom  ;  et  c'est  eu  mémoire  de  cette  aettou  qu'il  prit  les  chaî- 
nes qui  figurent  aux  armes  de  Navarre ,  et  qui, par  la  suite, 
sont  passées  dans  Fécussion  de  celles  de  France  ^ 

Le  superbe  dmir  el-mouményn  Blobammed  el  Nassr  rega- 
gna eu  toute  hâte,  au  sortir  de  la  bataille,  Jaen  où  il  avait 
écrit  qu'il  amènerait  prisonniers  les  trois  rois  roums  qui  ve- 
naient de  le  battre.  La  honte  et  le  dépit  que  M  cauf^ail  parmi 
les  siens  une  perte  si  eiLorbitante  le  porta  à  passer  inconti- 
nent en  Afinqoe;  bien  que  là  aussi  il  inspirât  peu  d'intérêt 
et  de  respect,  même  à  ses  propres  sujets.  L'armée  chrétienne 
demeura  deux  jours  sur  le  cbam}>  de  bataille ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  tout  occupée  à  recueillir  les  dépouilles  du 
camp  ennemi.  Beaucoup  de  ciromistanoes  concoururent  à  ren- 
dre cette  journée  prodigieuse  et  admirable  :  deux  sartout 
tiennent  du  merveilleux  de  l'épopée  ;  telle  est  rapparition  du 
pâtre  qui  guida  les  rois  jusque  sur  le  plateau  de  las  Navas; 
telle  est  encore  la  eiroonstanee  dont  parle  Boderidi  de  ce 
sang  répandu  dont  auc  une  trace  ne  se  retrouva  sur  le  sol. 
Le  chiffre  de  la  perte  des  Almohades,  que  les  moindres  éva- 
luations  portent  à  cent  quatre  vingt  mille  hommes,  a  aussi  de 
quoi  étonner.  Les  historiens  arabes  ne  précisent  pas  le  nom- 
bre de  leurs  morts,  mais  ils  semblent  confirmer  l'idée  de  cet 
immense  carnage,  assez  difficile  à  concevoir,  suivant  la  re- 
marque d'un  historien,  avant  l'invention  de  la  poudre  à 
canon ,  et  même  depuis 

Le  troisième  jour  après  la  bataille,  les  chrétiens  enlevèrent 


1  Tic  ui^r,  r.oronica  géDéral  de  Eipaila. 

^  ïl  thi  ii  rein;irqner,  toatefoit,  qao  rasage  de  la  ;>oadre  à  ctpOD  A  1994% 
(et  çuerrea  moipa  cruelles^  el  |>ar  là  même  moiof  mearlfi^re^« 
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aux  Hahométam  Ferrai,  Bildiea,  Baâos  elTolosa,  que  le  roi 

de  Castille  résolut  de  prupliT  de  chrétiens  et  de  garder.  De  là 
Tarmée  passa  à  Baeza,  qu  elle  Uouva  déserte^  à  rexcepUoii  de 
la  mosqaée  oà  s'étaient  retirés  les  infirmes  elles  malades.  Les 
hàintans  Talides  en  aTaient  foi  ayee  lenrs  femmes  et  lenrs  en- 
lans,  et  s'étaient  refueiés  à  IJbedn.  Los  Jiialades  et  les  inlir- 
meèf  qui  se  croyaient  à  1  abri  dans  lu  mosqaée  de  Baeza,  fw 
rent  impitoyablement  traitée  par  le  vainqueur  ;  la  plupart 
périrent  dans  les  flammes,  les  chrétiens  ayant  mis  le  feu  à 
la  mosquée  ;  queU^ues-uos  à  peiiie  iureiiL  laiU  pi  isouaicrs. 
Les  croisés  mardièrent  ensuite  vers  Ubeda^où  s'étaient  ras- 
semldéalesdébns  de  Fermée  de  Mohammed^etles  habitans  de 
Baeza  et  des  petites  places  circonvoisines  qui  s'y  étaient  ivtran- 
chés comme  ddus  une  place  forte.  Les  croisés  tentèrent  d  em- 
porter eette  ville  d'assaut;  mais  il^  en  furent  vigooreusenient 
reponnés. Outre  qu'ils  perdirent  beaneoupd'honmies dansées 
attaques,  ils  so ni  1  rirent  extrt>memeiit  du  manque  dv  \  ivres. 
Cependant,  les  Aragonais ayant  donné  un  assaut  du  côtéde  leur 
camp  le  huitième  jour  après  la  bataille,  un  vaillaiBt  soldat  de 
la  troupe  de  Loup  Ferranch  de  Luna  monta  sur  le  mur,  et 
sa  vue  jeta  Ifi  frayeur  chez  les  assiégés.  Us  parlementèrent,  et 
offrirent  un  million  d  eeus,  pour  que  la  vilie  leur  fût  laissée 
intacte  ;  mais,  quoique  Tafis  dea  rois  et  des  magnats  fût  d'ac- 
cepter, les  évèques  s'y  opposèrent  et  firent  repousser  l'offre 
des  habitans,  qui,réduib  a  i  exUémité,  résolurent  de  vendre 
ehèranent  leur  tie  plutôt  que  de  se  rendre.  La  famine  et  la 
maladie  cqfiendant  s'étant  mises  dans  rarmée  dirMenne,  il 
t  illiiL  songer  a  battre  en  retraite.  Le  roi  de  Castille  laissa  des 
garni^îons  chrétiennes  à  Biidies,  à  Baiios,  à  Castro-Ferral 
et  à  ïoksa,  qui  Paient  comme  les  dés  de  TAndalousie  ;-et, 
éspar  la  néoesslté,  les  croisésreprireiit  la  route  des  mon- 
lagnes.  Aj  riNés  a  Calatrava,  ils  rencontrcrcnt  le  duc  d'Autri- 
che, qui  YCnait  avec  une  nombreuse  isuile  pour  prendre  part 
h  la  guerre  sainte  ;  mais,  t«Nmiit  la  canqMignQ  jOnie,  U 
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B*eii  fflloonaaiee  le  roi  d'Aiagon,  qai  prillàmigé  d*  à\tmm 

et  du  jNavarrais  ' . 

Les  rois  de  Castiile  et  de  Navarre  eoutiniiaiit  leur  marck 
aniTèrait  à  loièdei  les  prélats,  mum  pris  Iw  de- 
Tans,  les  reçurent  à  k  tète  da  dergé  et  de  tonte  te  TUle, 

condaisirent  processioanellement  à  l'église  cathédrale  rendre 
grâces  à  Bien  de  la  victaire  qu  il  avait  accordée  rax  me» 
chrédennes.  Après  quelques  jonrs  de  repos  à  Tolède^Sanehs 
de  Navarre  se  sépara  d'Alfouse,  et  regagna  ses  états  avec 
troupes.  Alfonse  restitua  à  Sancho,  eu  signe  de  saU^actioB^ 
quinse  places  qu'il  lui  avait  retenues  jusque-là  sons  dîieis 
préteites*.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  événs- 
mciit,  il  lui  ordonné  que  tous  Ic^  aus^  le  16  de  juillet,  on  cé- 
lébrerait dans  l'église  de  ioiède  une  fête  à  laquelle  on  doons 
le  nom  de  Triomphe  de  la  Croix,  fête  qui  s'est  éteadM  d^ 
puisa  toutes  les  églises  de  Castiile  et  de  Léon. 

Les  populations  chrétiennes  laissées  à  Bilches,  à  Baûo^s,  à 

Gastro-i!'erraietàIoioâa|Ccpeadant,étaieQtiropavaaoéesdaBft 
tes  terres  musulmanes  pour  être  laissées  longtemps  tranquil- 
les.Presque  ansdtêt  après  que  Tannée  chrétienne  se  fut  retirée 
et  dispersée,  les  walis  almohades  de  Jaeu,  de  Grenade  et  de 
Cordoue  rassemblèrent  leurs  troupes  avec  quelques  défens 
de  Farmée  défoite  à  £1  Akàb,et  tentèrent,  maïs  en  vain,  de  rs- 
prendre  Baùos,  Tolosa  et  Ferrai;  ils  mirent  le  siés^c  dtvaut 
Bilches(YiLcbes),  et  combattirent  de  jour  et  de  nuit  Mngt-deui 
jours.AIfottse  envoyaau  secours  de  Vilches  D.Gomsalve  J!^^luiez 
et  D.  Martin  Nuilez,  deux  frères,  avec  tout  Tolède,  disent 
les  annales  de  la  ville,  tant  fantassins  que  cavalier»  et  arbalé- 
trier^, et  ceiox  des  compagnies  de  Madrid  et  defin^;si  bien 
que  les  walis  almoiiades  se  retirèrent  devant  eux.  Les  cfliré- 
tiens  iirent  des  courses  plus  avant  sur  les  terres  mudulaiiiiies, 

1  Boder.  Tol«t.,  1.  c. 

'  Voj.  ll»ret»AnUgUedadeiâeMafarra« 
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et  8*en  revinrent  chargés  de  butin.  Cad  eatlka  au  mois  de 
mt^ilM  4e  rive  lîM  (ISI9),  4tm  M  igrèe  h  kitaiae 
d^B  AfcA>. 

Divers  inddens  marquèrent  1^  entrefidtes  de  cette  cam- 
pigne.  AioBi,  Altoaie  ée  Léon  et  Aifonae  de  PurUigal,  qjai  ne 
iwwttt  Bè  WMiuiiiat  [nis  j  fceodfe  fMtf  m  dflmevènBt 
pas  inactifs  tout  le  temps  qu'elle  dura,  et  le  second  mit  même 
h  profit,  d  une  manière  peu  honorable,  i  absence  du  roi  de 
CaalUlB  ;  Mit  envahir  les  viilee  des  étals  de  eelainsi  sor  ke- 
quelles  il  «fall  des  préteMens,  pendant  qoe  les  garnisons 
qu'Ai fonse  en  avait  retirées  étaient  occupées  à  combattre  les 
Musulmans  à  las  ^avas  de  Tolosa  :  de  ce  nombre  étaient  les 
TtUesde  Boeda,ArdoB,Ca8tio-Tiem,  Tfl]AiaBgi(Yiflalen% 
Castro-Gofiçalo,  Alba  de  Liste,  Luna,  Arbolio  et  quelques 
autr^.Alfonse  de  Portugal  (Àlfonse  II),  dans  le  même  temps, 
déponifiait  ses  sesars  dofia  Thérésa,  reine  dooiifière  de  Léon, 
doMonMiayof  ëtriBfMNNsot  dofia  8«neliÉ,ée  la  TtHad'A- 
lemquer,que  leur  avait  laissées  par  testament  leur  père  San- 
eho  F'.  Alfonse,  estimant  ces  places  à  sa  convenance,  avait  sol- 
lioité  aessœarsdb  kftlaleéder;  mais  Ihéièseet  Sancba,  loin 
d'j  eoÉienlir^a'éftiftit  mises  en  état  de  défense,  et  avaient 
réclamé  l'appui  des  seigneurs  qui  s'étaient  rendus  garaus  du 
tofltaniont  de  leur  père.  Alfouse  obtint  par  les  armes  ee  qa'il 
n*aff ait  pn  atenir  par  kaprièrea  et  les  nhenaees.  Les  déox 
sœnrs,  dépoaWéni  de  lents  apanages,  en  appdèrait  an  pape 

et  an  roi  de  Léon,  leur  parent. 

C'était,  aomme  on  sait|  Innoocnt  III  qni  oeenpiit  la  diaife 

* 

1  Ueipues  Tiné  el  rey  de  J-en,  c  cl  rey  de  Granada,  è  el  rey  de  Cordoba  con 
grSDdes  glentes  de  Moros,  é  lidiaron  à  Baûof,  é  Toloia,  è  Ferrai,  è  non  padieron 
I  facer  oada  ;  é  poea  lueron  cercar  à  Uileh,  é  lidUroa  de  dia  u  de  nucite  ^^u 
Hm  :  é  Tinô  tade  MtwUdo  al  rey  D.  Alfonao,  é  ciiTi6  k  locorreru  n.  Gonaal? o 
■•ll«,è  Matlii  WêÈêê, cm  Wêo  roMo, peoDM  è  caMerot  é  btllfflM«t» é 
ltitenadrM,è  lotdt  ■mpl,  éaMff«MtIotm«^  ^llM«i.Blii  CM- 
ttMotflMtMl  à  correr ,  é  adoxlaron  gran  ganmlii  irta  lit  W  il  Mi  iiii» 
IliWfcW  «M  WKL  (A^Ml.  TM.  V^,  f,  lif). 
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de  saint  Picrre.Touché  de  la  justice  de  la  cause  des  infante», 
il  chargea  Tarchevéque  de  Saint-Jacques  et  l'évùque  de  Za- 
mora  d'exiger  du  roi  de  Portugal  la  restitution  des  places 
qu'il  leur  avait  enlevées,  et  de  l'excommunier  au  cas  qu'il  s'y 
refusât.  Les  deux  légats  agirent  en  conséquence  ;  mais  le  roi 
envoya  un  ambassadeur  à  Rome,  avec  mission  de  faire  Taloir  ^ 
ses  raisons  auprès  du  pontife,  et  qui  obtint  tout  d'abord 
qu'on  lèverait  l'interdit  jeté  sur  le  roi ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
été  statué  sur  le  fond  par  les  abbés  des  monastères  de  TEs- 
pina  et  d'Ossera,  auxquels  l'affaire  fut  renvoyée. 

Quant  à  Alfonse,  roi  de  Léon,  il  avait  mis  ses  troupes  en 
campagne  à  l'appel  des  deux  sœurs  ;  et  il  entra  sur  les  terres 
des  Portugais  du  côté  de  Ciudad-Rodrigo.Il  leur  enleva  suc- 
cessivement BalsamAo,  Ulgoso  et  Freyjo;  il  fit,  dit-on,  raser 
jusqu'au  sol  Balsamào  et  Ulgoso.  Les  grandes  chaleurs  qui  I 
survinrent  arrêtèrent  le  cours  de  ses  succès  ;  il  jugea  pru- 
dent ou  nécessaire  de  rentrer  dans  ses  domaines  pour  y  passer  | 
les  mois  les  plus  chauds  de  l'été  ;  mais,  dès  le  commence- 
ment de  septembre,  il  reprit  son  œuvre;  il  réunit  ses  trou- 
pes, se  jeta  sur  la  frontière  de  Portugal,  prit  Lanoso  (  au- 
jourd'hui le  château  de  Lindoso),  Melgazo  et  Contrasta 
(Valencia  de  Minho),  et  attira  là  Alfonse  de  Portugal  à  Ja 
défense  de  son  royaume.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées 
aux  environs  de  Portella  de  Valdevez,  les  Léonais  et  les  Por- 
tugais combattirent  trois  jours  de  suite  :  le  premier  jour,  dans 
la  province  d'Entre-Douro-e-lMinho;  le  second,  auprès  de 
Braga,  et  le  troisième,  dans  les  environs  de  Guimaracns.  Mais 
les  Léonais  eurent  partout  le  dessus.  Les  Portugais  furent 
défaits  et  mis  en  fuite;  les  vainqueurs  leur  prirent  tous  leurs 
bagages  et  garnirent  de  troupes  les  places  de  la  frontière 
qu'ils  purent  occuper  * 

Ceci  se  passait  peu  de  temps  après  le  retour  d'Alfonse  de 

I  Lacu  de  Tuy. 
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Caslille  dans  ses  états.  Il  élait  à  Burgos,  où  lavaient  appelé 
les  affaires  de  son  royaume.  Malgré  les  justes  «motifs  qu'il 
avait  d'être  irrité  contre  le  roi  de  Léon,  Alfonse  l'invita  à  une 
paix  chrétienHe  ;  les  deux  rois ,  dit-on  ,  eurent  une  entrevue 
à  Valladolid,  et  le  Castillan  laissa  au  Léonais  non-seulement 
les  places  qu'il  avait  reprises,  mais  il  lui  en  donna  mùme 
quelques  autres,  savoir  :  Peûaiiel,  Almanza,  Miranda  de 
llieba  dans  les  Asturies,  et,  sur  le  territoire  de  Salamanque, 
^  les  châteaux  d'El  Carpio  et  de  Monréal,  sous  condition  qu'ils 
seraient  démolis'.  Alfonse,  en  mt^me  temps,  fit  inviter  le  roi 
de  Portugal  à  une  entrevue  à  Placentia,  pour  y  régler  à  l'a- 
i  miable  leurs  différends  et  faire  de  concert  la  guerre  aux  Àra- 
I  bes  avec  tout  l'ascendant  que  donnait  aux  armes  chrétiennes 
f  leur  dernier  et  éclatant  succès.  .  - 

Sans  attendre  celte  entrevue  toutefois,  et  de  son  seul  chef, 
Alphonse  se  mit  en  campagne  dans  le  mois  de  février  1213, 
à  la  tète  des  bandes  de  Madrid,  de  Guadalajara,  d'iïuete,  de 
Cuenca  et  d'Llclès.  11  se  présenta  d'abord  devant  Dueiias, 
Tille  située  au  pied  de  la  Sierra-Morena,  et  défendue  par  une 
bonne  garnison  musulmane  ;  il  força  la  place  à  capituler  et 
la  rendit  aux  chevaliers  de  Calatrava,  auxquels  elle  avait  ap- 
partenu; il  s'empara  ensuite  de  Castel  de  los  Rios  etd'Aben- 
yor  ou  d'Exnavejor,  qu'il  donna  à  la  milice  de  Saint-Jac- 
qwB.  Il  soumit  ausiù  Riopar,  fit  s'avança  jusques  à  Alcaraz, 
place  alors  très  forte,  et  dans  laquelle  les  infidèles  entretenaient 
de  nombreuses  troupes.  Renforcé  là  par  les  bandes  de  Tolède, 
de  Maqueda  et  d'Escalona,  qui  vinrent  l'y  joindre,  il  fit  le 
siège  de  cette  ville.  On  donna  plusieurs  assauts,  dans  lesquels 
on  fut  toujours  repoussé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  infidèles, 
qui  avaient  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  attaques  qu'il 
avait  fallu  soutenir,  et  qui  souffraient  beaucoup  du  manque 
de  vivres,  prirent  le  parti  de  rendre  la  place  le  mercredi 
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22  mai.  Le  roi  y  entra,  è!  rarchevèfjue  D.  Roderich  en  con- 
sacra la  mosquée,  qui  est  présentement  la  paroisse  de  Sainl- 
Ignace  martyr.  On  y  rendit  grâces  à  Dieu  de  l'heureux  suc- 
cès qn  on  venait  d'obtenir,  et  le  roi  retourna  en  Castille  après 
avoir  peuplé  Alcaraz  de  chrétiens.  H  rencontra  à  San-Tor- 
cazla  reine  Léouor,  qui  venait  au-devant  de  lui  accompagnée 
de  l'infant  D.  Henri,  et  de  la  reine  dofla  Bérengèrc,  qui  avait 
avec  elle  ses  deux  fils  Ferdinand  (depuis  saint  Ferdinand^  et 
Alfonse.  Il  y  célébra  dans  leur  compagnie  la  fùtc  de  la  Penle- 
cùte;  après  quoi  tous  reprirent  ensemlje  la  roule  de  la  Ca»^- 
tille'.  Cette  année,  disent  ici  les  annales  de  Tolède,  il  gela  en 
octobre,  en  novembre,  en  décembre,  en  janvier  et  en  février, 
et  il  ne  plut  ni  en  mars,  ni  en  avril,  ni  en  mai,  ni  en  juin,  et 
onc  on  ne  vit  année  plus  mauMiise;  nous  ne  recueillîmes 
aucun  pain  ;  les  métayers  au  cinquième  s'enfuirent,  et  les  Al- 
déas  de  Tolède  devinrent  désertes  dans  l'ère  1251  ». 

Cependant,  peu  après  que  les  bandes  de  Tolède,  de  Ma- 

1  ...  tù  eûflcni  ftnno  mtw  frebmftrio  Castrain  Domfnarani  impa^atam  ma- 
cbinfsoccnpaTit,  et  restUuit  quorum  fnerat,  fratribus  CalalraTS.  El  inde  proce- 
dena  cepil  caslrum  quod  Eznavexore  dicilur,  et  iniliiiîe  Sancti  Jacobi  dédit  illod. 
Et  f nde  pervcniens  ad  castrum  raniosom,  qood  Alcaralium  dicitur,  obaidione  dia- 
tina  impugnavii,  et  in  die  asceosionli  Domini  eiasdem  anni  ccpit  illud  Domioo 
facicDte,  et  à  Roderico  Tolelano  PonliGce,  et  clero  qui  aderat,  processionaliler 
est  receptus  in  ecclesia  Saucli  Ignacii,  quœ  Mezquîta  fuerat,  divinis  soleuDiier 
celebraiis,  copit  ctiara  alîud  castrnm,  qvod  RÎTus-Oppa  dicilur,  cxpaUis  Arabl- 
but  ab  eodem.  Et  sic  reversns  in  lerram  suam,  ioTilla  ecclcsiœ  Toletans,qQa 
Sanclus-Torqualus  dicilur,  festum  PcDlecoslçs  prœiienle  uxore  sua  regina  AUe- 
nor,  et  filiosuo  Enrico,  cl  filia  sua  Derengaria  Legioocnii  Regioa ,  et  nepotibos 
suit  Fernando  et  Alfonso  cum  gratiarum  actionibns  et  gloria  celebrarit  (Rod. 
Tolel.,  de  Reb.  Ilisp.,  i.  tiii,  c.  tôj.  —  Fue  el  rcy  D.  Alfooio,  diient  les  Anna- 
les de  Tolède,  en  hucst  con  los  de  Toledo,  è  de  Maqoeda,  è  de  Etcalona,  è  con 
•us  ricot  omes  de  Castiella,  è  prisô  al  Castel  de  Dios,  é  al  Castiello  de  Arenxortf 
mediado  marzo.  De  si  cercô  Alcaraz,  è  Udioia  con  Alroajaneqoes  è  liu2ones,é 
salieron  los  Moros,  è  quemaron  los  Bozones,  é  lidiaron  el  Castiello  mocbos  diai, 
é  mnrteron  y  mas  de  dos  rail  christianos  en  prender  el  Castiello,  é  prisieronk) 
dia  de  mercores  en  xxii  dias  de  mayo. 

3  En  este  aûo  fizo  elada  en  october,  è  en  november,  c  deceteber,  è  janero, 
é  febrer,  è  non  loviô  en  roarcio,  ni  en  abril,  ni  en  mayo ,  ni  en  junio,  è  duocj 
tan  mal  onno  fue,  è  non  cogiemos  pan  ninguno,  è  fugieroD  los  quioterot,  è  ere- 
fOàfQUit  lu  Aldeif  de  Joledo,  era  mccli. 
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^pndt  6ld*B06ikHi8,  flnmil  nMMë  à  fin  <silt6  heufeuse  &pé^ 

•  iiiliun,  felles  ch'  Talaverd  tle  ia  Mtîyua  eutrereuL  \uï  I  Lslra- 
macioure      Audaiouaie ,  et  p^^nétrèr^  ttndamBsemait 
I  joBiRQ  d«DS  ifi»«Dtifoi)B  de  fié?iUè.  finr  la  nontéll^  de  leur 

.  îimniili,  Ceît  oa  Àbou  Zeïd,  frère  de  Mohanimod,  cl  wali 
géiitjicii  d  l^pitgiie,  lûurdia  couUe  eux,  its  ji)iL;iiit,  les  dtîiil  et 

I  ks  eitermma  presqplètills,  le  8  de  juiliçt  1213;  les  chi^tiens 
I  iMiraafcqiiatreeeiifBliomttead'te  aofiadtedeea- 

I  ^Icrie'.  Aboii  /t  iL  ^  liiiL^ueur- entra  sur  les  terres  de  To- 
l  Jède,  ou  il  commit  toutes  sortes  d  huttùiités,  mil  m\  iers  botn- 

r  iMi  £nifH||  ât  enteti»,  éi  enlefa^teiiieèsi]^  de  bert&sax.  lies 
I  lte«fMs.de  MMi  iÉ«^ 

\  ^uiiml  V oinine  ils  se  reliraiciil  avec  leur  buliy  ,ii  i  ai^aiii  aijsen; 
t  '4a  le  cûittk^t  étant  deTeim.  ioévltâble)  les  MusalmafiB  oommeii- 
fl  «teeiil  par  égorger  low  leBehrélleBa  eap- 

tifc^  de  erdiite  que  ceux-ci  ne  leur  causassent  quelque  eni- 
f  harras  ;  ils  tirent  ensuite  face  aux  Tolcdans:  iiku^  ccu\-i;i  itî> 

eiiai^$èreBi,  ïm  détirenl^*  li|  aikeiit  ea.  fuite,  recottTrèroiit 
r  toantimpeatix^elB^eiiMoli^^  ambeaneckip 

f  de  cQirasfl0g,'de  dietaux  et  de  t<;ies  coupées,  le  mercredi  18 
'  iiCpUmbie  1213  =  .  ' 

Bam  cette  iÉèiÉe  aiiiié6|  le  pope,  à  qiù  ^erred  A 
avait  appeMtde  ibti  mariage  «fee  Marie  de  Moiilpelfier,  dé^ 

elaid,  de  1  avis  des  cardinaux,  ce  mariage  bon  et  Talidc,  et  il 

1  Arraocada  sobre  cccc  peones  t*  lx  raballeros  de  Talavera,  (dans  noe  notre 
Teriion)  arrancadH  sobre  el  consejo  de  l  alavcra,  pooncs  è  cabalteros  é  b.illois- 
tero» ,  alientle  Gu j  lnl  i  ii >  i!  ,  cerra  do  Stiviila,  que  non  escaparoD  ende  sinun 
moy  pocûs,  lunes  viit  dias  de  juiiu  cra  mccli  (Aon.  iu(«d.  f^'o,  p.S&7  etaoiv.)' 
<  V  inù  el  fiUo  del  rey  de  Cordoba  cod  algarat et ,  è  con  AlfO«M  è  con  Avdaln- 
CH,  é  miicboi  pMM  adtgtridos,  é  pasaron  Ttjo ,  é  corrleron  è  priiieron  inn- 
cW  cattfw  é  cattvM,  é  nieko  smado.  S  a&lo  el  eppelldo  de  Tolède,  peenee  é 
caballeroe  è  bellMterei,  è  alcaoïaronlot  en  Fegebraen,  é  lidiaron  con  ellos, 
.  è  arrancaroD  h  loi  lloroa,  é  iagodieroD  la  gananrîn.  Mrs  los  Mores  malaron  à 
los  cdtivoà,  è  dicron  fnego  Alaxarâ,  é  quemaron  muchos  Moros,  é  adnxfcron  à 
Toledo  mufbas  lorigas,  ô  muchos  caballo^,  è  roncha^  cabesas^dla  de  mercorei 
en  xfiu  die»  de  september,  era  jicgu  (Ibid.,  I.  e. 
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écrîvit  au  roi  pour  l'exhorter  à  reprendre  sa  femme,  à  Tivre 
avec  elle  ea  bon  mari,  et  à  ^la  traiter  avec  toute  l'estime  et 
toate  l^affeetlon  qa*dle  méritait.  En  même  temps  il  envoya 
ordre  aux  évèqiies  d'Avignon  et  de  Carcagsonne  d'employer 
les  ceusurcs  ecciesiostigues  pour  contraindre  le  roi  à  se  sou- 
mettre à  cette  dédaion  an  cas  qa^il  refusât  de  le  faire  de  boa 
gré*. 

Cependant  la  guerre  continuait  toujours  en  France  contre 
IcH  Albigeois  et  les  fauteurs  de  leur  bérésie.  Les  comtes  de 
ïouloQse,  père  et  fils,  auxquels  Pierre  avait  marié  ses  deux 
sœurs,  les  comtes  de  Foix  et  de  Béarn,  sur  ^ui  les  crouéft 
avaient  pris  plusieurs  places,  également  pressés  par  les  trou- 
pes du  comte  deMontfort,  eurent  recours  au  roi  d  Aragoa, 
et  lui  firent  savoir  qu'ils  étaient  perdus,  s*il  les  abandoonait 
dans  les  conjonetores  où  ils  se  trouvaient  Pierre,  qui  leur  était 
allié  par  le  sang  et  par  l'amitié,  passa  en  France  sur  leur  de- 
mande avec  tout  ce  qu'il  put  réunir  d'bommes  de  bonne  vo* 
lonté,  au  commencement  de  Tannée  ]2I3.  Il  mfoagea,  en 
arrivant,  une  suspension  d'armes  entre  les  deux  partis,  et  dc- 
•  manda  une  conférence  à  ce  sujet  au  légat  du  Saint-Siège.  Le 
rot  y  réclama,  an  nom  des  comtes  de  Toulouse,  de  Gommin- 
^es,  de  Foix  et  de  Béam,  les  lienx  et  les  forteresses  qu'on  leur 
avait  enlevés  sans  raison,  attendu  qu'ils  étaient  soumis  au 
Saint-Siège,  et  prêts  à  satisfaire  à  i  église  de  la  manière  qu'on 
l'exigerait  pour  les  fautes  qu'ils  pouvaient  avoir  commises. 
Pour  délibérer  plus  mûrement  sur  la  réclamation  do  roi,  les 
lép:ats  lui  demandèrent  de  la  leur  faire  par  écrit. Ce  que  le  roi 
lit  par  un  écrit  en  date  du  15  de  janvier  1213. 

Les  légats  et  les  évéques  qui  assistaient  à  cette  gnerre, 
réunis  par  l'archevêque  de  Narbonne,  jugèrent  tous  que  le 
roi  n'agissait  que  sur  de  fausses  allégations  qu'il  tenait  pour 
autant  de  vérités,  mais  dont  il  était  permis  de  dooter  à 
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ceux  qui  avaient  déjà  éprouvé  que  toutes  les  protestations  des 
comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Béarn,  n'avaient  aucune 
ombre  de  sincérité,  et  ne  tendaient  qu'à  leur  procurer  ce  dont 
on  les  avait  dépouillés.  Tout  bien  réiléchi,  ils  rejetèrent  les 
propositions  du  roi,  et  ils  en  donnèrent  les  raisons  par  écrit. 
Sur  leur  refus,  le  roi  envoya  à  Rome  les  mi^mes  demandes,  et 
obtint  du  pîipe  ce  que  ses  légats  avaient  refusé.  Innocent  lîl 
écrivit  en  conséquence  à  l'archevOque  de  ^'arbonnc  et  au 
comte  Simon  de  Monlfort.  Mais  ceux-ci,  eû  ayant  de  nou- 
veau référé  au  pontife  romain ,  et  lui  ayant  mandé  qu'on 
l'avait  mal  informé,  et  que  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et 
de  Béarn  ne  voulaient  point  cesser  de  favoriser  les  héréti- 
ques Albigeois,  le  pape  ordonna  à  rarcbevt\|uc  de  Narbonne, 
légat  apostolique,  de  convoquer  une  assemblée  de  prélats, 
afin  de  prendre  une  décision  en  dernier  ressort  relativement 
à  celle  affaire.  L'archevêque  de  iNarbonue  convoqua  cette  as- 
semblée à  Lavaur  ;  tous  les  prélats  furent  d'avis  qu'on  ne  de- 
vait point  acquiescer  aux  demandes  du  roi  d'Aragon.  En  con- 
séquence, on  exposa  dans  tous  leurs  détails,  au  pape,  les  griefs 
qu'on  avait  à  reprocher  aux  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de 
Ik^arn  ;  sur  quoi  4e  pape  écrivit  à  Pierre  une  lettre  fort  vive, 
dans  laquelle,  ne  tenant  nul  compte  de  ce  que  le  roi  lui  avait 
fait  dire  par  l'évôque  de  Scgorbe,  qu'il  avait  envoyé  à  Rome 
à  cet  effet,  après  l'avoir  exhorté  à  ne  point  embrasser  la  (jue- 
relle  du  comte  de  Toulouse  et  de  ses  alliés,  il  le  menaçait,  des 
foudres  du  Vatican,  s'il  agissait  contrairement  à  l'idée  qu'il  se 
plaisait  à  conserver  encore  de  sa  catholicité.  /     »    .  • 

Pierre,  sur  la  lettre  du  pape,  ayant  perdu  toute  espérance 
de  conciliation,  fit  publier  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
défendre  le  comte  de  Toulouse,  à  cause  de  la  parenté  qui  les 
unissait,  et  ses  alliés  pour  d'autres  raisons  d'état  ;  et  là-dessus 
il  leva  une  armée,  et  se  mit  en  devoir  de  les  remettre  en  pos- 
session  par  la  force  des  places  qu'on  leur  avait  enlevées.  En- 
fin, après  divers  cvéncmen»  qu'on  peut  voir  tout  au  long  dans 
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rhlrtmie  de  Langiedoe  par  1km  de  Yio  êt  Dam  Yaissetie, 
Pîm,  à  k  tèto  de  8tt  tioupes  et  de  oeUes  de  SM  aUiéa,  ali^ 

camper  à  la  vue  du  château  de  Muret,  défendu  par  une  MUe 
garnison,  l'assiégea  et  s'empara  d'abord  des  faubourgs.  Les 
anëgéei  flieat  màa  le  péril  eù  ils  étmai  aa  comte  Siommi  de 
MoDtfort ,  qui  était  à  lieues  de  là  dans  un  château  appéU 
raiium-Jovis  ou  lanj  oui.  Sur  l'avis  qu'il  avait  reçu  d  un  autre 
côté  de  1  arrivée  da  roi  d'Âragon  devant  Muret,  il  était  dcja 
sorti  de  Fanjoux  pour  secourir  Morel;  il  reçut  les  envoyés  de» 
assiégés  en  ehenin;  ce  qui  fit  que,  doublant  sa  insrehe,  il 
arriva  à  1  improviste  et  se  jeta  dans  Muret,  aprts  avoir  forcé 
les  retranehemens  du  roi  don  Pèdre.  Quand  il  y  fut  entre 
aveo  les  secours  qo*il  y  amenait,  on  délibéra  sur  ce  qn^il  y 
avait  à  faire,  et  ou  icsolut  de  fiiirc  une  sortie  sur  les  ennemis 
le  jour  de  lexaliatioa  de  la  sainte  croix,  pour  la  gloire  de  k- 
qoelle  on  combattait.  Les  soldats  .s  y  étant  préparés  par  les 
saints  saereneos,  Simon  de  MontlMn  et  les  évèqnes  sortirent  à 
leur  ti>te  et  foadirentsur  le  camp  du  roi  d  Aragon,  qui  iuttaé 
dans  celte  rencontre. 
Yoid  comment  Matthien  Fins  raconte  la  sortie  dee.  croisAi 

et  la  mort  de  Pierre  d'Arai;oa  :  • 
^,  «  Vers  le  même  temps,  ce  roi  ou  émir  murmelin»  dont  nous 
avons  parlé,  réunit  one  immense  an^ée  et  se  propoin  de  con- 
quérir l'Espagne,  projet  que  le  roi  Jean,  dit-on,  seocmda  de 
tous  ses  vœux.  Ce  qxu  donnait  bonne  espérance  au  miraiJK)Iin, 
e*était  la  foi  douteuse  du  roi  Jean  et  l  interdit  de  son  rojaume^ 
maif ,  à  la  nouvelle  de  son  arrivée,  les  rois  chr^iev  d'fiap^ 
gne,  secondés  p  u  plusieurs  prélats,  lui  opposèrent  «ne  vive 
résistance,  mirent  toute  son  armée  en  désordre,  1  obligèrent 
À  quitter  leur  pays,  après  lui  avoir  tné  son  âls  ainé  et  loi 
avoir  pris  son  étendard  royàl.Dans  .cette  circonstance,  le  rn 

d'Aragon  aurait  mérité  une  gloire  éternelle,  si,  lier  de  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter,  il  n'eut  eiigé  avec  hauteur 
que  Simon  de  MontlOrt,  possesseur  des  terres  eonqniAB  sur 
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lef  Albigeois,  le  reconnût  poBr«azerain,miUgré  la  d^fepsc  du 
pape  qui  avt^it  la  même  préteution.  J^e  104  4  AfagOA  s*At^§ 
par  U  pue  gaerre  qui     devînt  foneate, 
•  Lorsque  ce  dit  toi  d*  Aragon  aTidt  éU  comûqnë  |k  Borne 

par  le  pape  Innocent,  défense  formelle  lui  avait  été  faite  de 
prctcr  iudc  uu  favci^r  ^ux  ennemis  dç  la  foi  ;  mais,  après  la 
victoire  qu'il  avait  remportée  sur  le  iairanAolîii,  il  m  tivX  m\ 
eoippte  des  réprimandes  de  son  père  spirituel  ;  il  éleva  des 
prétentions  rivales  et  chercha  à  faire  loul  iu  lual  possible  au 
eomleâimon ;  Use  çonfédéra aveç  bérétiqucs  Albigeois,  sq 
ligna  avec  les  eomtes  da  pays,  se  rendit  à  Xoulonae,  dont  lea 
habitanss^nnirent  à  lui ,  fut  rejoint  par  Roger  de  Bëjders  et  par 
ses  vassaux,  ainsi  que  par  une  foule  innombraûlc  de  gens  du 
pi^%.  Ëufin,  quand  cette  formidable  année  fut  rjussembléet  îl 
vint  àsfljégei^  le  château  de  Mnret,  la  troisième  férié  après  la 
Nativité  de  la  bienheureuse  Marie.  A  f(  Id  n  nvelle,  les  véné- 
ral4^  pères,  évèqucs  de  Toulouse, ,dçA4mçs,  d  Agde,  deQ^^ 
ziers,  de  liOd^Ya^^d'Uiès ,  CarciBasonne^  de  Berpigim9  de 
Maguelonne,  lés  abbés  da  Gléry ,  de  Villemagne  et  de  Sainte 

Gilles,  et  beaucoup  d'autres  pet  souaagcs  de  nvii  (pie,  que 
l  arclievi^uc  de  iSat  boime,  alors  légat  du  Saia^biCgQ  ^poa-; 

toliquC)  avait  appelés  4  la  défense  de  la  sainte  cfoix ,  tw*? 
rent  fortifier  rannée      croisés  oomipandée  par  Simon  de 

Monlfort  ;  cl  tous  ensemble  se  mirent  vu  route  pour  secourir 
avecefiicacitc  le  château  de  M^ret.  Le  mardi  qui  £ipivit  ^oCt 
tave  sitsditç,  ils  arriv^i^t  jl  np  eliàteaq  qfim  ajipçUç  ^ye^-t 
don,  et  de  là  les  ëvéqnes  envoyèrent  des  messagers  aux  capitai- 
nes qui  cuiiuuaudaiijul  ic  sicgedcvaulMuicl,  pour  leur  aunua- 
per  qu'ita  étaiept  i^epna  aâ^  4^  traiter  de  la  paix  avec  eux  et 

pour  demander  qn*mi  a^nf^oimdmt  le^  fût  ddOQ^t  }fi  len- 

dcmein,  comme  le  temps  pressait,  l'armée  des  croisés  quitta 
Saw  riliy^  m^cha  ei^  gra^^id^  hùiç  au  secoure  du  Muret. 
Alors  les  évèqnes  dwt  çpnaafopa  parlé  proposèreut  da  (aiire 
lulteavn  çWktean  4  ^(^p^pvf^^  q^  ^Ji  moitié  eb^ip  e^tra 
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Saverdou  et  Muret,  à  deux  lîeires  de  chacune  de  ces  deux 
TUles^  podr  y  attendra  le  retour  des  masBagen.  Geoz-cî,  étiat 
reTenns  troinrer  les  éTèqoes,  leur  rapportèrent  la  répome 

du  roi  d 'Vrap;on.  îl  refuj=iait  de  leur  donner  un  sauf-condoit, 
disant  qu  ils  pouvaient  bien  &  en  passer  puisqu'ils  étaient  yc* 
nns  accompagnés  d*une  si  grande  année.  Sor  cette  répome, 
les  évèques  et  l'armée  des  croisés  entrèrent  dans  Muret ,  le  mer- 
credi après  les  octaves  susdites.  Mais,  persévérant  dans  leur 
pieuse  sollicitude,  ils  envoyèrent  de  nouTean  an  cl  «B 
faabitansde  Toulouse  deux  religieux,  qui  n'obtinrent  duid 
d'Aragon  que  cette  réponse  moqueuse  :  «  Pour  quatre  ri- 
bauds  que  les  évèques  ont  amenés  avec  eux,  ils  veulent  avoir 
une  entroTue  avec  moi.  »  Les  Toulousains,  de  leur  côté,  r^ 
pondirent  aux  messagers  qu'ayant  fait  alliance  avec  le  roi 
d'Aragon,  ils  ne  pouvaient  apnr  sans  son  aveu .  Les  députés, 
de  retour,  ayant  fait  leur  rapport  aux  évèques,  cew«-ci,  4$ 
concert  ayec  les  abbés,  résolurent  de  se  présÀter  au  Mi^sans 
chaussures.  Mais  au  moment  où  Ton  venait  d*annoneer  au  roi 
leur  arrivée  et  où  les  portes  de  la  ville  s  ouvraicut  pour  leur 
donner  passage,  tandis  que  le  comte  de  Montfort  et  les  cioi^ 
fiés  étaient  sans  armes,  puisque  les  éTéques  se  rendaient  an 
camp  ennemi  pour  traiter  de  la  paix,  les  luTCtiques  essavt"*- 
reul  de  se  précipiter  dans  la  ville  et  d  y  entrer  par  trabuon. 
Us  f ur^t  trompé,  grâce  à  Dieu,  dans  leur  espoir»  Le  comte 
et  les  croisés,  irrités  de  Taiïâace  des  assiégeans,  se  purgèrent 
salutairement  de  leur>  [«'chés  en  se  confessant  avec  uu  cœur 
contrit;  puis  ils  se  couvrirent  de  leurs  armes  et  étant  yemis 
tf&UTcr  Févêque  deToulonse  qui  remplissait  les  fonctions  de 
légat  au  nom  de  l'archev^^que  de  Narbonne,  ils  lui  dmiandè- 
rent  bumblemeut  la  permission  de  faire  une  sortie  contre  les 
ennemis  de  la  foi.  L'évéqne  leur  accorda  cette  permisaioil  (car 
toute  espérance  de  conciliation  était  perdue),  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité,  et  ils  se  formèrent  en  trois  corps  de  bataille. 
Les  ennemis,  de  leur  c6té,  divisés  en  plusieurs  troupes,  sor- 
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tirent  éê  taira  tontes  auxquelles  ils  eemnent  de  Femparte. 

Quoiqu  ilî4  fussent  extrêmement  nombreux  en  comparaison 
des  croiséSy  les  défenseurs  dn  Christ,  mettant  leur  con- 
fiance en  loi  ^  animéi  par  la  fofee  qui  Tient  d'en  hant,  les 
attaquèrent  ifitré{»dement.  Anssitèt  la  Tolonté  dn  Très« 
Hant  brisa  ses  e#neniis  par  la  main  de  ses  serviteurs,  et  les 
éeipsa  en  un  moment.  Les  hérétiques  tournèrent  le  dos  et 
inhMtJfcrftBlei  dispèraés  connue  la  pooasièrraa  souffle  des 
Tcnts  nns  échappèrent  h  la  mort  par  la  fuite  ;  les  antres, 
en  évitant  le  fer,  furent  engloutis  par  les  eaux,  lin  grand 
nombre  fiit  passé  an  fil  de  Tépée.  On  doit  déplorer  la  triste 
fin  éelMblre  rot  d'Aragon,  qui  resta  an  milien  des  morts  ; 
mais  il  avait  eu  le  malheur  de  se  liguer  avec  les  ennemis  de 
la  foi  et  de  troubler  méchamment  relise  catholique.  Le 
wuÊêWÈÊlÊk  mit  appris,  par  ses  espions,  que  le  roi  d'Aragon 
ébril  •arle'point  de  se  mettre  à  table  pour  dinar  (tant  sa  sé« 
curité  était  grande  ;  ausni  avait-il  dit  en  plaisantant  au  mo- 
ment où  il  sortait  de  la  ville  : — «  Par  ma  foi,  je  lui  servirai  du 
premier  plat.  »  Bn  effet,  le  roi  d'Aragon  fat  tné  Vm  des 
premiers  et  massacré  par  le  glaive  avant  même  d'avoir  avalé 
trois  bouchées  de  pain.  On  ne  peut  dire  au  juste  quel  fut  le 
nMbnL^pvécis des  morts;niaisda  cdté  des  croisés iln'y  eut 
qite  ieni  chevalier  et  quelques  aergens  de  tnés.  Cette  ba- 

taillc  fut  livrée  la  sixième  férié  après  Toctave  de  la  Nativité 
de  la  bienheureuse  Marie, l'an  do  Seigneur  1213, au  mois 
de  sq^tembre  K  • 

Dans  l'antomne  da  la  même  année  (1213)  Alfonse  de 
Castille,  ayant  fait  sa  paix,  comme  nous  l'avons  dit^  avec  le 
roi  de  Léon ,  principalement  en  vue  de  poursuivre  les  Ara- 
bas  en  Anddonsie,  convint  avec  loi  qn*Ûs  marcheraient  aor 
eux  chacun  de  son  côté  par  sa  frontière  avec  une  armée  ;  et 
AJfonse  VïlT  de  Castille  envova  à  Alfoase  IX  de  Léon 
11.  Dieffi  Lopez  de  liaro  et  Lope  Dîaz,  fils  de'Celoi<*ci,  que 


t  UàiOu  Paria.)  UiatorU  AB|toro]B|  aâ  aao.  iflS» 


nous  avons  tus  figurer  entre  ka  plus  "vaiUanâ  à  la  bwkaiUe  k& 
Nam  delMoM.  IliafoiiopeifllLoiiOte 
eux  six  cents  chevaliers  des  plus  braves,  armés  de  toutes  pièces. 
Le  roi  de  Léon  prit  avec  eax  Alcantara ,  abâiégea  valuemeni 
Gaceies,  et,  déôoiiragé,  reUmraa  4wm  a«i  étais,  {le  ma  de 
Gastille  eependait  awl  pénétré  à  la  Ma  *b  éem  imqm'k 
Bacza.  Diego  Lopcz  et  Lopez  Diaz  avec  leurs  chevaliers 
dièrent  l'y  rejoindre,  et  ils  portèrent  à  laor  roi  la  parole da 
mi  de  Léon  ^*Ule  rejoindrait  avec  tan  araiiée  entre  Ckirdûit 
et  flévîlie,  au-delà  da  Ooadalqnivir;  leCaiIttlaB  y  MmM 
vainement  le  Léonais.  Les  troupes  castillanes  poursuivirent 
leurs  algarades,  prirent  Gnliena,  tuèrent  lieaucoup  de  Mup 
flulmans  et  de  Munilmanes^  et  firent  retraite  chafgéea  de  talia. 
Ceci  eut  lieu  au  mois  novembre.  Ils  s'arrêtèrent  tout  le  moi» 
suivant  et  trois  semaines  du  mois  de  janvier  devera  ilaeia» 
qu'ils  ne  purent  prendre.  Ile  perdirent  là  beauooop  de  cha* 
¥iwx,  et  presque  tontealeimbÂtada  somme.  LslunÎBejd^ 
vint  extrême,  au  point  qu  on  y  mangeait  la  chair  des  cadavres; 
beaucoup  y  moururent  de  faim.  Il  y  eut  tel  jour  où  le  muid 
d*avoîne  ooûtait  60  soes  d*er ,  et  eneoie  ne  peuvaitHMa  a'en 
proearer.  L'armée  se  retira  Teia  Tolède,  maislaiwinarj 
poursuivit  ;  le  cruel  hiver  dont  les  annales  de  Tolède  nous 
ont  parlé  plus  haut  y  sévissait  avec  toutes  ses  rigaaiuns;  iea 
campagnes  étaient  désertes.  La  famine  dura  dans  tout  le 
royaume  jusqu^au  printemps.  Telle  était  rextrémité  à  laquelle 
on  était  réduit,  qu'on  alla  jusqu'à  manger  les  chiens  et  ies 
diats,  et  jusqu'aux  enâma  qu'on  pouvailKvoier  K 

m 

m 

• 

1  El  rey  T).  Alfonso  de  Caslîella,  è  el  rey  de  Lcon  ,  ficîeron  paz,  è  fîrt«n>B 
pleylo  que  fiicsi  n  cada  nno  en  hucst  sobre  lUoros  por  su  froulera,  é  dio  el  rry 
D.  Alfon&o  âl  rey  de  Leoo  Dia^o  Lopt  z  è  Lop  Diai  con  DC  caballcros  bUo  guijwduï 
CD  ayuda,  d  foeroD,  è  prisierou  Alc^iulara,  o  fueron  cudc  à  Cancies  (Cacerei),  e 
BOD  la  podieron  prender,  é  toroose  el  rey  de  Léon  con  lu  haMi.  E  faetiMM* 

lU«i» Um ^ i4p  IHai  mm aaallmf  i  9m%  al  rey,  e  ^9fAum  fl  nf 
n.  AlToBio  è  Bl  rey  4 •  LeoB  qoe  m  ayimtafeii  ratra  Gordoba  é  SafOla  alaada 

OaadalqniTil»  è  iMm  tinô  y  el  rajda  LaoB.  Foeron  en  Algara ,  è  taoMfMi  à  ^Êm" 

Uant»  é  maUfOtt  y  wmOm  Umm y  ewMlyM  Wmh ^  téeitarui  jnaaiamnii 
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lodaridb,  qaiy  t'étuit  troiiYë  mMé  par  k  nilave  de  fesbaii- 
ttslmictiaiis  épfeeoptdes  «m  évéseméns  et  aux  choses  qu  il  ra- 
conte, iràvlc  l^rt  quemraent  de  lui,  comme  César,  à  la  troisième 
pers<uine,  nous  dit  que,  à  Cakliava,  le  pontife  de  lélèdei  se 
rappelant  la  parole  de  saist  Jéaa,  qui  dédaie  la  eharité  de 
Dieu  absente  de  l'homme  qui  voit  son  frère  dans  la  nécessité, 
et  ferme  pour  loi  les  entrailles  de  sa  miséricorde  ;  et  aui^i  ce 
que  dit  l'Éeritare  : — «  Donne  à  manger  à  celui  qiii  meart  de 
faim  ;  car  si  tn  ne  le  nourris,  tu  Fanrastué  ;  »  distribua  aux 
frères  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'arjjent  ;  et,  afin  que  les  chà- 
teaui.  de  ia  frontière  ne  demeurassent  paa  destitués  d'habitans 
et  par  eonsëqnent  de  défenseurs,  préféra  lui-mdme  souffrir 
Undigeuce  aTce  les  indigens  et  demeurer  pour  le  soulagement 
et  le  secours  des  nécessiteux.  En  conséquence,  le  roi  et  l  ar- 
mée  s'en  étant  retournés  dans  leursièjerS)  le  dit  pontife  ad- 
ministra chaque  jour  à  manger  è  tous  les  séculiers  qui  tftalent 
demeurés  àCalalrava,  depuis  la  Uie  de  rKpipbauie  jusqu  aux 
octaves  (le  Saiut-4^uQ.  Pendant  le  carême  ils  furent  réduits 
aux  plus  dures  extrémités  ;  à  ce  point  que  le  pontife  et  le 
chapitre  des  frères  décidèrent  qu*on  mangerait  plutôt  de  la 
viande  que  (rabantloi nu  r  (  cUe  terre,  si  le  Seigneur  n  y  pour- 
voyait autrement;  mais  les  grâces  et  la  faveur  de  Dieu  éela* 

Eito  fuo  en  noTiembcr,  è  dararon  très  sedmana«i  jancro  sobre  Baeza  ,  ô  bob 
la  iiri&ierou,  é  muricron  v  rat  allns,  è  uiulos,  è  mulas  ,  è  ainos  ,  v  cumierojB  Jm 
gienies,  è  despncs  inuiicron  I  is  ;;i>nl<"9  de  fambre.  E  fue  hora  qne  cuslô  el  al- 
luud  dû  U^ccYdiia  ls  »oldoê  :  e  viOQ:ie  la  buesl  para  loleUo  ,  e  iluru  la  fambre 
ta  d  refM  hitteel  vmM|  è  DBrieron  !§•  mu  de  Im  gientei }  è  comieroB  kt 
bMUu,  é  IM  HTTM,  i  lot  litot,  é  lot  WÊum  fÊàttm  ftirtor.  IHo  Itat 
TftMo;  é  tiiiktB  na  9\mnàn  dt  Irlf»  à.  «  .  «  In  «ocui  (Ara.T«ltd. 
f  p.  sue)*  ^  Bn  de  acGu  mm,  diiMt  à  Un  tmu  les  AsMlee  TeMeaee 
li|e<«>  (p.  411),  este  rey  U  AUteoee  fae  cefeer  Vileffe»  y  tanU  fue  la  Cambra» 
qiio  jo?  fie  i:i  Iv'f'^te  coinieii  carnes  h  hombre  no  acoilninbradas,  y  drscerrola  de 
tûDsejodolos  &uyo5.— C'est  la  Iradurtion  rssiillane  loul  sirapteirietil  do  Ho- 
«lerJcus  ToIclaDOi.....  Et  sic  Invaluil  faînes  ibi ,  ut  exercilus  carnes  l  uiii  irio 

gcneri  in^ueUa  edere  cœgerenlur  Cumque  diu  lieali»  obaidio  Irabeitiàur, 

Me  à  patrie  victaelia  porUrentor,  omnibus  f^ré  fane  deSeleaUboe,  •oerum 
•nrtilo  tes  oeUlto  Irecna  cwi  AraSitaf  leforneU  redlil  GattlnvaB.«o  (IbM., 
I*  a»  c  14). 
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ttrant  en  elfefc  ;  les  rabostanoes  110  manqaèreiit  point  Uh 
talement  an  pontife,  ét  û  pût  partager  el  aiippoUar  ta|nMrt' 

dr«  frères  jiisqu  au  jour  que  la  terre  du  Seigneur  donn»*fi» 
fruits  aux  rich^  et  aux  pauvres^.  Mettant  à  lirolit  sou  sé- 
jour à  Galatrava,  Roderich  fit  en  ce  temps  oonstcomfiwli 
voie  publique  par  laquelle  les  Arabes  portaient  d'oidîMitele 
ravage  sur  le.^  kiic.^     iok'de,  el  peupla  un  chAteaii  (jui  re- 
çut le  nom  de  Miraculum,  Milagro  ;  les  Arabes  l'appeièreot  | 
d*abord  AlmOagro,  et  c*e8t  anjonrd  hni  AlmagrOt  TiBe  Ml  ' 
conîHic  de  la  Manche,  du  champ  de  Calatrava.  Almagvil^  | 
située  sur  un  terrain  nui,  a  trois  iieues  de  Ciudad-lUaL  d  à 
quatre  du  grand  couvent  de  l'ordre  de  Galatra\^.  Le  tern-  | 
toire  d' Almagro  est  un  des  plus  gras  et  des  ploa  tetilen  de  j 

la  Manche:  il  produit  tu  ayuiidaucc  du  blv.  de  1'  dn  I 

vin,  de  l  huile ,  et  ses  pâturages  nourrissent  les  plub  bticiui 
iMBuf s«de  la  province  ^ .  Les  pluies  et  les  inondatioiis  uiud6-  ^ 
rent  quelque  tempft  la  construction  d*Ahnagro  ;  rarahOTêfée 
la  lit  hàlcr  de  bou  mieux,  et  après  y  avoii  inslallé  les  cheva-  i 
liers  et  les  autres  gens  de  guerre  destinés  à  garder  Tenceinte 
de  la  nouvelle  population^il  regagna  soh  église  èa  ïolèfc 
à  rapproche  du  dimanche  des  Rameaux.  Là,  le  cri  des  paa« 

« 

«  - 

t  •  •  ,  RoderieoietianiTûIttaMHi  PiiBtiflnyitt«iidmi?«fbiiiii  lomtif^ 
toll,  qot  viderii  fratrem  taam  Decestitatem  habenlero,  et  claaserll  fliem  wliM 

flQorîte  au»,quofnodo  Dei  cliaritas  est  in  ilto;  et  item  dicit  Scriptora  :  —  Paace 
famo  morîenlem,  qucra  nisi  paveri»  ocridliii  :  lotom  arpcntura,  quod  ,ipod 
puUiii  inTonire,  fralribui  ero^fiTÏl.  Kl  ne  caitra  frontariai  remanerent  hal>iui«>- 
ribuK  di'stituia,  eleglt  ipsa  tum  ioUigentibua  indigere,  et  cum  fralribus  in  lerrc 
«olaUmn  elsobiidiom  eo  tempore  remaoere.Rege  ftaqne  com  ezerclta  adpatriani 
ndeantotpnedtetat  Poiitllta  Mioll^w  MNilutbii  AnaarnUbai  Calitnv»  a 
iMto  BpipbiBto  iiqne  id  oelafai  mbcU  lotnais  mmî  dfo  «daUtn  arfiif- 
Uat il.  Sed  lu  qnidrasMina  ad  ttaUi  neeeultatti  ugaillti  pemMraaty  qwd 
IpMpMtlftiCQin  fratrom  capitalo  potioa  carnea  eomedere,  qaam  terrain  d«a»> 
rare  decreTfTimt,  nîs!  Dominai  ailler  provlderet.  Sed  Dei  nbundaniia  pietat» 
mîscricordiior  sic  proti<<i!,  nt  pripdtfto  ponlifici  îilimonia  non  iloesstn  ,  <»i  fr.i- 
trum  in(lii;rntiani  ^upporUrei,  usque  iq  diem,  qua  terra  Uorniai  dîTîtibva  ei 
pauperibus  frucium  Uetlii. 

t  Eo  (einpore,  idem  poptifex,  in  Tia  poblica,  per  qnam  Toletam  Anhm  fn» 
^99  ipfMtitet»  etitrain,  quod  lUrMitaii  ùkHur,  popHlaflt,tti 
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I  ifres  émut  vivement  sa  miséricorde  ;  il  fit  entendre  la  parole 
I  de  diaiité,  elle  Xpat-Pnissant enflamma  le  cœur  de  ses  an- 

I  dîteors,  de  teÛe  sorte  que,  fluir  rexemfde  qu'il  en  donna  le 
I    premier,  chacun  voulu L  venir  eu  aide  aux  pauvres,  et  il  aug- 
j  fiieiita  tellement  ie  oumbre  des  grâces  de  la  chanté  qoe, 
I  dans.tonte^la  TiUe,  il  n*était  pas  nn  néoessitenx  gid  ne  tiôaTàl 
,  qaelqn^on  ponr  sobfenir  à  mbesoins'.  Sor œs  entsefikitea 
^    jiirjiiesjles  Arabes,  au  iiumljre  de  sepl  cculs  cinalierë  et  de 
\  aûUe  quatre  cents  fantassins,  attaquèrent  «(i^iHiveUe  popula- 
^  tien  da  cbàtean  d'Âlmagro,  et,  pendant  ttf^tm  jour,  loi  li- 
[    vrtn  lit  <ies  assauts  arliarius.  Redoutant  toutefois  la  conte- 
[  uanee  des  as>iii;(    ut  un  grand  nomiire  des  leurs  ayant  clé 
I  toés  à  conpo  de  flèches , et  de  pierres,  on  étant  tombés  sous  te 
I  salvre,  lea  assiégeans  quittèrent  prise,  et  battirent  en  letmite* 
I    InhUuil  de  réveiicment,  le  punlitr  lîoderich  se  LàLa  d'en- 
I   vo>er  d'auties  bommes  d  armes  èt  de  nouveanx  habitana  à 
,  ]liiaenliini,€piQàneaaflflîdelBire  transporter  à  Xoiède,en  ehax^ 
rette,  les  blessés  du  siège,  qui  y  forent  traités  avee  le  pins 
grand  sum,  el  qui  ne  buiLirenl  de^  maiu^  du  chirurîrien  que 
rendoB  anx  joies  de  lajsanté.  Le  pontife  Hodericb  ayant  lait 
ces  ebpses,^^continiie  notre  historien,  alla  à  Biugos  auprès  da 
noble  roi  Alfonse,  qui,  recommandant  ses  trayénx  an  Sei- 
gneur, lui  douua  vingt  hameaux  pour  èlre  possédés  à  perpé- 
taité  par  l'église  de  ïoiède  . 
Dansle  einqwmIMrdsièine  annéedeeon  règne,  aepéfadant, 

■ 

I  «••.  Cam  eltBôrtninrsfrtt  «9MioniiD,M«m  ponUftx  ferbom  êxpoi«it  cha* 
rlmii»  tic  OmnipoieDS  cordt  audientlmn  InOammafii,  ul  ipie  incipienu, 
califl^^ol  forbum  Domini  audiebant,  ué'juo  atl  lem;ui8  fructuum  cailero§  pau- 

peres  receperinl,  el  lic  rharitali»  -grati  iTum  miiiieruin  angmcnlafll,  ni  iu  loi* 

urbc  ^  ix  rotnansoril,  qui  eubibiloreru  propnuiu  nun  haberel  

î  Sed  posl  acceisuin  Arabum  Boderico  i'oniilici,  cuiu«  eranl,  nuncio  deaUnalo^ 
succeMores  foriea  el  incolumes  receperunl,  cl  ipal  Toleluil  TtUcoUf  vnX 
ToeU,  «bl  eMUMdItti*  Mlit  ncvMii  m^B»  aS  aaiiutb  gMéton  asb  eblnr- 
fleoMaatarant.  BodarteM  a«lain  Poallfa,bto  diaposiiia,  ivil  Barris  ad  regem 
ntMlm  AldalimiiUB»qBl  «para  afas  comnien(!ani  in  DaiDioo  dédit  ai  Ti^all 
Iliaii  in  paaaaaiiosan  parpatoan  acclaii»  Toittaiii, 


Digrtized  by  Google 


I 


302  HISTOIRB  D*ESPAOIIB.- 

Alfonse  VIII,  voulant  mettre  lin  aux  différends  qui  désolaient 
le.  Portugal,  invita  8on  gendre  ,AlfoQBC  II,  roi  de  Portugal, à 
une  conférence.  Il  s'était  mis  en  route  pour  se  rendre  à  Pla- 
centia,  où  avait  été  fixé  le  rendez-vous  des  deux  rois,  quand, 
à  Gutierre-Muùoz,  ville  du  territoire  d'Arevalo»,il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  mortelle,  qu'augmenta  encore  la  nouvelle 
qu'il  y  reçut  du  refus  que  faisait  le  roi  de  Portugal  de  se 
rendre  à  Placentia,  par  ce  motif  que  si  l'entrevue  deman- 
dée par  le  roi  de  Castille  était  si  importante,  elle  pouvait 
aussi  bien  avoir  lieu  sur  la  limite  des  deux  rovauraes.  La 
maladie  fit  en  peu  de  jours  des  progrès  alarmans ,  et  on 
perdit  toute  espérance  de  le  conserver.  L'arcbevèque  Rode- 
rich  l'assista  à  ses  derniers  momens,  et  il  mourut  le  6  octobre 
de  l'an  1214,  à  Tàge  de  cinquante-sept  ans  et  vingt-deux 
jours,  dont  il  avait  régné  cinquante-cinq.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  le  couvent  de  las  Huelgas  de  Burgos,  où  l'ac- 
compagnèrent la  reine  doua  Léonor,  sa  fille  doila  Berenguela, 
i'archevùque  Roderich ,  et  un  grand  nombre  de  ricos^bom- 
bres  du  royaume.  11  nomma  l'archevêque  Roderich  ,  D. 
Tello,  évèque  de  Palencia,  la  comtesse  doîia  Mencia,  alors 
abbesse  de  San  Andres  de  Arroyo,  et  I).  Gonçalo  Ruiz  Giron, 
ses  exécuteurs  testamentaires.  Le  portrait  de  lui  dont  fat  dé- 
coré le  mai  Ire-autel  de  l'hôpital  du  roi,  à  Burgos,  par  un  peintre 
contemporain  (à  en  juger  par  la  rudesse  du  pinceau),  témigte 
qu'il  était  d'une  taille  au-dessus  de  îa  moyenne ,  beau  de 
visage,  bien  qu'un  peu  haut  en  couleur;  il  avait  le  uex 
aquiUn  ,  le  front  élevé,  la  barbe  et  les  cheveux  noirs.  Oq 
trouve, outre  les  détails  qu'en  donnent  Roderich  de  Tolède  et 

» 

•  ...  in  Aldea  qaadam  AreTati ,  quœ  dicilur  Guterrius  Munionis....  —  |l 
existe  en  Espagne  beaucoup  de  noms  do  lieux  qui  sont  anssi  des  noms  pro- 
pres d'hommes  ou  de  femmes,  comme  Don-Benito,  Don-Jimeno,  Garcillan, 
DoîSa-Mencia,elc.,80il  parce  qu'ils  ont  apparlcna  à  des  personnes  de  ce  boœ' 
soit  parce  qu'ils  leur  durent  leur  fondation,  leur  repopulation  ou  leur  accroisse- 
raenUTel  est  Guttierre-Muùoz,  petit  Tillage  de  réyéché  d'Atila,  à  denx  lieua 
d'AreTAlo. 
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rapporlte  ei-dessus ,  à  la  marge  du  méiQorial  particulier 
(Kalendas)  du  monastère  de  iaâ  MueJj|pti  de  Buigos.  De 
ttéme  gii'Alfoi»e  Vi  a  Mirtom  ttftr^dtf  aa^  «lénmre  par  la 
priie ée  Mèée,  d  attaabé  à  mi  noai  te  dannilB  fui  eevfKf 
ToletutHy  Alfonse  VIII  fut  souvent  désigné  par  le  lait  qui 
domine  et  illustre  son  histoire,  à  savoir,  sa  vietoire  sur  le 
foi  des  Maniiuriils  à  las  Nairas  de  IMosa*. 

Le  tombeau  d'Alfonse  fat  placé  au  milieu  du  chœur  de 
Téglise  de  la»  kiueigas ,  sans  épitaphe  et  saiib  autre  ornement 
qu'où  écu  grafé  sar  la  pîerfe ,  portam  un  eiièlaaad'or  sur  un 
ahaB|i4a  g<aeôlflB.8a  feaiaie  la  reiae  Léonar  aa  tai  «anrécot 

que  viagL-cinq  jours,  cl  iiiouruL  a  Burgos  le  3 1  du  même 
mois  d  oelohre.  Son  tombeau  lui  élevé  à  la  gauche  de  celui 
(h  son  imH  à  las  Haalgaa;.»  n'y  aiil  point  d'^mpiia  aon 
pins,  (Bl  l'on  se  eontenin  d*y  graver  un  lian  de  gueules 
sur  un  eliamp  d  argeut  ^. 

Lanqn' Al^MMBa  Ylli  mourut,  ou  était  dans  Tère  de  César 
and*fiipagne  (1314  de  J.-^G.)*  Innaoent  III  ooenpait  la 
chaire  de  saint  Pierre  ;  Frédéric  II  était  empereur  d'Allema- 
gne en  concui  reuce  avec  Othon  IV;  Henri, frère  de  Baudouin, 
oocnpaUbtrène  de  l'empire  latin  d'Ofient,  demi  le  siège  était 
à  OonstantiBople  ;  ThdodhMPa  LaaeaitoiCaM  de  Tempue  «roc 

ii  Orient  rc.^idiint  à  Nicée.  Philippe  -  Auguste  i  lait  roi  de 
i'rance,  et  venait  tout  juste,  du  jours  avant  la  mort  du  roi 
de  CSasIiUe ,  bean*pàre  de  son  ils  iMis,  père  de  Lonis  I^^ 
gagner  sur  Othon,  près  dn  irfllage  de  Bonvînaseu  Flandres, 
la  célèbre  bataille  de  ce  nom ,  à  roccasion  de  laquelle  l'é- 
poux de  Blanehe  de  Gastiile  fonda  peu  de  jours  après,  eu  ao- 

*  XI  QOQ  oci(  liris  obiil  àereni^siamâ  rex  CosteUœ  AlpbODSUs  foslicfs  iMmo- 
riœ,  qui  (toleDimimum,  regem  Âlarr oquiUoorum  campeiU^prieUo  tupera? il,  in 
toco  qui  df  etliir  Nabai  4»  ToIom,  en  iicclu, 

>  OWIt  bow  BifQtte  Nglu  Btteoor,  m  aflcui»  frisM»  XaL  asraal^» 
(llffM  SMVi^ttâli  4«  Ui  btesiM  de  la  néiràpolo  Is  asTf»»)* 
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lions  de  grâces,  près  de  Seulis,  l'abbaye  de  Kotre-Dame-de-la- 
Victoire;  Jean,  frère  de  Richard,  occupait  le  trône  d'Angle- 
terre; Alexandre  II,  celui  d' Ecosse;  Yaldemar  II,  celui  de 
Danemarck.  Casimir  II  était  duc  de  Pologne;  André  II,  duc 
de  Hongrie  ;  dans  la  Péninsule  môme,  enfin,  Alfonse  IX,  der- 
nier do  ce  nom  sous  cette  couronne,  était  roi  de  Léon  ;  Jayme 
oii  Jacques  I",  roi  d'Aragon  ;  Sancho  VU,  roi  de  ISavarre,  et 
Alfonse  II ,  roi  de  Portugal  ;  tandis  que  l'Espagne  musulmane 
souffrait  impatiemment,  sous  différeus  chefs,  l'oppression  des 
émirs  Almohades  de  la  dynastie  berbère  d'Abd  cl  Moumcn, 
et  tendait  secrètement  à  s'affranchir  de  leur  joug. 

Il  fut  question  pour  la  première  fois  du  mariage  d* Al- 
fonse VIII  avec  Léonor  d'Angleterre  en  l'an  1 169, quelle  roi 
tint  la  première  assemblée  des  cortès  à  Burgos  au  mois  de  no- 
vembre '  ;  mais  il  ne  s'effectua,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'eu 
1 1 70.  Au  mois  de  juillet  le  roi  de  Gastille  envoya  à  Bordeaux, 
pour  en  ramener  Léonor,  une  ambassade  composée  de  l'ar- 
che vt>que  de  Tolède,  D.  Cerebrun,  des  évèques  de  Burgos,  de 
Palence,  de  Ségovie  et  de  Galahorra ,  ainsi  que  de  plusieurs 
comtes  et  ricos-hombres.  Léonor  était  à  Bordeaux  avec  sa 
mère;  celle-ci  la  remit  aux  ambassadeurs  castillans,  et  aug- 
menta son  cortège  de  l'archevêque  de  Bordeaux  et  de  deux  ou 
trois  autres  évèques  auxquels  elle  adjoignit  un  grand  nombre 
de  seigneurs  anglais,  gascons,  bretons  et  normands.  La  ville 
choisie  pour  le  mariage  fut  Tarazona,  où  devaient  être  rati- 
fiées les  conditions  du  contrat  en  présence  du  roi  d'Aragon, 
parent  de  la  reine  d'Angleterre,  mère  de  Léonor.  Le  roi  de 
Caslille  se  rendit  à  Tarazona  avec  un  superbe  cortège,  et  les 
mûmes  prélats  et  ricos-hombres  qui  avaient  amené  la  fianeée 
lui  firent  hommage  et  serment  de  ûdélité  comme  ses  vassaux. 
Les  fôtes  du  mariage  se  célébrèrent  en  septembre,  avec  une 

t  FacU  Charta  BargU  in  era  1207,  IS  kal.  decemb.  tanc  temporitqae  Sereoisi. 
Rei  AderoDioi  M  primo  curiam  celebrayU  (io  Alarcoo.;  OKript.,  19)* 
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magniilceoce  inaccoutumée.  Le  roi  donna  à  Léonor,  conune 
apanage  particolier,  les  villes  de  Bnrgos,  de  Gastrogenz,  de 
Boete,  d*Amaja,de  Garrion,  d'AgnUar,  de  Medioa  dd 
Campo,  etc.,  et  les  revenu^  de  plusieurs  autres  lieux,  avec  la 
propriété  de  toutes  les  terres  qu  li  viendrait  à  conquérir 
par  la  suite;  et,  à  l'instant  même,  il  chargea  les  ambaasadenn 
anglais  d'aller  prendre  poseââon  de  ces  places  an  nom  de  la 
nouvelle  reine,  et  fit  serment  devairt  eux  de  remplir  toutes 
les  antres  conditions  stipulées.  De  Tarazona  la  cour  passa  à 
Bnrgoi,  où  forent  renouvelées  les  fêtes  dn  mariage  avee  les 
cérémonies  rapportées  dans  la  chroniqoe  génénde  d'Alfonse- 
le-Savant». 

Léonor  apporta  avec  elle,  à  la  couronne  de  Gastille,  son 
droit  m  le  dadié  de  Gascogne  droit  qni  se  maintint  ehea  les 

rois  de  Castille  jusqu  a  racle  de  cession  qu  cq  lit  Allouse-le- 
bdvaut  au  roi  d  Angleterre,  le  1"  novembre  1254,  en  le  fai- 
suit  passer  tout  entier  sor  la  tôte  de  sa  sœor  doûa  Léonor, 
nariée  an  prince  héritier  de  la  couronne  d'Angleterre. 

Alfonse  YUI  eut  de  Léonor,  Me  de  Henri  il,  roi  d' Anglo- 
tare  : 

1^  Berengaria,  vers  1171,  qni  fat  mariée  à  AUonse  n, 

son  cousin^  roi  de  Léon,  dont  elle  ent  Ferdinand,  depuis 
^t  Iferdiuand,  deuxième  du  nom.  Bérengère  fut  reconnue, 
à  ta  naissance,  héritière  da  royaume  de  son  père,  au  cas  qu'il 
lint  à  mourir  sans  laisser  de  postérité  masculine^; 

1  Vt|«i  Mattli.  Pifii;  —  Znrlla,  L  n ,  e.  tS;  ^  OatHny,  1.  n,  c.  16^  •! la 

Chr.  ^ner.,  ff*  SS7. 

2  Pierre  de  Marca,  Hift.  de  Héarn.,  1«  vu»  c.  8. 

'  Bod.  Tolel.,  !.  ïx  ,  c,  lî.  —  niiUus  e^iot  maKnlu.<i,  prtTf^^rri  deb^rel  Re- 
|ln<!  Le^tonum  (^liereogaria)  taoquiim  piiiuoi^enita ,  dit  d  unt  manière  toute 
Ciioforiue  Vlailhien  Pàris  duns  sun  Elisluria  Aogluruin  (  &ub  ano.  I^IU  j  ;  et  la 
ChroDica  général,  (al.  5D0  :  —  Luego  que  esta  iofaola  Doûa  Derengiieia  fue  nas* 
al  tay  D.  AlfoMo,  sa  pion,  maadd  faaar  aotlaa  tm  Bvrgof,  al  flaaia  |arar 
fn  hacadara  4al  rayaa,  at  foa  raebo  «oda  prlTlIaeio^  at  dado  an  Saldad  ai  as 
fairda  an  al  maMalaria  da  lai  Haalgu  da  Bareaa.  B  anpaa  daata  Dofia  Baran- 
failt  aTlanm  Sia  vaton  i  qvt  disaraa  P*  Saaaho,  al  à  qna  flaiaiMi  ansaifa 

VI.  20 
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2^  Ua  fiift  du  nom  de  Ferdinand,  à  œ  que  porte  à  croire  un 
pAviUgi  ttUMervé  m  mhiw  de  C«laMra¥a  «ûha  lia  date  du 
M  jflûi  1 173  S  leqœl  dat  Byunr  vraiuq  dUlpUament  peu  de 

jourb  après  sa  uuib^nce; 

ftanebOi  né  àBnsgos,  ^  4  avril  1  lëa^qui  mourul  i  aouée 

4""  Henri ,  né  deai  ans  aprèe  BaiM^ho,  sneeemiiv  de  m 
pàve,  et  le  premier  d'Espagne  de  ce  nom ,  qui  lui  lut  ùoum 
par lainèie en  mémoire  d  Henri  II,  d'Angleterre; 

5®  VeidiBafldy  oelm  qpk  monnit  |Ma  a¥aal  la  bataille dt 

6^  Urraca,  née  vers  1187,  mariée  à  Monseli,  roi  de 
Bortpgal; 

Blaaoa ,  maviéa  à  Loak  Vin,  ûh  de  PhUippa-Angaati, 

roi  da  i  rance ,  et  mère  de  saint  Louis  ,  née  en  1 188  ; 

8"  Ub  troiiBèôme  Ferdinand  ,  qui  moarot  ans»  très  jeune; 

fi^  Gottflaaee,  ifni  ee  fil  religîeaie,  et  meunit  aUieBse  do 
monastère  de  las  Hoelgas  de  Enigos  en  12^3. 

lOP  Enfin,  Léonor,  qui  épousa  dans  la  suite  iayme  on 
Jaeqnes  F'  d'Aragon. 

La  ahioaique  géBétate  d'AHonse  y  ajoale  ma  fiOa  du  nom 
de  MolaKlii,  qui  mourut  non  mariée  à  Salamanque,  et  deux 
^uUes  iiiies ,  (|ui  moururent  enfans,  et  dont  ou  ignore  les 
mmi».  C'eil  à  Uonor  d'Angleterre  qn'est  due  la  eonglmclioD 
dn  magnifiqne  monastère  de  laf  Hoelgas  de  Borgos  K 

ll€iiri ,  premier  de  ce  nom ,  fut  aussitôt  donné  pour  succes- 
seur 4  son  pèrei  mis  1^  (utelie  de  hsk  fl(ièr^  Léonor. 

Alfonse  YIII,  maître  de  nombreux  pajs  peupléi  d'Anba 

Iqega  los  do  la  lit  rra.  et  lo  recibieron  por  hcreJoro  ,  nms  )nego  à  pocof  dia* 
fiD(V  :  cl  licieroQ  otru  »i  quo  este  ÎDfaDte  D*  S^anciiu  lue  ^iu<ido  otra  vez  onicn^ 
à  id  iulircdicha  UeicfigueU  qlra  itz  los  dol  rujao  alorgaudo  su  pri? il^gio. 

t  ouii  ta  oypldû  Miftif to,  ta  ««mhI  TatoUBa,  m»m  octokN  er»  afVMi 


Digitized  by  Google 


et  dçHomrabes,  c'est-à-dire  de  cbiciiens  arabes  par  la  lan- 
gue, les  coutumes  et  Içs  aUianoes,  fit  frapper  des  pintigi^^pif  en 
caraetères  arabes.  Il  en  eiiste  plusienn  dans  ies  musées  pa* 
Uics  et  partienHers  en  Espagne.  Gasiri  a  donné  la  deserïption 
et  rinlerprétalion  de  colles  que  possède  le  cabinet  de  la  lieal 
Academia  de  la  Histona  de  Madrid.  Adler  en  a  publié  qoel- 
^ues-ones  anasi  dans  son  Hnseun  Bovgiannm;  nous  en  pos- 
sédons pliMieors  à  Paris,  au  cabinet  des  médailles  de  la 
Bii>iiotiicque  du  Ijloi  j  une,  enlr  autres,  que  je  décrirai  ici  : 

Elle  porte  dans  l'aire  les  mots  ^i^l^t 
tj^^  di)t       é^B^t  ainsi  disposés: 

Âmyr  j-^^ 

al*kaloulikin  e/^^^t 
Aifounsh  ben  Schandja  ^  «j^t 

uvda  AUab  tfj^t 

^  N 

wé  nasra 


C'est-à-dire  :  rëmir  des  calboliqucs  Alfonse,  fils  de  San- 
clio,  que  Dieu  le  fortilie  et  le  secoure.  » 

B.  Dans  le  ebamp:  Vj;;  Isfxr^)  Ziu^l  ^Ut*  «  Fimam 
du  Messie,  le  pape  de  Eome.  » 

Légende;      Jo^I^I  aN!  ^^aoJI  ^jj^'j  (jf^^j  V^' 
LJu^  ^y^l*  «  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 

&ùut-£sprit,  ne  formant  qu  un  seul  Dieu, celui  qui  croit  et 
qoi  est  baptisé  scara  sauTé^  » 

•  Inijin  al  bvaa  al  Mftssyhjiv  baba  Uoiimya. 

2  llcêm  cl  ubou  el  aben  wé     rouU  el  kudou»  Allah  el  vahid  mlo  amin  M* 
Umid  ykuuo  saléma. 
I  teloB  winl  ntrcy  chap.      j*n,  16. 
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SttT  i'orle  enfin  on  y  lit  :  +  alf.  aILUx» 

^!  ^'-î  f^'  • 

Ce  dinar  (dinar  d'or  delà  valeur  de  14  fxm»)  a  été  fra^é 
à  Tholeïthola,  1  an  un  et  quarante  et  deox  cents  et  milfe 
(1241)  de  répoque  d'Kl  Safar,  "  c  est-à-dire  de  l'ère  ro- 
maine ou  du  Bomaitt  (1203  de  J.-C.)^.  Propremeut  le  mot 
saiar  veut  dire  jaune.  Conde  le  demande  si  le  nom  de  sa- 
far,  dont  usent  les  Arabes  pour  exprimer  l'époque  on  Tère 
esfNlgnole,  est  une  corrupUou  du  nom  selared  ou  stiard,  que 
donnent  les  Juifs  à  l'Espagne,  lequel  viendrait  de  éam^A  Wi 
hespéride.  «  A  la  Ictra,  ajoute-t-il,  puede  mUrpretarse  épim 
dtlRojo  (il  aurait  dù  dire  época  del  Azalran];  -  mais  re^iLc 
à  savoir  pourquoi  ce  mot  est  employé  par  les  Arabes  pour 
1  équivalent  de  Romain  ;  là-dessua  ont  cours  deux  tradiUoos 
dont  Conde  ne  dit  pas  un  mot  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sau- 
rait douter  que  el  Safar  ne  signifie  positivement  fiomaiii 
dans  les  écrits  des  Arabes"^. 

1  Dhireb  hadii  aldintr  bt  lliotoïliiola  aam  wibod  wé  arbàiÉ  wé  ■wytya 

«ir  UUrlbb  ol  SaCur. 

>  U  Ml  parlé  de  Père  d*Aiigiitte  ou  d^Eapagne  dans  rnUtolre  d'E§pa^e  (TEI 
Vafckarri (mw.  arab.  701,  l.  i,f«  47  teno)  :  «  Cé»ar,doot  Tcro,  qui  esi  celle 
des  Romains,  a  précédé  la  naissanc»^  <Ui  Messie  ;  »  elauaai  au  4» «ersa  :  «  Vére 
dea  Romains ,  qui  est  connue  des  peuples  élraneers.  » 

5  L'n  poêle  anlérieur  à  r  islamisme,  Adi  benZeid,  irequemmenleitépar  leshU- 

lorieofidéaisne  Ici  Bomaioa  en  général  sous  le  nomd'enraDs  d'Asfar yuS^S 

Benon  el  Aifar  (  feyci  Abou  el  Faradil,  Kiiab  el  Aghâny,  t.  i,  fol.  9i  rad»,  al 
t.  u,  fol.  ta  varie  ^elEbn  KaUekAD,  Oii*  er.  num.  730,  fol.  4i0  oarse}  : 

«  Les  Boblei  Beaoa  el  Aafttr,  reia  de  Borne,  obI  péri,  el  il  M  reale  plis  An 

snBeuléire.  » 

Celle  expreaaioa  de  BoDon  el  Aafar  JL^^l  ^  »  pour  diaigner  lea  Boniaiw 
eft  général  on  lea  mtmbrea  de  la  famille  impériale  des  Césars,  atait  done  OMUi 
ptfnl  }m  AndMf  dana  SM  MM  baoïe  aBtfqiiité^iMia  on  i*efl  ^nOm  m  tm* 


Digitized  by  Google 


CHAPITBS  CHfQUIEMS.  309 

An  moment  delà  mort  d'Âlfonse  YTII,  FE^pagne  était  en 
pleine  voie  de  transformation,  et  revotait  chaque  jour  quel- 
que Douveaa  trait  de  sa  physionomie  moderne  ;  son  carac- 
tère nati<mal  se  formait  en  même  temps  qne  sa  langue,  et, 
tandis  qne  l'Itatie  n'avait  encore  anenn  liirre  écrit  en  langue 
vulgaire,  et  qu  on  ne  parlait  pas  même  encore,  de  ce  côté-ci 

jcclintTliBet  pour  ea  éclaircir  rorigiDe.Plmlenn  expUcationt  en  ont  été  don- 

nhn  par  le»  auteur*.  M.Élicnne  Qoalrcm^rc  nous  en  a  fait  connnîtro  {lciix;maig 
aucune  ne  lient  devant  ia  critique.  An  rapport  de  Biroiini  (  El  Alliàr,  niss.  arali. 
de  la  fiibl.  de  1^ Arsenal,  naœ.  17,  fol.  29  t  enu)  «  lei  Césars  étaient  fib  dWsrar 

^  BeiMa  el  Asfar,  c*etl*à-4lire  do  6onfir,fitode  Nefar,  fils  d'£s«ll»  lilt 

ItAbtAtÊU  9  Mvinl  le  lémolgsage  d«  l'aateor  da  Ksmoiis<L  i,  p.  m,  éd.  de 
Cakeita),  «  lee  Bmtou  «1  Â»far  étaient  les  empereert  ranalne.  Ils  aTaleni  refit 
ce  non,  o«  perce  qo^ils  descendaient  d'Asrar«  fils  de  Roum,  et  petit-fils  d'Eiett, 

oa  parfe  que  des  Abyssinn  les  ayant  taincas  et  ayant  violé  leurs  femmes, 
celle&-ci  âTai<^vt  donné  le  jour  à  des  enfcns  qtii  avaient  le  teint  jaune.»  Ebn 
Kallekan,  dans  sun  Histoire  des  hommes  illustre!*  (mss.  arub.  750,  fol.  410 
verso),  a  propos  des  deux  Incises  de  vers  arabes  d''AUt  ben  Zeïd  citées  plus  haut, 
•t  «a  recio  dtt  fol.  411,  s^exprime  en  ces  termes  :«  Il  existe  un  point  de  phi- 
lologie fort  evrieas  el  qei  a  dooné  miUére  à  de  nembreues  qnettloDi.  iee 
lenalfle  lovi  nonaiée  B§mm  §1  Àtfair^  et  cette  expieiiien  eoi  lOQvent  em* 
ployée  par  lee  poélee.  I*bI  fait  &  ce  sujet  beaucoup  de  recherches ,  mais  je  ■'al 
pu  tTOiiTer  evciine  tetetloo  tatiifaiMDte  de  cette  difficalté.  BnûD  j^ai  rencontré 

m  eutrafe  anonyiDe  iBtilelé  El  Lafyf  ^^^jjSi\  ^  4«i      olîwi  1m  détatb  que 

▼elci.  Dana  lee  lenpa  anciew  mi  roi  de  Rome  péril  per  nu  iDceodle,  talnani 
«ne  veive.  Des  prétendane  aabitieiix,  se  disputant  le  trône,  allumèrent  vne 

guerre  civile  ;  enfin  ils  firent  la  paix,  sous  la  condition  de  choisir  pour  roi  le 
premier  homme  qui  se  présenter  ait  dov.uit  cnx.  Ils  étaient  réunie  pour  rct  ohîpt, 
lorsqu^arriva  un  habitant  du  Yénii  n,  qui  <;e  rendait  h  Borne  rt  amenait  a\(  r  lui 
an  esclave  abyssin.  Celui-ci,  â'étant  enfui  de  chez  son  mjîire,  entra  danâ  la 
Mlle  ob  se  trouvaient  les  grands  du  royaume.  Ils  se  dirent  Tun  à  l'autre  f 
•  Teyes  devs  qael  Ineoivéïileni  noot  eommei  tombée.  •  Tootcfeli,  ili  lui 
ionoéreol  la  reine  en  meriege;  eleetle  prlnceeie  enl  de  Inl  nn  fila  qne  l*on 

appela  71  Asfar  yLSÛ]      Jaune).  Cependant  le  maître  de  TeselaTe  réclama 

ion  serviteiir,  qui,  de  son  cùté,  reconnaissait  lui  appartenir  j  niait,  à  force  do 
présens,  on  obtint  de  cet  homme  son  désistement.  De  li  vient  que  les  Romairs 

ont  reço  le  nom  de  l?0«io«f  el  Asfar  ^JLj  ;  attendu  que  I^enfaia  qui 

aaqnil  du  m^iriaf^o  snidii  avait  te  visage  jaune,  élnnl  né  d'un  Abyssin  f  (  (Ttino 
reine  au  teint  bianc.  »  11  va  sans  dire  que  ce  n'est  là  qu'une  do  ces  explicaitous 
familières  aux  Orientaux,  quand  quelque  chose  les  eiLbarriiee,  et  qne  Torlgino 
ee  la  canee  de  Pexpreoiion  Benon  él  Aaflir,  dana  le  koi  de  Remaini  que  loi 
éennenl  lef  Arabee,  eal  «score  à  tropver. 
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des  Pyrénées,  le  français  à  peine  intellic^ihle  ai]jourd*hm  de 
saint  Louis  et  de  Joinville,  rEspagne  avait  déjà  le  poème  du 
Gidet  ]tisécribidiiBerceo,que  toni  Castillan  eompread  sau 
efforts,  malgré  les  variations  qne  l'espagnol  a  depuis  subie. 

^Qu&  dirons  ici  an  mot  de  i  état  de  la  langue  à  l'époque  où 
nous  en  snnnnes. 

Après  qne  les  Arabes  eurent  conquis  TEspagne ,  la  nation 
se  divisa  en  deux  parts  ;  d'un,  cùtc  ceux  qui  demeurèrent 
soumis  à  la  domination  des  conquérans;  de  Tantre,  ceuqai 
eonaerrèrent  leur  indépendance. 

Les  premiers,  bien  qu'ils  jouissent, comme  nous  Favons 
▼n,du  libre  exercice  de  la  religion  chrétienne,  et  d'aogou- 
Temement  particulier  conforme  aux  lois  gothiques,  adoptè- 
rent la  langue  de  leurs  dominateurs  am  nn  empreasemait 
tel,  que,  dans  le  neuvième  siècle,  1  arabe  était  devenu  la  lon- 
gue Ynlgaire  des  cli  retiens;  ce  dont  se  lamente  tristement  le 
martyr  saint  Euloge  *  •  La  portion  de  la  nation  qui  se  maintint 
indépendante  se  divisa  en  petits  états,  et  de  cette  dinaioB  sa* 
quirent  les  différens  dialectes  du  romance  espagnol,  dan?  la 
formation  desquels  Téiément  arabe  entra  plus  ou  moina,  mais 
en  tout  cas  d'une  manière  asaes  notable  pour  marquer  d'un 
eamctère  propre  entre  toutes  les  langues  néo*latines  les  deux 
langues  sœurs  dans  lesquelles  Cervantes  et  le  Camoens  ont 
écht  leurs  chefs-d'œuvre  immortels^.  La  rëfolution  qai  se 
fit  dans  le  latin  à  mesure  qu'il  rcTètait  les  formes  ta  ro- 
mance s'opéra  selon  des  lois  dont  les  causes  ne  sont  pas 
toujours  faciles  à  pénétrer,  mais  dont  les  résultats  sont  appa- 
rens  et  se  peuvent  aisément  constater.  C'est  ainsi  que  les  mots 
latins  qui  forment  le  fond  de  la  langue  espagnole  allèrent 
s'altéraut  d'une  façon  particulière,  tantôt  par  le  diaugement 

1  nido|ll  Cordnbtnil  Opéra  >  Hlip.  tanit*,  t,  tu. 

I  FMiMIlMIMBllItalVU» 

Ovm.  Mktàmobpi.,  1.  U,  S. 
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particuiièreinriil  j)ar  i'aLaudua  des  loniic-  de  l,i  déclinaison 
latine.  Qoeiquc^  obî?er\ations  à  cet  égard  rendront  kehbse 

dÉfl^iilttkMm  Ciitillllil     ff^  él         fit     Wt/r^m,  oro  ; 

de  laui'U;>y  loio  ^  d<j  ^^ai*^^  tt^,  luuio  ;  de  pancirs,  pocp  ^  de  cîm- 
IWMiii^iilûâoi  «te  IfÊiÊdanB^  h>ar;de  gaudiutikf  de 
êmn^fhmi  Moro;  de  fmi4per4  pobf^;  de  oUdfftM^  eido. 

MMiVl4il  i9*olMei?e  danti  rifaîfcn,  ofi  de  fffudarc  ou  a  lait 
lodiiit ,  do  i^auticie,  godere*,  utî poccu,  etc. 

L'f  fttt  ilMnpié  eu  le  dîphthongae  iê^  et  1  oa  fit  de  terrai 
tîemf  tkmîpi^  irieto  ;  de  mel,  miel  ;  de  /W,  fiel  ;  dê  /«miliii 

hierro;  de  membnim  ,  miemtiroj  de  pellis^  piel;  de  cer^u^^ 
îki  io  ;  de  cniiumi  ciculo. 

VêM  Wiqiiuifcuueat  eonterti  eli  e  ^  eomnie  Ai»  illlfN^- 

l#fï  empenri^r;  m/îrlliut,  enfendd;  digitns,  dcdo;  rinqn  cy 
ceilir;  Siccoi,  sceo;  pelo^  êigillum^  sello;  vircmm, 

ffimetfeé  eu  k  te  letiite^  se  ebtage»eii  e  daiM  les  dé^ 

nv^  castillans.  Ain«î.  df^  (ulurn^  lodo-  do  '/?^^^/î.  t'ota:  de 
éuplex^  doble  ;  de  cur rei  correr  ;  de  turdus^  lordo  ;  de  cur- 
taiy  eorto  ;  de  ulmm^tAmo  ;  de  musea^  mom»;  de  itiltiSy  tes; 
0eètmii,  boi;  etc.,  ainsi  que  dans  la  première  pet^nii^  ân 
l'iiniel  de  tous  les  verbes. Les  Italiens  fou L  de  même  la  plu- 
part da  temps,  comme  de  muUi^  molti;  de  iuàpkùtj  so&pet- 
tare;  de  duplex,  doppio,  ete. 

L'o  affectâ  le  fonde  uê.  Ainsi,  de  noster^  rester ^  oû  fit  nues- 
Iro,  vueêtro;  de  popu^u5,puebio;de  solunij  stielo;  de  somiius^ 
sueûo;  de  ouk^  bttesso;  de  ilespei,  haesped;  de  porto,  paerta; 
le  rdto,  Meda  ;  de  éerdo,  eoerda;  de  hcnUs,  hûeUo;  de  no- 

tîtis,  iiucvo  ;  de  horlus^  hutTlo  et  liuerta  ff^/ir^^,  avec  l'aspi- 
Jution  arabe);  dé  corium^  cnero  ;  de  cornu,  cuerno  ;  de  cor- 
ent,  tMtûi  de  teUfre»  toàe  ;  de  hmiiê,  bftesie.  Bans  l'ite- 
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lien  et  même  dans  le  français  \  o  étymologique  s'est  plu^ 
souvent  conservé,  comme  dans  populo,  fwslro,  Aonno,  porta, 
mire,  ionmeil,  portê^  etc. 

Entre  les  consonnes  le  6  se  snbstitne  fréquemmoit  sa  p; 
du  lalin  capra,  on  fit  cabra;  de  capiii,  cabeza  et  cabo;  de 
cooperire,  cubrir  ;  de  duplex,  doble  ;  de  episcopus,  obispo;  de 
lupuif  lobo  ;  de  ropere,  robar  ;  de  lapera,  saber  ;  de  tmperkà, 
sobervia;  de  vipera^  vibora  ;  de  npupa,  abubilla.  Permntast 
le  b  en  «,  les  Italiens  substituèrent  quelquefois  ce  dernier  au/) 
des  racines  latines,  faisant  de  supemus^  somno;  d*€|Mfco^» 
TescoTO,  etc.  ;  mais  le  pins  souvent  ils  retinrent  la  consonie 
originaire.  Le  français  suivit  davantage  la  permutation  cas- 
tillane ,  et  changea  duplex  en  double;  cooperire  en  couvrir; 
copra  en  cbèm,  etc. 

Par  on  ne  sait  quelle  redondance  qoi  ne  laisse  pas  d^ajonkr 
à  l'énergie  de  la  prononciation,  les  Espagnols  transforme nai 
la  finale  men  en  ambre;  et  changèrent  alumm  eu  aiumiue; 
cttlmai  en  cambre  ;  lumm  en  lambre,  etc. 

Le  e  affecta  le  son  du  g  presque  partout.  Ainsi, de  dCHirr 
on  forma  aguzar;  de  acw.ç ,  tignja  ;  de  alacres,  alegres;  de 
amidsus,  amigo;  de  gallaicif  gallegos;  de  cyitiara,  gnitarra; 
decraMtis,gra8o;de  draeOf  dragon;de  dkOp  digo;de/'acM, 
bago  ;  de  ficuê,  higo;  de  focm^  fuego;  de  hae  hora^  agon; 
de  hoc  anw^,  ogano  ;  de  illico,  Inego;  de  lacns  ,  la^o;de 
locus^  lugar;  de  sacralus,  sagrado;  de  urtica,  ortiga;  et 
ainsi  de  beaucoup  d*aatres,  bien  que  le  e  se  soit  cooservitf  èas 
un  grand  nombre. 

Le  c  et  le  p  suivi  d'un  /  se  changent  en  /,  comme  dans 
clavis^  Uave;  clamarcj  llamar;  pimtM,lleno  ;  plant»,  lUuo; 
/lamma,  llama  ;  pluma,  iluvia  ;  phrare^  llorar,  etc. 

Quand  le  e  est  suivi  du  t  dans  le  latin,  lo  romance  chance 
le  c«  en  eh  qui  s  y  prononce  tch ,  comme  dans  despeclus,  des- 
pecho;  diclum^  dicho;  dtrecliis,  deiecho;  duclitf,  ducho; 
facium,  becho;  (acte,  lèche;  ketim,  lecho;  lueta,  ludia; 
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nock|  nodie;  pêctuSf  pecho;  tractus^  trecho;  Ucium^  te- 
eho. 

Le  dy  lettre  de  prononciation  assez  dure ,  s'efface  d'ordi- 
naire et  disparait  dans  la  transformation  du  mot  latin;  audire^ 
devient  oir;  tadere,  eaer;  eomadere,  oomer;  erid§re jcretr^ 
tfuMiif  erael;  âetidêriim,  deseo;  fide$,  fè;  fiâéliSy  fiel; 
[œdus,  feo;  Mdir,  hoy\judex,  juez;  laudare^  loar  ;  medulla^ 
meollo;  padus.  po;  rodita ,  rayo;  rodtx,  raiz;  rodere,  rœr  \ 
tidm,       vtndieare,  wigar. 

Le  I  se  change  en  d  :  amatus^  amado;  léeliM,leido;  a«idi7itf, 
oido.  Les  terminaisons  en  tas  se  chancrent  en  dad,  comme 
6omiai,  boadad;  chariUu^  caridad;  pieku,  pi^ad;  «uam- 
las,  siumdad,  etc.  Le  I  se  change  encore  en  d  dans  calma, 
eadena;  /a(m,]ado;  felU9,  ledo;  laixnm^  ladino;  miare^ 
nadar;  rotare  ^  rodar;  Hta^  seda^  lolus,  todo;  mla,  vida; 
mlti»nd;6tc. 

Noos  ayons  snivi,  sur  les  mots  analogues,  une  loi  de 

trausformation  plus  conforme  au  génie  de  la  langue  mère; 
d'osialtis,  nous  avons  fait  aimé  ;  de  bonitas^  bonté  ;  de  cfto- 
fîlai,  charité,  etc.  Les  Italiens  ont  eonservé  le  l  en  le  don- 
Mant,  comme  dans  ntimatto^  Uito,  on  simplement  comme 
dans  iHiuldy  caritd^  etc.  Le  d  se  chan^  quelquefois  en  deux 
99  dans  lear  langue,  comme  dans  liodiè,  oggi  ;  dans  mandu-, 
Mre,  maDggîare,  etc. 

L  ^,  en  beaucoup  de  mots,  prit  la  place  de  Vfi  ainsi  de 
laba  baba  ;  de  fabulare,  hablar  ;  de  facere ,  hacer  ;  de  falco, 
balcon  ;  de  fama ,  hambre;  de  fairina,  harina  ;  de  fatum, 
hacto;  de  fel ,  hid;  de  fenra,  herir;  de  ftrrum,  hierro;de 
filius,  hijo;  de  fossa^  hnessa;  de  fcmiua,  hcmbra;  de  /br- 
tnosus,  bennoso  ;  de  formica ,  hormiga;  de  fovea,  hoya;  de 
Aimtis»  bnmo;  de  fuga,  haida;  de  fmqm,  bongo;  de  /ur-* 
Ivfii,  harto,  ete. 

Le  </  a  coutume  de  se  changer  en  v  ;  ainsi  de  gelu,  yelo  ; 
de  gêner  ^  yemo;  de  g^pium,  yesso^  de  piojjra,  playa  ;  de  r^- 
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num,  reyno  ;  de  gregeSy  legei^  reges,  g^eyw ,  léy^,  reytw,  ete. 
En  d'autres  vocables  le  g  se  perdit  entièrement,  comme  dâtts 
wriHia,  correa;  diflfifttt, dedo;  /nyta,  frio;  fugio,  hujo; 
fegcre,  léer  ;  inûgU,  ttiafl  ;  ifiOj/ifM*»  nhaéstro  ;  ♦*ejr<Ha,  Ireyna  ; 

regalis,  realj  siflfînum,  selle;  «aflfi«a,  saeta;  mgina,  tkU 
na,  etô. 

VI  latin  fat  converti  dans  beaacoui^  de  mots  en  g  on  en 
j ,  comtiie  dana  atienuSy  ageno  ;  alItiiM,  ajo;  auri^ita^  oreja  ; 

consilium,  consejo;  coagnlnm,  coajo;  coucjô;  fo- 

lium^  hoja  ; /îiit«,  hijo  ;  mc/ior,  mejol*  ;  fniUum,  mijo;  oca- 
.  Iitô,  ojo;  pafed,  paja;  specuhm,  espejo;  fe^ia,  teja;  t^eta- 
/ms,  \icjo,  etc.  ri  prit  aussi  quelqtietofe  ta  ptace  de  tV,  et 
tice  versa,  comme  dans  I il iinn ,  \mo;  robnr,  roble:  palpe- 
hrœ^  parpados  ;  on,  à  Tinverae,  arbor,  arbol;  carcer ,  carcet; 
eerthrum,  ce\ehto;perkltluin,  pettgft»;  inCr<ietilum,iiiilagro. 

L'  71  tantôt  disparaît  de  certains  mots,  tantAt  s^ajoute  à 
d'autres; du  premier  genre  est  anima,  qui  donne  aima; 
àoMueref  cùSBét;  insUîa,  ista;  sàlnitrtm^  salnitre;  sénsu, 
senso  ;  sptmsus,  ésposo  ;  du  fiiecond,  kalifuif  aliénid)  tndeuta, 
mancha;  maita,  mauta,  et  quelques  autres.  Les  mots  qoe 
les  anciens  Espagnols  écrivaient  ou  avec  deux  n  ou  avec  le 
gn  saWant  Tétymologie  latine,  se  sont  écrits  depuis  avec  l'A 
tiklx^e,  qui  se  ptottoneé  â'aidedft  corame  le  gn  dans  les  mois 
français  ou  italiens  Spagna,  ingegno^  rvqne,  duègne,  etc.  ïiCS 
mots  de  ce  genre  sé  trouvent  en  grande  abondance  dans 
l'espagnol,  comme  onntil,  afto;ottttimnils,otafio;  daîiieitM, 
baûoi  canna,  cana;  canahis,  caflamo;  castanea,  castafia;  rm- 
geref  cenir;  damnum,  dado;  Jlispmia,  Espaila;  inlrama^ 
entrafias  ;  inMiitê^  ensafiai%e  ;  pugma^  pmûo  ;  sôaiMium , 
scaflo  ;  tingere,  teftir;  i^n«a,  Tifié,  et  beancdnp  d*aiitres. 

Le  7  et  le  c  dur  se  permutèrent  asseis  ordinairement  en  g  : 
ainsi,  on  fit  à'œqualis,  igual  ;  d'aliquis,  alqoien;  à  antiquus, 
antiguo;  i*aqm,  agoa;  à'aqtdla»  agnila;  éiequa,  yeglia;  de 
$egui,  beguir. 
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L  s  à  rëpoque  où  nous  en  sommes,  et  poîçtérienreTnenl  en- 
core, était  fréquemment  changé  en  g.  On  lit  dans  ke  Siete 
Pirtidafl  :  Si  olr»  gdù  eMargûfe,  bien  ft  io  pueâm  demon- 
dor.Ploâ  tard,  Vê  fui  changé  en  x  et  en  j,  et  affecta  le  son 
gattnral  de  la  jota.  On  fit  de  eapsa,  caja  ;  de  rosens^  rojo  ; 
de  Sah,  X.alon;  de  <apO|  jafoo;  de  imii^  jtmc  yàt  Swiolns^ 
XatiTa  ;  de  SnefOj  Xuear. 

Le  sonnant  sur  l'i  suivi  d  une  autre  voyelle,  seconTcrlit 
en  Cy  conformément  à  la  prononciation  de»  anciens.  Quelque- 
feis  il  se  changeait  en  z.  Ainsi,  amritia  s'écHtit  aTarida;  et 
de  tapUO'ê  eè  ferma  ca»ir;dé  duftfta,  dtifeza;  de  ogdtare, 

boîîtefar;  de  platea,  plaza;  de  putens,  pozoide  singuUui, 
8ollo£0,  etc. 

Toutes  ces  permotations  de  lettres  se  firent  ad  commenee- 

i  ment  par  ignorance,  par  malentendu  pour  ainsi  dire  ;  l'o- 
reille prenait  un  son  pour  nn  autre,  par  une  conséquence 

!  natarelle  de  la  prononeiaticm  f  ieiense  dont  les  Arabes  affec* 
taient  les  paroles  latines  que  le  besoin  lenr  faisait  employer* 
De  fréquentes  contractions  altéraient  au  .si  quantité  de  mots 
osaeis.  Toutes  les  terminaisons  en  bilis,  par.  exemple ,  subi- 
rent nne  contraction  commune  :  A^œnobUii,  Tint  amable;  de 
noMds,  noble  ;  de  terHbilis,  teirible,  etc.  ;  operircy  fit  obrir  ; 
diaholo,  éisihlo;  fabulari,  hablar;  lahoran  ,  lahiar;  UberOy 
libre;  Itlera,  letra  ;  miraculum,  mitagro;  régula,  régla;  êla- 
Mum,  establo  ;  UUmIû,  table,  et  d'antres  sans  nombin.  L'u- 
sage aussi  fit  ajouter  quelque*^  lettres  a  la  fin  ouau  commenee- 
meitt  des  mots,  et  1  usage  devint  règle  générale  en  certains 
cas.  Ainsi,  ies  Espagnols  firent  précéder  d'nn  é  tons  les  mots 
qni  commencent  par  nn  «,  comme  ieafnnum,  escafio;  Sf^h, 
esenela  ;  ^pirituSy  espirîtn;  $pina  ,  espina;  spatinm ,  espacio  ; 
spéculum,  espejo;  iUrilis,  cslcril ;  ^ia^iii^,  cfitablc,  etc.  Geci| 
en  reste,  ap^ut&ent  moins  à  Tépoqne  qol  noos  occupe  qn*anx 
temps  postérieurH  où  la  langue  se  fixa.  Il  faot  ajouter  encore 
aux  mots  formés  par  contraction  arraricarf  d'averruncare; 
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« 

don, de  dofitim;me8,de  fiieiuM;loable,d6  Iatidii6ili# ; 6}0, 

àeoculus;  prou,  de  prora;  rio,  de  virus;  azucar,  de  5ac€a- 
rum;traeno,  de  tonitruum  ;  to&y  de  tussis;  trigo,  de  iriii" 
€iim,etCM  ete.£n  senB  inverse  des  mots  eoniractés  se  formè- 
rent de  advena^  avenedizo;  de  bombus,  ramlNdo;  de  Imune» 
levantar  ;  de  ora,  oriUa  ;  de  avis,  oveja  ;  de  prœco,  prego- 
nero;  de  ripa^  ribera  ;  de  ruga^  arruga  ;  de  semen,  simiente^ 
défera, eerradnra;  de leslis »  testigo;  de  lurdme,  tonrellîno; 
et  antres  dn  même  genre. 

De  toutes  ces  sources  naquit  la  langue  nouvelle,  sœur  du 
français,  de  l'italien  et  du  portugais.  Comme  le  latin  était 
leur  mère  commune,  les  quatre  langues  soeurs  en  adt^tèrcnl 
en  grande  partie  la  syntaxe.  Toutefois,  les  circonstances  par- 
ticulières dans  lesquelles  se  trouvait  l'Espagne,  et  plusieurs 
causes  complexes,  marquèrent  sa  grammaire  d'un  sceaa  par- 
ticulier. Lignorance  des  siècles  intermédiaires  fit  aussi  adop- 
ter, sans  nécessité  comme  sans  raison,  certaines  redondances, 
certaines  locutions  bizarres  que  T usage  consacra.  Tel  était 
l'emploi  surabondant  des  pronoms  démonstratifs  ogtiei,  etto; 
remploi  des  infinitif»  ayec  le  prétérit  i&am,  au  lien  dn  pru- 
rit imparfait  du  subjonctif,  comme  pour  awaret  illum^  amare 
illum  ibat  ou  ivissei^  d'où  vint  amaria  et  ama««6  ;  l'emploi 
de  la  double  négation  à  la  grecque,  qui  est  aussi  propre  à 
notre  langue,  comme  no  ht  visto  à  naài$i  la  répétition  des 
infinitifs  nnis  aux  verbes,  comme  avr(h  de  hacer,  tornà  à  ter; 
la  fréquence  des  gérondifs,  dicimdOy  escrwitndo^  etc. 

Le  nombre  des  modifications  et  des  altération8,orthogiii« 
pbiques  principalement,  s'augmenta  surtout  vers  l  époque 
historique  où  nous  sommes  arrivés,  par  le  contact  plus  étroit 
des  lettrée  latins  avec  les  lettrés  arabes  ;  de  là  la  multiplica» 
tion  dans  l'écriture  des  lettres  arabes  Ao,  kha  et  za ,  exprimées 
par  les  lettres  latines  h,  x,  et  z  ;  de  là  la  prononciation  forte 
et  gutturale  du  c,  du  g,  duj  et  de  r^;de  là  la  prononcia- 
tion grave  de  la  dernière  sjUabe  de  certaine  mots»  oooune 
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deÈden,  amor,  piedod,  escrivir,  recrear ,  entender^  diré ,  ja- 
mdSf  corregi,  despues,  oracion,  atrds,  ;  de  là  encore,  dans  un 
autre  ordre  d'expressions,  les  locutions  et  les  formules  sans 
nombre  à  la  manière  arabe,  de  bénédictions  ou  de  politesse: 
Que  Dios  guarde!  —  Que  esté  en  el  cielo!  —  Que  de  Dios 
goceî  etc. 

Go  chercherait  en  vain,  au  reste,  des  modèles  de  la  langue 
castillane  vulgaire  antérieurs  au  douzième  siècle  :  tous  les  do- 
cumens  de  ce  temps  venus  jusqu'à  nous,  y  compris  les  écri- 
tures et  les  actes  privés ,  sont  en  latin.  Seulement  le  latin 
en  est  si  barbare  et  si  mêlé  de  mots  défigurés  ou  de  tours 
nouveaux,  de  solécismcs  et  de  barbarismes,  qu'on  y  sent  et  y 
peut  toucher  au  doigt  l'existence  d'une  langue  vulgaire  diffé- 
rente certainement  de  la  langue  qu'écrit  avec  tant  de  peine 
et  d'efforts  le  notarius. 

Sous  les  règnes  glorieux  des  Ferdinand  et  des  Alfonse  de 
Gastille,  des  Sanche ,  des  Pierre,  des  Jacques  cl  des  Alfonse 
d'Aragon  et  de  Portugal,  qui  poursuivirent,  aux  onzième, 
douzième  et  treizième  siècles,  avec  tant  d'ardeur  et  d'é- 
nergie, l'extension  et  le  raffermissement  de  la  puissance 
chrétienne ,  la  langue  vulgaire  reçut ,  des  événemens  et 
des  hommes  qui  la  parlaient,  une  nouvelle  et  forte  impul- 
sion ;  elle  acheva  de  grandir,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  revêtit 
comme  malgré  clic ,  à  mesure  que  la  nation  parcourait  de 
uouvelles  vicissitudes  et  grandissait  glorieusement  elle-même, 
ce  ûer  génie  chevaleresque  ,  cette  pompe  d'expressions , 
ce  tour  vif  et  délibéré,  cette  richesse  de  comparaisons  et 
d'images,  en  un  mot  ce  port  et  cette  majesté  de  reine  et  de 
guerrière  qui  la  distinguent  entre  les  langues  néo-latines  ses 
sœurs.  Incessu  patuit  Dea.  Diverses  causes  contribuèrent  à 
lui  donner,  dans  ces  derniers  temps,  ce  caractère  d'énergie 
et  d'élégance;  entre  lesquelles  il  faut  compter  surtout  le  mou- 
vement politique  sous  rinfluence  duquel  elle  se  développa,  et 
les  forces  vives  qui  lui  vinrent  du  vigoureux  mélange  des  cinq 
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nations  dont  étaient  pour  lors  peuplés  les  royaumes  de  Cas- 
lille,  de  Portugal  et  d'Aragon  ,  à  savoir  :  les  Mosarabes,  les 
Espagnols,  les  Franks,  les  Arabes  et  les  Juifs  :  les  Mosarabet, 
descendans  des  anciens  maîtres  du  pays,  demeurés  si  ûdèlei, 
sous  la  domination  musulmane,  à  la  religion  et  aux  usages  de 
leurs  pères,  qu'après  trois  cent  soixante  quatorze  ans  Alfon- 
se  VI  les  trouva  à  Tolède  célébrant  encore  l'ofOce  gotbique  de 
Léandre  et  d'Isidore  de  Scville  dans  toute  sa  pureté  originaire; 
les  Espagnols  ou  nouveaux  conquérans,  descendans  des  an- 
ciens Hispano-Romains,  avec  ou  sans  mélange  de  sang  gothi- 
que, Asturiens,  Léonais,  Aragonais,  Galiciens,  Castillans,  etc.; 
les  Franks,  comprenant  tous  les  étrangers  qui  étaient  venus 
guerroyer  avec  les  rois  d'Espagne  contre  les  Arabes ,  et  qui 
s'étaient  établis  dans  la  Péninsule,  particulièrement  ceux  qui 
y  étaient  passés  des  provinces  de  France  qui  toucbent  aux 
Pyrénées,  se  gouvernant  suivant  leurs  propres  lois  et  jouis- 
sant de  privilèges  ou  fueros  plus  on  moins  étendus,  d'où 
s'étaient  formés  les  mots  franquear,  franqueza,  franco  ;  les 
Arabes  et  les  Juifs  enfin,  qui  vivaient  sous  leurs  lois  et  fré- 
quentaient leurs  mosquées  et  leurs  synagogues,  comme  au 
temps  des  khalifes  et  des  émirs.  . 

Forcément  en  contact  sur  le  même  théâtre,  et  obligés,  bon 
gré,  mal  gré,  de  s'entendre  et  de  frayer,  ils  mêlèrent  leurs 
langues,  et  de  ce  mélange  sortit  le  castillan  avec  le  caractère 
que  nous  avons  marqué.  L'arabe  toutefois  et  le  latin  purs 
prédominèrent  longtemps  encore  dans  l'ordre  officiel.  L'a- 
rabe fut  au  latin  ,  dans  quelques  grands  centres  de  popula- 
tion, ce  que  l'allemand  est  au  français  en  Alsace,  par  exem- 
ple. Comme  on  imprime  des  jouruaux  en  allemand  et  en 
français  dans  cette  dernière  province,  l'usage  était  d'écrireea 
Espagne  les  actes  publics  dans  les  deux  langues  espagnole  et 
arabe.  Les  actes  en  latin  niOlé  de  castillan  ne  remontent  pas 
au-delà  des  dix  premières  années  du  douzième  siècle.  Sous  le 
règue  d'Alfonse  YllI  toutefois,  les  J:)spaguols  prirent  goût  à 
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la  rime  et  a  une  certaine  mesure,  et  la  Péninsule  se  remplit 
(le  trom4or^  et  de  cmUgoê  eu  Im^Q  Yaipire.  L  ouvrage  le 
ï  plQHWW^t  ^9  ^  teooipa,  eomppsé  «ous  le  règne  p^e 
c  d'AHbnfle  VIII, «rI  le  poème  sur  saint  Dominique  de  Siios  par 
i  Fiuj  Aioiii>u  di^  ii€i'i;cu,  ijui  âaoui  ut,  à  ce  qu'on  croit,  vers 
b  I 1 f v#n|  t{i  b4t«dUe  de  las  iSatas  de Xolosa. r^ous  dorons 
I    eelle  digr^^ion  for  la  pro^uetion  de  trois  sp^oîmeo  do 

i  iaii|^agç  dont  usaient  les  Kspa^ïuols  au  commencement  du 
3    4fei|i%ç>  en  romance  mcié  de  latia»  l'autre  en 

r  pnw  IWiimee  pure;  le  troisième  en^n  en  romance  mesuré 
r  ét  fÛRfé,  SQilt  les  trois  plus  anciens  monmnem  qui  existent 
(    en  ce  penre.  Nous  suiviOii..  i  onln  vluouologique.  f/liistoire 

4^  h  IftfiHÉoa  de  ia  langue  d  ua  peuple  nous  parait  faire 
I    pintie  Al  II  miionialité  même,  et,  à  ce  titre ,  intéressante  h 

i  ésal  de  toute  autre  phase  de  son  existence  passée.  (Jue  ceux 

qiu  suuL  4  uu  avi2>  diUérent  âauteut     iutMiicb  qui  terminent 

ee  GliAiiili», 

:  1. 
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de  r^e  ehréliefmê. 

«  tn  Christi  nomiue  et  ejus  gratia.  Ego  Domis  Alvarus  Jo- 

•  Itaïuues  neto  de  IKMia  Maria  Mescabello,  donamu^  a  poner 
^    9  unam  terram^  qn^  bebemos  sob  domimo  Talavere ,  et  in 

*  termlno  de  Fontanellas,  et  babet  terminoi  contra  Orientem 

I  »  nostram  tci  nim  :  contra  Meridiem  maiolum,  quod  possuit 
9  f  etrus  Prier  Saucti  ])lichaelis  iu  terram  nostram  :  contra 
>  Ocddeatem  rivolo  de  foptaneilas  :  contra  Aqnîlonem  si* 
»  militer  terra  nostra.  Nos  snpradicli  doDanius  banc  kiram 
p  •  tibi  ^uuio  Levita  Sancti  Micbaelis,  ut  plantes  in  ea  maio- 
r  »  liim,  sicat  mos  est.  £t  qnando  istam  maiolam  fuerit  de 
»  fwrtir,  nt  partamos  enm ,  et  aceîpiamiis  enm,  et  aceipia- 
»  mus  nus  prtedicti  tertiam  partem  de  hoc  maiolO|  et  ta 
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•  pradietDB  Nnniiis,  nt  acdpieft  duabiui  tercibiiB  de  maMto 

»  isto,  et  sint  tuos  tibi,  et  hereditariis  tui.  Et  si  aliquis  homo, 
»  tam  de  uostriâ,  quam  estraoeis  vobis  banc  terram,  aat  p06l- 
»  que  poâtam  ftierit  linea,  Tolaerit  contradioere»  ant  de- 
»  mandare,  ut  nos  snpradicti  arretremus  eum,  aat  qui  onuib 
»  nostra  hereditaverit,  sicut  mos  est  iu  Talavera,  vel  in  To- 
»  ieto.  f  aeta  carta  in  menae  Febraarii,  £ra  m.gc.xi]l.  (aâa 
»  1 191).  HaiuB  rei  mat  testes.  Et  donamns  nos  eapradieti 
V  Alvariis  et  Salvator  tibi  Nunno  illum  pratuin^  qui  est  in 
»  Occidente  de  ilia  terra  snpradicta,  ut  plantes  ibi  ^inna,  aut 
1»  arbores,  antqoiÛMsifui  ibi  ortom^si  voloens.  £t  si  faocfe- 
»  cerisdonanolns  nostra  medietate.  Et  si  nolneris  fàom  M 
M  aliquid,  laxa  nobis  nostra  bereditatede  prato  .Et  nos  snpra- 
»  dicti  Alvarus,  et  Salvator,  et  Nunius  auturgamus  banc 
«  cartam  ooram  testibos,  qoi  pnesentes  faeront.  In  hac  Garli 
»  habet  mteieseritom  partem.  —  Ego  lohannes  Pelagii  oob- 
»  firmo.  —  Ego  lustus  lobannis  testis.  —  Ego  Ifemando  ics- 
»  tis.— «EgoloiiannesInstitesUiret;  notan.  » 

IL 

Sfiédnm  du  romance  eaitUlan  pur  de  Vomie  1206. 

«  în  Dei  Domine,  et  eius  giatia.  Esta  es  avenencia  e 
»  camio  que  fezo  Donna  Cecilia,  Labadessa^  dei  Monaaterio 
»  de  Sant  Gliment,  eon  Tolontad  e  otorgamiento  de  aoslio 
»  Seniore  Padre  onrado  Lareebispo  de  Toledo  D.  Msrtiiio, 
«  e  Primat  de  Spania,  quem  Detts  salvet  et  onrei^.  Labade^sa 
»  nomrada  iezo  esta  bavenentia  eon  Don  Ifernando  Pedrex, 
»  filio  deD.  Pedro Matheo,  quem  Iku$  perdmne.  Tal  a?o- 
»  nentia  fesEO,  que  dei  diadoy  deiessa^  D.  Ifcrnaudo  Tcdiez , 

*  Cambio,  qae  hho  Doîia  Cectlia  la  Abadesa. 

S  Qmm  Deu*  salvel  «t  onret,  formule  arabe  de  courleitte. 
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»  e  des  esses  ^  de  toda  la  heredad  quel  tiene  en  Aldea  Dar- 
»  ganz  ^  el,  e  ome  por  el,  de  tierras,  vineas,  ortos,  prados , 
»  molinos,  casas,  corrales,  solares,  cotradas,  y  essidas^,  c  de 
»  quantas  derechuras  avie  en  Âldea  Darganz  la  conomrada 
»  de  las  Aldeas  de  Toledo,  c  delessos,  c  desessione  de  poco  e 
>»  de  mucho,  como  que  le  avie,  o  le  dévie  ad  haber,  e  deles- 
»  solo  al  Monasterio  de  Saut  Gliment,  que  sea  heredad 
»  de  sus  heredades  del  Monasterio  de  Saut  Gliment,  e  nol 
»  remascV»  a  Don  Fernando  Pedrez  el  cononirado,  ni  poco, 
>  ni  mucho,  ni  entrada,  ni  essidu  en  Aldea  Darganz  la 
»  conomrada,  ni  a  el,  ni  a  omne  por  el.  £  por  esto  que 
»  D.  Fernando  Pedrez  dio  al  Monasterio  de  Sant  Gliment, 
»  dio  la  Abadessa  conomrada,  e  so  couvent  en  camio  a  D.  Fer- 
»  nando  Pedrez  el  conomrada,  dieronle,  e  desessieronse  dello, 
j».dieronle  en  Aldea  de  Rielves  de  las  Aldeas  de  Toledo,  que 
»  Deus  salvetj  dieronle  la  meatad  de  quantas  tierras  an  oy  en 
»  dia,  e  deben  ad  aver  tro  ^  al  dia  doy  on  Aldea  conomrada 
»  de  Rielves,  e  si  en  esta  meatad  quel  dieron  huviere  Fer- 
»  nando  Pedrez  heredad  para  ses  yugos  de  buees^  a  cada 
«  yugo  vin.  Raûzadas  semmadura,  las  duas  partes  de  trigo, 
»  e  la  tercera  de  ccbada,  tcngalo,  e  sea  pagado,  e  si  non 
»  ovierez  y  tanto  ena?  mediatat  porases  yugos,  como  dicho 
»  es,  quel  den  cumplimicnto  en  otra  meatat,  que  es  del  Mo- 
»  nasterio.  E  dierone  a  Don  Fernan  Pedrez  la  meatat  de  casas, 
»  de  corrales,  e  de  solares,  e  de  las  cras,  e  deras,  e  de  tierras 
»  para  ortos,  e  meatat  de  prados,  e  meatat  de  las  vineas,  c  de 
»  maliolos*,  que  oy  en  dia  an,  et  que  deben  ad  aver  tro  al 


1  E  det  eues,  y  de  alli  lale,  le  deian,  se  desapodera  :  de  ext7. 

2  Darganx^  de  Argance. 

'  Etsidatf  salidas,  sorties;  de  exittu. 

*  Nol  remasôj  no  le  quedô.  iVon  illi  retnamit, 

5  Tro  j  basla.  é 

S  Set  yttgot  de  bueet ,  seis  y;  -^  >i  de  baeyes. 

7  K  (an(o  rna,  alli  tanto  en  la. 

9  Jf ah'ofoi,  ma j a elof. 

VI.  21 
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»  dia  de  oy  porqual  guisasequier  que  sea*.  E  dan  ye  elter- 
»  clo  de  la  heredad,  que  fo  de  D.  Juliau  Filio  Dalvacil  Ceid 
^»  en  Aldea  de  Daralviejo  de  las  Aldeas  de  Toledo,  e  otro  si, 
»  le  dan  el  lercio  de  prados,  e  casas,  e  corrales,  e  solares,  c 
»  aguas,  e  entradas,  e  essidas  de  quanto  perteuescie  a  Dou 
»  Julian  el  conomrado,  de  beredo  sa  filio  Donna  Lnna,  la 
»  que  es  soror  del  Monasterio ,  fueras  los  majolos,  que  son 
»  de  Don  Aharo,  e  en  esto  ad  a  seer  pagado  reniaudo  Pe- 
»  drez,  como  dicho  es.  E  este  camio,  que  Labadessa  fezo,  c 
»  so  couvent  cou  D.  Fernan  Pedrez  en  Aldea  de  Rielves,  et 
«  en  Aldea  de  Daralviejo,  secundo,  que  connomrado  es,  non 

•  remasso  a  Labadessa,  nin  a  so  Couvent  enellas,  ni  poco, 
»  ni  mucho,  ni  entrada,  ni  esside^ ,  ni  pedition*  ninguna,  ni 

•  a  ellas,  ni  a  omne  por  ellas.  E  sopo  Labadessa,  c  so  Con- 
»  vent,  que  dieron,  e  que  prisieron^,  e  sopo  como  senie  Fer- 
»  nand  Pedrez,  aquello  que  tiene  Arganz,  e  non  se  entorpa- 
»  ron^,  ni  se  enganearon  en  algo,  ni  non  se  les  encnibrio 
»  ninguna  cosa,  ni  a  ellas,  ni  a  Fernand  Pedrez,  e  vinieron 
»  que  lodo  se  tornaba  eu  provecho  del  Monasterio, e  sopieron, 
»  e  entendieron  lo  que  licieron,  e  otorgaronlo  por  siempre 
»  maes^  los  vnos,  e  losotros,  e  nunqua  maes  non  ayan  po- 
»  der  de  tornarse^  dest  fecbo.  E  que  aya  Don  Fernand  Pe- 
»  drez  esta  beredad  conoinrada,  quel  da  Labadessa  counom- 
»  rada,  e  so  Couvent  per  camio,  que  sea  D.  Feruando  Pedrez, 
»  derecbero  hcredamiento  por  siempre  maes  del  e  de  su  ge- 
»  neracion,  e  faga  dclla  su  volunlad,  venda,  e camie,  edè  a 
»  qui  quisiere,  e  sobre  esta  conveueutia  deste  camio  ficieron 

1  Por  quai  guiia  êcquier  que  $ea,  por  qualquicra  manera  qae  sea. 

2  Peditionj  ucclpn  à  pedir. 

3  E  que  pritierotij  y  lo  que  loinaron. 

4  Enlorparon  pour  enturpccieroiif  cngaharonf  comme  Texplique  le  rf rb« 
fuivaot. 

5  Por  su  mpre  macs,  porsiempri'  jamùs. 

$  TornartCf  t)ulTer»e,  upiirl«ré«  de  lu  liecbo. 
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»  romper  a  Don  Pernando  sas  Carias,  las  que  tenie  de  la  he- 

t»  rcdad  conomrada  Dargauz,  e  si  alguuo  sacare  a  Fernand 
>  Pedrez  poco,  o  mucho  desto,  que  dio  Labadessa,  e  so  Gon- 
»  yent  por  camio  en  Aidea  de  Rielves,  e  de  Daralviejo,  se- 

>  cundo  que  dicho  es,  quel  Monasterio  conomrado,  e  so  aver 

•  coure  '  a  Don  Fernando  Pedrez  el  connomrado  \alia  ^  da- 
»  quello  aquel  sacaren.  £  sobre  esto  ficieron  iirmar  si  fir- 

•  mas  3  buenas,  derccheras  por  passar,  e  otorgaderas  de 

•  tiempo,  e  de  sazon,  et  escribieron  sos  uomres  proprias  ma- 
-  nos  e  los  que  no  sopieron  escribir  escribieron  por  ellos. 

»  Fecha  la  Carta  en  XYI.  dias  de  Janero,  Era  M.CC.XL. 
»  IIII.  Et  acrescieron  ^  en  esta  convenientia ,  que  si  oviere 
»  D.  Fernando  Pedrez  en  esta  meatad ,  quel  dan  de  Rielves, 

•  cumplimi^nto  de  xl.  viu.  Kalizadas,  como  dicbo  es,  ten- 
»  galo  Don  Fernando,  e  sea  pagado,  e  si  oviere  y  ^  de  macs, 

I  »  lesselo,  e  si  non  oviere  y  tanto,  e  oviere  y  tro  a  xl.  v. 
r  »  tengalo,  e  sea  pagado.  E  si  non  oviere  y  cumpiimiento  a 

>  XL.  V.  Kaûzadas,  como  dicbo  es,  complane  en  sulco  de  lo 
»  so  a^  cumpiimiento  de  xl.  v.  Kaûzadas,  secundo  que  vie- 
»•  ren  los  ornes  buenos,  que  foren  parlillo.  E  si  por  aventura 
»  paresquiere  otra  Carta  dcsta  lieredad  de  D.  Fernando,  o 
^  del  Monasterio  nomrado,  non  vala,  ni  aya  fuerza,  ni  non 
»  vala  otra  Carta  sino  esta.  —  Ego  Cecilia  Abbadesa  desuper 
»  nominata  coniirmo,  et  jussi  scribere  nomen  mcum.  » 

1  Cown^  cabra,  recobre,  sati»f«ga. 
ï  Fa/ta,  yalor  precio. 

3  h'irmai^  lesligof,  témoins  qui  corroborent,  arrOtCDt  el  rondeni  valabie  un 
acte  en  y  appoianllear  nom  et  leur  lubscripUon. 

4  AcTucùrony  •creccnlaroo,  aûadieroo. 

5  Yt  ahl,  0  alli,  t^i,  illie, 

S  Cumplane  en  tulco  de  (o  fo  a,  complaolo  en  ticrra,  que  esté  paga  a,  o  ■ 
forco  de  U  aoya  haita. 


msxosaji  D'm^asB» 

m. 

5pecimm  de  vm  entmoMedu  poimdêFr,  GoumIo 

Berceo  de  d'an  1211. 

Por  floiior  qae  madn*  que  tos  digo*  wdiid^ 
Quiero  vos  dar  a  esto  ma  autoridad, 

Como  fo^  el  Propheta,  fablo  certenidad^, 
Por  onde  fo  afirmada  la  m  graudantidad. 

San  Vicenle  avia  nombre  un  Bïartir  andumo 
Sabina  i  Ghristeta  de  ambas  fo  hermano. 
ïodoft  por  Dios  mnrieion  de  violenta  maso. 
Todoa  yaeieii'  en  ilTUa  non  Toa  miento  nn  grano^. 

£1  rey  Bon  l'ernando  siempre  amo  bondad 
£  metie  en  complirlo  toda  sa  volontad?. 
Asino^  de  trasladarlos  a  mejor  aantidad, 

£  meteilos  en  tumbas  de  mejor  bonestidad. 

Asino^  un  bnen  eonsejo,  easa  fardida  lanza9, 

Traerlos  a  San  Pedro  que  dicen  de  Arlanza 
Con  esse  bnen  vienio  abrien  mejor  finauza 
Serien  mqor**  aenridoa  sin  ningona  dubdansai*. 


t  Cfeadet,  créait, 
a  Que  «o«  digof  qoe  M  éiff»* 
a  FPftfM, 

4  Fa6{ocirfeiiiM,b«blovicM^}o  parle  aTaeTèrilé. 
s  Yacie%  yadan,  estaTtii,  o  reposa? an  ;  ils  gisaient  oa  ft poiaie«k 

9  JYon  voi  miento  un  grano ,  no  os  miaStO  Radaj  janavaiia  WUB 

5  E  metie,  y  iiiolia  ;  ci  il  meildit. 

**  Asino  un  luen  cumvjo,  aâsigiio  ua  Lucn  cODsejo. 

9  Eita  fardida  lanza^  cette  la&ce  hardie,  désiguaUoD  de  D.  FemaDdOy  huM 
goerrier,  habile  à  maoier  la  lance. 
M  Akritn  mejor  finança,  tendiian  CBnayor  teneradon. 
<  t  Strim  wujfaTj  aariis  major* 
ISHuMMUflydnaa, 


t 


Digrtized  by  Google 


CBÈSftBM  gibquiIms*  325 

Contra  tkrm  de  Lan»  fasa  vm  ooiUrada^, 
En  lio  de  Arlaniaen  nna  leneonada*; 

Y  aciessen  Monasterio  '  unix  casa  lionrada 
8an  Pedro  de  Arlansa  es  por  nombre  Uamada* 

Avia  ay  un  Abad  Santo  Siervo  (I(  1  Ciiador. 
Don  Garcia  por  nombre  de  bondad  amador 
£ra  del  Honasterio  eaMiUo  4  y  sefior . 
La  giej  demostrava  cnaL  era  A  Pastor« 

£a  Tiaion  le  vino  de  fer  on  mysterio 

De  aquelloe  Sanlos  Martyres  cnerpoe  de  tan  gran  preeia 

E  les  desenterrasse  del  vivo  Cimenterio 
E  quelos  adiuiesse^  para  el  su  Monasterio. 

1  ablo  con  el  Rey  al  cual  de  Dios  bon  passo 
Al  que  dicen  Fernando  un  principe  niuy  precio60 
lobolo  ^  por  bnen  seso,  e  por  fecho  fermoso  l 
Noa  fo  para  cnmplirio  el  Abad  peremo. 

Convido  les  Obûpos»  e  loe  pfavincitfee, 
Abades  e  prières  otros  Monges  Claustrales 
Diaconos  e  Prestes  otras  personas  taies 
Dei  Seûorio  todos  les  Mayorales. 

Foron  i  Cavallerosi  grandes  Infan/ones 
De  loe  Pneblos  menudos  mugeres  y  varones 

t  F«M«iii««aiilra^hac6vmeoalrada. 

s  BmHoiêArlmummwÊarmemuié^t  eiifioa*  AflnsiMiattaMoe» 
«  Y  mHêmm  JfoMiM»,  yactoel  ]loMil«rio. 

<  CabdillOf  eêQdïWo. 

^  Equêlo$  dt^MxtMie,  y  quelotUevMM. 

•  Tnbûlo,  tDTOlO. 

7  t'teho  (ermoio,  tiecbo  bermoiç* 
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De  dîwMmiiitmcnBhBfNMriiMi, 

Unoscaniraii  ItodBi  «km  dim  oBil»^^ 

Admieron  <  el  ooerfod»  Seflar  San  Vaaaaa», 

E  de  las  808  hermanas,  honndoidene  geol» 

Todos  cantando  laudes  al  Dios  Omnipotente 
£  sobre  peoodores  a  âempre  ooaiiDepteS 

Trabesaton  dDQ6V0«  essaagoa  caudal, 
Àbiraltas  Dnralon,  Esgaeva  otro  tal 
Llegaron  a  Arlanza  acerca  del  ostal 
Nonentiarien  las  gentea  en  m  grande  corral. 

8eflor  Santo  Domingo  el  natnrd  Cannas 

£  nasdo^en  bucn  punto  pleno  de  bonas  mafias. 
I  Tiene  cabdeliando  ^  essas  bonas  campaûas 
Faciendo  eaptenendas  qne  no  abrien  calanas. 

Condesaron  les  ciicrpos  otro  dia  de  maftana 
Yinceucio,  c  Sû])ina,  eChristeta  su  hermana 
Metieronlos  en  tamba  finne  e  adomada* 
Runa  gran  alegria  ean  genla  GailéUiDa. 

Eu  essa  translacion  de  estos  très  bermanos 
Fueron  muchos  eofermos  de  dolores  sanos 
Los  nno6  de  los  pies  les  otroB  de  las  manoa 
A  Dios  CbrisUanas  i  Christianos, 

Abades  Obispc^  e  Ganonges^  Eegiares, 
LeTaron  ende  reliqoias  todos  asos  LngareSf 
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Mas  el  Abad  de  SiloB  6  808  familiam, 
Solo  Dolaa  osarai  tafier  dénis  polgares^ 

Yino  a  su  Monasterio  el  buen  Âbad  bendito 
Fo  de  8QS  Gompafieros  niiii  bien  recibido 

Dijo  el  B£N£DTGITE  m       moy  sabrido 
Digeron  elles  DOMUNUS  en  son  bono  cumplido 

P  ';;an'î,  puigares. 

iiiin  boHO  ctàmpltdo,  en  su  bueo  cumpiido. 
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Gaerrei  cïTilei  des  Musulmans  eo  Espagne. — Chefs  andalons  qoisedèdaarMlItatt- 
pendaiM  :  Abou  Djomail  à  Ytlence  -,  EbD  Hoad  à  Karcie  ;  Ebn  •!  Almav  à  Jmb 
«t  à  Grenade.  —  6«entt  etee  lee  clirilieai.  —  Incunlone  dtt  toi  Ferdisead 
|iisqa*à  X«ei« — Bataille  du  Goadaldla. — €aiiipagoea  ei  AtâfiWk  et  en  Audi» 
tonale.  Me  dei  Baléarca.  —  Priae  d[*Obeda  el  de  Goidase.  Diiewda 
tnlM  lea  IfMaima&a.  ~  te  ni  iafae  lanr  pMd  Yalenee.^  Hlea^tUdallM 
dnrégMAaaéiBlnidellarak. 

Daiiti  a  lia 

ICooft  allons ,  sur  une  période  de  trente  années,  laisser 
mainteiiaiit  parler  eidosiveineEt  les  Arabes»  Les  chrétieBS 
amont  ensuite  leur  tour;  c'est  aînflâqae  nonsanronsàlafiois 

les  deux  faces  de  l'histoire  de  la  Péninsule  ^  dont  Gonde  n'a 
donné  qae  le  revers  ^ 

Depuis  la  faneste  bataille  d*El  Akàb ,  nous  disentrilsS 
commença  à  décliner  en  Espagne  la  dynasiie  des  Almohades. 
£1  Nassr,  vaincu,  attribuait,  daas  son  dépit,  ce  désastre,  non 
à  k  valeur  et  à  la  bravoore  des  cbrétiensi  mais  à  la  fente  des 
généraux  Andaloos  ;  aussi,  dès  qu'il  arriva  à  Séville,  en  tira* 
t-il  une  cruelle  ven|2:eancp,  faisant  décapiter  les  plus  distingués 
et  privant  les  autres  de  leurs  alcaydies  et  lieutenances.  Cet 
injuste  traitenient  offensa  vivement  la  noblesse  d*  Andalouiiei 
et  le  désir  naturel  de  la  vengeance  disposa  les  esprits  de  tant 
de  gens  iionorabies  a  manifester,  en  temps  opportun,  les  ettets 
de  lenr  mécontentement.  £1  Nassr  passa  en  Afrique  sans  son» 
ger  à  se  refaire  et  àsedédommager  de  ses  pertes  passées  par 

1  Dans  CoDde,     pari.,  chap.  1,  2,  3  et  4U 

S  Ce  line,  dlMl  (en  el  prelego),  est  comme  le  eontre-paitlo  (el  forei)  de  wa 
•■mlea*.»  JLea  lectettra  doWent  donc  lire  ce  IItto  eoaame  a^lt  eftt  été  écrit  |Mr  mi 
ittleiir  arabe,  parée  qn^eo  eaiet  é^eet  mie  iradocliov  S^ie  do^mlma* 
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de  noayelles  campagnes  d'algazwa  ;  ainsi  qne  nous  l'avons 
dit,  dès  qa'il  fat  arrivé  à  Marok,  il  se  cacha  dans  son  palais  où 
il  se  livra  l'oisiveté  et  aux  plaisirs,  et  périt  empoisonné  par 
les  mains  des  ministres  de  ses  vengeances  et  de  ses  amuse- 
mens.  Son  fds  El  Mostansir,  qui  lui  succéda  au  trône,  était 
fort  jeune,  et  vécut  toujours  sous  la  tutelle  des  scheikhs  ses 
parcns,  lesquels  se  répartirent  entre  eux  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  non  avec  le  dessein 
de  les  gouverner  et  de  les  maintenir  avec  justice  pendant 
sa  minorité,  mais  pour  en  jouir  et  les  désoler  par  des  vexa- 
tions inouïes.  Les  wazirs  et  les  walis  leurs  lientenans,  pro- 
fitant du  désordre  général,  ne  cherchaient  que  des  occa- 
sions de  s'enrichir,  et,  pendant  que  leur  mauvaise  adminis- 
tration appauvrissait  les  provinces,  les  chrétiens  couraient  et 
ravageaient  les  campagnes,  brûlaient  les  villages,  tuaient  ou 
faisaient  prisonniers  les  habitans  de  l'Andalousie ,  s'empa- 
raient des  forteresses,  en  sorte  que  les  frontières  des  Mu- 
sulmans restaient  sans  défense.  Pendant  ce  temps,  El  Mos- 
tansir s'occupait  à  élever  des  troupeaux  de  toute  espèce  de 
bétail,  se  faisant  pasteur  au  lieu  de  défenseur  de  ses  peuples; 
tandis  que  le  précieux  troupeau  des  Musulmans  d'Espagne 
était  chaque  jour  attaqué  et  déchiré  par  des  loups  enragés.  Il 
mourut  enfin  sans  laisser  d  héritiers ,  et  son  oncle  Abd  el 
Wahid,  fils  d'Abou  Yakoub,  occupa  le  trône  par  l'adresse  et 
les  intrigues  pohtiques  des  scheikhs  :  ses  frères  Cid  Abou  Mo- 
hammed et  Cid  Abou  el  01a  avaient  en  Espagne  un  empire 
absolu  qu'ils  exerçaient  avec  un  sceptre  de  fer,  et  dès  lors  com- 
mença à  se  manifester  le  mécontentement  des  peuples  d'An- 
dalousie. A  Murcie  s'éleva  avec  le  titre  d'émir  Abou  Moham- 
med, qui  prit  le  surnom  d'El  Adhel  (le  Juste).  Les  scheikhs  de 
la  province  se  déclarèrent  en  sa  faveur,  et  à  l'occasion  de  ces 
divisions  s' élevèrent  d'autres  partis  et  d'autres  factions  innom- 
brables. Mohammed,  le  wali  de  Baeza,  s'allia  avec  les  chrétiens 
pour  se  maintenir  dans  sa  seigneurie,  et  leiir  prêta  secours 
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dans  leurs  incursions  en  Andalousie.  Ces  calamités  firent 
abhorrer  l'ëmir  El  Adhel;  son  nom  odieux  fut  maudit  par  les 
peuples,  et  il  fut ,  par  de  solennelles  proclamations  dans  les 
mosquées,  déposé  et  déclaré  ennemi  de  Dieu  et  persécnleur 
des  fidèles.  En  Afrique,  il  en  arriva  autant  :  les  scbeikbs  dé- 
posèrent l'émir  Abd  el  Wabid  et  proclamèrent  son  frère  le 
célèbre  Cid  Abou  el  01a  El  Màmoun,  prince  illustre  si  la  for- 
tune n'eût  été  déjà  conjurée  contre  sa  famille. Il  imprima  beau- 
coup d'effroi  aux  rebelles,  fit  trembler  les  ennemis,  et  afin  de 
détruire  la  cause  des  révoltes,  des  troubles  et  de  l'anarcbic 
^ui  tourmentaient  son  empire  ,  il  supprima  les  conseils  des 
scbeikhs,  qui  avaient  un  pouvoir  iUimité  daas  le  gouverne- 
ment des  Almohades.  El  MAmoun  ne  se  défit  point  des  ambi- 
tieux ministres  qui  formaient  ses  conseil^;  aussi  bientôt  se 
soulevèrent-ils  contre  lui,  et  lui  suscitèrent-ils  de  noaveUes 
séditions  en  Afrique  et  en  Espagne,  où  le  feu  de  la  discorde 
était  si  ardent.  Ils  soulevèrent  contre  lui  un  brave  général  que, 
pour  le  mieux  exciter  à  la  guerre,  ils  déclarèrent  émir  et  légi- 
time successeur  au  trône  des  Almobades.  Ce  fut  le  scheikh 
Yabya  ben  El  Nassr,  que  l'émir  Abou  el  Ola  El  Màmoun  vain- 
quit par  son  habileté  et  sa  valeur  héroïque,  et  força  à  se  reti- 
rer dans  les  montagnes,  où  il  erra,  à  ral)ri  de  leur  escarpement 
et  de  leur  aspérité.  Cela  semblait  assurer  à  l'émir  £1  Màmonu 
la  possession  du  trône;  ayant  apaisé  les  troubles  d'Espagne, 
il  partit  pour  l'Afrique  dans  cette  confiance;  mais  il  y  avait  à 
peine  mis  les  pieds,  qu'il  s'éleva  en  Espagne  un  puissant  parti 
contre  les  Almohades.  Abou  Abdallah  Mohammed  ben  Yens- 
soufEhnHoud,  noble  cavalier  qui  descendait  des  anciens  émirs 
de  Zaragoce,  voyant  l'occasion  qui  se  présentait  de  se  venger 
des  Almohades  et  de  recouvrer  les  anciens  droits  de  sa  fa- 
mille, qui,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  possédé  un  état  très 
florissant  dans  la  partie  orientale  de  l'Espagne,  parvint  par 
son  éloquence,  sa  générosité  et  l'adresse  de  ses  partisans,  à 
rassembler  un  très  grand  nombre  de  vaillans  cavaliers  qui  se 
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I  déclarèrent  pour  lai  et  promirent  de  mourir  pour  «on  serrîce. 
Ils  se  réunirent  à  Escuriante  village  escarpé  et  très  fortifié 
par  la  nature, dans  la  taa  d'Uxixar,  et  d'un  commun  accord, 
ils  le  reconnurent  et  proclamèrent  émir  des  Musulmans  d'Es- 
pagne. Sa  reconnaissance  solennelle  eut  lieu  le  premier  de 
raraadhan  de  l'année  025  (3  août  1228).  Afin  de  se  popula- 
riser et  d'exciter  les  peuples  à  le  suivre  et  à  renoncer  à  l'o- 
béissance des  Almohades,  il  publia  qu'il  voulait  rendre  la 
liberté  aux  peuples  opprimés  par  d'injustes  vexations  ;  qu'il 
établirait  des  impôts  ou  contributions  légales ,  abolirait  les 
charges  arbitraires  qu'avaient  imposées  les  tyrans  (c'est  le 
titre  odieux  qu'on  leur  donnait)  ;  il  s'élevait  contre  leur  peu 
de  religion  ;  les  imams,  les  kbatebs  et  autres  ministres  du 
culte  prêchaient  que  les  mosquées  étaient  profanées  ;  et,  afin 
d'aliumcr  le  fanatisme  populaire ,  ils  les  bénissaient  et  les 
purifiaient  par  des  lustrations  et  des  cérémonies  publiques. 
Toute  la  noblesse  et  l'émir  lui-même  prirent  des  liabits  de 
deuil  en  signe  d'affiiction  et  de  douleur.  Dans  le  même 
temps,  le  wali  Abou  Djomaïl  ben  Zeyan  ebn  Mordanlscb  sus- 
citait une  révolution  semblable  à  Valence,  à  son  profit^.  A 
la  nouvelle  de  ces  mouvemens,  Yahya  ben  Nassr  qui  errait, 
fugitif,  loin  du  siège  de  l'empire,  reprit  courage,  augmenta  de 
son  côté  la  discorde  par  ses  émissaires  en  Espagne,  et  fomenta 
le  mécontentement  et  la  guerre  civile  contre  les  Almohades. 
Abou  el  Ola  £1  Màmoun  revint  alors  en  Andalousie,  et  la  pre- 

t  El  Koday  dit  è  Souhoar,  el  qae  ce  fat  i  la  fin  de  redjcb. 
2  Conde  rappelle  Djoroa'il,  e.  fl  et 4,  et  Aboo  Djoinail,  c.  2  et  3. — AboD  Djomaïl 
ben  Zeyao  Ebn  Mordanisch,  était  petit-fils  de  cet  Aboa  Abdallah  Mohammed  ben 
Sayd  on  ben  Saad  beo  Mordaniscb,  que  nous  avong  tu  contracter  un  traité  de 
paix  en  1149  avec  la  république  de  Gênes  (voir  ci-dev.  p.  105),  brare  guerrier 
qMlet  cbroniqocaefpagnoles  appellent  tantôt  Lupus,  tantôt  Lop,  el  pins  com- 
nonémenl  Ahen  Lop,  tans  doute  parce  que  lui  ou  son  père  Sayd  agissaient  euTers 
lea  cbrétiens  comme  le  loup  envers  les  brebis,  ut  luput  urget  ova.  Abou  Djomaïl 
était  par  conséquent  de  la  famille  des  anciens  rois  de  Valence  qui,  Yen  le 
milieu  da  deuxième  siècle,  balancèrent  la  puissance  des  Almohades  en  Espagne, 
et  leur  cédèrent  des  derniers. 


332  msTOiRE  d'espagne. 

mîère  chose  qu'il  fit,  ce  fat  de  convenir  d'une  trêve  avec  le  roî 
Ferdeland  des  chrétiens,  qui  lui  faisait  la  guerre  avec  des  suc- 
cès variés  sur  les  frontières  de  Cordoue.  La  trêve  conclue,  El 
MAraoun  se  porta  aussitôt,  avec  toutes  les  troupes  qu'il  put 
ramasser,  à  la  recherche  de  son  ennemi.  Il  rencontra  Tar- 
méc  d'Ebn  Houd  dans  les  campagnes  de  Tarifa;  c'est  là 
que  les  deux  années  se  trouvèrent  en  présence  et  qu'elles 
engagèrent  une  sanglante  bataille ,  comme  si  ce  n'eussent 
pas  été  des  hommes  de  la  même  loi  ;  on  combattit  une  grande 
partie  du  jour  sans  que  la  victoire  se  déclarât  pour  aucun 
parti;  au  coucher  du  soleil,  fatigués  de  s'entretuer,  on 
suspendit  d'un  commun  accord  l'affreuse  mêlée.  L'arri- 
vée de  la  nuit  maintint  la  courte  trêve  de  ces  braves,  et 
dès  l'aube  du  jour  suivant  recommença  de  nouveau  la  lutte 
opiniAtre;  mais  les  Almohades,  inférieurs  en  nombre  aux 
Andalous,  ne  purent  la  soutenir  longtemps.  El  MAmoun  de- 
meura vaincu  et  perdit  ses  généraux  les  plus  distingués,  entre 
autres  ses  parens,  Ibrahim  ben  Édris,  Ebn  Abou  Isbak,wali 
de  Ceuta,  et  Abou  Zeyad  El  Medjayed,walide  Badajoz.  Le  fils 
de  l'émir  Abou  el  01a  El  Màraoun  lui-même,  Abou  el  Hassan, 
qui  commandait  l'avant-garde  de  l'armée  de  son  père,  fut  dan- 
gereusement blessé  (6  de  ramadhan  620  —  29  juillet  1229), 
L'émir  Abou  el  Ola  El  Màmoun  ne  voulut  pas  tenter  une 
autrefois  le  sort  des  armes;  il  se  retira  du  camp,  redoutable 
encore  quoique  vaincu;  Ebn  Houd  n'osa  point  l'ingujVtcr 
dans  sa  retraite  :  les  Almohades  lui  avaient  vendu  trop  cher 
sa  victoire.  El  MAmoun  crut  qu'il  lui  convenait  de  se  rendre 
en  Afrique  pour  y  rassembler  une  puissante  armée  doul  le 
nombre  lui  assurât  l'avantage  sur  la  valeur  de  ceux  qui  sui- 
vaient les  heureuses  bannières  d'Ebn  Houd.  Ayant  donc  prii 
celte  résolution,  il  confia  le  soin  des  affaires  d'Espagne  à  mm 
fils  Abou  el  Hassan  et  à  ses  frères  Cid  Abou  Abdallah  et  Cid 
Abou  Mohammed,  et  partit  pour  l'Afrique. 

Abou  Djomaïl  ben  Zeyan  cependant,  profitant  de  ces  trou* 


Digitized  by  Google, 


CHAPITRE  SIXIEME.  333 

bles,  s*empara  de  Valence,  d'où  il  chassa  le  wali  Cid  Abou 
Mohammed  ben  El  Maiisour,  frère  d'El  Màmoun;  il  y  eut 
quelques  engagemens  où  Cid  Abou  3lohammcd  combattit 
avec  beaucoup  de  valeur,  mais  avec  un  très  mauvais  succès  ; 
abandonné  de  la  plupart  des  siens,  il  se  réfugia  sous  la  pro- 
tection du  roi  Gaymis  des  chrétiens,  avec  lequel  il  était  en 
paix.  Le  tyran  Gaymis ,  ennemi  mortel  des  Musulmans,  le 
reçut  bien,  mais  ne  songea  pas  à  le  venger  ni  à  le  rétablir 
dans  ses  états  ;  toutefois,  il  saisit  ce  prétexte  de  faire  des  ra- 
vages et  des  dégâts  dans  le  pays,  où  il  entra  comme  défen- 
seur du  Avali  dépouillé  et  s'empara  en  son  nom  d'un  grand 
nombre  de  forteresses.  Le  soulèvement  d'Abou  Djomaïl  à 
Valence  eut  lieu  en  l'année  G27  (1230).  Déjà  le  tyran  Gaymis 
avait  enlevé  Mayorkas  aux  Musulmans.  .  •  * 

Yahyaben  El  Nassr,  ayant  appris  la  victoire  d'Ebn  Houd 
sur  l'émir  EIMAmouu,lui  envoya  aussitôt  des  messagers  pour 
le  féhciter  et  lui  offrir  son  amitié  et  son  alliance  ;  il  s'ébranla 
avec  ses  troupes  et  descendit  des  montagnes  pour  courir  le 
pays;  mais,  comme  les  hommes  ne  veulent  de  compagnons 
ni  dans  le  commandement  ni  en  amour,  l'émir  Ebn  Houd  ne 
lui  répondit  pas  ainsi  qu'il  l'espérait  ;  au  contraire,  en  géné- 
ral diligent,  il  fit  avancer  un  corps  de  cavalerie  que  com- 
mandait Aziz  ben  Abd  el  Blelek,  et  s'empara  de  Murcie  par 
l'habileté  et  la  valeur  de  ses  raïs  ainsi  que  de  son  cadhi  Abou 
el  Hassan  Aly  ben  Mohammed  cl  Kasély,  favorisé  dans  cette 
expédition  par  certaines  compagnies  de  cavaliers  chrétiens. 
H  se  rendit  aussitôt  en  personne  dans  la  ville  où  il  fut  pro- 
clamé, et  manifesta  au  peuple  ses  intentions, qu'il  disait  n'être 
autres  que  de  délivrer  l'Espagne  de  la  tyrannique  oppression 
des  Almohades,  corrupteurs  des  coutumes  des  Musulmans,  et 
cause  des  discordes  et  de  la  décadence  de  l'état. \\  les  traitait  de 
barbares  et  d'hérétiques,  ne  regardant  pas  comme  leurs  frères 
les  Musulmans  qui  n'étaient  pas  Almohades.  Comme  le  peu- 
ple souffrait  beaucoup  du  mauvais  gouvernement  des  Afri- 
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cains  et  que  les  scheikhs  était  également  irrités  contre  ceui-ci, 
il  ne  fut  pas  diflicilc  d'exciter  les  esprits  contre  eux  ;  si  bien 
que  Mohammed  beuYoussouf  Ebn  Houd  fut  reconnu  saheb  de 
Murcie  au  milieu  des  acclamations  publiques.  Ses  excellentes 
qualités  physiques  et  morales  et  sa  grande  éloquence  entraî- 
naient après  lui  tous  les  partis ,  et,  en  peu  de  mois,  il  fut 
maître  de  tout  le  pays;  il  établit  à  Murcie,  pour  son  >vali, 
son  général  Aziz  beu  Abd  el  Melck  auquel  il  avait  grande  con- 
fiance; à  Xativa,  Yahya  bcn  Mohammed  ben  Issa  Aboulel 
Hosseïn  de  Dénia,  et  à  Dénia,  le  iils  de  ce  même  Abou  el 
Hosscïn.  Le  peuple  donna  à  son  émir  Ebn  Houd  le  surnom 
de  El  Motawakkel  Ela  Allah.  ^ 

En  raison  de  l'absence  de  l'émir  El  MAmoun,  de  la  der- 
nière victoire  et  des  événemens  de  Murcie,  tout  paraissait  4éjà 
soumis,  aux  yeux  de  ceux  qui  suivaient  le  parti  d'Ebn  Houd. 
Instruits  toutefois  que  le  wali  de  Séville,  frère  d'El  Màmoun, 
marchait  contre  eux,  ils  se  portèrent  à  sa  rencontre.  Le  wali 
de  Séville  ramenait  des  soldats  en  Algharbe;  ayant  su  qu'Ebn 
Houd  faisait  des  préparatifs  contre  lui,  il  eut  recours  aux 
chrétiens  de  Gahee  pour  l'aider;  ils  vinrent  au  pays  de  Mé- 
rida  avec  toute  leur  cavalerie,  et  se  réunirent  aux  généraux  de 
Cid  Abou  Abdallah.  Ceux  d'Ebn  Houd  se  rencontrèrent  avec 
eux  près  de  Alhanche  et  engagèrent  une  sanglante  bataille  ; 
les  généraux  de  Cid  Abou  Abdallah,  ainsi  que  leurs  auxiliai- 
res, furent  vaincus  et  se  réfugièrent  à  Mérida.  Abdallah  ben 
Mohammed  beu  Wazir,  qui  avait  été  wali  de  Alcaçar  El  Fetah, 
nommé  aussi  Alcaçar  Abydanès, occupé  alors  par  les  chrélieiit 
ainsi  que  Monlauchis  et  plusieurs  autres  forts,  se  sauva  à  Mé- 
rida, avec  son  frère  Abd  el  ilahman.  Il  y  avait  beaucoup  de 
vaillans  cavaliers  almobades,mais  beaucoup  plus  encore  de 
ceux  qui  affectionnaient  le  parti  d'Ebn  Houd,  et,  par  l'adresse 
de  ceux-ci,  les  premiers  furent,  cette  nuit-là,  hvrés  par  trahi- 
sou  aux  généraux  de  l'émir  Ebn  Houd.  Cette  sanglante  bataille 
de  Mérida  eut  lieu  au  commencement  de  l'année  629  (cet.  ou 
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noT.  1 23 1  )  '.Au  retour  de  la  frontière  d'el-ghouf ,  on  amena  les 
deux  généraux  Abdallah  ben  Mohammed  ben  Wazir,  et  son 

frère  Abou  Omar  Abderrhamau,  à  Sé\ille,  où  la  populace 
les  maltraita  malgré  leur  mérite  et  leur  noblesse,  les  poi- 
gnarda et  les  mit  en  pièces,  au  grand  regret  de  l'émir  Ebn 
lioud,qui  estimait  beaucoup  A bd  el  Rhaman  Abou  Omar  à 
cause  de  son  érudition  et  de  son  esprit.  C'est  lui  qui  glosa 
l'excellente  chanson  élégiaquc  de  son  père  Abou  Bekr.  On 
raconte  que  ce  wali,  passant  dans  une  agréable  vallée  que 
Ton  appelle  Wadilhamama  et  qui  est  située  entre  Arcos  et 
Médina  beii  Zelim,  entendit  le  chant  triste  et  doux  d'une 
torcaz,  et  composa  les  beaux  vers  des  plaintes  de  la  co- 
lombe, que  ceux  d'Algharbe  ont  coutume  de  chanter  le  soir 
au  clair  de  la  lune.  D'autres  disent  que  cet  illustre  général 
Al^u  Omar,  et  son  frère,  moururent  percés  de  coups  de 
lance  par  ordre  de  l'émir  £bn  Houd,peu  de  temps  après, 
lorsque  ce  prince  vint  de  Murcie  au  pays  de  Grenade  avec 
une  puissante  armée.  Dans  celte  expédition  se  réunirent  à 
son  parti  tous  les  alcaydes  de  ce  pays,  et  il  fut  reçu  avec 
des  acdainations  de  joie  et  de  triomphe  dans  la  cité,  où  Ton 
dit  qu'on  lui  présenta  les  deux  généraux  almohades  pri- 
sonniers, lesquels  supporlaieut  leur  adversité  avec  une 
fermeté  admirable,  et  qu'il  les  fit  aussitôt  mettre  à  mort, 
^ns  que  la  célébrité  du  père  ni  leurs  propres  vertus  pus- 
sent changer  Tirrévocable  décret  du  destin;  ils  furent  tués  à 
coups  de  lance  par  ordre  d'un  prinpe  qui  se  piquait  d'hu- 
manité et  de  l'amour  des  lettres.  Des  chrétiens  du  pays  de 
Tolède  coururent  les  terres  de  Cazorla  et  en  occupèrent 
les  forts,  ainsi  que  Kaschtalla,  que  peu  de  temps  après  re- 
couvrèrent de  nouveau  les  Musulmans  de  la  frontière,  d  où 
ils  chassèrent  les  chrétiens.  Du  côté  de  l'Algharbe,  les  chré- 
tiens s'emparèrent  de  ïorgiela  avec  de  grandes  pertes  pour 

I  Ddu»  El  KuJsy,  il  y  a  ti'il  par  erreur. 
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les  Musulmans  de  la  contrée  de  BatalyouBch,  dont  était  wali 
Ibrahim  ben  Mohammed  ben  Sénadid  el  Ansari,  surnommé 

Abou  Ishak.  *  *  .  .  . 

Trois  ans  auparavant  (en  I228),le  tyran  Gajmis  était  allé 
contre  Mayorkas  avec  de  grandes  forces  et  un  grand  appareil 
de  vaisseaux  ;  Cid  Abou  Mohammed  et  les  siens  croyaient  qu'il 
allait  pour  eux  afin  de  les  soutenir.  Il  s'empara  des  ports  et 
entra  dans  l'ile  principale  malgré  les  efforts  et  la  glorieuse 
fermeté  du  wali  de  cette  ile,  Saïd  ben  el  Hakem  ben  Othman 
elKoraïschy,  de  Tabira  d'^Vlgharbe.  Ce  général  dressa  aux 
chrétiens  des  embuscades  où  il  leur  fit  un  grand  carnage , 
ne  leur  laissant  pas  faire  un  pas  qu'ils  ne  l'arrosassent  de 
leur  sang  ;  mais  il  fut  obligé  de  faire  retraite  et  de  se  ren- 
fermer dans  la  kasbah  ;  il  s'y  défendit  quelques  jours;  mais 
comme  il  n*y  avait  pas  d'espoir  de  secours,  les  habitans  se  ren- 
dirent tributaires  à  de  honteuses  conditions'.  Autant  en  firent 
peu  après  les  schérifs  de  Minorka  et  d'Ybiça,  qui  se  rendi- 
rent vassaux  et  tributaires  du  roi  Gaymis.  Ces  quatre  scheiklis  I 
étaient  Abdallah,  saheb  de  Hisn  el  Yeh>vd,  Aly  de  Bény  Saïda, 
Ebn  Yahya,  saheb  de  Bény  Fabyn,  et  Mohammed,  saheb 
d'El  Kay or ,  lesquels  se  soumirent  au  vasselage.  Ebn  Oth- 
man resta  pour  wali  des  lies  à  la  demande  des  ^ïusulmans, 
et  il  y  demeura  jusqu'à  ce  que  le  cadhi  Abou  Abdallah  Mo- 
hammed ben  Ahmed  ben  Hescham  s'y  souleva  contre  lui  par 
envie  ;  leurs  querelles  furent  cause  que  les  chrétiens  les  visi- 
tèrent une  seconde  foisiit  appesantirent  sur  eux  leur  joujj  de 
plus  belle. 

En  l'an  1232  arriva  la  mort  inattendue  de  Fémir  des 
fidèles  Abou  el  01a  El  Màmoun,  auprès  de  Marok,  et  cet  évé- 
nement fit  perdre  toute  espérance  aux  Almohades  d'Espa- 

1  Le  lundi  S  da  moUde  tafar  626,  qui  correspond  an  dernier  jour  de  décem- 
bre (dit  Ebn  Abd  el  Halim,  p.  170),  eut  lieu  le  grand  événement  de  la  perte  de 
Majorque.  Que  Dieu  la  rende  à  riilamime! 
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gne.  T«by«1be&  El  NaMT  iiit>diiiift  de  iHNifim  on 

ses  prétentions  au  trône  des  Almohades;  mais,  bien  que  son 
droit  fût  le  meilleur,  son  parti  était  beaacoap  moins  puissant 
que  cdoi  d*£lm  Hood,  qui  dèi  looglenps  k  legar^ 
mm  unique  ri?al.  Pendant  qu'ils  étaient  aux  prises  et  se  dispu- 
taient la  possession  de  l'Andalousie,  Djomaïl  ben  Zejan  cher- 
ebaitèagraidir  m  rojaomede  Yaknoe  ;  il  occupait  Dénia^ 
«tjinetliitpoiirirafieD  son  Dom  8011  ooosiD  Mohanmiedlm 
Sobayaii  benYonssouf  el  Djézamy,  qui  en  chassa  liossein  Lcu 
Yabya.  Uossein  se  réfugia  près  de  son  père  le  walide  Xatiba, 
Ahmed  ben  Issa  d  Khasradji,  laqud,  à  eanae  de  aea  nchesaes 
et  de  MB  serriees  ainsi  que  de  aa  parenté  aieo  Abou  Omar 

ben  A ty,  était    ail  ik-  sa  i>alrie,  el  la  recouvra  peu  de  temps 

apiàa,el  la  conserva  jusqu'A  ce  que  les  durétkna  y  entrèrent, 
eonme  nous  le  dirons  par  la  B8ite« 

*  Yahya  ben  £1  ISassr  rassembla  ses  troupes.,  appela  et  eidta 
SCS  partisans  et  ses  amis,  et,  à  l  aide  de  tous,  il  réunit  à  Ar- 
joua  une  très  belle  armée ,  dont  il  donna  le  commandement 
éson  netreo  Hobammed  Aboa  Abdallah beo TomBeaf  ben  £1 
Nassr,  d'Arjona,  jeune  bomme  plein  de  belles  qualités,  ver* 
imu\  et  prudeul  comme  uu  Mcillard,  vaiUimL  il  habile  gé- 
néral comme  ielameiUL  Mi  Man&our  ben  Aby  Amer.  Ce  jeune 
bomme  teit  eomn  8008  le  saruom  d*£l  Abmar;  il  était  es- 
time et  renomme  parmi  la  jeunesse  d'Andalousie  pour  sa 
valeur  et  sa  bonne  graee,  et,  avide  de  se  signaler  au  ^er  vice 
de  son  oncle,  il  maroha  avec  sa  eaialerie  sor  Jeen^  qu'il  prit 
d'asssnllejoordedioiiBadelalniiede  *  .  .  .629(1232). 
icls  lurent  les  commenw-meus  d  [i\  Aluuar.  Quatre  ans  npn  s, 
son  onele  Yahya  lut  tué  près  de  Marok,  laissant  à  son  neveu 
le  ssin  de  sa  Tengsanee  et  i  béritage  de  ses  terres  et  de  ses 
pi lUiiUons.  Mobammed  cadia  la  mort  de  son  onde  jusqu'& 
ce  qu  il  eût  occupé  en  son  nom  les  cités  de  Guadix  et  de 
Baesa.  Également  applaiidi  et  estimé  des  scheiklis  et  du 
pcaple,  il  dtvnlgaa  la  monde  son  onde  Yabjra  ben  £1  Nassr, 
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et  fat  proclamé  emir  des  Musulmans  à  Arjona,  Jaen,  Guadix 
et  Baeza;  maitre  de  plusieurs  forteresses,  il  se  déclara  alors 
l'ennemi  de  Tcmir  Ëbn  Uoud  et  de  tous  ses  adhiérens. 

Le  roi  des  chrétiens  Ferdeland  était  grand  ennemi  des  Mu- 
sulmans, et  brûlé  du  désir  de  s'emparer  de  toutes  leurs  terres 
d'Andalousie,  dont  il  courait  et  ravageait  les  campagnes  par 
de  continuelles  algarades,  détruisant  et  brûlant  les  hameaux  et 
les  villes.  La  discorde  et  la  guerre  civile  qui  existaient  enlfc 
ceux  d'EbnHoud  et  ceux  du  parti  de  Djomaïl  ben  Zeyao, 
ainsi  que  la  nouvelle  et  puissante  faction  de  Mohammed  £1 
Ahmar,  favorisaient  ses  desseins  :  les  peuples  étaient  désunis 
entre  eux;  la  plupart  des  caïds  ctdes  walis,  maîtres  dans  Icnr^ 
gouvernemens,  ne  savaient  lequel  suivre,  et  la  plupart  d'en- 
tre eux,  plus  avares  que  prudens  et  loyaux,  se  déclaraieDt 
sahebs  indépendans  de  leurs  villes  et  forteresses,  aûn  de 
n  aider  aucun  parti.  Les  habitans,  de  leur  cùté,  s'aveuglaient 
aussi  sur  cette  apparence  de  paix  et  de  tranquillité  qu'ils  leur 
offraient,  et  se  croyaient  ainsi  lieureux  et  en  sûreté ,  tandis 
qu'ils  demeuraient  isolés  et  sans  appui.  La  division  et  la  mé- 
sintelligence étaient  telles  que  les  ennemis  d'Allah  fondaient 
ane  espérance  certaine  sur  les  factions  qui  partageaient  Los 
Musulmans,  et  se  préparaient  a  donner  le  dernier  assaut  an 
misérable  et  délabré  royaume  d'Andalousie.  Il  était  même 
croyable  qu'il  s'écroulerait  de  lui-même  et  finirait  entière- 
ment sans  laisser  autre  chose  que  des  regrets  et  de  tristes 
souvenirs  de  ce  qu'il  avait  été.  Dans  ces  circonstances,  le 
roi  Ferdeland  arriva  avec  ses  chevaliers  jusqu'au  pays  de 
€ordoue,  et  prit  quelques  forteresses,  tuant  les  habitans  oo 
les  faisant  prisonniers.  Les  siens  entrèrent  de  force  à  Baea 
et  massacrèrent  les  habitans  sans  épargner  les  vieillards,  \m 
femmes  ni  les  enfans-,  ils  ne  s'abstinrent  point  de  répandnt;  le 
sang  innocent.  Cette  cruauté  épouvanta  les  peuples,  et  les 
chrétiens,  sans  trouver  d'obstacles  sur  leur  route,  péuéir^ 
reut  jusqu'au  pays  de  Sé ville  et  de  X.crez. 


.         Ly  Google 


Le  Qoble  dmir  £ba  Houd  s'affligeait  bet^acoQp  dp  pf^ 
^(iccàMt»^Niëid«(  4¥iutages  obtenait;  iKHiTean 
AI  MI9  Simid^,  il  prépara  fies  troupes  pour 
•weher  contre  les  chrétiens ,  convoqua  les  tribus  et  ras- 
sctiiiiU  une  pui^s^At^  armée  dont  |a  multitude  couvrait  les 
amë  HlM  pWiifl»*  £ba  liotd  maivba  à  larechercbedes 
«MWriadalHm,  qui  ëloient  eampésaor  les  bords  du  Guada- 
lèto,  pi  èfide  Xerez,  el  avaieiit  là  leur  riche  butin  de  troupeaux 
^  lie  pri^nmers.  Kusulmans  s'av^Qç^i^i^t,  per^uful^qiie 
f»Vi0mm  M  poarraieiit  levr  échapper,  et  les  deax  années 
¥aperçufi0Dt.  Ebn  Houd  plaça  ses  tentes  dans  les  olivarcs,  et 
aassilulbuiUiciil  cuvuou  imllc  cavaliers  musulmans  pour  es- 
canMlriMi'iOiitie  les  ehirtiUiMis.  MfM#  aeux-â  n'osèwii  pas 
MMrtwÀiiyetdispos^raiil  IflWBi  troppas  pour  donner 

It  bataille.  Désespérant  d'échapper  la  vie  sauve,  ils  voulurciiL 
aaparai:4fti  prendre  ^ue  cruplip  et  lu^iamainc  vengeant  :  en 
ailKyiyMt  ptooé  en  aTant  1)»  malhepeux  Mosoiinaiis  qn*Us 
iMtal  meHiÊB  et  attacbés,  ils  les  passant  an  fil  de  l'épée 
8a»ft  pn  épargner  aucun;  rl ur  général,  pour  exciter  les  siens 
à  aambattrie  mm  esppii  4e  sauver  leur  vie,  l&uf  dit  ;  «  Yods 
mi  dlWiî^  yop  I»  n^er,  et  dfsvam  Tooa  les  ennenkia;  il  n*y 
a  ée  ressource  que  dans  le  cid  ;  8*U&nt  mourir,  mouroas 
tciigés.  '.'  Lej5.cii^ctli*^i'^  l'émir  Ebn  Houd,  entendant  les  cris 
te  priaooiiiw  qi|e  q^ptiaicrai^  le»  cbriéUeiia,  oofumrent 
Mto  MX  plems  d'urdeur  (si  do  eooii^^  ;  tout  le  camp  a*é- 

br  iiila  ausMbU  avec  de  grands  crisd'Allahkibiral^  et  un  bruit 
4a,tw^ours  t^l  de  bi|ixms  teUepteut  effrayant,  qu  il  semblait 
ifmM  m^l  ^  la  terre  s'écroulassent.  Les  cbiétoi8f  de  leur 
B^élanoèr^t  avec  impétoosité,  et  il  s'engagea  une  bataille 
sanglante  uu  luut  le  uioudc  com initiait  comme  des  bêles  fcro- 
4H^4  vangs  pne^bés  des  chrétiens  enfoncèrent  les  cavaUers 
mMBlmanif  qoi  lea  aTaient  pris  par  le  centre  afin  de  les  frap- 
pe r  de  leurs  lances;  se  confiant  en  leur  courage  et  en  leur 
aombre  j  ils  se  frajrèreui  un  passage  au  milieu  de  1  infante- 
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rie,  qQ'ils  TenwtMlent  et  foolaieût  aux  pieds.  Les  caTaUew 
musulmans  revinrent  fiireox  et  Mgmeiitèïent  te  déBOï^ 
la  confusion  de  rinfantene;  et,  en  ponrsrâvant  k» dirélîciis, 
ils  se  jetèrent  pèle^nèle  avec  eux  daus  les  olivaies.  De  cette 
manière, bien  qa'atecmegrande  perte,  les  chrétiens  partin- 
rcnt  à  échapper  ce  joor-là.  D  péril  dans  l'actioii  beaocaap 
de  Musulmans  volontaires  et  de  nobles  cavalière  de  la  gude 
d'Ebn  Houd.  Cette  seconde  hataïUe  du  Guadalèle  eut  lieu  * 
la  fin  de  Vannée  630  (sept,  ou  oct.  1233). 

Dans  VEspague  orientale,  Abou  Bjomàïl  ben  Zeyan,  pov 
venger  le  sang  répandu  des  Musulmans,  courutle  pajsd'Art- 
gon,  ravageant  les  campagnes,  détruisant  hameaux  et  villages 
jusqu'à  Hto-Amposta  et  à  Tortose»  etrerint  de  son  expédition 
avec  beaucoup  de  richesses  et  de  prisonmers.  Les  chrétâois, 
de  leur  côté,  occupèrent  la  Beniscola,  Castellon,  Buûol  et  Al- 
ealatan;  ils  entrèrent  de  nuit  par  surprise  dans  Uisn-Alman- 
zora,  sur  les  bords  du  Xucar;  ils  prirent  égalemeiift,  à  la 
fin  de  l'année,  Motélia,  et  mirent  le  siège  devant  Bonina 
qui  se  rendit  par  capitulation  avec  sûreté  pour  le*^  habi- 
tans  et  villageois  de  cette  contrée,  en  l'année  631  (1234). 
Dans  le  même  temps,  El  Ahmar  se  rendait  mettre  des  viflss 
de  Loxa  et  de  Alhama,et  de  toute  la  montagne.  Les  eh  ré- 
tiens,  excités  et  enflés  par  leurs  heureux  succès,  vim^nt 
ensuite  devant  Ubeda,  l'assiégèrent  et  rassaillirent  avec 
diverses  luaeliioes  et  engins  ;  elle  ne  put,  quoique  bien  forti- 
fiée, se  défendre  longtemps,  et  le  wali  de  la  place  la  livra  au 
roi  Ferdeland,  sons  certaines  conditions  que  le  roi  observa, 
donnant  sûreté  et  protection  aux  personnes  el  aux  biens 
deshabitans.  La  perte  de  cette  cité  eut  lieu  dans  la  lune 
de  ...  de  l'année  632(1235).  Dans  la  même  année, les 
^péditions  des  cnnsés  en  Algbarbe'  les  rendirent  maîtres  de 
Alhanje  et  d'autres  forteresses,  sans  que  lesMusuliiiaiispiis* 
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sent  Tcmpêcher,  à  cause  de  leurs  funestes  discordes.  Medelin 
et  Modela,  villages  des  Bény  Meddely  Béay  Mordanisch,  eu- 
rat  le  mèm  sort,  et  semkliible  disgiâce  était  prédestinée  à 
la  capitale  de  rempire  d'Andalousie,  l'antique  et  populeuse 
Cordouc. 

L*émir  £bn  Houd  rassemblait  ses  troupes  à  Edja  pour  aller 
défendre  Ubeda  et  se  rendre  de  là  an  pays  de  Grenade.  Or, 

il  arriva  que  les  chrcLiens  de  la  garnison  d'Ubeda,  sachant  la 
Dégligenee  et  la  mauvaise  garde  qu'il  y  avait  à  Cordoue,  for- 
mkent  une  téméraire  entreprise ,  persuadés  que  la  fortune 
favorise  les  audacîeuK.  Les  gens  de  frontière  qui  étaient  à  An- 
dujar  s'dtant  donc  r(  unis  à  quelques-uns  de  ceux  d'Ubeda, 
escaladèrent  les  murailles  de  Cordoue  pendant  une  nuit  obs- 
cure et  s*emparèrent  d'une  tour  dont  ils  massacrèrent  les  gar- 
des et  les  sentinelles  négligentes.  Cette  tour  était  du  côté  de 
Toricnt.  A  rheurc  de  Faube  ou  apprit  dans  la  cité  cette  sur- 
prise, et  les  plus  courageux  accoururent  pour  attaquer  la  tour; 
mais  elle  était  si  forte  et  si  bien  défendue  que  tous  leurs  efforts 
furent  yalns.  On  donna  avis  à  Fémir  £bn  Houd  de  ce  déuistre 
et  de  Fe\trëmité  où  se  trouvait  Cordoue,  à  Fattaque  de  laqut  lie 
on  disait  que  le  roi  f  erdeiand  se  portait  avec  une  nombreuse 
armée.  Ebn  Houd  se  mit  ausritdt  en  marcbe  pour  secourir 
Cordoue  ;  mais,  à  moitié  chemin,  il  apprit  que  les  chrétiens 
s'étaient  déjà  emparés  de  tout  le  faubourg  d'Axarkia,  et  que  le 
roi  Ferddand  était  arrivé  d*£stramadoure  avec  beaucoup  de 
monde  au  camp  d*Alcolea*  ïbn  Houd  tint  conseil  avec  ses 
caïds,  ne  sachant  quel  parti  prendre  :  les  uns  voulaient  qu*il 
marcbât  sur-le-cbamp  combattre  les  eli  rétiens  et  eucoura-  - 
ger  les  Cordouans  ;  d'autres ,  plus  timides ,  disaient  que  ce 
n'était  point  un  prudent  avis  que  d'attaquer  les  ennemis  sans 
connaitre  leur  nombre  et  leur  situation.  Ebn  Houd  était  dans 
la  perplexité;  il  envoya  un  certain  don  Souar,  qui  était  dans 
ion  camp,a'informer  de  l'armée  des  clirétiens.âouar  était  lui- 
même  cbréliea.  Cet  eimcmi  de  Dieu  vint  avec  mensonge  el 
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fausseté  grossir  les  forces  des  ennemis  qu*il  disait  ôtre  in- 
nombrables :  d'après  cela  et  sur  un*  message  qui  arriva  sur 
ces  entrefaites,  envoyé  de  Dénia  par  le  wali  Djomall  ben 
Zeyaii,  par  lequel  il  mandait  à  Ebn  Houd  qu'il  avait  forcé  les 
chrétiens  à  lever  le  siège  de  Cullera,  mais  qu'ils  lui  avaient 
pris  Hisn  Montkat  dans  les  plaines  de  Valence,  et  que  les  en- 
nemis de  Dieu  menaçaient  de  lui  enlever  tout  le  pajs;  qu'il 
le  priait  de  vouloir  bien  venir  à  son  secours  pour  le  défendre 
contre  le  tyran  Gaymis;  que  s'il  le  secourait  il  lui  promettait 
d'ùlre  son  vassal,  aimant  mieux  Tavoir  pour  seigneur,  que  de 
payer  tribut,  à  de  viles  conditions,  au  roi  des  chrétiens;  d'a- 
près cette  lettre,  qu'il  lut  à  ses  généraux,  Ebn  Houd  se  décida 
sur-le-champ,  soit  parce  qu'il  voyait  le  découragement  de 
ses  troupes  effrayées  par  ceux  de  Xerez  et  par  la  crainte  qnc 
leur  inspirait  un  péril  prochain,  soit  dans  l'espoir  de  s'assu- 
rer le  cœur  et  les  états  d'Abou  Djomail  ben  Zeyan,  à  aban- 
donner la  défense  de  Cordoue  et  à  suivre  Timpulsioa  irré- 
sistible de  la  fatalité  qui  était  gravée  sur  des  tables  de  dia- 
mant par  la  main  de  l'éternelle  Providence.  Il  se  persuada 
que  Cordoue  ne  serait  pas  si  facilement  perdue,  et  que,  bien 
qu'elle  le  fût  en  ce  moment,  le  mal  ne  serait  pas  sans  remède, 
puisque  les  chrétiens  ne  pourraient  la  conserver,  située  comme 
elle  l'était  au  milieu  de  l'Andalousie,  et  qu'ensuite  il  suf- 
firait de  venir  la  reprendre  avec  une  puissante  armée.  Ce- 
pendant, il  se  donnait  dans  la  ville  de  sauglans  combats;  les 
habitans ,  nombreux  et  braves,  se  battaient  avec  beaucoup 
de  courage  pour  leur  patrie,  leur  liberté  et  leur  vie  ;  dans  les 
rues  et  les  places  se  donnaient  d'opiniiUres  batailles  ;  ils  se  dé- 
fendaient avec  une  fermeté  admirable  dans  l'espoir  d'élre 
secourus  ;  mais  quand  ils  apprirent  que  l'émir  Ebn  Houd  les 
avait  abandonnés,  ils  perdirent  courage,  et  dès  ce  moment 
ne  firent  rien  d'avantageux  ;  ayant  perdu  l'espérance  qui  les 
animait,  ils  convinrent  de  se  rendre  à  de  bonnes  conditions 
mais  les  chrétiens,  qui  étaient  sûrs  de  leur  triomphe,  accor* 
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dèrent  sealcment  aux  babitans  la  vie  et  la  liberté  d'aller  où 
ils  jngeraicnl  h  propos.  Ainsi  fat  perdue  la  principale  cité  de 
I  l'Andalousie  ;  elle  se  rendit  aux  ennemiî<  le  dimanche  23  de 
j  Échawal  633,  que  les  infidèles  comptent  pour  la  fin  de  juin 
,  (le  30  juin  1236).  Ils  placèrent  aussitôt  leurs  croix  sur  les 
I  minarets  des  mosquées  et  profanèrent  lagrande  aldjéma  d'Abd 
j  el  Rahman  dont  ils  firent  leur  église.  Les  tristes  Musulmans 
j  sortirent  de  Cordoue  (que  Dieu  ▼euille  nous  rendre!)  et  se 
I  réfugièrent  dans  d'autres  cités  de  l'Andalousie,  et  les  cbré- 
^  tictis  se  partagèrent  leurs  maisons  et  leurs  héritages.  Qucl- 
j  ques  forteresses  et  quelques  villes,  ayant  appris  la  reddition 
I  de  Cordoue,  se  mirent  sous  la  foi  du  roi  Ferdeland,  désespé- 
I  rant  de  pouvoir  résister  à  sa  puissance  :  ce  furent  entre  autres 
^    Bacza,  Astapa,  Ezija  et  Almodovar,  et  le  roi  les  reçut  comme 

tributaires.  '  ' 

j  Sur  ces  entrefaites  Abou]Djomaïl  ben  Zeyan  assembla  une 
I  tiombrcuse  armée,  et,  ranimé  par  l'espérance  qu'Kbn  lloud  ve- 
I  nait  à  son  secours,  il  marcha  sur  Hisn-Schantamarya  ( Albarra- 
db),  assiégea  la  forteresse  et  pressa  vivement  les  chrétiens  qui 
la  défendaient.  Ceux-ci  étaient  nombreux  et  braves ,  se  dé- 
fendaient bien  et  donnaient  des  alertes  au  camp  d'Kbn  Zeyan. 
On  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  des  deux  côtés,  jus- 
qu'à ce  que,  désespérant  d'aucun  secours  humain ,  affamés 
el  tels  que  des  loups  enragés ,  les  chrétien^  sortirent  un  jour 
pour  la  mtMéc,  qui  fut  tellement  sanglante,  qu'Kbn  Zeyan 
fot  forcé  de  lever  le  camp  et  de  se  retirer  à  Valence,  lais- 
tent  la  forteresse  au  pouvoir  des  chrétiens.  Cette  bataille  eut 
lieu  à  la  fin  de  djoulhcdjah  de  l'année  631  (août  1237). 

Cependant,  Kbn  Houd  continua  de  marcher  avec  ses  trou- 
pes vers  Almérie,  dans  le  dessein  de  s'y  embarquer  pour  se 
rendre  au  pays  de  Valence  et  se  réunir  à  Aboti  Djomaïl  ben 
Zevan.  Tl  arriva  à  Almérie,  où  le  caïd  Abderrhaman  le  logea 
dans  la  kasbah  du  palais ,  lui  donna  une  grande  fête  et  un 
fet)lcndidc  banquet  ce  Jour-là,  et  autant  aux  principaux  gé- 
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raux  de  son  armée  ;  mais  dans  cette  mùmc  nuit  du  jeudi  27 
de  djoumada-el-awal  G35  (15  janvier  1238),  il  l'étrangla 
perfidement  dans  son  propre  lit.  Ainsi  périt  cet  émir  qui 
tenta  de  relever  la  fortune  de  sa  famille  dans  ces  temps 
d'anarchie,  prudent  et  brave,  et  digne  d'un  meilleur  sort. 
Mohammed  El  Sabouny  de  Séville  célébra  en  vers  élégans 
son  héroïque  valeur.  Ceux  de  son  armée  ne  soupçonnèrent 
pas  la  trahison,  et  le  lendemain  matin  on  publia  qu  il  était 
mort  d'apoplexie,  d'autres  disaient  d'ivresse;  la  vérité  est 
que  sa  dernière  heure  arriva,  et  qu'en  lui  s'accomplit  l'irré- 
vocable volonté  de  Dieu,  haut  et  puissant.  Leur  émir  et  saheb 
étant  mort,  les  troupes  retournèrent  dans  leur  pays,  et  il  dc 
fut  pas  possible  aux  généraux  de  les  retenir  ni  de  suivre  l'en- 
treprise commencée  en  faveur  de  ceux  de  Valence.  Ayant  ap- 
pris sa  mort  à  Murcie,  on  proclama  son  frère  Aly  ben  Yous- 
souf  surnommé  Adid-Dawlah.Ceci  eut  lieu  le  4  de  moharrem 
del'année  suivante  G36  (IG  août  1238);  mais  aussitôt,  Abou 
Djomaïl  ben  Youssouf  ben  ^ïohammed  ben  Sad  cl  Gazemi  s'é- 
leva contre  lui,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  l'emporter  sur 
lui  ;  soutenu  par  le  peuple  il  l'attaqua  un  jour  de  djonma, 
15  de  ramadhan,  le  prit,  et  peu  après,  le  lundi  2G  du  mc^me 
mois,  le  fit  décapiter.  Les  Bény-Houd  étaient  peu  religieux, 
et  c'est  ce  qui  les  perdit,  dit  l'auteur  musulman.  Le  perfide 
caïd  d'Almérie  Abderrhaman,  afin  d'obtenir  les  bonnes  grâ- 
ces dc  Mohammed  ben  Youssouf  ben  El  Nassr  el  Ahamar, 
saheb  d'Arjona  et  de  Jacn,  fit  déclarer  en  sa  faveur  les  tribus 
d'Almérie  et  de  son  territoire  :  le  wali  de  Jaen  Ebn  Khaled 
parvint  aussi  de  son  côté  à  gagner  les  esprits  des  Grenadins, 
et  Mohammed,  qui  ne  négligeait  rien,  profita  de  cette  cir- 
constance, courut  le  pays,  fut  reçu  partout  avec  acclamations, 
et  entra  à  Grenade  à  la  fin  de  ramadhan  635  (15  mai  1238). 
Il  confia  le  gouvernement  des  villes  de  la  province  à  ceux  qui 
se  distinguaient  et  surpassaient  les  autres  par  leur  valeur  et 
leur  prudence ,  ainsi  qu'à  ceux  qu'il  savait  devoir  être  Id 
plus  agréables  aux  peuples. 
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Les  chrétiens  commandés  par  le  roi  Djakonm,  que  d'au- 
tres appellent  Gaymis,  couraient  et  dévastaient  cependant  les 
terres  de  Valence.  Ils  partirent  de  Hisn-Schanlamarya  (Albar- 
racin),  ayant  fait  vœu  de  prendre  la  ville  de  Valence,  qui  était 
le  verger  de  délices  de  l'Espagne.  Ils  rassemblèrent  une  ar- 
mée de  plus  de  quatre-vingt  mille  infidèles,  et  passèrent  le 
Guad-al-Abiad  ;  quoique  la  cavalerie  d'Abou  Djomaïl  eût 
marché  contre  eux  pour  les  empêcher  d'asseoir  leur  camp  et 
qu'elle  eut  escarmoucbé  contre  eux  pendant  un  grand  nom- 
bre de  jours,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  l'empêcher,  et  une 
infinité  de  gens  d'Afrank  et  de  IJarschalouna,  que  pouvait  seul 
compter  le  Dieu  qui  les  avait  créés,  vinrent  bloquer  la  ville 
par  mer  et  par  terre;  ils  mirent  le  siège  devant  Valence  le  dix- 
septième  jour  de  ramadhan  635  (1"  mai  1238),  et  ils  com- 
mencèrent aussitôt  à  en  battre  les  murs  avec  des  machines  et 
des  catapultes.  L'émir  Abou  Djomaïl  ben  Zeyan,  quoiqu'il  la 
défendit  très  bien  avec  ses  soldats,  envoya  demander  du  se- 
cours tant  à  ceux  d'Andalousie  qu'à  ceux  d'Afrique  et  spé- 
cialement aux  Bény  Zeyan,  qui  étaient  ses  parens.  Ceux-ci  se 
disposèrent  aussitôt  à  venir  à  son  secours,  et  arrivèrent  avec 
leurs  vaisseaux.  Ce  renfort  parut  et  demeura  en  vue  de  Valence 
pendant  plusieurs  jours;  mais  ils  ne  purent,  à  caasedu  mau- 
vais temps,  débarquer  en  aucun  endroit  de  la  côte  et  furent 
obligés  de  s'en  retourner.  Il  ne  vint  point  de  secours  d'Anda- 
lousie parce  que  tout  y  était  dans  l'inquiétude  et  la  crainte. La 
discorde  agitait  aussi  les  walis  de  Murcie;  tous  voulaient  à  l'envi 
s'élever  à  la  souveraineté.  Les  Musulmans  de  Valence,  réduits 
à  l'extrémité  par  les  incommodités  d'un  long  siège,  et  fatigués 
de  se  défendre  d'assauts  et  d'escalades  sans  cesse  renouvelés 
obligèrent  Ebn  Zeyan  à  capituler.  Deux  généraux,  chargés  de 
pleins  pouvoirs,  sortirent  à  cet  effet  et  convinrent  avec  le  roi 
Djakoum  que  la  ville  lui  serait  livrée  à  la  condition  qu'il  lais- 
serait aux  habitaas  la  liberté  de  s'en  aller  où  ils  voudraient, 
avec  tous  leurs  biens  ;  que  ceux  qui  voudraient  demeurer 
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aéraient  tributaires,  comme  les  autres  Tassaux  du  roi  Djakoum, 
en  conservant  le  libre  usage  de  leur  religion,  de  leurs  lois  cl 
de  leurs  coutumes,  et  qu'il  laisserait  à  tous  liberté  et  sûreté, 
ainsi  (Jde  certains  délais  pour  disposer  de  leurs  personnes  et 
de  leurs  biens.  Ces  conditions  ayant  été  signées  des  deux 
côtés,  et  le  jour  fixé.  Valence  se  rendit  à  Djakoum  le  17  dé 
safar  636  (28  septembre  1238)  Les  Musulmans  sortirent  de 
cette  belle  cité  en  cinq  jours  et  passèrent  de  Vautre  côté  du 
Xucar,  ne  croyant  pas  sûr  de  demeuref  parmi  les  chrétiens. 
Ainsi  finit  le  royaume  de  Djomail  ben  Zeyan  et  Tempire  des 

Musulmans  à  Va!-' nce. 

Tel  est  le  récit  un  peu  confus  que  Conde  nous  fait,  d'après 
des  auteurs  dont  il  tait  les  noms,  des  événemens  qui  se  pas- 
sèrent en  Espagne  dans  cetlc  période  de  trente  années  pen- 
dant laquelle  s'accomplit  à  peu  près  entièrement  la  chute  des 
Almohade8,et  qui  fut  marquée  pat  trois  faits  dominan8,la 
conquête  des  Baléares  par  la  couronne  d'Aragon,  celle  de 
Cordouc  par  saint  Ferdinand  de  Castille,  et  celle  de  Yalenc^î 
par  En  Jayme  1"  d'Aragon. 

Avant  de  revenir  en  détail  sûr  les  hômmes  et  les  chosef^ 
des  état»  chrétiens  de  la  Péninsule  durant  ces  trente  années, 
je  crois  devoir  rapporter  ici  succinctement, d'après  Ebn  Abd 
el  Halim,  l'hlfitoire  des  successeurs  de  Mohammed  El  Rassr 
dans  cet  intervalle. 

Après  la  mort  de  celui-ci  à  Marok,  ùn  atl  après  la  ba- 
taille d'El  Akâb,  son  fils,  avons-nous  dit,  Youssouf,  surnommé 
Ël  Mostànsir,  fils  de  Mohammed  Abou  Abdallah  EL  Nassr, 
fils  de  Yakoub  El  Mansour,  fils  de  Yoûssouf  el  Schaéd 
(le  Martyr),  fils  d'Abd  el  Moumen,fils  d'Aly  el  Zinaty  cl 
Kouitiy, lui  fut  donné  pour  successeur.  Sa  mère,  nommée 
Falhima,  était  de  condition  libre  et  illustre,  et  lui  était  pa- 
rente à  Un  siuguUer  degré  :  elle  était  fille  de  Cid  Abou  Aly 


1  Jour  do  la  Êaint-Micliel. 
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Tooffoiif)  fils  d*AM  d  HcNUften*  n  éUtfl^  ctoii  pmNuto)  db 
MIé  Mié^  ii  hMim  Uaiiebe ,  béëii  dé  MM^e  ;  il  àtiilt  le  Hei 

dquiiiii,  Ic^j  ciievtiux  loDgs.  Ses  bccrëlaues-d'élat  furent  mit 
à»mk  |fè»H  MB  WÉiin  fttraiiM  oiHtoi  «pi  s'emparèreat  de 
toil  M  IMmirs  dtt  r  émiliro 

qa*iliLait .  fiuarul  i!s  l  acTlaiiu  rcnt,  eiicon»  fort  jeune,  appro- 
cbaalàpemedei  âge  de  puberté,  n'ayant  ni  expérience  ni  con- 
AfeiMM0MaltilM«  C'est  poonfiloi  les  sebeikhs  des  Aimoh»' 
dm  MMt'Ii  tëgentt  éè  reiDtflre  avee  les  schnkbs  ordinmies 
d'entre  ses  oncles,  et  n^duisirent  sou  khalifatà  Vétnl  purement 
Ifoiioritique  auquel  les  Turks  avaient  réduit  celui  des  Abbas- 
ildisl  teÉQgMftt  U  taè  s'en  défeadit  pas  Idi-méme,  et  il  n'y  eat 
ptMlflii  ttrtU  à  ce  sujet  datis  les  cbmmencemeiirf  de  son  rè- 
gne; mais,  plils  tard, lorsqu'il  voulut  gouverner  par  lui-uit;iue, 
ses  mmmbiùm»tsB  tie  durent  point  obéis  ;  qukonqaeaTait  le 
tmmmimi  d'tme  Vllle  y  a^lMt  à  sa  teitaisie,  et  s*y  ren* 
dailseol  maître  ali-nUi  (|a!i<  ses  ordres.  Sous  El  Mostansir  la 
grandeur  t.\v  1 1  inonarcbie  do8  Almohades  s'afltiibUl  ;  eiie 
Mtt(BÉii{à  à  défaillit  et  leuir  foltUtte  à  totttuer  le  dos.  Bon  fè- 
gMffW;  riMtatt()liHi  dit  règne  de  paix,  dé  rêpm  et  dë  santé. 
Veiâlaliu,  il  éloigna  se»  oiicles  paleriieLs  v\  niatPrnels:  tam^ 

il  lis  éloigna  platdt  de  Marok  que  des  hautes  tonetious  de 

étt  Espagne  AbOtt  MtibalfinM^  âbdallàta^  fib 
cl'LiMaubuur.  a  i|ui  il  duiiua  le  gouvcriuï tient  de  Yalenôteet 
de  âcbatiba»  érigeant  en  sa  faveur  I^rurcie»  Dénia  et  leurs 
itlpendancesY  en  fiefs  militaires,  et  U  envoya  avec  loi  le 
irinMi  AlMU  S^eyd ,  &ls  de  Yardsehan^  Ym  des  plus  célèbres 
et  tic?»  plub  considérables  scbrikhs  des  Aliur  lj kIrs.TI  envoya 
ioil  Wilo  Abou  el  Oia  le  Grand  (rAiné),  à  lirikya  pour  eu 
mfmm  lë  Kajrdr&Jr«  t'est  Aboti  el  01a  qui  a  Mt  b&ti^ 
lej?  dv\[\  tour  (jui  sont  sur  la  porte  d'Almabdya,  etgoiTa 
tortiiieej  ce  fut  lui  qui  lit  bâtir  la  tour  d'Or  à  béviUe  pen- 
dim  qa'il  j  lot  gottverneor  du  rivant  de  son  père.  Il  de- 
meura quelque  temps  à  Ifrikya;  puis  Ï^StiÙt  Vtà  dS^lM  ët 
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établit  en  sa  place  le  scheikh  Abou  Mohammed  Abdallah,  iûi 
d'AbouHafis.  Lan  614  (12i7)k8Miifliilmai»  fmit  dé£nls  à 
Kasnbydanès.G'est  Fane  de  leara  grandes  d^ites,  dit  IBm 
,  Abd  el  Halim,  qui  approche  de  la  défaite  d'El  Akilb  ;  car  Al- 
foomch  (Alfonse  II  de  Portogal},  étuit  Teaa  camper  dcTont 
Ka8Br-Aby«*Baiiè09  qa'îl  avait  asnégéy^nqidt  les  gacrrim 
de  Séville,  de  Cor  Joue,  de  Jaen  et  des  Aîgarves,  qui  s*étai€il 
portés  au  secours  de  la  place,  les  poursuivit  le  sabre  à  la 
main  et  las  tua  tons  jusqa'aa  dernier  ;  après  qiMH  il  lelwiEip 
aa  siège  de  Kasrabydanès  et  le  eontiniia  de  teUeeorié  qpi'ily 
entra  d*assaut  et  l'épée  à  la  main,  et  tailla  en  pièces  tous  ks 
3fusulmans  qn'il  y  trouva*.  L'an  G-20  (1223)  monrat  Ténv 
Youssoul  el  Moetansir  à  Marok*  £1  Meatansir  aimaft^pan^ 
nément  les  bœufs  et  les  cfaeTam  ;  fl  faisait  Tenir  des  1mm 
d'Espagne,  et  il  se  plaisait  à  les  élever  lui-même  dans  an  des 
parcs  de  son  palais  de  Marok.  Étant  allé  les  miter  on  aair, 
monté  sor  nn  onbansefaia,  aToe  lequel  il  s'avança  cabre  hs 
bœnfs,  une  Taehe  effrayée  le  firappa  an  eœnr  d*an  coup  de 
corne,  dont  il  mourut  h  l'instaot  môme,  le  soir  du  samedi  12 
dedjouihedja620  (6  janvier  1224).  11  ne  laissa,  pour  loi  suc- 
eéder,qn'nn  enfuit  dont  une  esdave  était  eneeinleu.£^^J|iDi- 
tan^  n*était  point  sorti  de  la  eonr  de  Marok  pendant  tovtle 
cours  de  son  khalifat,  abandonnant  le  gouvernement  de  Tein- 
pire  aux  politiqDesploshabilesquirexerçaientensoa  noin*. 

1  Ceit  réf  énemiBi  tal  Im  AmalM  é»  Tolède  (l*^)  rendent  compte  de  b 
mnni^rn  snirantc,  soof  nue  date  confonne,  en  précisant  qae  ralfaire  etii  W^n  en 
septenjbro,  le  "iiS  du  mois  :  — VInA  grand  haesleo  barpai  por  eobre  mar,gicti- 
les  qtio  non  entendiamoi,  è  arrivaron  en  Cariabodencz,  è  fueron  alla  de  Portu- 
gal, u  lot  fïeyrea  de  lot  otroa  regnoa,  è  ayanlaronsc  loa  reyes ,  è  io«  Moro*  cou 
lodt  Attdilai,  é  Udiaron  con  Im  GhrUUanoa,  è  Tencieron  loa  ChrisUaiiM  à  IM 
llorot,  è  naUroA  mat  de  u  aQ  Mvnêf  ixf  diu  d«  faptMtb.  m  ucax 
(AnnaU  Tetod,        p,  400). 

'  11  régna  trola  mnie  tix  eont  fiogi-dn^  fomn  qnt,  an  compte  det  «wlea, 
font  dix  Bhs  quatorze  mois  et  deax  jours,  dont  le  premier  Jour  fut  le  mercredi 
Il  Mhaban  raQ6iO,  et  ce  fot  le  jour  de  ton  conronnemenl,  et  le  dernier  irit 
le  samedi  ts  de  djoiiUied|a6aoj[Kt»aAkNielfliUm,iMp.  erig.,  p.  iSi}. 
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Abou  Mohammed  Abd  ei  Wahed,  ûls  de  l'émir  el-moume* 
nju  Youssouf,  fib  d*Abd  ei  Mcomeni  fils  d'Aly  £1  Konmy  VL 
Mowahhid,  flot  proclamé  racoesfieiir  d'El  Mostansir  par  los 

scheikhs  des  Almoliados,  inalgro  lui,  dit-on,  dans  la  mosqu(^e 
d'ElMansour  du  ehaiedu  de  Marok,  à  dix  benres  du  matiiii  le 
dimaDehe  1 3  de  djoalhedja  620.  U  était  arrivé  à  im  ége  tot 
aTaneé.  Il  eot  leeomaïaiideiiMnt  abaohi  des  Almobades  pen- 

dauL  dt;ax  mois.  On  lut  la  kothbah  en  sou  nom  dans  tou>  les 
pays  de  la  juridiction  des  Almobades,  excepté  À  Murcie,où  ie 
filsde  son  firère,  son  neveu  Gîd  Abon  Mohammed  Abdallab, 
surnommé  ElAdbel  (le  Jusle),quienélaitgouverDeur,ne  vou- 
lut pas  le  recouuaitre  par  k  cuugeii  de  sou  >vazîr  le  schukli 
Abou  Zeyd  lieii  Yartichaii^aiixiiommé  £i  Asfar  (]eiaiiiie}.G'é- 
ialt  on  des  ploB  raffiné?  deB  A  rmohadrtt.  Lorsqne  El  Mansour  le 

voyait,  il  se  rccomniandail  à  Dieu,  de»  peur  de  sa  malice,  et  il  di- 
bait  :  «Combien  de  guerrei»  se  ierout  par  tes  maius,  ô  £1  Asfarl» 
Lors  doncqae  Ton  reçut  à  Mnrcie  la  novralle  de  la  procla- 
mation de  rémîr  Aboa  Mohammed  Abd  él  Wahed ,  Abou  Zeyd 
bcn  Yartschan  dit  à  Cid  Ahou  Mohammed  Abdallah  ben  lil 
Mausour  ;  — «  Garde-toi  hieu  de  reconnaître  Abd  el  Wahed  ; 
ta  es  pins  en  droit  -d'aToir  le  kbidilil  que  ini;  tu  es  fils  d'£l 
Mansonr,  firèred'ElHassr,  onde  d*El  Mortansir;  tn  as  de  la 

prudence,  du  jup^ement,  de  l'esprit,  de  la  générosité,  de  la 
politique  ;  tu  es  de  boa  conseil  ;  si  tu  invitais  les  Almobades 
à  te  reconnaître,  il  n'y  en  aorail  pas  deozqoi  8*7  opposassent. 
Dëpèd[ie-toi  de  détraire  le  goofememenl  d'Abd  d  Wàbed 

ivant  qu'il  sV  mit  rendu  pui^'^ant.  »  En  con55<^quence  Cid 
\  Ix  u  Mohammed  assembla  sor^erchamp  les  Almobades,  les 
falùbs  et  les  scheikhs  de  Mmdeit  de  ses  dépendances,  et  les 
invita  à  lui  pièler  serment  et  à  le  reconnaître  pourllcflr 
émir  ;  ce  qu  ils  iireul.  il  écrivit  ensuite  à  sou  hère  Cid  Abou 
U  01a,  aabeb  deSériite,  poor  rinntorèle  reconnaître.  Ce  à 
qnoi  celiiHi consemit  ^etontien;  U  Ini  prêta  anssitM  ser- 


Digrtized  by  Google 


ment  ei  le  fit  reeafinaître  par  les  habitans  de  Séville  et  par 
les  Alaobades  de  fia  juridiction.  Hais  pcesqne  toote  Ifis  an* 
tm  vDIis  lalÉsèreot  dataûpiièlBr  sameal. 

El  Adhel ,  voulant  se  faire  reconnaître  sartout  dans  la 
capitale  de  1  empire,  écrifit  aux  scheiklia  qui  formaient  k 
diwaii  ÛB  Marak  pour  les  iutUer  à  le  leapDiiaitr»  «I  à  ddpa- 
aer Abd  d Wahed , et,  à  eet  effet,  il  lenr  ptosdl  de  gmie 
somme»  d'argents,  de  hautes  dignités,  et  les  principaux  ijoo- 
vemeoiens.  Cédant  à  ses  soUieilations,  ils  allèrent  mcwtûifNit 
trouver  rémir  àb-WÊumwmjnAbà  el  Wiriied,  et  le  moaaeè 
rent  de  le  tuer  s  il  D*abdicpiait  et  ne  reconnaissait  £1  Adhd. 
Celui-ci  consentit  à  ce  quils  vonlurent  (le  samedi  2 1  de  scba- 
bail  621);  ils  se  retirànent,  laissant  ailppàs  de  lin  des 
heamea  char^is  de  rûituûdÉr*  Js  dimanehe  92  ils  wpte- 

rent  au  château  ,  et  ayant  fait  appeler  le  cadlii ,  les  fakibs  et 
les  fioheikhs,  ils  firent  déclarer  son  al^diG^ti^Q  ^t  sa  nninip 
sien  aiee  sèment  à  £1  AdlMl;  vais  tffeîae  joim  À  peiw 
mm  abdieatioB  ils  Tétranglèrent  jnaqn^à  ee  qae  mort  s*«b 
suivît,  sans  qu'on  sache  pour  quelle  cause,  saccagèrent  le 
château,  pillèrent  ses  trésors ,  firent  ses  fommes  eaptuw, 
le  désbononnt  aîDsi,  dit  raatearmasaliiiaD,  dans  les  oiracs 
qui  doîtent  èM  le  pins  raspnebéas.C'est  le  premier  dsa  ei^as 
d  Abd  el  Mouineii  qui  ait  été  déposé  et  tué,  et  cela  n*était  ^.i^- 
eore  arrivé  à  aocun  des  éoûrs  ses  prédéfies6ettrs.l4BS  sphaitips 
des  Abnehades  en  ag^ent  en  natte  oceasion  aonme  firent 
autrefois  les  Mogols ,  dit  Ëbn  Abd  el  Halim ,  en  la  pe^onnc 
du  dernier  khalife  des  Abbassides.Cette  action  fat  la  cause  de 
la  rnine  de  lenr  eaqdre,  da  seortre  de  lenn  ma  et  de  kars 
scheikfas;  c'est  la  prennèaft  porte  que  eelte  nation  onvril  anr 


8fe-mêmeaux  séditions. La  mort  d'Âbd  el  "Wahcd  le  déjîOîié 
ent  lien  la  nuit  dn  mercredi  5  ramadban  62 1  (20  sei^embre 
1224  ).Toat  son  règne  fnt  de  deux  eoit  qnarantorciaq  juors 
comme  compte  Ebn  AU  al  Halin,  on  de  boit  mois  et  dnq 
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Jimmlopit  l6  proiiiv j^nr  H  mf^^wkà^k  dernier  le 

samedi  qa*il  abdiqua  <. 

AWo  iUohiMiuiie4  compétiteur  se  uopmait  Abdal}ab|  fils 
4  «1  lleimor»  m  dTPowvf ,  file  d  Abd  ^  KoomeD, 
me  d'Alj.  Son  jsoroom  était  £1  Adhel  fi  Abbkyain  AUab  Teah 

(l£  juste  daos  )^s  Im  4^  haut).  Sa  mère  était  une  es- 

clave mèir# (d'^Bi^au^         î  ehréliennc,  des  captiver 

id^  MieAtaxm;  eli«  «vail  noi^ 

visage,  de  belle  taille,  il  avait  le  corps  maigre,  les  yeux  noirs, 
rougeàlrPî=i,  le  ne^  rei^jtujjtj ,  lii  batlic  rare  tiui  joues;  il  était 

T><gioit>nflttwmiW<ipirp<W  premiin^fôinàlliirpie, 

le  15  de  safar  G2I  ^'  le  mars  iJii  t  l  il  ÙU  déclaré  seul 
ijOttvemiii»  Tous  les  Aln^obades  eu  géo^rai  lui  prèU^reiil  he|*<- 

moit,  eueplé  lae  kaMMe  d'lVri)(f#,m6j|4l^  «pri»  i  laMili*- 
tien  de  son  oncle  paternel       ri  Wabed,  le  dinumclie  22 

schaban  021  v,i>  septembre  1224).  Cid  Abou  Zéyd,  Oh  de  Cid 
Abou  AiMieUab,  fibd'¥o«l^ul,  Aj#d'À|Mi^  JDuumen,  piiiu  o 

de  Veleoee»  de  Xetàf*  el  d«  PM»»  l)ef^ 

reaonnaltrc ,  ainsi  que  les  gouverneurs  d'Ifrikya ,  et  les 

Uai^ë  de  Mabadja.  Cid  Abou  Mohaiumcd  Li;u  Cid  ALou 

AMaUjib  teo  ïpqewmf  «  fi^y^^i  ai^^  1^^^  A^  M^i^ 
i^idait  du  reeoooaltre  Bl  àiMt  A  ^^^^  frit  809- 

▼erain  dans  mn  l)a^  s,  cii  lit  do  inème  à  JJaeza  ;  il  se  parjura 
du  seraitttttd^  rcrniiiiaisanoe  ^u  ji  ivait  fait  à  ti  Adliei,  et 
myita  ees  peaplee  à  loi  pfMer  mmfifi  ^  M^^pi^.  J^fae- 
faitUM  4e  Baeca  (Bajasat),  de  CoidoBe,  de  Jaen  (  I)j  i  vau  ) , 

de  IvoiichUia  ol  des  l'ortera*^ses  du  i'()rL-Mit()\yu, se  soumirent 
À  lui  sans  difticiU^  M>  ii  prit    ^^^jfkom  û  E^  .SajA^J  h  PdH^ 

«l'iâ  e'tftiêl  ililMimëQ  A  Regrui^^ittsi  I9  |iK9ri«  #*#»Te- 

nimait  entre  les  eofams  d*AU4  Monmen.  £1  Adhel  enyoya 

iMi  «QA  tore     AJ^ii  4  t>i^i  ^y^^i;  u^i;  pm^^^^^u^c 
<Mei^W4»4ii»,Me|* 
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armée,  avec  laquelle  il  l'assiégea  daus  Bayasat.  Il  demanda 
la  paix  alors  et  reconnut  El  Adhel  ;  mais  Abou  el  Ola  ne 
fut  pas  plutôt  décampé,  qu'il  retomba  dans  son  parjare,et 
envoya  demander  à  Alfonse  du  secours  contre  El  Adhel ,  aa 
prix  de  Baeza  et  de  Cazalla,  qu'il  lui  fit  offrir  ;  c'est  le  pre- 
mier des  enfans  d'Abd  el  Moumen  qui  ait  donné  des  villes  et 
des  forteresses  aux  chrétiens  pour  prix  de  leurs  services. 
Alfonse  lui  envoya  un  secours  de  vingt  mille  chevaux  ;  il 
assembla  ses  troupes  et  ses  officiers ,  et,  à  la  tète  d'une  arm^ 
de  plus  de  quarante  mille  hommes ,  il  sortit  de  Gordoue  et 
marcha  droit  sur  Séville ,  aux  approches  de  laquelle  il  ren- 
contra Cid  Abou  el  Ola,  frère  d'El  Adhel,  à  la  tète  également 
d'un  corps  considérable  de  troupes.  Les  deux  partis  en  vin- 
rent aux  mains ,  et  se  livrèrent  un  rude  combat  dans  lequel 
Cid  Abou  el  Ola  fut  vaincu.  El  Bayasy  avec  les  chrétiens  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  se  rendit  maître  des  armes ,  des 
chevaux  et  des  autres  richesses  qui  se  trouvèrent  dans  son 
camp.  Ces  succès  d'El  Bayasy  effrayèrent  El  Adhel  ;  il  eut 
peur  qu'ils  ne  lui  fissent  échapper  l'occasion  du  khalifat,  et  il 
passa  d'Espagne  en  Mauritanie.  Arrivé  à  Marok,  il  s'assit  dans 
le  palais  impérial  et  confia  le  gouvernement  de  l'Espagne  à 
son  frère  Abou  el  Ola,  qui  demeura  vice-roi  d'Espagne  pour 
lui  jusques  au  mois  de  schawal  024  (oct.  1227), qu'il  se  par- 
jura du  serment  de  reconnaissance  qu'il  avait  fait  à  son  frère, 
se  révolta  contre  lui,  invita  le  peuple  à  lui  prêter  serment 
à  lui-même ,  et  prit  le  surnom  d'El  Màmoun  avec  le  titre  qu'il 
ambitionnait.  Les  habitans  de  Séville  furent  des  premiers  à  lui 
prêter  serment ,  exemple  que  ne  tardèrent  pas  à  suivre  la 
plupart  des  villes  d'Andalousie.  Son  avènement  accompli  en 
Espagne,  il  écrivit  aux  Almohades  de  31arok  pour  les  inviter 
à  le  reconnaître  aussi  et  à  se  soumettre  à  son  obéissance  ;  il 
leur  fit  des  promesses  et  leur  donna  de  grandes  espérances; 
ils  balancèrent  un  peu  à  se  déterminer;  mais  enfin  ils  se 
décidèrent  unanimement  a  déposer  El  Adhel  ^  ils  se  portèrent 
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au  palais  et  \é  requirent  d'abdiquer  l'empire  ;  il  en  éM  digne, 

et  il  refusa.  Ils  lui  mireut  alors  la  UHe  dans  le  bassin  d'une 
fontaine,  et  lui  dirent  qu  lis  ne  ien  retireraient  point  qu'il 
n'eût  aixtiqoé  et  reooiian  par  sèment  aon  frère  £L  Mémonn, 
à  quoi  il  répondit  :  «  Faites  ce  qne  yaos  Tondrez ,  je  ne  moor* 
rai  point  avec  un  autre  titre  que  celui  d  émir  des  fidèles.  •>  Us 
loi  dtèrent  alors  son  turban,  le  lui  passèrent  an  eou  et  l'en 
seilrèreDit,  en  le  tenant  toujours  la  tète  dans  le  bassin  de  la 
loiitaine,  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivit  (le  mardi  2 1  de  scha- 
wal  624 — 3  octobre  12*27).  Dans  le  premier  moment  il  i 
envoyèrent  leur  serment  à  i^i  Màmoun  ;  mais ,  soit  crainte^ 
Mât  inoonstanee,  il  se  repentirent  aussitôt  après  le  départ  da 
conrrier  ebargé  da  la  dépèebe  pour  le  nouvel  éanir ,  et  ils  pro- 
damnèrent  un  fils  de  ÎMoliaiiiinod  el  Nassr  (Yahya  beu  El  Nassr) 
à  sa  place.  Le  règne  d'El  Adbel,  depuis  qu'il  fut  reconnu  à 
Morde  jusqu'à  sa  mort,  fut  de  trois  ans ,  ssfit  mois  et  neuf 

jours  *. 

Le  nouveau  proclamé  Yabya  était  ûls  de  Mohammed  Abou 
Abdallah  el  Nassr,  fils  d  Yakoub  el  Mansour,  fils  d'Youssouf , 
fils  d'Abd  el  Monmen,  fils  d'Aly  ;  il  était  surnommé  Abou 
Zakar va  ;  d'autres  disent  Abou  Souleïman.  Son  titre  fut  El 
Motasem  Miab.ll  était  encore  fort  jeune,  de  belle  taille,  de 
couiflor  rousse;  il  avait  les  sourcils  épais  et  joints,  et  les  ehe* 
veoz  roux.  Les  seheiklis  des  Almobades  convinrent  unanime- 
ment (le  lui  prêter  serment ,  après  l  avoir  prêté  à  El  Màmoun , 
probablement  par  cramtc  duressenUmcnt  de  celui-ci,  qu'on 
suTaît  avoir  été  fort  attaché  à  son  frère  £1  Adhel  avant  les  der- 
niers  conflits  d'ambition  qui  les  avaient  divisés;  ils  savaient 
ceiai-ci  d'un  caractère  résolu  et  ferme ,  et  ils  appréhendè- 
rent, non  sans  raison,  qu'il  ne  s'armât  contre  eux  de  ce  qu'ils 
avaient  âdt,  sans  son  ordre,  contre  El  Adhel,  pour  lui-même; 
ils  tremblèrent,  dit  iormellcmeut  notre  historien,  qu'ils  ne 
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leur  demandât  compte  du  meurtre  de  soo  oncle  Abd  el  Wahed 
le  Déposé  (El  Maghlou),  et  de  celui  de  son  frère  El  Adhel  ;  et 
ils  cbcrchèrent  aussitôt  à  lui  opposer  un  émir  dont  ils  n'eus- 
s.  nt  point  à  craindre  le  caractère  ;  ils  jetèrent  en  conséquence 
k  i  yeux  sur  Yaliya  ben  £1  Nassr,  qui  ne  pouvait  leur  inspirer 
d' 9ml)rage  en  raison  de  sa  tendre  jeunesse  ;  car  il  n  était  âge 
(jfc  e  de  seize  ans  lorsqu'ils  lui  prèti  rent  serment  dans  la  mos- 
quée d'El  Mansour  du  cbàteau  de  Marok  après  la  prière 
m\{  res  du  mercredi  28  de  scbawal  624  (10  octobre  1227). Lit 
tribus  arabes  de  Khalteh  et  de  ilaskoura  refusèrent  seol     '  " 
le  reconnaître,  disant  qu'elles  avaient  prêté  serment  à  El  Ma- 
moun  et  qu'elles  ne  voulaient  pas  se  rétracter  de  leur  ser* 
ment.  Gela  obligea  Yahya  à  mettre  en  campagne  une  armët^ 
composée  d'Almobades  et  de  volontaires  de  toutes  les  tribus,  et 
à  l'envoyer  contre  eux;  mais  les  Arabes  de  Khalteii  et  d'Hw- 
koura,  ayant  eu  l'avantage  en  diverses  rencontres,  dones* 
rèrent  dans  l'obéissance  d'El  Màmoun,  et  les  principaux  des 
Almohadess'en  retournèrent  vaincus  à  Marok.  Yabya,  apnsla 
cérémonie  de  sou  investiture  à  Marok,  lit  décapiter  le  scbeikb 
Abou  Zeyd  ben  Yartschau  et  son  fils  Abdallab  ;  leurs  télct 
furent  pendues  par  son  ordre  à  la  porte  d'El-KohboQà  (Ba^ 
el-Kobhoul);  et  il  lit  promener  leurs  corps  par  les  rues  de 
la  ville.  Yabya  exerça  un  mois  de  règne  à  Marok  ;  mais  tout  se 
troubla  dans  cet  intervalle  :  les  denrées  devinrent  obères ,  Vev 
cbemius  perdirent  leur  sûreté;  le  désordre  et  la  destructiott 
désolèrent  le  Maghreb;  un  fort  parti  d'Almobades,  eofio,  te^ 
nanl  pour  £1  Màmoun  ,  et  se  pronone^4ut  de  jour  en  )iHir 
contre  le  jeune  émir,  fils  d'El  Naser,  i(  s'enfnit  4«  Marok , 
et  se  réfugia  à  Tyramalyl  au  mois  de  djouniada-el-akher  (IW 
(mai  I22U).      scheikhs  almohades,  qui  s'étaient  ...     u#  te 
pied  de  changer  d'émir  suivant  leurs  caprices,  se 
un  gouverneur  pour  les  garder  au  nom  d'El 
ils  renouvelèrent  leurs  sermeus  à  celui-ci ,  et  lui  écrivirent 
pour  lui  faire  savoir  la  fuite  d'Yahya,  de  Marok  à  la  mou- 
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tagûe,  et  Tinviter  à  venir  prendre  les  rênes  da  gouYerne- 
mciit.  Yûhya  demeura  quatre  mois  à  Tynmal;  peu  après  il 
changea  de  résolution  et  revint  à  Marok  où  il  entra  ino- 
pinément ,  et  fit  mettre  à  mort  le  gouverneur  pour  El  MA- 
mouD  qui  y  résidait  ;  il  y  demeura  sept  jours  ;  après  quoi  il 
alla  camper  daus  la  montagne  de  Tchalau,  sur  la  nouvelle  de 
l'arrivée  d'El  Màmoun,  pour  lui  fermer  le  chemin  de  Marok. 
De  ce  moment  Vahya  ne  cessa  de  faire  la  guerre  à  El  Màmoun 
et  à  son  iils  El  Rascliid ,  jusqu'à  ce  qu  il  fût  tué  traîtreusement 
au  pas  de  la  vallée  d'Abdallah,  des  dépendances  de  Rebat  el 
laza,  par  un  Arabe  déserteur ,  le  lundi  28  de  ramadhan  63:5 
(4  juin  1236).  Sa  tète  fut  portée  à  El  Uaschid ,  qui  se  trouvait 
à  Marok. Tout  le  règne  d'Yahya  el  Motasem  fut  de  trois  mille 
cent  quatre-vingt-dix-sept  jours,  dont  le  premier  fut  le  mer- 
credi qu'il  fut  proclamé,  et  le  dernier  un  dimanche,  en  ne 
comptant  pas  le  lundi  qu'il  fut  tué  (neuf  ans  et  neuf  jours) , 
qai  furent  tous  employés  à  faire  la  guerre  à  El  Màmoun  ou 
à  son  iils  El  Raschid  ^ 

Édris  El  Màmoun,  fils  de  Yakoub  el  Mansour,  fils  de  Yous- 
^oaf,  filsd  Abdel  Mouraeu,  fils  d'Aly, était  surnomme  Abou  el 
01a,  lorsqu'il  fut  proclamé  émir  ;  il  prit  de  ce  moment  le  titre 
d'El  Màmoun.  Sa  mère  était  espagnole,  de  condition  libre;  elle 
se  nommait  Safya,  el  était  fille  de  l'émir  Abou  Abdallah  bcu 
Sad  ben  Mordanisch  de  Valence.  H  avait  le  teint  blanc,  les  yeux 
noirs ,  la  taille  bien  proportionnée ,  la  langue  éloquente  ;  il 
était  savant  en  di'oit  et  savait  par  cœur  tous  les  hadils  du  pro- 
phète; habile  à  la  lecture  des  manuscrits  du  Koran,il  avait  une 
belle  voix,  et  excellait  à  la  prédication  ;  il  était  profondément 
versé  dans  la  connaissance  de  Tarabe  littéral,  qu'il  écrivaitavec 
élégance.  On  avait  des  lettres  de  lui ,  du  temph  d'Ebn  Abd  el 
liciiim,  que  l'historien  grenadin  proclame  d'une  beauté  ad- 
mirable; il  ne  cessa  point ,  ajoute-l-il ,  liendant  tout  son  rè^ue 
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de  lire  et  d'expliquer  les  livres  d'El  Mowttah,d'£l  Bokhary 
(Avicenne)  et  les  lois  d'Ebn  Dawd  (les  Proverbes  de  Salo- 
mon ).  A  ces  brillantes  qualités  il  joignait  une  bravoure  et  une 
intrépidité  personnelles  qui  le  rendaient  capable  des  plus  har- 
dies entreprises  ;  seulement,  il  était  sanguinaire,  et  rien  ne 
l'arrêtait  quand  il  avait  à  vaincre  ou  à  surmonter  quelque 
obstacle.  Il  était  né  à  Malaga  ,  l'an  581  (  1 185).  Il  fut  élevé 
au  kbalifat  dans  an  moment  difûcile,  où  la  ruine  des  Almoha- 
des  était  à  demi  consommée ,  et  où  l'anarchie  régnait  partout 
en  Espagne. Trois  principales  factions  en  effet  s'y  disputaient 
l'empire  pendant  que  les  chrétiens  s'avançaient  chaque  jour 
plus  avant  sur  les  terres  musulmanes.  Dans  l'Ifrkiya  s'était 
élevée  la  maison  des  Bcny  Hafss;  les  Bény  Mérinis  s'étaient 
jetés  sur  le  Maghreb  dont  ils  avaient  déjà  conquis  la  partie 
la  plus  méridionale ,  vers  le  Sabra ,  où  ils  avaient  établi 
des  gouverneurs  de  leur  part  et  en  leur  nom.  Ne  sachant 
auquel  entendre ,  El  Mi^moun  dit  en  prenant  possession  de 
l'empire  :  <«  Les  chevreuils  se  sont  trouvés  en  si  grand  nom- 
bre devant  le  chat  sauvage,  que,  quoique  bon  chasseur,  il  ne 
savait  sur  lequel  il  se  jetterait.  >  Il  reçut,  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  les  sermens  de  sa  première  proclamation  à  Séville , 
le  jeudi  2  de  schawalde  l'an  021  (1227),  et  dans  cette  procla- 
mation il  fut  unanimement  reconnu  par  les  députés  des  pays 
d'Espagne,  de  Ceuta  et  de  Tanger,  et  par  une  partie  de  la  pro- 
vince de  l'éz.Il  écrivit  ensuite  aux  schcikhs  des  grands  con- 
seils résidant  à  Marok,  pour  les  inviter  à  lui  prêter  serment  et 
à  déposer  son  frère  El  Adhel;  ils  s'empressèrent  de  lui  obéir; 
mais  ils  outrepassèrent,  à  ce  qu'il  semble,  ce  qu'il  désirait 
d'eux  en  tuant  ce  dernier. On  sait  le  reste:  à  peine  l'avaient- 
ils  proclamé  qu'ils  se  rétractèrent,  et  prêtèrent  serment  au  fili 
de  son  frère  El  Nassr;  et  cela,  le  même  jour,  mais  trop 
tard  pour  rappeler  le  courrier  qu'ils  avaient  dépéché  vers 
l'Espagne.  Lorsqu'El  JMàmoun  eut  reçu  les  sermens  des  Al- 
mohades  à  Séville ,  il  ordonna  qu'ils  fussent  las  et  publiés 
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par  toute  l' Espagne;  il  se  mit  ensuite  eu  marche  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Marok,  siège  de  Fempire.  Il  s^avançait 
▼ers  Algéziras,  dans  le  dessein  de  jja^.cr  la  uior,  loisqu  il  eut 
avis  que  les  Almohades  avaient  rétracté  leurs  sermens ,  et 
TaTaient  prêté  à  son  neveu  Yahya  :  il  baissa  la  tète  un  mo- 
ment ;  puis  il  déclama  ces  vers  dits  autrefois  par  Hassan 
lorsque  l'cmir  cl  mouméiiyn  Othmaii  fut  assassiné  :  —  »  Tu 
eotendras  un  courrier  dans  leurs  maisons  criant  :  Où  sont 
les  braves  qui  viendront  à  la  vengeance  d'Otbman?  »  Aussitôt 
il  envoya  demander  an  roi  de  Gastille  da  secours  contre  les 
Alnioliades ,  le  priant  de  lui  envoyer  des  troupes  chrétiennes 
pour  passer  avec  lui  en  Mauritanie,  et  aller  combattre  ïabya 
et  les  Almohades  de  son  parti.  Le  roi  de  Gastille  répondit  : 
«  Je  ne  te  donnerai  point  de  troupes ,  sinon  à  condition  que 
tu  me  donneras  dix  places  Ironlières  de  mon  pays  que  je 
choisirai  pour  moi-même ,  et ,  si  Dieu  te  fait  la  grâce  d'entrer 
à  Marok ,  ta  bâtiras  pour  les  chrétiens  qui  t'accompagneront 
une  église  au  milieu  de  la  ville,  dans  la(|iî(  Ik  ils  professerunL 
leur  religiou  puliliqueuieut,  et  ils  y  souuerout  leurs  cloches 
dans  le  temps  de  leurs  phères.  Si  quelque  chrétien  Toulait 
se  faire  mahométan,  qu  il  ne  soit  point  reçu  à  le  faire,  et 
qu  il  soil  remis  entre  les  mains  de  ses  frères,  alin  d'être  jugé 
selon  leur  loi  ;  si  quelque  musulman ,  au  contraire ,  voulait  se 
faire  dirétien ,  que  personne  ne  Ten  reprenne  ni  ne  l'en  dé- 
toarne  par  quelque  voie  que  ce  soit.  »  Ayant  concédé  an  roi 
de  Gastille  tout  ce  qu  il  lui  demandait,  Aifouse  lui  envoya,  en 
conséquence  de  ces  articles,  un  corps  de  douze  milFe  chevaux 
ehrétieiis  pomr  être  à  son  service  et  passer  avec  loi  en  Maa- 
ritanie  ;  c'est  le  prender  émir  qni  ait  fait  passer  les  chrétiens 
en  Mauritanie ,  et  qui  se  soil  servi  d'eux  en  ce  pays.  Ces 
troupes  le  joignirent  en  ramadban  626  (août  1220);  U  passa 
avec  elles  en  Mauritanie,  laissant  nn  vice-roi  en  Espagne  dans 
des  conjonctures  fort  difficiles,  puisque  la  plupart  des  villes 
avaient  prêté  serment  et  déclaré  khalife  ïi>n  Uoud  qui  s'était 
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léTtMé  dan  ki  jwys  oriMbiinL  d'SBpagae*  Il  passa  d* Algéé- 
iw  àCevta,  as  mm  de  dj4Nilkada6M  (saplanbw  ra  oeto- 

bre  Il  séjouroa  quelque  temps  à  Ceula;  puis  U  en 

partit  poor  Masok.  Mus ,  eommd  ii  en  approchait ,  il  lut  at- 
taqué par  Takya  à  la  lôtedes  tioop»  almoliadeSy  I  henn 
de  la  prière  de  vi^pres  (ou  du  soir)  du  gMMdi  Î5  de  rabî^el- 
awal  627  (10  £évher  1230).  ¥abya  lut  vaincu  et  s'enfuit  à  lâ 
Montagae ,  après  qu'on  grand  nonbre  de  sea  aoldats  eareiit 
M  tués'. 

El  M;\moun  entra  daus  la  ville  de  Marok  où  tons  ks  Al- 
mohades  en  général  lai  prètèreQt  serment.  Il  monta  à  la 
dnire  des  prédieatears  dans  la  mosiiiiée  d'El  M anmr  ;  il  it 
mie  khotbah  au  peuple,  où  il  muLulit  le  Mahdy.Il  y  dît  entre 
aatres  choses ,  au  rapport  de  notre  historien  :  «  O  peuple'  ne 
rappelle  pas  Timpeccable  ;  mais  appelle-le  le  sédueteor  et 
rimpoetemr  ;  appcÛe-le  le  seélérat;  ear  fl  n*y  a  point  d*anlrt 
Miihdv  Allah  ^dirip:^  de  Dieu)  que  îssa  (Jésus),  et  c'est  pour* 
quoi  nous  avons  rejeté  ses  mallieureui  commandemens.  ^ 
Vers  la  fin  de  la  khetbah,  il  ajouta,  faisant  allnsion  à  une 
prophétie  qui  prédisait  la  chute  de  Tempire  sons  no  Édris: 
—  «  0  asj;emb!ée  d'Almoli  ides,  ue  croyez  pas  que  je  sois  çc\ 
£dris  par  les  amins  de  qui  notre  règne  doit  iinir.  >'on ,  ce 
n'est  pasBioi;€t  il  viendra  api^  moi, s'il  j^ait  à  Matont 
pniasant.  »  Puis  il  descendit  de  la  tribune ,  et  écrîTft  à  toutes 
les  villes  de  son  obéissance,  leur  enjoignant  «toutes  la  réTO- 
ealion  des  institutions  du  Mahdy.  Il  fit  retrancher  son  nom  de 
la  khotbah ,  des  monnaies  d'or  et  des  diffaems ,  et  les  fit  Irap* 
per  de  forme  ronde  (  les  anciennes  inannaies  des  Almohade? 
étaient  carrées)  ;  après  quoi  il  déclara  que  tout  ce  qu'aTait  fait 
le  Mahdy,  et  pareonséqnent  tontce  qu'avaient  saîTijnsqfoe-là 
ses  prédécesseurs,  n'était  pas  une  rdigion,  mais  nne  impos- 
ture, qu  il  n'y  avait  aucune  raison  de  conserva.  Il  entra  ensuite 
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dans  fOQ  palais  où  il  ise  cacba  du  peuple  peadant  trois  jour». 
Um  sditit  le  quatrièm  juar^cft  «asMibtelctselMlklweklK 
priDflipaax  Almobaées.  Dès  ^'ils  fsimt  tous  réunis  devant 
lui,  il  leur  dit  :  — <«  0  assemblée  d  Aimohades ,  vons  avez  fait 
fioîr  TOtr«  opioiàtffcilé  «oolro  ;  f<o^ 
de TOBdéMfdm;  vom  afw  violé  Iw  traités;  tMf  tyexm- 
ployé  tous  vos  efforts  pour  nous  faire  la  guerre;  vous  avez 
Ulé  ooâ  frères  et  oos  oncles  j  xom  ne  leur  avez  gardé  m  paroles 

jii  praneem  »  Il  tiraeR  ce  moneat  kàettfeoontMMaEt  le 

eemem  ^'ik  loi  «Talent  prêté  ;  pm  il  leur  reproeba  dure- 
ment l'infraction  et  le  p  ujurede  leurs  sermens , -eu  sorte 
^lœ  tous  taot  qu'ils  étaieut,  se  sentant  coupables,  se  troublé- 
raA40mit  loi  et  eMiineiieèrMit  à  trenbler.  Alori  il  lema 
ia  tê^ém  eètë  dn  eedhy  El  Makidy  qui  éHiit  près  de  lui  et  qui 
l'avait  accompagné  de  Scvillo,  et  il  lui  dit:  «  Quel  est  votre 
«▼ie^ô  Inkib^et  comment  faut-il  traiter  ces  parjures?» — «  Ce 
^me  Dieu  très  beat  dit  dans  son  livre  maileste ,  6  prkiee  des 
croyans ,  lui  dit  le  fakih,  est  que  eèlei  qui  a  violé  eott  eement 
Il  a  clé  parjure  qu  a  son  dam  propre ,  et  que  celui  qui  a  satis- 
Wt  à  ee  qoe  Dieu  lui  a  enjoint,  Dieu  lai  aeoordera  une  grande 
i^mpense.  »  —  «  La  vérité  eet  le  paitige  du  Dieu  leut  pois- 
^ant  ,  dit  1  tinii  des  fidèles;  c  est  pourquoi  nous  les  eondem- 
neroas  conformément  au  décret  de  Dieu  ;  car  ceux  qui  ne  ju- 
gent pat  gnivant  le  livre  que  Dieu  a  envoyé  en  terre  ( el  tefidzi  1  ) 
sont  eux-mêmes  injustes  et  erinîiiels.  •  En  aié«e  lempe  il 
eommanda  qu  oià  lit  mourir  tous  les  scheikhs  des  Almoliadeeet 
leurs  nobles,  et  aussitôt  ils  furent  tous  mis  à  mort  saus  qu'il 
en  restât  aocon.  Il  n'épargna  ni  père  ni  fil8|^josqae*lè  qu'on 
amena  devant  lui  le  fils  de  sa  Mwir,  jeooe  homme  de  treiie 
aR8,  qui  savait  déjà  tout  le  Koran  par  cœur-  Au  moment  où 
*  im  allait  le  mettre  à  mort,  c4ni-ci  dità  »o»  ^^^^le  :  —  «  Prince 
^  des  fidèles,  t#dels  ne  Ime  graee  pm»  trois  rairans.  •  L'émir 
lui  (l( manda  ({uelles  éuient  ces  raisons;  il  répondît:  «  la 
preaûère,  à  cause  de  mon  jeune  àge^  la  deuxième,  a  cause 
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de  la  proche  parenté  qui  est  entre  nous  ;  la  troisième ,  à  cause 
que  je  sais  tout  le  Korau  par  cœur.  -  Se  touraaatià^jiai!» 
Yers  le  cadhy  £1  Makidy^Témir  lui  demanda  œ  fR^fl  pco- 
bait  du  courage  de  ce  jeune  garçon  et  de  sa  bardlBM<à'|Mllcir 
devaut  lui.  «  Si  Lu  les  épargnes,  répliqua  le  cadh^,  o  tîmir 
des  croyans  ^  ils  détourneront  tes  bous  secfiteu»  ém.  droit 
chemia,  el  ta  n'auras  affaire  qa*à  des  hommes  mjnalBa^lînr 

fidèles.  '»  Sur  quoi  l'dmir  lil  tuer  le  jcuuc  bommc.  il  oidomia 
tîubuite  qu  un  décapitai  Aeë  cadavreis  des  suppliciés ,  et  qu'on 
en  accrochât  les  tètes  aux  murailles  de  la  ville  »  el  eUai  $9r 
rent  pendues  tout  à  Tentour,  au  nombre  de  quatre  ndUa  wol 
cents.  On  élait  au  nniicu  de  l  îmlouinc  ,  et  elles  i  uinpiULiit 
bientôt  la  ville  de  miasmes  putrides,  dont  le  peuple liitièc^ 
tement  incommodé;on  lui  en  fit  des  plaintes , et  «ne  de  m 
réponses  fut  :  —  «  B*il  y  a  ici  des  fous  qui  disent  'qw  ces 
UHcs  les  incuiiiiiîodent ,  (ju  ils  sachent  qu'il  ne  leur  est  doDué 
de  vivre  eu  paix,  que  parce  ((u'elleâ  ont  été  coupées. Xaiit  pis, 
si  rôdeur  leur  en  déplait  ;  elles  sentent  bon  an  nés  des  Mis  «1 
ne  sentent  mauvais  qn'au  nez  des  ennemis  ^.  •  Le  cadhj-dBi^i- 
dhys  des  mosquées  de  Marok  ayant  été  un  des  plus  ardcns  à  se 
plaindre  en  cette  occasion ,  £1  Màmoun  le  lit  aussi  arriver  ; 
c'était  un  haut  personnage  nommé  Abou  MobamnuNi  àhà  d 
Ilaak  heu  Abd  el  Ilaak;  il  le  lit  mettre  aux  fers,  et  le  remit  à  la 
gai  1  (le  H)  lal  bcu  llauiid,  aloiokadem  des  Arabcî»  klinlUbs, 
et  il  le  tint  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rachelé.idB^  tad 
pour  six  mille  dinars  d'or.  £1  Màmoun  demeura  eiiiq  »ais.à 

t  Ces  duiaiid  soDt  Uré<  Uttéralemeal  du  petit  ivartuscii  d  Ëiio  Abd  «t  Uilim, 
fol.  tes  tt  fiiiT«  —  L*a«teor motBlmii  pliM  tel  dM  vwf  dm  la  ImmkIm  dV 
MlMia  donlli  MBS  Mt  :qii*Ub«t  couper  Im  lélM  dai  pervait  «t  dM  pailatiy 
'  «t  lot  fidn  doior  aox  manllloi  ol  anx  arbm,  poor  roxemplo  dot  perSdeo  oi  la 

«atiifacUoo  doa  véridlquM  (conforniiMil  à  la  loi  de  Dieu).  Ceat  la  Tengeaiiee 

du  talion  due  aui  inîiîlres  dps  défenses  et  de  la  justice.  Sa  cdlére  s'exprime  à  U 
Un  épigrammaliqaemonl contre  les  ichciklis  dt'capito»  :  «(^îuand  la  clémeoce  de 
OieU|  dit-il,  dépaiserail  de  beaucoup  les  limiii  s  quo  nous  enseigne  le  Kocaa 
Téaété,  la  plopari  de  ceux-ci  leraicut  eucoru  damiit::»  (ioL  ttit»,  ia  ûo«).  »  ; 
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Marok;  il  maiehaeiuiiite  Ten  la  montagne  pour  y  ornnbattre 

Yahja  et  les  Almohades  de  son  parti,  au  mois  de  ramadhan 
627  (1230).  Les  deux  armées  Yiureut  eu  présence  auprès  de  la 
▼iiiede  Kaçagba;  Yabja£at  ?aiii€aet  on  nombre  oonaidérable 
deBerben  montagnards  qni  formaient  son  armée  périt  danv 
la  bataille  ;  leurs  t^tes  furent  comptées  et  portées  à  Marok  au 
iiumbre  de  quatorze  mille.  L  année  suivante  628  (1231)  ar- 
mètmi  à  Si  MAmonn  des  lettres  hd  annoniçant  que  tonte 
rSspagne  était  sortie  des  mains  des  Almohades  et  tombée  en 
la  puissance  d'£bn  Houd  qui  s* y  était  fait  chef ,  et  avait  pris 
à  Mnrcie  le  titre  de  khalife  suecessenr  des  Àbbassides  l'an 
6291  (l^2).Dans  le  même  temps  Cid  Àbon  BfooBsa  Omian 
hem  H  Mausour  se  déclara  contre  El  31àmouii  son  frère 
a  Ceuta,  et  se  ât  appeler  £1  Mowajd.  Ël  Mùmoun,  en 
sjram  en  avis,  marcha  eontreloi;il  le  tint  assiégé  qudqne 
temps,  sans  Ini  pouvoir  lien  ftdre.  Son  àbsenee  se  proton*» 
géant,  \  ah  y  a  proiita  de  l'occasion,  et,  descendant  de  la 
montague,  entra  dans  Marok,  démolit  Téglise  des  chrétiens 
qni  7  avait  M  bâtie  eonformément  à  la  promesse  d'£l  Mà- 
monn  an  roi  de  Gastîlle,tna  nn  nombre  eonmdérable 'de 
juife  et  de  \Wi\y  eî  Forkhan  » ,  piUa  leurs  biens ,  cuira 
dans  le  palais ,  et  eu  emporta  à  la  montagne  tout  ce  qu'il  y 
pnt  trouver.  £1  BIAmonn,  en  ayant  été  informé  an  mois  de 
djoolhedja,  leva  précipitamment  son  camp  de  devant  Geota 
pour  se  rendre  en  diligence  à  Marok.  Tandis  qu'il  s'éloignait 
de  Genta^Abon  Moussa  passa  en  £spagne|  prêta  serment  à  £bn 
Hond^et  lui  donna  Genta;  il  reçut  d'Ebn  Hond,  en  échange, 

le  gouvernement  d'Alniérie  ou  il  mourut.  Kl  iMàmoun  ayant 
appris  en  ciieuua  qu  Ebn  Houd  était  le  maître  de  Geuta,  et  que 
partout  les  penses  s'élevaient  eontre  Ini ,  tontes  ces  adver* 
sités  rirritèrent  ;  il  tomba  malade ,  et  monmt  de  dépit  el  de 

1  B  Vorkhn  ticBfaial  UttéfatooMBi  li  distlaenoB  (tBlrt^to  lidt«  tt  nui- 
dto, le  bon  et  le  maaTiU)  ^BéB7  «I  ForkliaD  (enfant  4o  la diitfocIlM)  Ml,  et 
M»  iCAbto,  iifiiAer  ici  IM  chféttw  d«  Hmk. 
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nge  êSûL  boidt  da  0«Mi*ftl-Abj«d  (k  hnère  te  BI«m), 
pea  après  avoir  kTé  It  âége  deCeote,  le  l5d»4|MiMia 

021)  f2  octobre  123!2 11  ;i\ait  i^'iini'  mille  fiiiitcent  eiïiqoanlc 
iittit  jours  (^cinq  ans  trois  mois  et  ua  jour; ,  tioiii  je  pgj 
nier  iui  w  jevdi  el  le  deniier  un  sanadà.!Bo«i  iaatt  i^pe 
f  Qt  malhenreai  et  plein  de  eMitions  et  de  qnenilee*  SMi  ee 
ivffne  les  Almohades  turent  divisés  tu  iicux  pai  Ub  leur  iu*i- 
iiîuruhie  partagée  en  deoi;  et  on  peut  dmeifie  â'eit  par.e« 
mains  qae  leur  empire  a  été  détroit,  ^  leur  ignvriapr  .'tfad 
éteinte;  car  il  les  fît  paRser  tous  le  sabre  jusqu'à  ce  qail  len 
eût  détruits  tous.  Tans  un  état  de  elieeet  «eilleur,  si  le« 
disseosious  n'aYaient  troublé  toiHeftlee  prefvtiiecs  du  Hagkiiiè 
et  de  rEj^pa.îïne,  dit  notre  bisiorien  en  fiaiaea&t,  El  lilniMni 
se  serait,  selon  tonte  apparenee,  montre  l'imitaieur  des  Yertu< 
de  80 n  père ,  et  lui  aurait  rei>seml>lé  par  sei  acUons  et  par  sa 
conduite  ;  mais  Dieu  en  avait /lotrement  ordonné  :  Iploarf 
eRt  grand  et  étemel,  et  digne  en  tentée  eiiooeg  des  iMMgsi 
des  liommcs  ^ 

Al)ou  Moiiammed  Abdel  Wabed ,  Mis d Édhs  el  MàJMn, 
fils  d'Yakonb  el  Mauaour,  surnommé  £1  Baeehid  (k  Onte- 
rier)^,  parîiculîèrement  connu  sous  celte  dernière  appella- 
tion, avait  pour  mcrc  une  esclave  chrétienne ,  mèred  enfans 
màlee  nommée  ilhabab.  C'était  one  dei  pins  habUei  et  dee 
pins  jodieieaseeiémmeedeeon  siMe;  ilIntéloféMiUiilifat 
<le8  Almohades  près  de  la  rivière  des  lilancs  (Wad  el  Ahyad)^ 
deux  jours  après  la  mort  de  son  père ,  le  dimaudie  l""^  de 
mobharrem  610  (  17  octobre  1232),  n'étant  encore  âgé  qne 

1  Le  chapitre  do  pclil  Kartasch,  qni  nous  a  fourni  loa  faits  et  Ici  cooîesit  4% 

la  relnUon  qu"*on  vi>n!  !irf\  \v  il*-  rlf»  h  IraducUoti  porlagaise  do  Monra,  tt 
occupe,  <laiwleiD4iiiilcrilftr«l)e  original  do  U  ililiUoUièque  royale»  lu  ftiiof 

H;G  ot  !<i7. 

2  Ebn  Abd  ei  Ualim,  en  tèle  du  chapitre  quMl  lui  cootacre  (p.  167,  îd  ûoe}, 
lo  nomme  do  tooa  tes  noroi  ctanrnomi  —  Aboa  MohaminM  Abd  el  VaM  bet 
tdrii-d-Mimoaa  bea  Tabonb-eManMar  bea  Tovnoaf-alracbaéd  beo  Abi 
Voiaata  b»  Alj  il  loanj  al  Ilowablird. 
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ée  quilom  ans.  Ce  furent  Kanoun,  fils  de  Djarmouu  El 
Sal  vani  ;  Schoayb  Abou  el  Karret  el  Haskouh;  et  Irankassyl, 
général  des  «hrétiens,  qai  loi  firenl  prêter  feraMm.  Ëa  effet, 
lorsque  El  Vànem  moiirsl^  la  reine  HhaiNib  eadia  m  mort 
cl  envoya  chercher  ces  trois  généraux  ,  soutiens  et  colonnes 
de  l  armee  d  £1  Mâmoan,  dans  laquelle  cbaeon  d'eux  com- 
mandait à  dix  mille  gverrien  de  ea  nation.  Lorsqu'ils  furent 
arrÎTéi  ohea  elle,  elle  leor  dldara  la  mort  de  rémir  £1 
Màmoun  ;  les  pria  de  donner  l'empire  à  sou  lils  et  de 
i^ieair  son  avènement  ;  lenr  donna  de  grosses  sommes 
d'argent t  et,  entra  cela,  promit  de  lenr  Uirrer  la  ville  de 
Marok  en  proie  s'ils  la  prenaient.  Et  eux ,  dit  notre  his- 
torien, lui  prêtèrent  serment  et  maintinrent  le  gouvenement 
eotre  les  nmins  de  aos  fils,  et  se  chargèrent  de  Ini  ^re 
prêter  sèment  par  les  peuples ,  qai  le  reeonnnrent  en  effet, 
bon  gré  mal  gré,  craignant  leurs  ëpées Sa  proclamalinn 
achevé ,  El  Bd^^cbid  marcba  snr  I^Iarok ,  faisant  porter  sou 
père  devant  Ini  dans  m  eereneil,  Yahja  se  tronviût  pour 
lors  dans  la  taM ,  et  les  halntans  ayant  été  Infomés  de  ce  que 
litiabab  avait  promis  au  général  des  chrétiens  et  anx  caïds  que 
nous  avons  nommés,  et  qui  n'était  pas  moins  que  le  sac  de 
lenr  viia,  aortivent  de  Maiok  avec  Yahya  ponr  8*opposer  à 
la  marche  d'KI  Raschid  ;  les  deux  armées  étant  venues  en 
présence  donuci^ent  un  combat  où  Yahya  fut  vaincu,  et  El 
Baaehid  s'avança  et  ne  s'arrMa  pins  qn*anx  portes  de  Marok, 
qu'il  tronva  feraiées  devant  Ini.  Les  MMtans  se  disposaient 
à  se  défendre  ;  mais  Ll  ilaschid  négocia  et  obtint  leur  soumis- 
iàon  en  les  racbetant  du  pillage.  11  envoya  en  conséquence  au 
caid  ApëMm  (c*e8t-à<-dire  an  général  ebrétien)età8es  confrè- 
res le  prix  dn  rsohat  de  Marok,  qulls  reenrent  de  ses  mains; 
on  dit  qu'il  leur  paya  pour  cela  ciiiq  cent  iiiiile  dinars  d  oi .  IJ 
Baschid  ût  immédiatement  son  entrée  à  Marok,  ou  depuis 

t       Abdel  BaliB,p«Mt  ^ 
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il  demeura  jusqucs  à  l  aii  (>3^>  (1235-1236).  Il  tint  panb 
aux  habitaus  ;  mais  ayant  mandé  près  de  lui  les  scbeîkhs 
Arabes  £halath^,  il  en  ât  toer  vingt-cinq  dans  son  propre 
palais»  ce  qoi  fnt  cause  qne  les  leurs  se  révoltèrent  contre  loif 
entrèrent  dans  la  capitale  par  surprise  et  la  U  vrère  al  au  pillage. 
El  Kaschid  s  enfuit  de  la  ville  avec  ses  troupes,  et  fut  contramt 
de  se  réfugier  à  Sedjelmessa,  pendant  qne  ^ 
rappelaient  Tahya  k  Marok,  lui  prêtaient  de  noaviMkâMB 
et  rintroduisaient  daus  le  palais  des  khalifes  ;  il  y  demenra 
jusqu  à  ce  qu'£l  Raschid»  s*étant  renforcé  d'àonunes  et  d'ar- 
gent »  sortit  de  Sedjéimessa ,  et  alla  se  jeter  sur  Fès  dont  il 
«e  rendit  maitre  par  surprise.  Là ,  il  prépara  la  ruine  de  son 
compétiteur;  il  gagna  d'abord  les  fakihs  et  les  hommes con- 
nna  par  leur  dévotion»  en  leur  distribuant  de  grosses  simboms 
d*argentf  et  en  leur  concédant  certains  revemn  prhrâégiÀ  ; 
après qnoi  il  marcha  sur  Marok.  Yahya  se  porta  incontinent 
à  sa  rencontre  avec  les  troupes  arabes  et  almobades;  mais  £1 
Basehid  le  vainquit,  lui  tua  un  grand  nombre  d'hommes,  et 
le  contraignit  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite;  il  prit  son 
chemin  vers  le  Rebat  de  Taza  ;  mais  les  Arabes  de  Hlsn-el- 
Maakal  le  tuèrent  traîtreusement  avant  qull  y  fikt  arrivé, 
et  portèrent  sa  téte  à  El  Basdûd.  Celui-ci  fit  aknv  son 
entrée  à  Marok ,  où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  mou- 
rut, noyé  dans  nn  étang  (ou  uue  citerne),  le  jeudi  9  de 
djoumadah-ei-akher  640  (3  décembre  1242).  Son 
dura  trois  mille  sept  cents  jours  (dix  ans ,  dnq  mois  et 
neuf  jours);  il  fit  la  guerre  à  Yah>a  pendant  deux  ans  et 
neuf  mois.  Au  mois  de  ramadhan  de  l'an  635  (avril  ou  mai 
1238),  les  hd)itans  de  Séville  avaient  prêté  serment  à  £1 
Easchid  et  au  mois  de  schawal  suivant ,  ceux  de  Geuta  avaient 
fait  de  même  ^  Duraut  tout  son  règne  il  y  eut  eu  Maori- 

<  Bbtt  àhà  «l  HallM,  p.  ISSda  mu.  origio.  —  Cordoae  étaU  depuis  deai  ont 
m  nalBi  dw  diféltoM.' 
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tanîeeten  Espagne  une  cherté  extraordinaîre  ;  la  peste  exerça 
ses  ravages  partout,  et  la  disette  fut  telle  que  le  kaiiz  de  blé  se 
Tendit  jiuqa'à  qoatre-TiBgts  dinars  d'or<.  On  donna  pour 
successeur.à  £1  Baschid,  Âbon  el  Hassan  el  Sayd  AIy,son 
frère,  fils  d*Édns  el  Màmoun,  fils  de  Yakoab  el  Maosonr,, 
fils  d'YonsBonf,  fils  d'Abd  el  Monmen,  fils  d'Aly  el  Koamj* 
él  Mowahid  ;  sa  mère  était  nne  esdaTe  de  IVnbie  mère  d'en- 
fans  mâles.  Son  surnom  fut  Abou  el  Hassan ,  et  son  titre 
£l'Sajd  (ou  le  bienheureux). 

t  Eaviron  treolA  ducab  purlugaU. 
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en  Cuiille.  —  Régeooe  de  Béreogère,  —  Aféneiiieiii  de  PerdiMm  il  (sain 
Ferdtntiitf).  —  M ftriage  de  Ferdloasd  avec  Véitrlx,  011e  de  Fbilippe.  enipe- 
rear  d>AtleaMVie«  ^  nariece  de  Jacques  a? c«  thm»  de  CeetHle.  ^  M 
dUlféme  II,  ref  de  PertneaU ATéaeaeBl  de  8aMbo  III.  —  GMwefrH 
eooqQèlee  du  roi  de  Gaatille  en  Aadalenafe.  —  Geopaene  el  eonqoèie  im 
Baléares  par  lacqeee  1  d'Aragon,  —  Friae  de  Jaen ,  de  Baeu,  d*Clieda  par 
lea  Catlillana.— Mert  d'Alfonae  IX  de  Uen  et  v«n^  die  dm  cnwwmfi 
anr  la  tête  de  saint  Ferdinand  «en  Bis.  —  Snite  des  cenqnAles  de  €el«l*ci  «a 
Andalousie.  Prise  de  Cordone*  —  Bipédilion  de  Jacques  contre  Volence.  — 
Siège  el  cenqnéle  de  Valence.  ^  Faits  et  éTinemens  dirert. 


Dcl2Uàl24). 


Quelques  troubles  s'élevèrent  en  Aragon  après  la  mort  de 
Pierre  H,  roi  d'Aragon,  tué  à  la  bataille  de  Muret.  Les  frères 
de  Pierre^  Ferdinand,  moine  de  Poblet,  el  Sancho,  comte  de 
Roussillon,  revendiquèrent  la  tutelle  de  Tinfant  D.  Jajme, 
dont  était  cluirçré  pour  lors  le  comte  Simon  de  Montfort,et 
cette  affaire  ne  lut  termmée  que  l'année  suivaute  au  mois  de 
mai  (1214),  par  Tentremise  du  pape,  qui  ûi  reconduire  le 
jeune  prince  en  Aragon  par  un  légat,  et  le  confia  à  la  garde 
des  TcmpliiTs  de  la  coûiinanderic  de  Monzoïi.  i  oiit  cela  se 
lit  par  les  soins  et  aux  frais  de  Ayspan,  évèque  de  Ségorbe, 
qui  avait  été  Tami  particulier  de  Pierre  ' .  Jayme  n'avait 
encore  que  six  ans  quatre  mois.  Sa  minorité  pendant  son 

t  Ordenafit  Doninus  Papa  Innoccntins  quod  Jaeebns  puer  et  reK  Aragonnia 
•nii  naturaltbns  harenibus  traderetor.  Bt  ad  boe  faciendnm  delegaTit  nagii- 
trnm  Pelrum  de  Beoevenlo  Hcrowntis  Boman»  ecelsiiv  eardlnaleai,  per  qnca 
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8^|ocir  aa  chàttaa  ds  Mobioo  fut  BNurfptfe  par  ie  ftHer- 
màmmexA  de  k  pirinaMt  «I  de»  droits  des  basons  ott  ri* 

ow-bombres  aragonais.  Ils  en  profitèrent  pour  assurer  et 
étendre  leurs  priiriièges,  et  il  en  résulta  quelques  guerres 


Pierre  de  Bénéveiit,lii^al  du  saint-siège  apostolique,  les  as- 
smbla  À  Lérida,  pour  y  végkr  eu  commun  les  affaires  du 
fOjwMSM  ;  o*SBt  la  pfwnièfo  aseotioD  atieatique  d'oae  vé- 
ritsble  asseaibMe  de  eortès  angmiaîMSyet  e'est  à  ee  temps 
qu'il  faut  rapporter  les  commencemeus  de  ces  hantes  préro- 
gatives des  nco(i<»hoaibr«s  aragcmais,  qui  sa  tradaistreiut  daus 
la  smte  par  la  fameose  isimils  «  Nom  aMm^^ul^  «haaoB 
Hidttidttdlemeiit,  sonates  antaot'  qm  TOtls,  et  (pii,  réunis, 
pouvons  plus  que  vous,  nous  vous  faisons  notre  roi,  à  condi- 
tion q«o  ^Mum  respeelerez  nos  faoios^  lioioa  non;  »  —  «  fioe 
otros,  que  eada  «no  por  et ,  soms  lento  eamoes,  j  que 
juntos  podemos  mas  que  os,  os  bacemos  nuestro  rey,  cob 
taaio  que  gardareis  auestros  i'ueros,  siuo  no;  »  prérogatives 
qui  en  faisaisQt  antiniîde  sois',  ineqnes  y  lot  reeennu  rat 
par  raesenUée  eutitoo,  al  lob  édaMftlon  fat  eanfiée  à  Sm- 

clio,  son  oncle,  comte  de  Roupsillon 

G  est,  selon  toute  apparence,  ace  temps  aussi  qu'il  faut  pla« 
eer  rinstitulion  àaJmêiMj  ébd  dola  oonlédtfralÉondooes  âm 

reftUlutus  Tuii  piœralus  [uiaa»  Jacobua  barooibai  fidelibus  sui  regni.  El  totum 
procura vii  ut  »M  propria  pmtM  M  mÈt  pMprti»  Hp—tb  A)>«|>«iutia0copas  de 
BBg&ih.  llffiM  rnUmw»  M  pwlm  aS  settiMiAiifli  pMr  Uoébm  m  fmûkMu  la 
eatir»  tf «  Mouo  TmiflMlb  «nÉtoiit<Oftl.  Hmii. MnUu, ^  SB). 

t  Véyes  àuu  Blancat  (UieroD^  Bitac»  c<iiMH«l>,  AngM»,  p.  791)  le»  plMa» 
lei  d^Alfonso  111,  reprochant  i'tes  barons  de  rouloir  raoïener  les  aocieos  temps 
où  it  yAvnii  ions  le  royaumo  autaut  de  rois  qni»  de  rie«t  iMMBlirM  : t^uaiwlo 
bavia  en  et  ifion  lauios  reyeà  coino  riro»  hoinluoa. 

-  In  dtcto  caiiro  pitcro  ceuimuruuie,  lOâurruxeruul  oiulu  oiala  iol^r  baraa«§ 
et  ctvtiaicfl  ac  ? iiitf  «Miiit  legmi,  U  aie  ftMTWM  4M»  prMiPiitrM  MMlUoti  la 
BlfwiiatnipMidUiQt  MftMicoMitt»  telMi»  m  B«f»MWi  oimiIimi  et 
uuSW  dMI  repei  «•mwiSBVii  teiio««i  Jiipfci  «««Mil»  mm  mnuiM 
Xtnso  eontit  (Owt.    mil.  Barc,  1*  e.)*  » 
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barons  qui  n'étaieiit  tenus  enfers  le  roi  qu  à  le  suivre  à  la 
guerre  quand  il  j  allait  en  personne,  pendant  deat  on  traii 
mois  an  pins  de  chaque  année,  lors  même  qu'ils  tenaient  de 
lui  des  fiefs  on  honneurs  sous  les  conditions  de  la  tenare  féo- 
*  dale*«  Nous  ne  poursuivrons  pas  ici  l'analjse  de  laoonslitB- 
tion  politiqne  du  fOTaomeqoi  nons  oeeupe;  mais  11  femeo». 
slater  que  les  élémens  s'en  rassemblèrent  sous  le  rè^e  de 
Jacques-le-Gonquéraut  ;  plus  d  une  fois,  eu  eilet,  les  rioû^ 
bombrcs  résistèrent  sous  ee  règne  aux  empiètemens  de  laeiNh 
renne,  et  imposèrent  des  limites  an  pouvoir  royal  ;  ce  ne  itat  { 
toutefois  qu'en  1283  qu  ils  forcèreut  Pierre  111  à  consïacrer  ' 
leurs  droits  par  la  loi  connue  sons  le  nom  de  privilège  d'nnkxi 
(privilegio  gênerai),  qa'on  éerivain  anglais  a  appelé  la  grande 
charle  d'Aragon,  base  des  libertés  dvîles  et  politiques  de  ee 
royaume,  et  realermant  des  dispositions  expresses  contre  les 
tailles  arbitraires,  contre  la  confiscation  des  biens  pour  crimes 
d'état,  contre  les  procédures  secrMes  en  matîèra  crinalndle, 
contre  les  sentences  prononcées  par  le  JtuHxa  sans  Tassenti- 
ment  des  cortès ,  contre  la  torture,  excepté  pour  les  faux  / 
monnayeurs,  enfin,  contre  la  corruption  des  juges ,  et  dans  • 
lequel  les  Aragonais,  réelamant  tons  ces  droits  à  titre  d'an- 
ciennes libertés  de  leur  pays,  déclarèrent  que  «  le  pouvoir 
absolu  ne  fut  jamais  la  constitution  de  l' Aragon,  ni  de  Va- 
lence, ni  même  de  fiibagorça;  »  et  statnèrent  «  ^'on  B*te- 

1  LoiffifiM  iMNBliNttpor  loi  iradof  qM  tanlni  Sil  ray,  cm  Qbli§Adoê  a« 
99%n\t  al  nj,  li  yrt  en  panont  à  la  Baarra,7  raiMtraii  eUa  titiMMi  aacaSft 
«n  alio  (SwiU,  t.  i,  p«  4i).---Toiii  rica*toaibve,  ralTafti  VliaMa«  Mqa» 

dPBueica  mds  W  régne  deJayma  I*'(atona*BlaMaaflnMHt.yp.  taK),ac^t 
tenir  da  roi  uo  fief  uu  honor  (se  llamaTa  en  Ara^n  honor  lo  que  en  CmUIU 
Dnmavan  tierra,  j  en  CaUlafla  feudo,  Zarita,  t,  r,  p.  30),  tel,  qu^il  pût  è%n  di^ 
vise  lui-même  et  donné  en  tenure  ou  fiefi  miliiaires  à  iroîs  (  hoTaliers  rcleiraat 
du  baroD^  une  foii  Tan,  comme  il  a  élé  dii  plm  haul,  le  baron  puuvâîi  être  appelé 
aiae aaa  vaiiatt  à  ftlra,  uaptéê  iu  lat,  «n  imlca  de  troia  moia ,  ei  il  devait , 
tattlea  taa  fala  an  élail  taqoia»  aMiiiar  à  la  torU  da  ral  on  MnnUéa  fhid 
ma,  caauna  ptoasuaw  aattonal^paiir  pmAn  part  tix  déUbémiaaa  «im  fa«- 
?  arMaïaat  Sa  laytwna* 
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Uodniralt  à  TaYenir  ancane  innovation,  et  qu'an  eontiaice 
on  conserverait  soignenaement  ]es  lois^  contnmes  et  privilèges 

autrefois  en  usage  dans  Icsdits  royaumes  ^  »  Les  Aragonais 
contiuuèrentd'étre  animés  de  ee  ûer  esprit  d'indépendance,  et 
les  eortèe  aragonaiseB  de  1451  Texpriaièrent  d'one  mani^ 
Tive  et  henrense  par  ces  simplea  et  nobles  paroles  : — «  Nous 
avons  toujours  entendu  dire  anciennement, et  l'expérience  le 
prouve,  que,  vu  la  grande  stérilité  de  cette  contrée  et  la  pau- 
Tvelé  de  oe  royaume,  si  ee  n'était  pour  ses  libertéi,les  gens 
8*en  iraient  vivre  et  demeurer  dans  d'autres rojaumes,et  dans 
des  contrées  plus  fertiles».  » 

£n  CastiUey  la  même  année  qui  marqua  Tavénement  de  Jac- 
ques, enbnt ,  au  trône  d'Aragon,  Henri,  premier  du  nom,  h 
peine  c\gé  lui-même  de  onze  ans,sueeéda  à«m  père  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Léonor;  mais  Léonor  étant  morte,  comme  nous 
Tavonsdit,  vingt  jours  après  son  mari  ^,  Henri  demeura  sous 
laiégenoedé  sa  sœur  Bërengère,  reine  titulaire  de  Léon,  en 
vertu  des  dispositions  testamentaires  d'AlfonseVIII  et  de  Léo- 
nor"^. Tout  eût  été  gouverné  par  elle  comme  au  temps  de  son 
père,  si  la  rivi^té  et  l'ambition  des  barons  n'eussent  apporté 
quelques  divisions  dans  le  royaume,  dit  Roderieli  K  Trois  firè- 

I  Vojes  SuiUy  kl»  r*       et  Faeroi  de  Ara^^on,  P  9. 

1  Siempre  haYemo»  oydo  dezir  antiganiont,  e  se  troho  por  espi  rienci;i,  que 
attentida  la  grand  sierilidad  de  aqaegla  lierra,  o  pobi  c/ 1  tie  aqueite  rcgoo,  8Î 
non  fucs  por  Ia3  liberlades  il»:  nquel,  ieyriau  à  bifir  y  habitat  lai  gent«8  à 
olro^  fpgnos,  e  lierras  mas  frutifuriu»  (Hier.  Bianc.  Commenl.,  p.  5i$0}. 

3  lise  (Alienor)  erat  Enricl  régi»  AoglfJl  flUa,  padica,  nollfllf  «t  dliereta,  et 
sepulu  ett  in  pnsdicto  moMiterio  joxli  lînm  (Rod.  Tolet.,  h  »,  c«  t). 

4  Bt  catl«d]«  pnerl  lesls  •!  nsit  snbetnatto  ramaïuii  peaM  Vweoftriaa 
rigiBim  Mcoran  «fat  (Ibf d.,  L  c). 

s  Lieet  baronam  fariclas  lelo  intidia  circnm  acla  diacidia  procnrarcl. 

—  Ceit  la  première  fols  que  Roderich  emploie  dans  sa  rhronîqnc  le  moi  haron, 
qui  roTient  ici  h  I.t  qHalifiralton  riro-hombro,  f'n  raron  •ignilic  eu  rsji  i-nol 
toul  sîroplcmr  ni  un  homme  ;  c  es i  lu  tu  des  Laiins,  dont  lea  formes  primilivea 
paroisscnl  avou  tlé  bar,  var,  iir.mr,  etc.  M»ié  pour  bien  eotflOdrB !•  mot dailf 
Vaccepiion  politique  qu'il  eul  aa  moyen-âg«  ett  Espagne,  d^bomnio  fbrt,  0« 
riche,  ou  paissant,  il  tout  M  rappeler  ce  fB*eo  dit  qjeelqiie  ptrt  Isidore  de  8é- 
▼ato*-*llereeiu»lleut  qui  ierflimt  aeeepta  mereedetUdeiii  et  ftoroMi  frae» 

vu  24 
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rcs  de  la  maison  de  Lara,  les  comtes Feroand,  Ahrarus  et  Gon- 
çalOjfilsdu  comte  IVimnius,  cbercbtreut  à  enlever  àBéreiigèrc 
la  tutelle  du  jeune  Henri,  et  à  s'en  em^aier,  comme  leur  père 
aTdlfait  decelletfa  pète  d'Henri  «ht  tentpsdèsaioniofité.  Al- 
Tar,qui  gouvernait  ci  peu  près  le  roy  aume, parvint,  aux  corl('s 
de  Vailadoiid,  à  se  faire  adjuger  k  régeuce  par  les  barons  de  sa 
faction.  Il  traita  peu  tfprèB,  pour  mien  dontiner  le  jeune  rùi, 
de  son  mariage  atec  lÉafalda,  fiOê  dn  roî  de  Portugal ,  qu'en 
fit  mc'me  Tenir  à  la  cour  de  Gastille  ;  mais  l'infante  se  Til 
frustrer  de  ce  mariage,  auquel  s'opposa  surtout  le  légat  du 
pape  Innocent,  à  cause  de  la  parenté  des  deux  fiancée.  ar, 
à  ce  qa*on  rapporte,  songea  dortf  à  se  ioiarier  l8Hm6aie  mt 
iTafalda;  mais  celle-ci,  qui  était  pudique,  dit  liodericb,  et 
dont  la  Herté  se  révoltai  repoussa  la  demande  ,du  conite  arec 
indignation 

—  12f  6]L'Aragon  ccpeiidémf  était  troublé  pnrks 

prétentions  de  Sancho,  qui  travaillait  sourdement  à  8*empa> 
rer  de  la  couronne  de  Ja^me^  son  neteu  et  son  papille.  Od 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  cet  attentat  était  de 

faire  proclamer  de  nouveau  solennellement  le  jeune  rd 
dans  raâbemblée  des  cortès,  qu  ou  réunit  ù  cet  eftet  à  Mon- 
çon*. 

[1217]  Eu  Castiife  Altar  de  Lotf  ante  eentfe  Béreogère, 

après  avoir  essay  é  inutilement  de  la  rendre  odieuse,  en  1  ac- 
cusant d'avoir  voulu  empoisonner  Henri  son  irèrc.  Heiàh 
meort  à  Faïence,  à  l'âge  de  treize  ans  et  dfx  moiSiJè  maivff 
6  juin,  tué  par  melmte qnilni  tembasnr  la  tètCi  oa,  selon 
d  uuU  cb)  irappé  d'un  coup  de  pierre,  que  lui  lança  par  mû- 

I 

aoiiifne,qDoA  fim  forlM In blborlboi. /8«p»?«  eotiii  AéRnr  frtvtf,  <|Doé«lilbr- 
tis.  Cul  conirtri»  Ml  tovii  ti  iofirmiii  (Isid.  DIspat.  (^riflit.,  I.  ix,  e.  4,  «t 

CiTibus  ). 

•  É(  i»os!,  ft?riur,  fnler  se  et  dominuin  (Mafaldam)  voTuîl  cornes  AtTafof 
cocnubiuoi  pruciirare.  sed  jpsa,  cQiD  eiMt  padlca,  f erbuiQ  refsnit  iaefsBiaftr 
{aod.Tole(.,l.»,c.a).  • 

3  aStttIta,  AttAilw  dû  ArtfOQ. 
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I  girtbVAlilllA  iècbur,  avec  qui  il  jouait  .^Feu  aupara- 
^  Yaot,  Alvar  était  entré  en  négociation  avec  Alfonse,  roi  dé 

1^0,  et  avait  traité  du  mariage  de  Henri  avec  Sancha,  iaïc  de 
I         ^  -  ^  première  femme  Thérèse  Sangliez.  Par  ia  mort 
oWhri,  BélW^^re,  sa  sœur,  liérila  uc  la  couroime  de  Cas- 
lUlc,  ùuiil  elle  se  démit  aussitôt  on  faveur  de   erdinand  son 
/ils,  qu'dle  arraît  eu  d  Alfonse  de  Léon,  d  avec  lequel  elle 
f.  émjàm  séparée,  comme  U  a  été  dit  plus  haut.  On  a  prc- 
'  foUAa  que  le  droit  de  litioogcrc  n  était  pas  incontestable, 
et  que  la  couronne  de  CasUile  appartenait  à  sa  sœur,  épouse 
'  ÛB  iiMÈ  Vlll,  roi  dé  France,  conmiè  à  Faînée  des  filles  d*  A!- 
"  MM  ♦lll  de  tïastille.  Mais  uous  avons  vu  prccédemnKiit 
que  non-seidcmcnt  lîlanchc  n'était  pas  lainée  des  mies 
d  Ailonie,  mais  encore  qu'elle  n^en  était  que  la  troisième  ; 
^yff^     aassi  les  ambassadeurs  de  I'hili])pc-Augustc 
r  WptéÊÊ^  Blanche  a  sa  sœur  L  rraca  .  Éaiengèrc  était  déjà 
mariée  à  AUoa.^t;  de  Léon  qu  à  cause  de  sou  nom,  qui  sonnait 

•  flwfiux  que  celui  d  Urraca  à  des  oreilles  françaises» . 

*  ViÉft  comment  eut  lieu  l'avénemcnt  de  saint  l  erdinaud  au 
troue  (if  CaHtille. 

'    Lors  de  ia  mort  inattendue  de  son  frère  Henri,  Bérengère 
et  les  i^igneats  de  son  parti  étaient  à  Antillo  et  à  Cîsneros 
I  «Vétfqétefcfnes forces,  uc  sacliant  quel  parti  preaûiij.  in.  uuitc 
^piiT  ses  espions  de  la  mort  de  sou  irère,  elle  dépêcha  sur-le- 

«  El  rei  D.  Bnric  lr«t«||tba  con  sot  moto* ,  é  Ariolo  m  moio  cdo  «m  pfedra 

ta  h  cabeza,  non  por  sa  grado,  è  marfô  ende  ti  dtas  de  |oBio«i  dit  de  mu%H 
*u  MCCLV  (  Annal.  To!ed.  p.  i(H)j._ii  avait  régné  deux  ans  et  dix  nois  : 

Codecim  anoorum  crai  cum  regoare  ccepisiei,  et  daotnu  aanis  ef  decommen* 

«ibns  re^avil. 

ï  Voyw  d-dev.^  p.*17eUuiv.  —  Que  Bérengère  fm  rainée  dos  filN  s  do 
TiSmX  MeraçTdcialBtLoiite,cete  n'a  pa  faire  Pobjei  d'un  doute  que  pour 
■tax  qui,  tmi  et  polM,  oil  négUgé  d«  nconrir  ans  loorees.  Outre  les  «cioa 
^nihratfqsit  d*AiroDi»  VIII,  m  trée  grand  iMmbra,  oft  noua  tfona  t«  loi^oari 
^lanea  mentionnée  comme  la  trobiéma  de  tea  fiUaa,  Roderfcli  le  déclare  ft»r. 
^ellcmcni  (I.  ît,  c.  »)  :  Cnm  esset  inter  nUai  primoeenita  (Vcrengarîa),  legot 
ucce&fio  debebatur,  eic.^  le  reaie  cenfonne  an  pattige  de  la  ebreslqee  gêné* 
cii«  plot  bant* 
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champ,  avant  que  la  nouvelle  s'en  fût  divulguée,  deux  de  ses 
fidèles,  D.  Lope  Diaz  de  Ilaro  et  D.  Gonzalo  Eaiz  Giron, 
près  de  son  fils  Ferdinand,  qui,  en  ce  moment,  était  avec  son 
père  à  Toro.  Lope  Diaz  et  Gonzalo  apprirent  au  fils  le  motif 
de  leur  venue,  et  donnèrent  le  change  au  père,  si  bien  qu'ils 
obtinrent  du  roi  de  pouvoir  ramener  T  infant  sans  obstacle  à  ' 
la  reine  Bérengère  ^  Le  comte  Alvar  cependant  avait  fait 
porter  le  corps  du  roi  mort,  de  Palence  à  Tariego,  où  il  espé- 
rait le  tenir  caché  quelque  temps  (ut  in  castrum,  quod  dici- 
tur  Tarecum,  cœlaretur).  Mais  Bérengère  déjoua  ses  projets  | 
en  se  jetant  courageusement  dans  Palence  avec  les  seigneurs 
de  son  parti.  Là  tout  alla  bien  ;  elle  fut  accuciUie  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple  ;  le  vieux  Tellus,  évéque  de  la 
ville,  vint  au  devant  d'elle  avec  tout  son  clergé,  et  lui  fît  une 
solennelle  réception.  De  là  elle  passa  avec  son  fils  et  les  trou- 
pes qui  déjà  s'étaient  groupées  autour  de  lui,  à  Dueîlas,  châ- 
teau du  voisinage,  qui  tenait  pour  Alvar  de  Lara,  et  le  prit  de 
vive  force  ^. 

Quelques  seigneurs  voulurent  alors  ménager  un  accom- 
modement avec  le  comte  Alvar  ;  mais  il  ne  voulut  rien  accep- 
ter, à  moins  que  l'infant  Ferdinand,  futur  roi,  ne  fût  livré 
h  sa  garde,  ainsi  que  l'oncle  de  Ferdinand  l'avait  été  ;  mais 
ni  la  noble  reine,  ni  les  grands,  qui  connaissaient  et  crai- 
gnaient le  despotique  Alvar,  ne  voulurent  y  consentir,  et 
poursuivant  leur  marche  vers  Valladolid,  ils  s'avancèrent 
vers  les  Estrémadoures  du  Duero.  On  appelait  alors  ainsi 
tout  le  pays  renfermé  entre  le  Duero  et  la  sierra  qui  sépare 
les  deux  Castilles  et  le  royaume  de  Portugal.  Leur  voyage  ne 
se  présenta  pas  d'abord  sous  des  augures  favorables.  Arrivés 
à  Coca,  les  habitans  leur  en  fermèrent  les  portes,  et  refusèrent 

1  Qui  eunlcs  rumorcra  do  morte  régis  pueri  sampseront ,  et  régi  LegionU 
cansam  aliam  suadentes  cum  iafanle  Fernando  ad  reginam  Vereogariain  redie* 
^unt  (Rod.  Tolet.,  I.  ix,  c.  4). 

2  Ibid.,1:  c. 
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delMraceToIr/iiième  pour  leur  donner  un  asile  d'un  moment; 

ils  s'arrêtèrent  dans  une  aldea  appelée  Saint-Just  ;  là  on  leur 
fit  dire  qae  la  même  réception  les  attendait  à  SégOTie,  à  Avila, 
et  dans  tontes  les  antres  idUes  des  Estrémadonres  de  Doero. 
Cn  leor  annonça  en  même  temps  'que  Sancho  Femandez, 
frère  du  roi  de  [.Lon,  marchait  contre  la  reine  et  sou  iiis  à 
la  téie  de  forces  considérables,  et  ils  se  hâtèrent  de  gagner 
Yaliadolîd. 

Sans  se  décourager,  la  reiue  dépêcha  de  l;i  (U  s  di[)Utés  au\ 
Tilles  des  Estrémadonres  du  Daero,  et  à  ceux  d  au-delà  de  la 
mm  de  S^Tie,  poor  leor  représenter  la  bonté  de  ses 

i  droits  ;  que  denx  Ms  die  avait  été  dédarée  héritière  dei 
états  (le  son  père,  au  défaut  de  ses  frères;  qu'elle  attendait 

.  leurs  députés  à  Valladolid,  et  qu'elle  espérait  bien  qu'ils  écou- 
teraieiit  la  tihx  de  la  fidélité.  Les  députés  de  la  reine  s'acquit- 

(  lèrent  si  l^en  de  leur  mission,  que  tous  les  hommes  des  Es- 
trémadoures  de  Dnero,  dit  Kodcrich,  conseulirent  aussitôt 
à  se  rendre  auprès  de  la  noble  reiue  ;  et  lorsque  tous  furent 
rassemblés  à  Yalladolid,  tant  les  dépotés  des  Tilles  rîTeraines 
du  Dnero,  qui  étaient  venus  au  nom  de  tous,  que  les  magnats 
et  les  chevaliers  castillans,  tous,  d  un  commua  accord,  iidtles 
à  leur  defoîr,  offrirent  le  royaume  de  Gastille  à  la  noble 
reine*  Terdinand  fnt  ensuite  proclamé  roi,  non  pas  seulement 

par  les  grands  et  lescvèqucs,  mais  par  le  peuple  et  lesdépulés 
des  communes  réunis  à  Yalladoiid,  où  la  multitude  accourue 
pour  le  reconnaître  était  tellci  que  les  cortès  s*j  tinrent  en 
plein  Tent,  hors  des  murs  de  la  Tille.  On  dressa  un  éehafand 
à  la  porte  méridionale  de  la  ville,  et  Ferdinand  y  fut  salué  roi 
par  sa  mère,  par  les  prélats»  par  les  riches-hommes,  et  par 
la  multitude  assemblée  qui  eouTrait  au  loin  la  campagne.  On 
conduisit  ensuite  le  nouveau  roi  processionnellement  à  l'église 
de  Sainte-Marie,  au  milieu  des  chants  religieux  du  clergé 
et  du  peuple,  et  là  il  fut  de  nouveau  reconnu  et  proclamé, 
et  reQut  les  hommages  ét  les  sermens  de  fidélité  de  tous  les 
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assistais.  Ferdioand  était  alofS  dam  la  dix-imilicmc  année  de 
son  âge   AJfonae  aeol,  m  àe  fÀfiu^  \^  pèr#  M  nouveau 
Tit  d'un  œil  méctmim  FâévatUm  d«  gefiWiwpwi^il^^ 

T>.  AlNai  ,  ij  prrp  iy  I  une  expédition  ponr s*emparer  de  la  con- 
jroimeda  son  iils;  il  *  avança  vers  Burtços  ;  mais,  itisU'uil  que 

Um  les  CUbaUeros  et  les  Pecheros  bi  (mWi^  êmt^tm 
les  arme^Jl  abandonna  rentreprise>?*Da«0  li  m^b^m^mÊik 

(1217^  les  i'orUip:ais  prirent  Alcarat'-Uo-Sal  mv  le  rio  Salado 

(le  château  d' Abon  Danèa),  après  avinr  ymum  Im  MmmlmÊÊ^ 
à  l'aide  d*nne  armëe  de  croîséi  Allemands  ek  HaMIMypMfti 

vents  contraires  contraignirent  de  relâcher  à  Lisbonne.  Le* 
ordres  militaires  dn  rovanmc  de  Léon  piirnit  une  pirl  glo- 
rieuse à  la  conquête  de  la  place,  qm  lutéonuéiipUK  ékmmÊÊ^ 
de  Saint- Jacques  * .  ^ 

I  r21Sl  En  Castillc,  cette  aniu  e  viL  Ihur  le-  troiil)le-  qti'y 
avait  suscités  le  comte  Àlvar  de  Lara.  Le  eomtjc  tut  iai^^pp- 
aonnier  par  ta  troupes  du  roi  FeidiniBd,el  ii*oblinl  n  8- 

*  Sad  ntra  parlmi  aierldIoBaloD  YaUlt-Olett  «doela  nnltltiidliM  axlMmoim 
Uoril  et  CuMte,  ut  foroin  agitar,  eonTtwrmnt ,  êo  qaod  lantom  maltltadlnen 
domorum  angnstia  non ferebat, e| ibidem fllio  regnam  iradcos.  înT^n^  F.  mandas» 
de  quo  diximiis,  omnibus  apy>robnnlibo§  ad  ecdesi.im  Sanrta;  >Iariie  liun'tar, et 
Ibidem  a.!  rpftni  «^nlutfm  snliiimalur,  anno  aetalls  suaa  deciuio  octavo,  ciero  et 
populo  decanianiibij»  :  Te  Deum  laodamus,  le  Dominum  eopGlemur.  Et  ibi49lli 
omnea  ei  fecerunt  boniininni  et  fidelUatem  régi  debittn  ianT«mt,«t  île 
honora  regk>  id  régale  palaiiam  Ht  radacliii(Hod.  Tolet.,1.  n,  c,  a). 

I  CuB  anlan  andlaiat  regiaa  nobilto  AllafopiaaB  raaani  LaaIanoBW  ai 
lam  qnt  Alroiom  didtar,  advenisse  ;  modeatUi  twa  inaistens  podori,pcr  Mai- 
rilium  Burgeoscro,  et  Dominicum  Abaleniem  eptscopoi  haroiliter  snpplIcaTît, 
nt  ^0  nb  inquietatione  6îîl  tompcrarot.  fJ'^d  rox  olalii*  sopcrhia.  qoam 
cordi  ejus  comci  Alvarus  inslillarat.  "^îippliraiioni  et  precibus  cooiradi vit,  eo 
qood  Imperlo  Inhiabnt,  immo  IransivU  Pisoricam,  et  \enil  Lacunani  ubi  com 
diebas  aliquol  permanâi&«el,  direxil  faciem  contra  Bargii,  et  com  loea  plurima 
it  domoi  nminm  daTaataïaal,  et  allaa  incandlo  eancfaoïaiial,  ad  vUlam, 
Areoi  dieitnr»  laperfaDit  :  aperam  dfttatam  Borgenieaa  te  captamm.  Sad 
«an  aadiaaat  f  v  aadan  vrba  Lopui  IHdaal,  al  mnlloa  miUtae  aasgregalaa, 
frastratiu  ipe  ?acna,  et  inani,  eoatit  «aaaiUiflaa  indlSMtaa  fn  tmtm  tmm 
propero  reraea^ii  (Ibid.,  1.  c). 

3  AIcT^ir  do  Sal  fut  pris,  suivant  les  Arabes,  le  7  aoiYt  1217  :  — Erpugnalo 

Pi  risijaoia  4ic«caro  dia  |i  gtnadl  priori»  anoo  s^m  Qi^/fiitir^i  U  ii,  p.    et  60)« 
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berté  qu'à  condition  qu'il  remettrait  au  roi  toutes  les  places 
dont  il  s'était  mis  en  possession  ' .  • 

La  môme  année  vit  à  peu  près  terminer  les  différends  qui 
^  agitaient  le  royaume  d'Aragon  ;  mais  le  jeune  roi  acheta  cher 
cette  pacification  en  cédant  à  Sancho,  son  oncle,  comte  de 
Roussiilon,  de  très  grands  revenus  en  Aragon  et  en  Catalo- 
gne, pour  l'engager  à  se  dessaisir  du  gouvernement.  On  croit 
que  l'ordre  de  la  Merci  prit  naissance  cette  année  à  Barce- 
lone, par  les  soins  de  Pierre  de  Noiasque,  gentilhomme  lan- 
guedocien, depuis  canonisé.  Mais  d'autres  auteurs  mettent  la 
fondation  de  cet  établissement  quelques  années  plus  tard. 
Dans  le  même  temps,  saint  Dominique  établit  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre  en  Espagne  ^. 

Kn  1210,  le  roi  de  Léon  fit  une  nouvelle  incursion  en  Cas- 
tijle,  à  la  sollicitation  de  D.  ^Uvar,  qui  s'était  retiré  près  de 
lui.  La  guerre  cessa  par  la  mort  du  comte,  qui  se  trouvait  ré- 
duit à  une  si  extrême  pauvreté,  qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi 
faire  les  frais  de  ses  funérailles.  Le  comte  Ferdinand  de  Lara 
son  frère,  privé  de  cet  appui,  se  réfugia  à  Marok,  où  il  mourut 
quelque  temps  après  dans  l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  comme  son  frère  avait  voulu  mourir  dans  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  Saint- Jacques;  dévotion  du  temps,  qui  n'em- 
pècha  point  d'ailleurs  Ferdinand  de  prendre  parti,  à  Marok, 
et  de  guerroyer  longtemps  dans  les  rangs  des  troupes  mu- 
sulmanes ^. 

1  Cumque  ibidem  de  composîtione  allquandio  (racUreior,  ea  condiliono 
fuit  pactio  acceptala,  ut  cornes  Alraros  reslitaeret  castra  omnia,  qua;  lenebat, 
scilicet  Cannetum  et  Alarconem,  Ainaiain  et  Tarecum  Cssareum,  et  Villam- 
rrancam,  Turrim  DelH  Foraminis,  Anagaram,  Najaram  et  PaDdicarToiD,  et  bis 
dedilis  solverelur  (Ibid.,  c.  7). 

2  Zarita,  Annales  del  reyno  de  Aragon. 

'  On  trouve,  sur  la  Gn  de  Ferdinand  de  Lara  k  &larok,de  corienx  détails  dans 
Uodericb.  Les  cboses  n^allant  point  comme  il  Tonlait  en  Castille,  dit  Roderich 
(1.  IX,  c.  9),  in  Africam  tran&felavit,  et  ab  Amiramomenino  sosceptis  ma- 
neribus  varia  jactitavit,  et  dum  ibi  longa  mora,  ut  moris  est  Arabnm  trahere- 
lor,  eum  contigil  iniirmari,  et  fecit  ad  vicum  prope  Harrochoi,  qui  £lbora  dl- 
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C^tte  même  année  1219  fut  signalée  en  CasIîQe  pnr  mt 
croisade  contre  les  Mosolmans.  Roderich,  ardierèque  de  To- 
lède et  légat  pour  cette  croisade,  se  mit  à  la  tête  des  croi&Ê&, 
et  prit  plusieurs  places  aux  infidèle»^  tandis  qae  ]e  jeane 
Ferdinand^  alors  Agé  de  Tingt-deax  ans,  épousait  à  Bargo^ 
Béatrix,  fille  de  Tempereur  Philippe  de  Souabe  ^  Béatrii 
passa  par  Paris  pour  se  rendre  eu  CasUlley  et  y  lut  très  bien 
reçae  par  Philippe-Angnste,  qoi  M  donna  une  esccHPlect  k 
fit  accompagner  jusqu'à  la  frontière  de  ses  états».  Un  brâ- 
lant  cortège  d'évèques  et  de  clercs ,  de  riches  hommes  ,  de 
dames  et  de  chevaliers ,  à  la  tète  duquel  était  la  reine-mère 
fiérengère,  vint  recevoir  la  jeune  Béatrix  à  Victoria,  et 
la  conduisit  de  là  à  Borgos  où  le  roi  Tattendait.  Iffle  fit  son 


cilur,  60  iransturi.  \  icua  Luim  .1  Chrislianiâ  duntaxat  incolis  colebattir,  el  dfli 
percepit  ex  incur  ihili  niorljo  iriterrilum  imminere,  à  Gundisalvo  Iratrt-  lTo?|>îu- 
li»,  qui  iuaoceuiu  Pap»  lertii  fiiiniLiarii  exUteral,  guscepit  lialtittUD  ilu^piuli» , 
et  nâlf cm  euoli  viain  Idsnim»  aun  aliif  qil  fbiSciii  obiennt,  ad  doaui 
0<npftàUf  qil  POBf-FitwIi  dldlor.  In  dloceii  PaUMtiaaiil»  la  Mre»pbago  «I 
delilof ,  ei  Mmb  ab  uorv  m  comlfiaiâ  Maion,  él  Sllla  aaii  Paraaad*  tt  IK 
▼aro,  et  mullUaliU  eitiapiriitts. 

1  Dêalrix  de  Souabe,  première  femmo  de  saint  FerdtDand,  do  £219  à  UH^ 
élail  cousine  germaine  de  l'empereur  Frédéric  II.  Elle  était  noble  ,  belle, saga 
el  prndoDlc,  selon  Uodcrich  do  Tolède.  Flic  eut  pour  hiiaieux,  aieax  et  pén iai 
perôûD nages  dont  lea  ooms  figarent  dans  la  généalogie  qui  fait  : 
Frédéric,  duc  de  Soua- 

'  Frédéric  I>  fliDpereur. 


be  ; 

Judilh  de  Bariére. 


Philippe  ,  einpe>> 
reur. 


Irène  PAnge  » 
impératrieo. 


Bèstrix, 
relue  da 
fiUecn  fSft, 

fider  " 


Reyoald  ,  comte    de  |  Béatrix  de  Bourgogne, 
Bourgogne ,  >  iiuperairice,  aecoode 

AgMda  de  Lorraine.  )  feome  d«  Frédéric. 

Andronic  TAnge,  em-  \ 

pereur  d''Orient;      fisaac  PAnj^fî,  empe- 
Eupbrofiao»  impéra-il  reur  d'Orient, 
trico*  '  7 

Bela  III,  roi  do  Hoa^i  Varie  de  Hongrie,  im- 

grie  ;  '  pt-ratrice  ,  deuxième 

M.  reine  de  Hongrie,  j  femme  dUsaac. 

2  Les  chefs  de  Tambassade  envoyée  en  AUemaî^no  h  Frédéric  II,  coaain 
nel  de  la  princesse,  à  reffet  d^obtenir  sa  main,  furent  Maurice,  éréque  de  Bor- 
goa,  et  Pierre,  abbé  de  Saint-Pierre.  Leur  négociation  fni  lun[,u.«  contre  l*»«r 
atl«Dle,et  dvra  plM  do  qaatro  noia.  An  bout  de  ce  lempa,!!*  condoisireoi  v* 
looao  priaee»e  la  Fitoco  on  Espagne  ;  ils  employèrent  nno  oniiée  enUwo  a 
eo  voyage. 
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oitrée  à  Bargos  le  25  noTembre.  Le  27  (trois  ynm  avant  la 
fête  dé  Saint-André),  Yéfèqae  de  Burgos,  Hannce,  qui  avait 

été  un  des  ambassadeurs  chargés  d*amener  la  princesse  d'Al- 
lemagne ea  Ëspagae  ,  célébra  une  messe  solennelle  hors 
des  mnrs ,  dans  F^se  da  monastère  royal  de  las  Hnelgas» 
V&fèqne  bénit  les  armes  avec  lesqnèUes  le  roi  devait  être 
armé  chevalier.  Ferdinand,  faisant  acte  de  roi ,  prit  Ini-môme 
l'épée  bénie  sor  Tantel  (la  grande  épée  de  ebevalier)  et  se 
la  ceignit  de  ses  propres  mains  ;  par  nn  soin  tonchant ,  ce  fnt 
sa  mère  qui  lui  passa  le  ceiuturon  d'où  pendait  l'épée  moindre 
que  portaient  ordinairement  1^  seigneurs  da  temps.  Trois 
jours  après,  30  da  même  mois,  jour  de  la  fête  de  Saint* André, 
on  célébra  le  mariage ,  et  les  denx  éponx  reçurent  la  bénédio- 
lion  nuptiale  dans  Téglisc  cathédrale  ,  par  les  mains  de  1  é- 
vôque  Maurice ,  en  présence  des  grands ,  des  dames ,  et  de 
presqne  tons  les  chevaliers  et  prindpanx  citoyens  des  villes 
et  do  royaume 
Tons  les  témoignages  s'accordent  à  dire  que  la  jeune  reine 

*  Roderichi  qui  nom  apprend  que  Jié«lrix  ,éuit  nobtlisj  pulcMa,  compotita, 
prudent,  dulciuima,  ta  qualifie,  dani  tmil  co  récit,  de  DomictUa  :  —  Tandem 
m  FmdtikM  la  f«pfnior«B  ttoctat  Mawbrtam  Mm  lattricrai  Mbilm, 
poldinM»  MoiyMitaai  eipratalm  Bill  Ftnnit  par  ifelM  Modotem  ap- 
parais noUII  destinaTit,  eiewn  ParittM  adTenitieat,  Rex  FrancoraBi  FUlippiifl 
■omfne,  qai  tune  Galliii  praaidebat,  eain  hoD?<;tè  recepilper  terram  faam  ho< 
noriflcédans  dueem,  ad  rcçnum  Caslell»  fa  lici  iiinere  pervenerunl.  El  regina 
nobilis  Verengaria  comilalu  nobiH  reHgiosorum  et  secularium  mo^'oalum  et  do> 
min^rum  ultra  Burgam,  qui  Victoria  dicitor,  occorit  Dobili  Doiuiceliai  etBorgis 
ex  iode  venientea  inveoeruot  re^m  Feroandam  eiim  magnatibiif  et  nobUibof, 
d  alfiiamn  prtaaoriboi  aipadaBlam,  qui  naaMton,  at  anwioa  l^wra,  qoo 
«aaait»  ff«capuvlt,  at  tarifa  dia  alla  faaivn  aaMil  Asdraa  In  rafall  moaaftarl^ 
pf«p«  Bavfla  aatalfau  oiiaaa  a  TaBarablll  Havritio  Burgenai  aplaeapo^  al 
armia  aallltanbus  benedictia,  ipae  Rei  aaaeepto  gladio  ab  aitari  roano  pro> 
pria  ae  arrinxit  cinfjulo  militaH,  et  mstcr  tua  repin»  noblli*  ensis  ciogulum 
deacciazit,  tertla  die  in  (es lo  aciUcet aancti  Andréa^,  neairicem  (lutrissiinam  do- 
miceltam  daxil  aoleanitcr  et  légitime  in  nxorem  missam  Teuerubiii  Mauriiiu  io 
eatbedrali  eccieaia  célébrantes  et  benediclioDem  DvbeBlliMU  laffiaBta«  Et  fait 
ibl  eopia  nabUiiaima,  calabiala  aMialailibst  rcpil  BMsaaIitai ,  daaBliabaa  il 
faca  «Bsllrai  ratai  niatibaB  at  prlmarOnii  dfllataM  (Ibli,  1.  n,  c.  10).  — 
Pafeiaaad  lappalla  lBl«Bêna,taa  naicbaria  rappariée  par  CatatMMiy 
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teuait  de  sa  famille  une  singulière  beaQt(^.  Sa  dévotion  était 
remarquable,  et  presque  aussitôt  après  son  mariage  elle  fit 
commencer  Tédification  de  Tun  des  plus  magnifiques  monu- 
mens  de  l'art  chrétieQ  au  moyen-àge.  Saint  Ferdinand  posa 
avec  elle  la  première  pierre  de  la  cathédrale  de  Burgos,  sons  la 
direction  religieuse  de  l'évôque  Maurice,  le  20  juillet  l'22I, 
jour  de  Sainte-Marguerite ,  à  ce  que  nous  apprennent  les  an- 
tiques annales  castillanes  de  Gardeua  )ia  cette  même  aimt-e 
la  reine  Béatrix  donna  au  roi ,  à  Burgos  y  un  fils ,  qui  reoat 
au  baptême  ce  nom  glorieux  d'Alfonse  que  huit  rois  caslii- 
lans  avalei^t  porté  jusque-là  avec  honneur,  et  quil  devait, 
lui  neuvième ,  illustrer  du  surnom  de  savant  ;  car  l'enfant  ^ 
dont  il  s'agit,  ce  sera  le  vrai  roi  castillan  ,  le  patron  da  ro- 
mance vulgaire,  l'introducteur  et  le  père  des  Siete  Partiàat, 
l'auteur  enfin  des  tables  astronomiques  connues  sous  le  noo 
de  Tables  Alfonsines ,  Alfonse  le  Sage  ou  le  Savant  (AlfoDso 
el  Sabio),  auquel  nous  ne  reprocherons,  quant  à  nous,  en  ce 
moment ,  que  d'avoir  fait  u^  malheureux  choix  d'historien 
pour  la  rédaction  de  la  Chronique  à  laquelle  son  nom  a  serri 
de  sauvegarde.  Alfonse  naquit  à  Burgos  le  mardi  23  de 
novembre  1221,  jour  de  la  féte  de  Saint-Clément  ».  Ferdinand 

p.  186,  et  qai  fixe  d^one  manière  précise  (la  date  do  son  mariage  hitc  Mis, 
qa'ilso  ceignit  dn  baudrier  do  chevalier  de  sa  propre  main  :  —  FaclacarUu 
apnd  Sf^oTiam  t  kal.  fcb.  era  mcclviii,  anno  regni  mei  lerUo.eo  videlicct 
unno,  que  ego  merooratus  rex  Ferrandas  in  monasterio  S.-Naric  B^piu 
Burgos  manu  propria  rae  accinxi  cingulo  militari,  et  lertia  die  po»i  D.  Bulrï- 
ccm  Rcginam,  Pbilippi  quondam  régis  Roraanoruœ  filiam,duii  «oiiaaiieriD 
oxorem. 

1  Era  de  mcclix  Tue  puesta  la  primera  piedra  en  Santa  Maria  de  Bortoi  en 
el  mes  de  julio,  el  dia  do  Santa  Margarita,  è  posieronU  el  Bty  D.  Fernando,  « 
el  obisbo  D.  Moriz  (Cbronicon  deCardcfla,  p.  372). 

2  Nasciô  cl  infant  D.  Alfonso  flllo  del  Rey  D.  Fernando  rey  de  CutielU,  etc., 
martes  dia  de  sant  Clément  en  xxiii  dias  de  novembre.  E  elle  infant  faeûUode 
lu  rcyna  doua  Bcatrix,  filla  del  emperador  de  AlemaQa,  era  Mcaix  (Anoil. 
Toled.  iVy  p.  40ii).  —  Alfonse-le-Sage  rappelle  lui-même  qu'il  élait  né  l« 
Jour  de  Saint-Clément  dans  un  privilège  conserfé  an  coaTeDlderordreda&^' 
AagusUn  de  Tolède. 
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eut  deux  grands  bonheurs  dans  sa  vie  lé  jour  de  la  fête  dl» 
Saiat-Glémcnt  ;  ce  fut  aussi  ce  jour-là  qu'il  conquit  âéviile  K 
Aprte  Alfome,  le  roi     de  Béatrix  plqsieiirs  antm  êa^m^ 
Frédéric  (ou  Fadriqne),  Ferdinand ,  Henri,  Philippe,  Saij- 
cho,  Manuel,  et  deux  iUlts,  Léonor  et  Bërengère,eu  tout  neuf. 
I    Quelques  uns  de  ces  noms  sonnent  pour  la  preifière  fois  dans 
I    l'histoire  d*  Espagne.  Tels  sont  ceux  de  Frédéric ,  de  Philippe 
I    et  de  Manuel,  que  Béatrix  y  introduisit  en  mémoire  de  son 
I    père  Philippe,  de  son  aïeul  et  de  son  cousin  Frédéric ,  et  de 
I   Manuel,  empereur  d'Orient,  dont  elle  descendait  par  sa  mère. 
C'est  ainsi  que  Léonor  y  avait  introduit  celui  d'Henri  en  mé- 
moire dcï  sou  père  Henri  TT.  —  Celte  année  Sanclie  A  il,  roi 
de  Navarre,  bâtit  la  forteresse  de  Yiana ,  près  de  Lo^roûo, 
j   sor  rÈbre,  pour  mettre  ses  états  à  coi|Tert  da  côté  de  la 
Caslille>. 

L'an  1220  futsîgnalé  en  Castille  par  de  nouveaux  troubles 
occasionnés  par  la  révolte  da  Rodrigue  Diaz  de  ios  Cameros. 
Le  roi  arma  contre  le  rebelle,  qui  Ini  abandonna  tontes  les  for- 
teresses, moyennant  une  somme'd'argcut,  par  la  médiation  de 
Bérengère,  à  laquelle  Rodrigue  avait  rendu  d'importaus  scr- 
Tices  pendant  sa  régence  ^.  Dana  le  royaume  de  Léon,  Sancho 
Femandez ,  mécontent  dn  roi  Âlfonse  son  frère ,  conçut  le 
projet  de  se  retirer  à  MaroL  •  mais  il  fut  prévenu  par  la  mort. 
Près  de  quarante  mille  Espagnols  s'étaient  joints  à  lui ,  et 
étaient  prêts  à  le  snivre  en  Afrique  4.  Une  nontelle  révolte 
de  la  naiaoB  de  Lara  manpia  en  CastiHe  Tannée  1221  ;  Gon* 
/.alo  Perez  de  Lara  prit  les  armes  à  Mol  in  a  cou  Ire  Terdi- 
naud  II;  mais  telle  était  la  puissance  de  cette  maison,  qu'a- 
vant qn'on  en  vint  anx  mains,  on  fit  la  paix,  et  qu'une  fille 

■  » 

I  Vers  In'fin  de  sa  vie. 

^  Annales  l'înn.ilcnsos,  et  Mord,  Antigaedaïka  ()e  Nafarra* 

*  VoU  Hotl'  rich  de  Tolèdo-,  1.  lï,  c.  If. 

4  y  oïl  ià  CoroDica  ^eoeral^ac  AUotiso  «l  SabiOf  9d^IMi* 
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de  Gonzdo,  nommée  MaMdai  épousai  cette  année-là  même, 

Alfonse,  frcre  da  roi  de  Castille  ^ 

[1221]  Jacques  d'Aragon  cependant  se  faisait  grand.  D'Es- 
dot  nous  le  peint  comme  le  plus  bel  homme  da  monde,  plos 
grand  d*nn  pied  ^e  les  antres  hommes^  bien  formé  el  de 
belles  proportions:  il  avait  le  visage  ouvert  et  vermeil,  le  nez 
grand*  la  bouche  graine,  mais  bien  laite,  les  dents  blanches 
comme  des  perles,  les  yeux  noirs,  les  cheyeax  Uonds  reasem- 
'  blant  à  des  fils  d'or,  de  grandes  épaules,  un  con  long  et  dé- 
gagé, les  bras  longs  et  bien  faits,  de  belles  mains  et  de  longs 
doigts,  les  pieds  effîlés  et  bien  faits,  et  toujours  bien  chaos- 
eés.  Quant  à  ses  qualités  morales,  il  fut  vaillant  et  count- 
geux,  gcni^rcux  et  grand,  affable  à  toutes  gens  et  très  miséri* 
cordieux;  et  il  eut  toujours  à  cœur  de  guerroyer  contre  les 
Sarrasins  C'est  là,  évidemment,  un  porterait  qui  ne  conviait 
pas  entièrement  à  Jacques  au  moment  de  son  biatolie  où 
nous  sommes  parvenus;  mais  il  est  évident  aussi  qu'il  dut  avoir 
une  grande  précocité  en  toutes  choses;  et  c'est  là  sans  donte  ce 
que  veut  exprimer  Bamon  Montanerqnand  il  dit  de  lui  qn'il 
crut  et  embellit  plus  dans  Fespace  d'un  an  qu'aucun  antre  nele 
fait  en  deui^.  Il  avait  été,  comme  on^sait,  destiné  par  âou^àre 


1  AlfoDse  élaii  le  second  fruit  do  mariage  annulé  de  Bérengère  arec  AlToii- 
80  IX,  roi  de  Léon.  —  SurUoila  Mafalda  MaDriquc  de  Lara,  deTeDuebeUe-Meuf 
de  saiDi  Ferdinand,  voir  Sanchez  PorlocarrerOy  lliiloria  de  Moiina«p.  117, et 
SaUzar,  Casa  de  Lara,  1. 1,  \.  iv,  c.  2. 

2  Aquesl  rey  d^Arago  En  Janme  îo  lo  poi  beU  hom  del  mon;  que  eUert 
Bia|or  que  altre  hom  Imd  palm ,  e  en  molt  lie  fomal  •  cooiplit  ms  mum 
bief  ;  que  eU  Itaf  ia  mell  grtn  eara»  «  vermella  e  fflanendiet  •  !•  aai  Uoncb  t 
mott  dret,  e  liocha  •  ben  feyit,  e  fitvu  dem  •  volt  blanqnei  umàHÊr 
Ten  perles,  e  lot  vUi  nègres,  e  los  cabeUa  mei,  lemblut  a  fil  de  er,  •gmi 
Spa!t(^$,  e  llonrh  cos  e  d^lgat,  c  los  braços  groros  e  bf^n  Tels,  p  belles  mai»,  e 
lloncli  (iits,  c  les  cuxes  grosses  e  ben  fêles,  e  les  cames  longues  e  dretese  grosses 
pcr  llurs  mesures,  los  peus  Uoncbs  e  ben  feyls  e  ginl  calsals,  e  fou  molt  ardit  e 
prous  du  ses  armes.  £  fou  valeni  e  larch  de  donar,  e  agradabie  à  toU  genl,  e 
molt  misericordios.  E  hac  lot  son  cor  e  sa  Tolontat  de  gnere|ar  ab  Serrayns 
(D'Riek»t,  Crenlea  del  rey  En  Père  e  deli  eeos  anleceHen  pimala,  cia). 

s  Bamen  Ventaner»  e«  6*  —  Le  nom  de  Jaeqme  alntrodiiieit  durn  la  waliea 
royato  d*Ara|ett  par  m  elliM  dt  fcaitrdy  qit  feafeiM  le  BMde  ea  taaft  ée  1^ 
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même,  et  fiaucé  à  1  âge  0e  deux  ans  à  la       4tt  60llito  SinuMi 

BiontaUe  aval^  poorloiile  ^raoee       Montfort  ;  les  h  t - 

roDs  aragonais,  ((ui  l  avaient  tiré  à  graud'peiuie  cltis  mains  de 
efilai«>ci,  songèreat  à  1  allier  de  bonm  lieim  à^iiiia  Itemiaeics* 
pagnolaiet  ^nne  h^njËga»  4»  loi  &*d'eiix-B[||nM9.1!^  12910 
ils  jetèrent  les  yeux  sor  îa  plus  jdjuc  dt  s  lille^  de  Léonor, 
femme  d'AUouse  Vlll,  uommée  Ltonor  comme  sa  mère.  Léo- 
nor  était  oiv  des  deniieis  fruita  da  mariage  d' Alfoase  deÇaatille 
avec  Lécnor.d'^Aii^Menie.Àveiui  document  ne  nous  donne 
la  (lato  de  sa  naissance  ;  mais  elle  avait  dû  naître  certaine- 
ment peu  de  temps  avant  Heiirii  ptédéoeaseur  de  f  eidînand^ 
ai  tant  est  ^'éUe  ne  lai  fût  pas  portérieiire,<hr,Banri  HtSt 

nv  le  niLTcredi  14  d  avril  \'2{)i  In  luut  état  de  cause,  elle  ne 
pouvait  guère  avoir  muius  de  seize  à  dix-huit  ma  eu  1220. 
Iiéonor»  raor  de  Blanehe  ^e  GastUte,  était  tante  delMiaiaiid, 
toi  de  Castiller  et  dfà  jeane  Lànis  de  France,  né  en  1 2 1 5 ,  des-> 
line  cl  cjli'ti  l'oi  et  ^aiîit  i.'oinino  sou  cousiu  le  roi  de  Caslille. 
Des  ambaflaadeurs  iureot  eavojf^  à  Bqi|^  à  TefÊet  de  de- 
mander sa  main  poor  le  jeane  fei  Jaoqfnea,  9m  là  fin  de 
1220;  c'étaient  des  plus  illustref  barons  d  Arai^oii,  !ji  ^.inl- 
lem  liamoo  de  Moucada,  grand  aéupçhal^  En  iîi^eqi  Go- 
rond  (0t  £n  CtaiiUein  de  €iei^ei«.  La  ieineH^9iài!e  BAfengiie, 
toBor  db  la  jeone  iiiluite^  elde  keaneoup  plus  àt^vc  qu'elle 
(Béreugère  tUil  uëe  eu  1171),  prébida  a  ce  maritigt^  et  eu  régla 

les  cmdîtMHia  aiee  ma  fila  Jêmàiami^  Mma^^  leniinaDd 

cb4M6i.  £•  plupart  dat  Mitoriew  rtcotttont  i  c«  lolet  que  la  Mine  Marie,  sa 
nièr«*T0alant  M  Ikira  preii4n  le  aom  a*Bii  dat  dovia  apdtrca,  fit  alluner 
donie  cl«v|aa  d'on  égal  poida  al  d'mw  égala  efaaaanr,  i  cbaemi  daaqaato  on 
attacha  tm  aam  d'an  daa  doaie  pfamiara  coropagnonf  de  Jétos-Cbrist  saoetifléa 

par  réglise,  afin  de  lui  donner  ccini  de  Tapoirc  dont  lo  cicr{;c  brûlerait  le  plat 

ÎODî^iemp«?-  Or,  1*^  rierf^*'  de  rapnfrf  Jnrqups  fui  cihii  qni  Onil  le  dernier,  el 
rentani  Marte  de  Monlpellier  el  de  ierre  d'Aragon  en  reçut  le  Dom  au  bap« 
tÂme. 

1  Kasdu  el  infant  i).  lilnric,  disent  les  Aonalei  de  Tolède,  miercores  amaDt- 
denl  en  xir  de  abril,  ara  ii€cxui  (Asial*  Telad,       p.  S84). 
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et  lâ  rèînë  tl^aWx  sa  fcmâié,  accorfipagnifs  ie  la  principale  no- 
blesse de  Caslille,  conduisirent  Léonor  jusqu'à  Agréda.  Jacques 
s'y  rendit  de  son  côté  pour  la  recevoir,  ayant  à  sa  suite  les  évo- 
ques de  Saragosse  et  d'Iluesca,  le  grand-maître  des  Templiers 
et  celui  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  En  Nuilo  Sancbez,  comte  de 
Koussillon,  cousin  du  roi, le  sénéchal  Eu  Guilleu)  Ramon  de 
Moucada,  don  Blasco  Romeii  d'Alagon,  et  beaucoup  d*aatres 
seigneurs.  On  y  fiança  les  époux  le  G  de  fe'vrier  1221 .  Selon 
l'usage  le  roi  donna  des  arrhes  à  la  reine,  savoir  :  les  villes 
de  Daroca,  d'Epila,  de  Pina,  de  Barbaslro  et  autres  lieux 
moindres.  Jacques  passa  de  là  à  Tarazona  avec  Léonor.  Le 
mariage  se  fit  là,  en  grande  pompe,  dans  l'église  cathé- 
drale, où  le  jeune  roi  s'était  armé  chevalier  lui-même  quel- 
ques jours  auparavant,  à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait  à 
Burgos  le  roi  de  Castille  lors  de  son  mariage  avec  Réatrix. 
Les  deux  époux  y  reçurent  la  bénédiction  nuptiale  des  inains 
de  l'évèque;  mais  Jacques  nous  apprend  lui-même,  dans 
les  mémoires  de  sa  vie,  qu'il  n'était  que  dans  la  treizième  an- 
née de  son  Age  quand  il  épousa  doua  Léonor  de  Castille,  et 
qu'il  demeura  un  an  sans  avoir  aucun  commerce  avec  elle,  à 
cause  qu'il  n'était  pas  encore  en  âge'.  Il  eut  de  Léonor  de 
Castille  un  fils  qui  fut  nommé  En  Alfonse,  comme  son  grand- 
père  maternel,  et  qui  promettait  d'être  un  seigneur  de  grand 
cœur  et  de  grande  puissance,  s'il  eût  vécu,  dit  Ramon  Mon- 
taner;  mais  il  mourut  avant  son  père,  ce  qui  fait  que  je  n'en 
parlerai  plus*.  Le  roi  prit  ensuite  pour  femme  la  lillc  du  roi 

1  Si  qae  un  any  stigoem  ab  ella  que  no  podiem  fer  ço  quels  bomcns  han  a  fer 
ab  sa  muUer,  car  no  haTiem  la  edal  (c.;i8).  —  Nous  avons  fixé  la  date  de  la 
naissance  de  Jacques  an  premier  février  120»  ;  et  ceci  en  est  une  preuve  dcci> 
sive  ;  mais  on  en  trouve  encore  une  autre  dans  les  mêmes  mémoires  de  Jacqo«i 
gur  sa  vie  (Cbronica,  o  commenlari  del  gloriosissim  e  invictissim  rey  En  Jacme 
rey  d'Arago,  etc.):  il  déclare,  dans  le  chap.  9,  qu'il  n'avait  que  six  ann/uatre 
moii  lorsqu'il  sortit  des  mains  de  Simon  de  Monlfurt  à  qui  le  roi  sua  père  l'avait 
donné  en  garde  en  1211.  Or,  Simon  do  Montforl  ne  le  rendit  aux  barons  d'Ara> 
gon  qu'au  raoia  de  mai  I21i.  Il  suit  nécessairement  que  Jacques  e»i  né  le  l*^'  fé- 
Trier  fl20U. 

9  iUmon  Montoner,  c.  G.  —  Le  cbroniqueur  dei  faits  et  gestes  dei  rois  d'A* 
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de  UoDgnes  dont  il  eut  irais  liis  et  trois  filles;  Taliiéfat 
flonmié  Tinfant  £ii  Pîemi  et  socoéda  à  soii  pèfe;  le  gecond^ 
l'infant  En  Jacques,  fut  roi  de  Majorque  ;  le  troisièine,  Fhi- 
fautËQ  Sauche,  archevêque  de  Tolède;  des  trois  iilles,  deui 
derinrenl  fehieS)  Fime  de  GastiHe,  l'antre  de  France». 

Ferdinand  rënnh  en  1292  ft  Bnrgoa  lês  èortès  de  Casffllc, 
à  l'cffel  d'v  faire  reconnaître  pour  son  bucccssenr  à  la  eou- 
raune  son  fils  AUonse,  né  l'année  précédente,  il  lit  à  cette 
oecasion  hénir  aon  épée  H  sen  étendard  par  i'évèqae,  et  pu- 
blia ie  âtmàù  qn*tl  atail  formé  de  ae  dévouer  ft  faire  la 
fruerre  aux  Arabis,  sanî?  reî;\che  etsatisfin.  Dans  le  m^me 
temps,  ie  roi  de  Léon  entreprit  contre  les  infidèles  une  expé- 
dition,  dont  11  se  défliflU  après  afoirreçQimaoniiike  pour  ae 
retirer. 

On  place  sousi  imuée  suivante  (1223) la  fondation  de  1  unî- 
tersité  de  ManMnqaei  par  Allonse  il,  roi  de  Léon,  (ft  une 
Tîetolre  remportée  sar  lêa  Arabea  jMr  Martin  BanehcK,  un 
des  gén<^Tau\  de  ce  roi.  Sous  la  même  année,  Ferdinand, 
abbé  de  Montaragon,  i  un  des  oncles  de  Jacques  1^',  s'em* 
para  en  Aiagen  de  ki  pemMe  dn  jeune  rot,  et  de  Fan- 
torité  soQferaine  ;  Hoderielt ,  arélievéque  de  Tolède,  fonda 
ou  repeupla,  eu  Costiiie,  k  ville  d'Iepez,  et,  en  Portugal, 

itfMiM  aoBlrepea  exael,  contre  sonordlnctre)  dani  C6  qa^ilajoate  iraDédfatcs 

ment  après,  satoir  qae  la  reine,  mère  dtidit  infant  En  Alfou^e,  mourut  bientôt, et 
ne  fut  que  5>tMi  de  leujps  avec  le  rûI.  EIle  vécut  ayec  le  roi  iugqu''â))ri}i  la  conquC-lo 
lie  Majorque;,  à  celle  troque,  ic  cardinal  Jean  ,évéqae  de  Sainle-Siibioe,  légal 
deGr«goir«  iX  ta  Espagne,  ayattt  apyrif  qoe  Jacqaea  ei  Léoaor  eiaieui  parena 
a*  fûMriéaie  degré,  dèftft  fêlMn  à  «■  taadM  ttal  *  Tanme,  qui  Mâm 
tau?  mriag*  mA  en  if  HlitliyflaléiMMttMHMt  VtuÉKÊtlm  «•ceawriar» 

fiMMi  Biiiui  ntft  Un  Imainï  fît  T  tu  TTrmr  irr  TlirrftTr,  j  denfura  ftéê  àê 

■  aerar  Bér^oféfftyêl  nt  Btottmt  qut  daaa  rére  1282  (f 24t),tfapTéi  on  registre 
ieibcoliqu«  do  monastère  royal  de  las  UucIgas,où  quclqttcs-ans  disent  nirello 
'S  relira,  el  dont  d'aTJtres  bn  nttril»n*^nt  h  tort  î;i  fondation,  f.iî«:int  cuniasiiua 
II'  la  mcTu  av  ec  la  tillc,en  ruisun  de  leor  nom  eoiminitt  (V oyei  Aguirftf  U  iiiy 
K  îUô  i  01  Zur  ita,  l.  m,  c.5  et  c.  lô). 

»  \oiap  ^f.  fi!f  d'André,  roi  de  Hongrie,  el  de  Yolande  de  Goorieoay.  U  l'é- 
^ma  le  u  avptcmbte  125&  à  aarctlone* 

t  Voir  namon  MonUiier  el  d*MDt. 
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monrat,  le  25  de  mars,  Alfonse  II,  ûls  de  Sancho,  troisième 
roi  des  Portugais  Alfonse  II  avait  été  excommunié  et  son 
royaume  mis  en  interdit  pour  quelques  mauvais  traitemeQ> 
faits  àTarchevéqucdeBraga;  mais  il  avait  été  relevé  de  son 
excommunication  et  était  rentré  en  grâces  quelque  temp< 
avant  sa  mort.  Il  fut  inhumé  au  monastère  d'Alcobaca* 

• 

Alfonse  II  eut  pour  successeur  son  ûls  Sancho  II,  qui  régna 
de  1223  à  1248,  surnommé  Capel,  parce  que  sa  mère,  Ur- 
raca  de  Castille,  lui  avait  fait  porter  dans  sa  jeunesse  l'ha- 
bit monastique  par  dévotion.  Sancho  II  surnommé  Capd 
était  fils  d'une  sœur  de  Blanche  de  Castille,  et  cousin  par 
conséquent  de  saint  Louis.  Alfonse  II  avait  eu  encore  d'Ur- 
raca  l'infant  D.  Alfonse,  qui  fut  comte  de  Boulogne  ;  D.  Fer- 
dinand, qu'on  a  surnomme  l'infant  de  Serpa,  du  nom  de  son 
apanage  ;  D.  A^incent,  mort  en  bas  âge,  et  l'infante  Léonor, 
qui  fut  mariée  à  Valdemar  III,  duc  de  Danemarck. 

En  1224,  Ferdinand  II  commença  une  guerre  contre  les 
Musulmans  qui  devait  leur  enlever  Jaen,  Gordoue  et  SéviiJe; 
il  se  porta  sur  l'Andalousie ,  tandis  que  les  bandes  de  Cuenca, 
de  Uuete ,  d'Ucles  et  d'Alarcon  faisaient  une  incursion  dans 
le  royaume  de  Valence.  De  retour  à  Tolède  il  y  trouva  Jean 
de  Brienne ,  roi  de  Jérusalem  et  empereur  de  Gonstantinople, 
qui  était  venu  en  Espagne  solliciter  des  secours ,  et  accomplir 
le  vœu  qu'il  avait  fait  d'un  pèlerinage  au  tombeau  du  glo- 
rieux apôtre  saint  Jacques.  On  lui  lit  une  réception  magni- 

■ 

1  La  première  dynastie  portagalse,  appelée  de  Boargo^e,  fut  fondée .  ainsi 
qne  nous  TaTona  vu,  de  1092  à  1112,  par  le  comte  Henri,  petit-fiis  de  Robert- 
le-Vieox,  duc  de  Bourgogne,  et  arrière-petit-fils  de  Robert  II,  roi  de  France,  \ 
qui  Alfonse  VI  donna,  avec  le  comté  de  Portugal,  sa  fille  Thérèse  en  mariage. 
Henri  mourut  en  1112,  laissant  le  comté  à  son  fils  Alfonse  (Alfonse  Henriquci), 
soui  la  tutelle  de  la  comtesse  Thérèse.  Alfonse  bat  les  Maures  dans  les  plai- 
nes d^Ourique  en  1159^  et  est  proclamé  roi  par  ses  soldats.  Il  fait  la  conquête 
du  reste  de  la  Beira,  de  toute  TEstramadoure,  et  de  presque  tout  rAlerotejo.  U 
se  reconnaît  vassal  (vers  114*2)  et  tributaire  du  pape ,  qui  lut  confirme  le  titre 
de  roi,  et  oblige  le  roi  de  Castille  &  reconnaître  son  indépendance.  Il  rocurt  en 
118a.  Sancho  I,  son  fils,  lut  succède  et  régne  de  1185  a  1212;  il  meurt  ea 
cette  année,  laissant  sa  couronne  à  Alfonae  11. 
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fique.  U  alla  visiter  Composlelle.  Au  retour,  il  prit  sa  route 
par  Burgos  où  il  épousa  Bérengère ,  fille  d' Alfonse ,  roi  de 
I   LéoD,  et  de  Bérengère  de  Castille,  et  sœur  par  conséqueut 
I   de  père  et  de  mère  de  Ferdinand  ^  Ferdinand  continua  la 
I   guerre  avec'avanlage  en  Andalousie  en  1225  et  122G,  tandis 
I  que  son  père,  le  roi  de  Léon,  remportait  de  son  côté  plusieurs 
avantages  sur  les  Musulmans  de  Séville.  Ferdinand  s'em- 
para de  plusieurs  places  à  la  descente  des  ports  de  ^luradal, 
entre  autres  de  la  tour  d'Albrit  (peut-être  Castellar),  de 
San-Estevan-del-Puerto,  d'isnatorafe ,  de  Ciclana,  etc.  U 
I  retourna  en  Andalousie  en  1227,  et  s'y  rendit  maître  de 
Burgalimar,  de  Salvatierra,  de  Capilla  et  de  Baeza.  L  ar- 
chevêque Bodcrich  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  A 
lexemple  du  roi  de  Castille,  Sancho  II,  de  Portugal,  assem- 
bla ses  troupes,  se  jeta  sur  les  terres  des  Musulmans,  et  leur 
prit  Durumefia,  Elvas  et  autres  places  :  Flvas  fut  reprise  de- 
puis par  les  Musulmans.  Ferdinand  prit  encore  quelques  for- 
teresses sur  les  terres  de  Baeza  et  d'Ubcda.  Il  posa  Tannée  sui- 
vante (1228)  la  première  pierre  de  la  cathédrale  de  Tolède 
telle  qu  elle  existe  aujourd  hui  sous  Finvocation  de  sainte 
Léocadie,  édifice  qu  il  destinait  à  être  un  monument  des 
victoires  que  Dieu  lui  avait  accordées.  Jusque-là  les  chré- 
tiens s'étaient  servis  de  la  mosquéc-idjma  de  Tolède,  qui  avait 
été  purifiée  et  érigée  en  temple  chrétien.  L'archevêque  Rode- 
rich  contribua  à  l'édification  de  la  nouvelle  église,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  chronique 
Jacques  d'Aragon,  de  son  côté,  n'était  pas  resté  oisif  ;  peu- 


1  Ylnô  el  rey  de  Acre  dalent  del  mar  por  à  Toledo,  è  reciriolo  el  rcy  D.  Fer- 
rando,  è  ficieronlo  ^and  alboroio  en  Toledo.  Eslo  fue  en  Tiernes,  en  cînco  dias 
de  abril.  De  li  fueiel  &  Sant-Yago,  é  do  lu  venida  casO  coq  la  bermana  del  rcy 
deCastiella,  eraMCCLxu  (Ibid.,1.  c.}. 

2  El  tune  jeceroDl  primum  lapidem  Rex  et  Archiepiscopus  Rodericug  inrun- 
damenlo  ecclesie  Toletanc,  quts  in  forma  meiquita;  a  leuipora  Arabum  adhuc 
■Ubal,  cajus  fabrica  opère  mirabili  de  die  in  dieiOi  non  sine  grandi  admiratione 
homlDuiD,  exalialur  (Rod.  Tolet.,  I.  ii,c.  15). 

\i.  25 


f 

dant  qae  le  roi  de  Castille  inquiétait  les  Musulman»  en 
loosie,  il  s'arorêtoit  à  porter  la  guerre  à  Majorq^ ,  et  à  leur 
enlem  les  Baléares  Une  inanité  cpi'awt'reçQe  la  name 
catalane  lui  en  a^ait  inspiré  le  dessein.Voîiftè  qneHe  Meanat. 

Deux  vaisseaux  catfli^"^  ayant  rencontré  une  tartane  et  uli 
galère  appartenant  an  roî  de  Majorque»  en  furent  insulks; 
un  combat  s*engagea;  ils  prifttrt  la  laftane  et  poa»««*fiwat 
la  galère ,  qui ,  s'étant  sauv^  à  fort  e  de  rames ,  porte  i 
Fémir  mnsnlman  la  nouvelle  de  cette  prise.  L'émir  mumri- 
nian,que  les  chrétiens  appellent  roi  de  Majorque,  awaîi  mm 
Aboa  Ze}d  el  Raschyd.  Far  repr^MMes  il  ftC  arfétMP  le|ft- 
miernaTire  catalan  qui,  peu  de  temps  après  ,  parut  dans  les 
eanx  des  Baléares  ;  c'était  un  navire  barcelonaifi  chargé  à 
riches  marchandises,  qm  se  rendait  de  Bougie  à  Mttjorqac. 
Sa  vengeance  ne  s'arrêta  pas  la  ;  il  fit  ea|»taf6r  on  Mr,  i 
quelques  jours  de  là,  un  autre  vaisseau  catoiau  qui  j^ass^m 
près  dTviça  se  raidant  à  Geuta». 

Les  Barcelonais, irrités  de  la  perte  de  ces  deux  na^romcCde 
plusieurs  avanies  que  leur  avaient  faites  iti.  iMayurquins,  eu 
p(  rtèrent  leurs  plaintes  au  roi,  qui  les  prit  en  comuiératioft, 
et  s'empressa  d'envoyer  nn  ambassadeur  an  roi  * 


I  Peu  auparafani,  Jaci^uif  «vaii  «Mtvé  viiMimBt  d6  Itorwltftr  i 

«qoeU  temps,  dU  BeriianI  d*BKlol  (c.  15),  liiTia  iib  tuM  nott  tel,  tila* 
mar,  de  la  part  da  Tonan,qiia  havla  moÊù.  rauiscola,  e  era  de  Serrtfn.  B  aqid 
liBlMi  frnaiara  los  Serraf  m  ab  lot  crealiana  de  la  ciuut  de  Tortoaa  e  d?l  re^ 

de  AiasCk  E  lo  rey  En  Jaume  ajusin  svs  «sis  e  aoa  asseijar  lo  cdsiell  de  Paflwco.i. 

Aqoeal  es  moU  fort,  e  seu  en  ima  ru  iu  i  ^obra  mar,  que  no  temtn  Du/f  bûw,  per 

gran  poder  que  baga,  sol  que  baguen  iiue  man)ar.  Lo  rejf  stech  aflui grao  i<cm^>, 
que  no  li  poct»  res  fer,  quel  casiell  era  iiioli  Le  aparellalde  TÎaoda  e  d^amics  e 
ço  que  mesier  baviu.  h  quiiûiifiu  lo  rey  que  no  bi  podia  rea Mabar, iMam 

e  luruoitn  ab  fies  otts. 

t  Le  roi  Ba  lacoM  a  Ini-iaêma  racanié  la  conqnila  d«i  BaMarai  iaM  wm  «S- 
noirea  iBiitvUa  par  lai  édHeon  :  Gbranica  o  Conumataii  del  gldrlaiiMlw  e 
YlctiMiiD  Bey  enjacne  lej  de'Arafe,de  lfaUorqvea,d«  Talettcia,  cecaple  de 
Barcalona,  e  de  CrçtU,  e  de  Muntj  csltcr,  ff  yta  c  scriia  pcr  aquell  en  sa  IrfifiM 
nalurall  e  treyia  del  Archiu  de)  muit  macniitch  railonul  de  1a  insigne  rîTr:  t 
de  Vakncia,  lioo  «lava  cottodida.  Yalencia,  en  eaatde  lablude  de  JeasBi.] 
fltadro,  iiâ7. 
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I  diarffé  ée  fut  demander  la  resUttition  éeti  dem  navires ,  c  t  n  ne 
f  répanittou  des  mauvais  trailemeus  que  les  Catalans  avaient 
I  reçu?  de  ]a  part  des  siens.  Mais,  à  peine  rambassadéur  arago- 
i  tÊÊéWt^  éÉi^Mé  Al  dèiminde  de  la  part  dti  roi  son  maître, 
^  qae  le  Mayorquinlui  demanda:—  De  quel  roi  me  parks-tu 
i  A  quoi  l'ambassadeur  répliqua  lièremeat  :  —  «  Du  roi  d  Ara- 
I  gMf  Eil  fÊbftxés^  fils  de  £n  Pîèrre,  qui,  dans  la  mémorable 
i  MMM  9t  l?atas  de  Tolosa,  a  taillé  en  pijboes  one  innom- 
^  Liabfe  armée  de  gens  de  ta  nation,  u*  le  ^uh  bien.  »  Celle 
^  réponse  inattendue  irrita  l'émir  musulman  au  poiulque  peu 
\  itêk  IttW ,  dlt-ôn ,  qa*il  ne  violât  le  diioit  des  ^ns  en  met- 
l  iMrliiifeitf  ilif  rambassadetir. 

i       Suuaiil  Deselol,  un  Génois,  qui  traficjuait  en  eu  lcmps-l;i 

[   à  Majorque,  interrogé  par  l'émir  bi  le  pou>oir  du  roi  d  Ara- 

<  gOÉf ^éHI  fM  grand ,  et  si ,  pour  ne  pas  Taighr  davantage,  il 

I  èiIKiiSt/  fm  à  propos  de  lui  rendre  ses  den  navires,  Fen 

avait  détoiiiiu  ,an  nom  de  ses  eompalrioles,  dcsPisaiisel  des 

t  IWfcnçaiH  qui  étaient  dans  i  ile,  diï^aut  qu  il  ne  devait  point 

iWiil  é  TA^agonais;  qu'on  s'exagérait  beanconpsa  puissance; 

^'elle  n'était  point  telle  que  quelques-uns  se  plaisaient  à  le 

1  ^hllfr,  puisqu'il  n'avait  pu  se  rendre  niaitre,  en  dei'ihcr 

Heai  d'tm  rnavais  chÀteau  ajant  nom  Peniscola.  Lù  Génois 

{  ériMMii  tn  conséquence  à  l'émir  de  ne  rien  rendre  de  ec 

qu'il  ^\ait  pu  prendre  aux  ^^^nsdece  roi,  (jue,  suivant  sa  mu- 

H  imlp  ^oHùque,  on  ])ouvuit  piller  à  discrétion,  et  à  bon  dioil, 

i(  m  nBSon  directe  de  son  impuissance.  De  là  Tarro^ance  de 

%  Afair,  àrrogance  qn  i    (  ipita  sa  raine,  en  attirant  sur  lui 
t 

i  Voici  comnifnl  Pesclol  rcnJ  complc  ilo  !n  cooTersatton  du  roi  df!  Majorque 
'  c  le  riche-hoiuDic  génois  qui  lui  parla  sï  mal  du  roi  iPAraguii  :  —  En  la  ciutat 
■u  :i  illorques  bavta  inercadcr»  GeuavcéUi  e  l'i»aui  u  Prolienç  lU.  El  rey  mallur-  ' 
«iuà  feu  los  se  lûU  venir  denant,  9  dix  lo«:  —  Baroni,  vo«  aliret  toU  mcrca- 
f  û^cà  cresitaost  •  voaito  en  la  inla  terra, e suany^u  hic»  e  faU  liic  vottre  prou, 
e  aftU  Mttli  «  sesiin  lobre  la  nia  fe.  E  yo  dkli  10$  qoe  nt  conaalleU  llealoMiit 
de  ç9       yo-ni  demaoare.  Lo  tcy  Orago  rallia  tranei  mifiat^e  q«e  yo  U  daga 
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L 'ambassadeur,  de  retour  à  Baroelime,  rendit  au  m  d'A» 

gou  un  compte  ûdèle  de  sa  négociation;  et  Jacques ,  înstemcal 
oileose,  fésoiut  de  ue  puiut  se  donaer.de  repos  qu'il  neM 
détrôné  le  roi  de  Majorque;  il  alla  jusqu'à  jurer  soleuneUe- 
ment  y  dit-on,  de  ne  pas  abandonner  Tentreprise  qa'il  n'ctt 
saisi  son  ennemi  par  la  barbu  ' . 

Les  motifs  les  plus  puissans ,  et  de  nombreuses  raisons, 
le  sollicitaient  d'ailleurs  à  entreprendre  la  conquête  des  fil* 
léares  ;  et  ces  motife  et  ces  raisons  sont  assez  bien  déduits  daos 
un  discours  que  les  chroniqueurs  du  temps  lui  iout  adressera 
cette  oceasisn  par  Pierre  Marteil,  l'un  des  citoyens  lea  ptei 
considérables  de  Barcelone,  et  Ubomms  de  mor  le  plos  e^i- 
rimenté  de  son  temps.  Pierfe  Marteil,  ayant  un  jour  invite 
à  diner  le  roi  avec  tou£  les  riclies-hommes  qui  formaient  a 
cour  à  Barcelone,  et  qui  étaient  les  plus  conBidâ*abkB  di 
royaume,  à  savoir  Nuûo  Sanchez,  cousin  du  roi,  Huguel, 
comte  d'Ampurias ,  Guiiiem  de  Moncada,  vicomte  de  l^éan, 
Bamon  de  Moncada,  son  frère,  Giraud  de  GerveUon,  Bamoa 
Alamanj,  GulUem  de  Glaramunt,  Bemat  de  Santa  Eugenia, 
etc.,  il  arriva  quêtant  à  lablc  dans  une  pièce. d*où  la  \m 
s'étendait  sur  cette  partie  de  la  Méditerranée  dans  laqiielk 
sont  les  Iles  Baléares  ^ ,  Pierre  Marteil ,  qui  connaissait  mieux 
que  toul  aulrc  combien  la  conqui  le  de  ces  îles  importent  a  ia 
Catalogue  cl  à  la clirétieuté, dit  au  roi: —  «Seigneur,  noos 
recevons  tons  les  jours  de  la  part  des  corsaires  des  lies  Baléaies, 

Irametre  dat  wii  quo  yo  bo  preiM  d«  CaUlintt' si  no  qaeoi  Mrbm  par  acaj» 
dai.  B  yo  denan  yoi  :  Lo  ray,  qalii  podar  ba,  ne  at  m^an  cat  uakre,  •  il  tai  fci 
feira?  Bde  aço  vbU  qaam  acanialtoia.  Sobra  aço  llafu  ko  ri^-^mikc^ 
nofet  a  parla  par  toU  los  alipei,  a  dU  al  rcy  ruallorqai  :  Ka^  cil  tarât 
lamor  ni  pahor  del  rey  de  Arago,  car  ell  es  rey  de  poch  poder  ;  que  no  grat 
temps  ha  que  icnch  Qsseijat  hun  ratiu  caslcU  qui  ha  nom  Panîjicola,  e  hac  sert  a 
parlir,  que  nol  poch  preiKlr*'.  l*er  (jne,  iio  li  rclat?  res  que  hajaU  près  Je  les  luos 
gcnis  (Descloi  ,  inss.  do  la  TUbl.  roy.,  num.  i:JHl,  fonds  SuiDt-Germaio.  c.  li 

I  On  verra  ftlus  ioio  qu'U  no  lil  ce  serment  que  plus  Urd,  dana  Xajorqtte 
même.  • 

>  Majoifoa  asi  aitaéa  à  f ingt-einq  lianaa  au  rad-tod-aat  à»  Barcelonai  qoi  fil 
la  point  du  eontinani  aaptfaol  le  moins  Mgné  do  collo  tie» 
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qoe  i|0ii8  appelons  commaDémeat  Majonpie  et  Minorqne,  des 
préjadioes  notables,  non  seolement  sur  mer,  mais  même  sar 

terre,  et  dans  nos  propics  maisons,  qu'ils  ravacront  par  dos 
ooorses  fréquentes.  Le  commerce  florissant  que  nous  faisions 
antrefois  avec  les  nations  étrangères  est  presqoe  entièrement 
interrompu.  Les  corsaires  Africains,  ennemis  capitaux  dn  nora 
chrétien, se  servent  de  ces  îles  comme  d'un  point  d  appui  cl 
d  un  bonlevart  inexpugnable  qui  les  met  à  l'abri  des  coups 
^  nooi  pourrions  leur  porter.  Qnels  avantages  ne  retire- 
ipoAs-nons  pas  de  ces  îles,  si  nons  noos  en  rendons  les  maî- 
tres? Elles  sont  abondantes  et  fcriiîrs  en  hiiilo,  en  mu,  en  blé, 
en  fruits,  en  troupeaux.  La  mer  qui  ies  environne  fournit 
d'eicdlens  poissons.  Il  y  a  de  très  bons  ports.  La  plus  grande, 
qni,  pour  eette  raison,  est  nppellée  Majorque,  est  si  heureu- 
sement partagée  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  douceurs 
de  la  vie,  que,  dans  les  siècles  passés,  ies  Grecs,  les  Garthagi- 
Mb  et  les  Romains  employèrent  tontes  leurs  forces  pour  Tas- 
snjétir  à  leur  empire,  et,  dans  des  temps  mnïns  reculés,  les 
seigneurs  rois  vos  aïeux  vous  en  ont  fravc  le  clicmia,  esli- 
aiaiit  impossible  d'établir  la  tranquillité  dans  leurs  états, 
tttffs  que  les  infidèles  auraient  la  liberté  de  nous  venir 
harceler.  J  estime  donc,  seigneur,  que  si  vous  entreprenez  de 
ka  abattre,  vous  rendrez  un  grand  service  à  la  chrétienté 
aip  général ,  et  à  notre  patrie  en  particulier.  » 

On  était  an  mois  de  décembre  1227.  Le  roi,  déterminé  à 
cette  eouquête  par  tant  et  de  si  puissantes  considérations, 
i^aonvoqua  à  cet  effet  les  cortès  du  royaume  à  Barcelone. 
yiBoyblée,  composée  des  barons  de  Catalogne  et  d* Aragon, 
^^jbs  fNPâats  et  des  bommes  des  cités  et  des  villes,  le  parle- 
V  ment,  comme  rappelle  Desclot,s  y  tint  sons  sa  prcsidenre  îo 
jour  de  Noël   Et  il  leur  dit  : — «  Barons,  Dieu  m'ajant  fait  la 

1  Ab  tant  îo  rey  n!ustar  sos  barons  de  Catalonya  e  de  Arago,  r  liomens  de 
rlnt:)ts  et  de  viles,  c  pcrlatsdc  la  santa  8g1cya|[a  Bairelona*  E  aqui  Icneh  paria* 
watui  ab  eUs  eo  !«•  featat  de  Nadal  (Ibid.,  c.  11}. 
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grâce  de  m  iuspirer  le  dessein  d'aller  eu  persouue  aila^iiier 
File  de  Majorqoe,  pour  l'assnjétir  à  la  foi,  €l  réprimer  Vumh 
lencc  des  Barbares,  qui,  laut  do  lois, se  sont  déclarés  les  eii- 
aernis  de  ma  courouoe,  et  tous  oui  fait  souffrir  tant  de  mm% , 
je  TOUS  exhorte,  an  nom  da  Seigoeor  dont  je  défeads  la  eem» 
et  par  le  respect  et  robélmnee  que  ▼om  me  deves,  de 
m'acc^rder  trois  choses:  h  première,  de  m  aider  de  vos hon* 
eoBfieils  ^  la  seconde,  d  cieindre  le  leu  de  la  division  et  de  la 
discorde  parmi  ▼ooa,  ain  de  laisser  VéUà  tTsaquilla,  teadii 
que  nous  serons  occupés  à  conquérir  les  terres  d'autroi  ;  k 
troisième,  de  faire  tous  tos  efforts  pour  me  fournir  les  iond^ 
néoessaireB  à  rentretien  d*aiie  armée;  moyeanaat  ^aoi, 
j'espère  en  la  bonté  dii  Seigneor  qoe  nom  triomplieroBedes 
infidèles,  et  que  l>ieu  sera  content  de  nous  tons  « 

Le  discours  du  roi  fit  sur  rassemblée  Tefiet  qu  il  m 
attendait;  elle  entra  chaudement  dans  son  d^aeîn.  Le  raii 
archevêque  de  Tarragone,  Asparasfns,  en  ressentit  une  vi^e 
joie  qu  il  lit  éclater  en  prononçant  les  paroles  du  vieiilnfé 
Siméon  :  Ecee  fUm$  meui  dileciuêj  m  quo  miki  bmé  pmpiâtm. 
Ht,  le  premier,  passant  des  paroles  avx  eiféts,  il  se  ^largea  de 
fournir  personnellement  pour  son  contingent  mille  roans 
d'or,  cinq  cents  mesures  d'aToine,  deux  cents  cavaliers  hiea 
armés,  èt  raille  fantassins  armés  de  piques  d  d'arbaBteo,  et 
do  subvenir  i  ses  frais  à  leur  entretien  et  à  tous  leurs  be- 
soins, jusqu'à  la  conquête  de  File.  Malgré  son  grand  è$e,  il 
Yùùlmt  prendre  part  de  sa  personne  à  VeipéditieB  ;  le  roi 
Ten  dispensa  ;  mais  le  ^élé  prélat  permit  à  sen  délmU  à 
tous  les  évéques  et  abbés  de  sa  métropole  de  suitce  V  ^inéc* 

'  Çnlvort  Desclnt,  Il  lenrdlt  p]in  slmplotnent  :  —  Barons  .  îie  iibeH  îo  m»;  p 
iliQ  qael  rey  raallorquî  fa  toU  jorns  a  los  mies  getiti;©  yo  he  Tin  Iraau 
mi$§ntger;e  ell  ha  m^ho  lengut  en  Per  que  he  en  cor  e  foluotat  que, à 
ptMr  d»  D0«,  p«r  lal  qu9  M«  «crvf r  W  tia  eiiem  (ei ,  que  il  ?m  «llrei  Ml  v«- 
Icit  «ydar,  qoe  70  •  prendre  la  ciuial  da  Xallorqaai  A  loU  la  ylU«  E  H 
a^o  voa  precb  tnyï,  qna  hagata  bon  car,  e  qacm  râlait  lal  fttpoilt^ae  Uee  Mt  lia 
beneyl  a  pagai, a  yo»  0  tota  toi  altras  (  Ibi<**,  I.  c). 
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Béjnenger  4e  Mot,  évoque  de  Bareèloiie,pfaiiiii  de  eoim 
le  roi  à  k  Me  de  ee«l  oATeUete  moniB  qd,  et  de  imlie  bom- 

mes  de  pied,  qu  il  paiciail  '^t  ioni  iiir;ul  de  pain,  de  vin, 
d'avoiuc,  et  de  tout  ce  éûut  ii&  aaraMat  besoki^.  L'évè(|ee  de 
Girone  pro«i^(9«'ii  îrât  sTee  tMitecendîeiisel  Iraii  oenteliB- 
taflfiiiis  payés  et  entretenus  par  lui.  I/abbé  de  Saint-Feliu  de 
Ciui  iois  oilrii  eitiq  cavâlki^. L'cvc^uê  de  Taraiiûiie  ti'ijBgjtgjca 
à  fournir  une  galère  armée,  quatre  cavaliers  et  sa  persoBsie 
pour  lesoaMHMdert  raiehidtacredeBareeloBe^eeiitoaTelim 
deux  cents  Imnii: de  pied  entî'cii  uns,  et  sa  per^oDue. 
Les  abbés,  prifiur6,  e^umoines,  eupérîeurs  de  comamoautés  ' 
reKgieoses  et  pfétree  eéealien,  s'engagèreat  oon-mle» 
mmt  à%m|tnbiier  autant  qu'il  ferait  en  m%  à  Tentretien 
(It  >  ii  GU|>cs,  mais  encore  à  preudi  e  le^  ai  mes  eux-inèiiies,  et 
à  ne  les  peiat  qsitier  que  ks  Aretm  esayoïqurns  ne  f aaseot 
vainen  et  déiioBsédës  de  leimilee.  les  Teesplîers  vonloreiit 
aussi  l'être  de  la  partie  avec  trente  cIk  >  i  s  de  leur  oïdit;  et 
Yiugt  frères  servam  poriaei  i'ara  lel  i  arbalète  . 

Lee  rieos^heidbree  d  les.  bafone  aragOMÎs  et  catalans  ne  se 
moatrètfeRt  pas  animés  d'im'moiiidi^  lèle  que  Tordre  ecdé- 
siastinue.  Nuùo  bauiht  z,  comte  de  RoussiUou,  de  Conncut  et 
de  Gerdagne,  parla  le  premier,  el  tckba  de  dissuader  le  roi,  en 
raison  de  son  jeune  âge  (Jaeqnesn^avaît  pas  encorf  vingt  ans), 
d'entreprendre  la  eampasne  en  personne.»  Nous  irons  à  Ma- 
jotque,aou5  la  couqucii  oa^,  et  vauâ  vieudiei^  apri;s,  dit  ^S*'^ 
Sanehez.  Mais,  si  tant  est  qae  Tomrne  voolies  pas  rester,  nons 
iiws  aveo  tous  et  tons  les  antres,  afin  de  vons  défendrjs  de  tônt 

notre  pouNoir,  taut  que  Dieu  nous  prr[iTa  Aie, et  comme  il 
(X>Qvieut  à  de  bom  "vassaux  de  faire  pour  leur  bon  seigneur,  et 
î'amènem^  deox  eants  ehevaMefs  Inen  4qiiq»éi,  et  des  damoi- 

'  E  yo  promet  tos  denant  lois,  que  y  yre  ab  cent  menys  hun  caraller,  e  ah  mil 
lerTenti  ;  o  donar  ioshe  tK>D  tou,  a  proa  pa  eti  e  cïfada,  c  lot  ço  que  m«tter  lot 
Wra,  etc.  (Ibid.,  c.  16). 

3  Xb  irenta  cavaliers  e  ab  Tfol balleitcrs  (c  32). 
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seaiut'et  fils  de  ehefalim  an  noadm  de  eeat  et  on,  et  v 
grand  nombre  de  serrans,  habiles  à  Urer  VaiMèle,  bons  à 

gaerroyer  daus  les  montagnes  et  dans  les  plaines,  et  beancoup 
depoiii,  eide¥iDyetdeinaiideetd*a[Toiiie  ;  et  je  ne  m  en  le- 
toiumeral  point  qne  rons  ne  le  Tefalies^»  Ainsi  parla  Nolo. 
Le  comte  d*Ampnrias  prtt  ensuite  la  parole,  et  promit  quatre- 
vingts  cavaliers,  cent  vingt  arbalétriers  à  diieval,  et  mille  ser- 
vans  d'armes  à  pied. 

Le  brave  viemnte  de  Béam ,  En  GnillemdeMoiieada,  qm 
avait  dans  ces  derniers  temps  formt^  nne  ligne  de  barons 
contre  le  roi,  commença  par  confesser  ses  torts,  et  par  re- 
mercier  Dien  de  loi  avoir  enfin  fonmi  J'ooeasion  qn*ii  ^er- 
cliaiL  de  servir  efficacement  son  seigneur  et  de  rentrer  dav 
son  amour  et  dans  sa  grâce ,  dont,  par  grande  déloyauté,  il 
s'était  départi;  et  il  dédara,  après  ce  franc  aven,  qu'il  le 
servirait  maintenant  de  IMI  son  pouvoir,  et'  si  bie&  que  es 
serait  le  plaisir  du  roi  de  lui  pardonner^.  Cependant,  ainsi  qne 
JinÂo  Sanchez ,  il  lut  d'avis  que  le  roi  demeurât  en  Catalogne, 
et  il  se  servit  des  mèmea  termes  pour  rexprimer:*  Par  noa 
conseil ,  vous  demeurerez,  dit-il  ;  et  nous  irons  à  Majorque  ; 
nous  conquerrons  la  terre,  et  puis  vous  y  pourrez  venir.  Mais 
si  tant  est,  seigneor ,  qne  vous  ne.  vouliez  pas  demeurer ,  j'iiai 
avec  von8,ete.;  »  il  termina  de  même  a  peu  près  :  «  Et  je  vous 
servirai,  seigneur,  avec  ma  compagnie,  jnsqii  à  ce  qne  nous 
ayons  pris  la  cité ,  et  tout  autant  que  vous  voudrez  ^.  »  Il  pn>- 

1  Enos  irem  à  Uallorques  ù  conquerirem  la  lerra,  e  pnix  to»  poreu  »tt*r.  Lu 

tint  §*«•  que  no  yuUtli  romanir,  yo  ire  ib  toc  e  aportarem  molt  p«  e  moll 

?  I  •  cira  ctTidi  i  e  nnk       tmên  %ro  qi«  tosbo  ▼vtlita  (  IbM.,c.  â^. 

2  Abtant  llernlo  pr»Qi  TeicooiltBn  OQlllfm  de  Mencada,  el  dtxt  Btmjm 
▼ar  Deu  I  beneyt  litta  toi  i|iia  ço  he  trobaC  ara.qae  qoaal  b«Tto  eatqan 
com  rogneg  servir  a  mon  lanyer  e  tonuren  ta  amor  e  enaasradedofttai  mb 
bava  gitatagran  deslIeoUM,  ms§  ara  lo lerfite  tant  4emott  poterqnnMi  faa 
plaer  quem  peiîonara  (lbid,,c.  2rt). 

•  Vtr  mon  conseil,  tos  rr  in;inf1roU  ;  e  noi  irem  a  Mallorques,  e  conqurrirem 
Ittaneje  pnlxporels  hi  fo»  aoar,  Mas  il  lani  s'es  ,ienyor,  que  no  vullau  ro- 
nantr,  yo  Ire  ab  toi,  eie.....  B  aerftrvotbe,  scnyor ,  ab  tota  ma  campaoya,  iro 
qoe  la  elotatliaBrai  preia»  e  pnli,  aylanlteem  veilvoUatt,) 
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posa  easoU» ,  an  Dom  de  rassemblée , et  f(br 

éétamÛ,  de  payer  eïtraordinairemcnt  au  roi  en  cette  occa- 
sion le  droit  de  bœuvage  pour  les  i^esoinsde  la  flotte  et  les  frais 


te  anlrn  barons  snivirent  Texemple  donné.  Bn  Gnil- 

lem  Ramon  de  Moncada,  frère  du  Yicomte  de  Béarn ,  promit 
Yingt-oinq  chevaliers  armés  de  toutes  pièces,  et  bon  nombre 
d*ardion}  d'arbalétriers,  d'boaunes  armés  de  lanees, et  de 
witfnferB.  Pierre  Bamon  Bérenger  d*Ager  en  offrit  aatant. 
Bernard  de  Sauta-Enjrenia  de  Toreïla  de  Mont-Griu  promit 
yingL  caTalien,  et  de  soldats  de  la  montagne  autant  qu'il  en 
pocahraft  entretenir  et  nourrir.  Bnfin,  le  syndicat  de  Barœ- 
lonemif^dela  part  de  la  ville,  à  la  disposition  dn  roi,  toutes 
les  galères  et  tous  les  navires  de  diverse,  grandeur  qu  elle 

IMMB^dflÉt 

La  roi  termina  la  séance  par  la  promesse  dn  contingent  quHI 

amènerait  lui-mi^me,  contingent  qui^  par  son  peu  d'impor- 
tance relative,  a  peut-être  de  quoi  étonner  :  il  promit  d'amener 
don  centaii^evaiiers  d'Aragon,  très  bons  et  très  Taillans,  mn- 
woB  de  bons  cberaui  et  de  riehes  armes ,  cinq  cents  jeunes  gens 
fils  de  chevaliers,  bons  à  cheval  et  vaillans ,  et  des  hommes  à 
pied  tant  qu'il  serait  nécessaire  ^.  Il  ajouta  qu'il  ferait  pré- 
parer beaucoup  de  machines  on  engins  de  guerre  (molts  iKinis), 
et  amènerait  de  bons  IngMeurs  (bons  ginyadors)  ;  il  promit 
à  Dieu  que  ,  s'il  vivait  jnsqne-là ,  avant  un  nn  il  serait 
passé  à  Majorque ,  et  pria  les  barons  de  fixer  le  temps  où 
chacun  serait  prêt  K 

« 

1  Le^droit  de  bœurage  éuii  une  redevance  qu'on  payait  une  foii  poor  toutes 
•m  roii  Aragon  à  leur  aT^nement.  Elle  ae  payait  à  proportion  do  nombre 
ffwpCM  4e  Imre  qn*nne  pair*  !•  boMl^peiiTall  labmriMr»  «I  c'ctl  dt  là  qM  ce 
Cffitat  Unit  too  naai  de  iMMtiie. 

3  B  ye  ainenare  doeeale  ee? allerf  de  Arago,  molt  bona  e  Tàtoetf  e  glal  arreels 
de  bmit  cavalls  e  de  riqoea  armes,  e  cincb  cents  doniella  qoe  tereo  beit  ■  ca- 
YlUe  ▼«l«^nli«,  e  homenv  de  pfn  mnls  com  mcsler  n'havre. 

S  B  yo  promet  a  Dea  que,  sol  qooTidam  bast,  que  abans  de  bunany  sere 
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Idos  répcndireiit  d*«iie«OBmue  mi  4t  avic  nffiiiîeii 
qa*ik  aendent  riMeaMéi  à  Tam^ooe  le  fenr  4e  fiwwte 

Manc  d'Août,  et  ie  roi  ie  trouva  l)0!ij  et  tous  ensemble  eo 
çonvinreat  ;  et  barons  qui  avaient  prooiis  leur  concame 
firait  apporter  m  niiid ,  et  joiènnt  devent  le  reî  4*»- 
eomplir  leurs  f^remessee,  et  le  rm  le  jore  vrte  eoi 

Puis,  continue  naïvement  le  diraiUi(|ii6iàr»l6  |tarkmeiU  li 
s^ra,  et  iis  aUàreat  auuigier 

Oii  n*a  {M  oaUU  q«e  cette  mè«B  fMTteéBtaiK,  «b^ 
resque,féodalo  et  municipale  à  la  fois, se  tenait  à  Barcelone  le 
jour  delNoël.La  nuit^eniie,  leroi  alla  Teille^  ei prier  ave«:  iwiU 
sa  clievalerie(ab  tota  sa  caTaliaria)  et  beanepop  d*aiitreagcU| 
à  régfHae  de  Ui  SaifliB-Croix  de  BareeloBe,  m  mflieada  gnndi 
flambeaux  et  de  grandes  torcbes  allumées  qui  y  répandaient  la 
phns  vive  lumière.  Il  passa  la  ouit  là,  après  avoir  eo  tendu  U 
nessa  de  la  NatiTité,aa  miliea  des  dieats  et  dse  pnèvea  ie 
Téglise,  et  u'ea  sortit  qu  au  jour  avec  sa  compagnie;  et  ils 
mangôraH  ce  jour-là  tous  ensemble  avec  le  roi,  et  jouèrent 
et  menèreiit  graade  joie  ;  nprès  quoi  ebacmi  prit  ceogé  da  leî, 
et  regagna  ses  terras  et  ses  deoiaiaesi  aAa  d*y  préparer  tMles 
choses  pour  la  campagne  projetée^. 

Le  roi  demeiiiia^pMdf  ite  temps  eneoce  à  Bar^ 
gea  on  rifhir-hwiait  de  estte  "vyie,  ntwiinrf  Ba  Bamffu  de 
Plegamans,  d'y  faire  apprêter  les  galères  et  les  bàtimens  néces- 
saires au  transport  des  troupes,  et  il  le  nomma  procoreurgé- 
méralpourte  otMfas  fluritiaaes,eD  pourrait  dire  (nai-eaM 

paifat a MtflwqMi.  E  predi  vos qoo  empreMm  lo  Urne  qjpe  CMCséi  ifi^ 
leltal.*..* 

1  Ab  tant  inji  tMpMgmm  t  h«M  ym,  A  arts  atogris»  qaa  a  HaSa-ViA 

de  AgMt  fosse n  tayt  a)ait«ts  a  T^rragoM.  B  lo  Mf  tCBCh  ko  par  ba,  e  tmfi  aa> 
temps  ab  ell.  E  totalos  baroDS  qae  baTien  felea  llart  proferUe» faifcci ta  a^atUt 

ban  llibre  iTi1;<;nl  e  lararen  ho  den-^nt  lo  rey,  e  la  ttj  alrawi» 

2  Epoit  iKiriislo  parlamonl  e  anarcn  manjar. 

•  Pour  s  apprêter  ior  le  fait  de  Majorque,  dit  Beroard  Daictol  (e.  50^  :  — 
Par  apparaQarfo  M  fiM  d«  lliUon)aeg. 
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de  la  couronne  d* Aragon. Il  partit  ensuite  pour  Lërida  aux  ap- 
proches du  printemps  de  1228.  Là,  il  trouva  Jean,  cardinal- 
légal  aa  titre  de  Sainte-Sabine,  que  le  pape  veoait  d'envoyer 
en  mission  en  EspaîjBe,  et  des  dipuU^s,  ou  peul-Atre  la  per- 
sonne même  d'un  grand  personnac^e  de  la  fnmille  des  Almo- 
hades  de  Maroii,  arrière-petit-fUs  d'AM  el  Moamea,  à  fla« 
Toîr  :  dd  Abou  Zeyd  Mohammed  ben  Yalcoub  el  Matisoor, 
que  Djomaïl  ben  Zeyan  Ebn  Mnrdaiii>cii  avait  depuis  peu 
chassé  .de  Vaience,  et  qui  venait  aoUiciter  le  secours  du  roi 
d'Aragon  contre  les  rebelles  valencîens.  Jacques  7  troova 
aussi  tous  les  barons  d'Araîron,dc  T\iba<îorça  et  de  Pallars 
qu'il  y  avait  convoqués.  Le  roi  accueillit  honorablement  et  du 
mieoi  qu'il  put  le  cardinal-légat,  et  le  cardinal  fut  très  sa- 
tisfaît  de  la  vue  du  roi  et  de  ccile  de  sa  cour  et  de  son  arroëe 
(fo  molt  alegre  e  pagat  de  la  vista  del  rey  et  de  son  capteni- 
ment).  Il  L'entretint  de  ses  affaires,  et  le  roi  lui  conta  tout  ce 
qu'il  avait  fait,  et  de  quelle  manière  il  avaitordonné  toutes 
choses  pour  passer  à  Aliijorciue.  Le  cardinal  le  rejrarda  au 
visage,  et,  Je  voyant  si  jçune,  s* émerveilla  qu'il  eût  pu  conce- 
voir de  lui-même  un  si  grand  dessein  :  —  «  Mon  fils,  Ini  dit- 
if,  ridée  d'nne  telle  entreprise  u"a  pu  venir  de  vous;  c'est 
Dieu  qui  vous  l'a  in>[)irée,  et  qui  a  fait  descendre  sa  crrace 
sur  vous.  £t  plaise  à  Diea  qu*il  vous  laisse  mener  la  chose  à 
fin,  eomme  votre  eœnr  le  désire  » 

Le  lendemain,  le  roi  ordonna  que  tout  le  monde  se  rendît 
au  palais  principal  de  la  ville  pour  y  tenir  le  parlement,  et 
tons.s*y  rendirent,  chevaliers  et  citoyens  et  clercs  et'  hom- 
mes de  tout  ordre,  pour  entendre  le  roi  et  ce  qu  il  voulait 
dire  (lo  rey  mana  que  tuyt  tosseu  au  palau  a  parlament,  e 
tuyt  foren  aqui,  cavaliers  et  ctutadans  e  clergues  e  hopiens  de 

i  FM,      lo  ttfSenal^eertes,  ayui  fei  com  es  «rqueit  no  es  mo^nt  de  tos,  ans 
fi  BAgvttfe  Deu  qui  ot  ba  aplrai  «  traimesa  la  seu  gracia.  B  ptada  a  ait  ' 
ai  ha  lelx  acabar  ail  com  lo  t ottro  cor  tfaaiia  ! 
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toi  orde,  etc.).  Mais  déjà  auparavant  qiielqnes  barons  d'Ara- 
gon et  1^  hommes  de  Lénda  araient  prie  le  lëgat  de  demaudct 
•nreidecbaogcrlebiilde  mYayageetdediiigff  ksfcma 
dn  royanme,  qui  se  nssemMaieiit  de  toutes  pinte,  eontre  Ts- 
lence,  qui  était  tout  près,  et  qu  on  ayait  un  intérêt  immt  lui 
à  réduire,  {totôt  que  contre  Majorque,  de  plus  dangereux  ato- 
oès,  «I  que  h  mer  séparait  des  terres  dirétiennes.  La  piéMMB 
desenvovésde  cid  AbouZcyd  ^lohamnied  leur  avait  sans  dearts 
suggéré  cette  idée. Le  roi  exposa  noblement  et  énergiqueaicul 
les  motifis  de  son  projet;  c'était  à  la  fois  le  lèle  rdigtecx  et 
rbomiecir,  Fintérèt  de  sa  couronne  et  de  la  chiétienié  qpà 
l'appelaient  à  Majorque.  Néanmoins,  le  eni diiml  seleva,  et  lui 
lit  part  des  dispositions  des  barons  et  des  citojeiib  de  Lérida  an 
sqjet  de  Texpédition  projetée  :  tons  étaient  disposés  à  cobcosk 
rir  de' tontes  leurs  forées,  avec  leurs  hommes,  l^àrs  ohevun 
et  leur  avoir,  à  une  campagne  contre  Valence  ;  aucuu  ne  vou- 
lait oonconrir  à  celle  de  Majorque,  ni  ne  s'en  souciait^* 

Le  roi  répliqua  qn*il  ne  laisserait  pas  de  fiodre  le  voyage  de 
Majorque,  quoi  qu'on  lui  pût  dire  ;  qu  il  l'avait  juré  et  que 
jamais  il  ne  violerait  son  serment,  et  il  ajouta,  non  sans 
que  Tiyaeité  :>  £t  maintenant,  qui  voudra  me  suivre  fm  m 
devmr,  et  je  serai  d'autant  mieux  son  ami;  et  qm  ne  le  veodra 
pas,  manquera  au  sien,  et  devra  prendre  e^rde  à  re  qu'il 
fait^.  •  11  détacha  là-dessus  un  cordon  de  laine  qu  il  portait, 
en  fit  une  ennx,  et  pria.k  cardinal  de  la  lui  ooudre-à  f^fiaule 
droite.  Le  cardinal  le  fit,  lui  donna  sa  bénédictioîi,  et  pab/ia 
qu  il  accordait,  au  nom  dn  Saint-Siège,  de  grandes  itidi^gen- 
ces  à  qni  suivrait  le  roi.  En  Bérenger  de  Palon,  éfèque  de 
Barodone,  rardiidiaere  et  le  sacristain  de  son  église  cftbeanb* 

^  Hwai  lony  hae  parlât,  lo  cardenai  se  liera  e  parla  e  dix  :  Senyor,  losba- 
roM  qvs  aqol  loa  e  «Ht  ikhi  hoiMiif  4e  aqaetta  eiatat  m^bin  pregai  que  yo  que 
M  ««sa  Sir  •  prtftr  qoa  nadtti  ]»  vtaigt  t  Viiciida,  •  Mfwv^^te  toU,«l  ' 
fkran  tôt  ço  que  m  nratta.  Qw  d«l  anar  a  Vallonpicf  no  ta  volwiial  mè  em. 

^  B  qui  secuir  me  voira,  fara  ço  qm  dcfnit  •  70  sera       nlb  M»  «aM*  I 
qui  tegiitr  nom  f olra«  liam«  abaat  yaaido  qoa  fl. 
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coup  de  riches  hommes  qui  étaient  venus  de  Barcelone  avec 
loi  reçurent  eiisiiitelacroiide&maiBs  du  légats 

Qoand  les  riehesJioiiiines  d'Aragon  et  k8  gens  de  lérida, 
ajoute  Desclot,  virent  que  le  roi  se  Lait  croisé  avec  beaucoup 
d'autres,  contre  leur  attente,  ils  eu  furent  snrpris,  et  ila  fu- 
rent chagrins  de  ne  le  iroir  «{ns  toomer  Teipédition  eim- 
tre  Valence;  mais  ancon  ne  loi  offirit  son  eonooo»  ni  qoeir 
que  chose  que  ce  fùt^. 

Cependant,  iaoqqes  partit  de  Lérida  et  se  rendit  eu  Aragon 
poor  7  assembler  les  chevaliers  et  les  troopes  qni  devaient  le 
suivre.  L  évèque  de  Barceloue  alla  de  son  côté  à  un  lieu  de  ses 
domaines  nommé  Querol  ou  ïeroi,  suivant  Desclot,  où  il 
troova  Goillem  Bamon  de  Moncada,  qi|i  Tattendait  dans  la 
compagnie  de  ses  dhevàliers;  toos,  en  apprenant  que  le  roi 
s  était  croisé  à  Lérida,  demandèrent  à  Bérenger  de  Palou  de 
leoT  donner  aossi  la  croix,  et  la  reçurent  avec  joie  des  mains 
do  digne  évèqoe^.  Be  là  il  se  rendit  à  Baioelone,  oà il  appela 
ses  parens  et  ses  amis,  et  réunit  les  chevaux,  les  armes  et  les 
munitions  de  guerre  qu  li  s*était  chargé  de  fournir.  Ses  hom- 
mes étant  prêts,  il  leur  donna  poor  chefo  oo  généraux  (m^ 
delladors)  En  Guillem  de  Moneada,  son  cousin  germain,  En 
Bamon  de  Solsona,  En  Kamon  de  Tayava,et  Amau  Desfilar, 
tous  gens  d'élite,  chevaliers  honorés  et  preux,  dit  Desclot 
(cavaliers  bonrats  e  proos). 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  toute  la  Catalogue 

1  Ab  tant  lo  fe7  pmhvncordoMlqM  ttiii  •ftmBehan  creut  •  4ix  Élcif- 
dlMl  qM  lallc«lif*.K  «1  cndiail  cciUali,  e  bcneil,  e  donali  m  gracia ,  e  dona 
groM  perdons  a  tou  aqaelli  qwW  «egulrien.  E  poix  lobUbe  e  el  artiacha  el 
laerifia  e  d'aiires  richs  homent  qui  ab  lo  rejcraB  taiianu  ût  BarceloBa  erolia- 
reDse  de  la  ma  del  cardinal. 

2  Quant  l09  richâ  homens  tle  Arago  e  les  gcnis  do  Leyda  ▼ercn  qael  rey  fo  crual 
o  molt  d'allres,  fuieu  maravcli  iia;  e  lu  los  moU  greu  com  uo  bacmudal  lo  via(g« 
«  YaloDcia  ^  e  oo  y  bac  ntoQ\x  i^ue  hancli  U  Uê  pnferta  de  ne* 

3  Qoant  fin  Oelllem  do  OOMadaoy  dir  el  ley  lu? le  pieit  la  ena»  dix  el 
MÏAe ton  ceel,  que,  al  Bomdo nea» q^aUcm*!  le  Mièe  In  bo  laoll  velea* 
teif,  •  pals  a  taie  IM  aUrea  airalleie. 
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fat  mm  en  moiTeiBeiit.  L' Aragon  se  mit  à  Tcenvre  avec 
moins  de  zèle,  mm  fournit  néMunoins  un  contingent  oonai- 

dérable.  Le  second  dimaiu  hc  après  Pâques  %  tous  les  bàliuitii> 
et  les  tnrides  se  trouvèrent  rendus  au  port  de  TarragoBe 
qu  on  appelle  le  Salon,  et  les  tronpes  commenoèrant;  à  mwé^ 
sembler  d(  loules  parts.Le  comte  En  RoUo vint,  nîenittt  mm 
compagnie  ses  principaux  amis,  (ieoih  o  v  d<j  iiui;tiljei  U,  com- 
mandenr  dn  Temple  (comanador  moit  hoQrat),Otivier  «te  %ifw 
mens,  Kamon  de  Ganet,  Gisbert  et  Pierre  de  Barfaeé»,  I^aôç^ 
Arnau  de  Vernet,  Bernard  SpanjoL  iki^ai^^er  de  Monl-Squia 
(MoBteaqniou),  Caseaila  Rim^  et  deux  liuaurdbieti  bftiws  de 
€afttîlle,  dont  le  chroniqueur  ne  nous  donne  pas  les  aoM»  Jâi 
iiuillem  Ramon  de  Moncada,  vicomte  de  Béam,  n*amena  p» 
de  moins  illustres  compagnons  ;  ou  remarquait  parmi  eux 
GaiUem  de  teint  Martin,  Gniilem  de  CerveUoa,  Bamon  Aia- 
inany ,  et  Goillem  de  Clafaorant,  qni  airaient  comtNÉkn  avec  le 
roi  Kn  Pierre  11  a  la  bataille  de  Muradal  ;  Hugo  de  Mata- 
plana,  Guiliem  de  baint-\inceiil,Mamon  de  Bciloeh,  Bérenger 
de  Centeyllès, Guiliem  dePalafol8,et  Bérenger  de  banta<£a- 
genia.  tous  commandeurs  et  hommes  honorables  de  Catalogne. 

Le  roi  étant  ainve  à  I  arragoue  le  l*''fle  mai  avec  tous  Je^i 
che^ers  d'Aragon  et  tous  les  barons  de  Catalogue  (ab  tots 
los  eavaUers  d^Arago  e  tots  ks- barons  de  Catdton]^i|||  j^êk- 
lendit  les  divers  contiiiçrciisquelui  amenèrent  saccefiriNoBeât 
les  grands  cl  les  seigneurs,  suivaut  qu'ils  s  y  étaient  engages 
aux  cortès  de  Barcelone  du  mois  dç  décembre  précédeol.  Aux 
u  p  proches  de  Notre-Dame  d*Aoùt  tous  s>  trouvèreitfltttia* 
Le  roi  les  passa  eu  revue,  et,  après  avoir  1  ail  ('qni|)er  el  pour- 
voir les  navires  du  biscuit  et  des  vivres  uceessaire&^^fl^lïar- 
quer  les  hommes,  les  chevaux,  et  les  munitions  de  guerre,  par 
les  soins  de  Bamon  de  Pkgamans,  la  flotte  se  prépara  à  met- 

1  nuant  vcDch  lo  paiiur,  ûii  BecDAl  Detclol,  c'Mi-à-dire  \9  êtcwùA  diiatRciie 
après  l'à4uci>,  Uooi  r^vaD^Ue  coniMiiee     : Bg«  ivn  pMiorImiM. 
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éé  dix*kiiil  tatMw,  de  dbnê  gâl^r^ft,  et  ée  eent  galtotes,  fai- 

saut  tû  tout  fent  cinquante-cinq  bàtimens,  sans  compter  ceux 
lie  traiiâpofft.  L*af mée  était  composée  de  quinze  mille  bom- 
Ms  d*iBiittiiefle  el  de  qmtm  wê^  eaTaHen^  sans  parler  des 

volontaires  géuois,  provençaux,  et  d'autres  nations  qui  lu 
joignirent. 

Le  jfmt  fixé  petr  le  départ  étant  arrivé,  le  nâ  et  tous  les 
seigtteiirs  de  sa  airile  enleftdMal  la  oiesse  dans  t'égifse  ca- 
thédrale de  Tarragone,  et  communièrettt  par  les  mains  de  En 
Méituget  de  Pakm,  évé^  de  Barcehme.  Le  reste  de  Tarmée 
eotendit  la  messe  et  oe>marania  dans  une  diapelle  qui  avait 
été  bâtie  sur  le  port  à  cet  effet  ;  après  quoi  le  roi  lit  donner 
le  signal  du  départ.  Le  \aisseau  que  montait  le  capitaine  jXi- 
eolw  Bovety  et  sir  leqsel  £r  CruiUem  Bamen  de  M oucada, 
vicomte  de  Béarn,  8*était  embarqué,  eut  erdfe  de  marcher  à 
l'avant-garde;  celui  du  capilaint'  Ctirroç,de  fermer  la  marebe 
à  Tarrière-garde;  les  galères  cùtoyaieut  les  vaisseaux.  Une 
galère  de  MentpelMer,  destMe  à  perler  le  roi,  partit  la 
dernière  ,  Jacques  ayant  ék  retarder  son  départ  pour  iaiie 
embarquer  sur  de  petits  bàtimens  mille  volontaires  qui  sur- 
wirefit  dans  le  temps  qn*0R  était  prètàpartbr. 

On  1^  à  k  veito  le  premier  merotfedl  de  septettAre  de  grand 
raatia  septembre  1-228).  La  Hotte  n'a\aiL  pas  fait  vingt 
milles,  qu  il  s'éleva  tout-à-coup  uue  iurieuse  tempête.  Les 
pilotes  effrayés  firent  tons  leurs  efforts  pour  obliger  le  roi  à 
regagner  le  port  de  Tarragone;  mais,  Mb  de  se  rendre  à 
leurs  remontrances,  il  les  traita  de  lâches,  et  leur  ordonna  de 
floivie  leiir  roote*  Obligé  d'obéir ,  ik  disputènent  lews  mivires 
anx  ilotB  jusqu'à  deux  heures  après  midi  du  jour  suivant, 
que  la  mer  sembla  vouloir  se  calmer.  Mais,  le  ^oir  du  même 
Jonr,  elle  redevint  grosse  encore,  et  si  grosse  que  les  vagues 
passaient  par-dessus  les  galères.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du 
>our,la  tempête  s  apaisa,et  on  découvrit  Tlle  de  Majorque;  ce 
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qui  ddlcrmioa  les  chefs  à  faire  abaisser  un  peu  les  voiles,  afia 
de  n'être  pas  aperçus  du  rivage.  A  la  faveur  de  cette  ma- 
nœuvre, on  tâcha  de  gagner  le  port  de  PoUença,  où  il  avait 
été  convenu  qu'on  débarquerait  ;  mais  une  seconde  tempête 
•  plus  violente  que  la  première  étant  survenue,  au  lieu  de  pren- 
dre porta  Pollença,  on  fut  dans  la  nécessité  de  gagner  la  Pa- 
lomera.  Là  s'amarrèrent  les  navires,  et  la  galère  du  roi  aboidi 
près  d'un  petit  îlot,  ou  plutôt  d'un  haut  rocher  escarpé,  ap- 
pelé Pantaleu,  qui,  s'avançant  dans  la  mer,  forme  une  espèce 
de  presqu'île.  Pantaleu  était  alors  inhabité.  Le  roi  y  descen- 
dit, et  y  fit  dresser  des  tentes  sous  lesquelles  ses  barons  se 
reposèrent  quelque  temps  des  fatigues  d'un  voyage  qui  les 
avait  d'autant  plus  rudement  éprouvés,  que  la  plupart  n'é- 
taient point  accoutumés  à  la  mer,  et  avaient  ressenti  tous  la 
maux  qu'en  ressentent  d'ordinaire  ceux  qui  la  tiennent  pov 
la  première  fois  '  ; 

Les  Musulmans  de  l'île, ayant  vu  les  vaisseaux  des  chrétiens 
s'amarrer  en  cet  endroit,  se  mirent  en  devoir  de  leur  dispu- 
ter le  rivage,  et  s'assemblèrent  devant  Pantaleu  au  nombn 
d'environ  deux  mille  pour  empêcher  le  roi  et  ses  gens  de 
prendre  terre  là.  Sur  ces  entrefaites,  une  barque  de  la  flotte 
royale  se  dirigea  vers  la  terre  avec  huit  hommes  armés,  pour 
aller  reconnaître,  à  ce  qu'il  semble,  quelque  lieu  propre  au 
débarquement.  C'étaient  huit  Almogavares  catalans.  A  quelque 
distance,  sept  descendirent  à  terre  ;  le  huitième  garda  la  bar- 

>  Voyes  la  Chroniqae  originale  de  Jayme,  c.  tt6.—  Desclot  contieBl  moins  de 
détails  sar  le  passage  Ju  roi  et  de  l^armée  de  Tarragone  h  Majorque;  il  ne  parle 
presque  point  des  diOicullés  qu^ils  éprouyèrent  dans  la  Iraversèe  .  —  E.  anaren 
tant  per  la  mar  ab  han  Tenl  e  ab  Paître,  dit-il,  que  arribaren  a  la  primera  lerra 
de  la  ylla,  que  ha  nom  la  Palomera.  E  aqui  ormegaren  totes  les  naos  e  els  lenys  e 
les  tarides  e  los  altres  naTilis.  E  lo  rey  devalla  en  hana  ylleta  prop  de  terra  qae 
ba  nom  Pantaleu,  e  fecb  aqui  parar  tendes.  E  tols  los  barons  que  no  eren  osata 
de  la  mar  reposaren  aqui  tro  que  llar  temps  fo.  —  Pantaleu  ,  corroplion  de 
nivTi-Aiy,  les  Cinq-Peuples,  était,  comme  ^indique  son  nom,  une  ancienne 
colonie  grecque.  C'eit  naiotenant  un  petit  port  situé  k  environ  deux  lienes  «■ 
sud  de  Palma. 
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qoe.Les  Sarrasins  envoyèrent  aussitôt  environ  quarante  des 
eurs  pour  avoir  raison  de  ces  téméraires.  Un  cugageraeut  eut 
lieu  entre  les  Catalans  et  les  Sarrasins,  dans  lequel  les  Catalans 
luèreat  trois  Sarrasins  et  en  blessèrent  nn  grand  nombre 
d'autres.  Un  seul  des  Abnogavares  fut  légèrement  blessé  à  la 
jambe.  Les  Sarrasins  accoururent  lu-dessus  en  foule  sur  le  ri- 
Tag^  >  mais  les  huit  cbrétiens  parvinrent  a  se  rembarquer 
jim  grand  dommage,  avant  que  les  nouveaux  ennemis  qui 
marchaient  contre  eux  fussent  arrivés. 

Un  des  comtes  (jui  laisaiciu  partie  de  rexpéditioo,  iNuuo 
Sancheg,  à  en  juger  par  i  appellation  de  comte  par  exeellenee 
qaeM^onne  ]>e8clot,  raconta  lui-même  devant  notie  chro- 
niqufliv,  que,  quand  tous  les  navires  furent  amarrés  à  la  Ta- 
louiera,  et  que  le  roi  lut  descendu  dans  l'îlot  de  Pantaleu  avec 
ses  priucipaui^  compagnons  et  ricbes-bommes  pour  s'y  re- 
mettre et  8*7  refaire,  la  mer  les  ayant  fort  seeoués',  un  Sar- 
rasin nommé  Àli,de  la  Palomera,  intendant  ou  chef  des  do- 
medliques  de  la  niai.^on  de  Fémir  de  Majorque,  passa  à  la  nage 
9fi  camp  des  cbrétiens,  et  tout  en  sortant  de  Teau,  se  présenta 
decant  le  roi,  s'agenouilla  devant  lui,  le  salua  et  lui  fit  offre  de 
service  dans  sa  langue^.  Le  roi  loi  fit  donner  des  vt  tcmens, 
puis  lui  demanda  ce  qui  se  passait  dans  Majorque.  Le  Sarra- 
sin, ini  apprit  que  le  roi  mayorquin  avait  près  de  lui  qua- 
nnle-deux  mille  bommes  bien  armés,  dont  cinq  mille  seu- 
lement de  cavalerie  et  ks  autres  d  infanterie,  mais  vaiUans  cL 
bacdis;  qu  U  voulait  avec  eux  i  empc^cher  de  prendre  terr€ 
ipr  quelque  point  que  ce  fût  de  iile  de  Majorquie.Il  enga- 
gsa  en  conséquence  Jacques  à  opérer  son  dâNurquement  le 
plus  tôt  qu  il  pourrait,  avant  que  le  roi  musulman  fût  sorti  de 
la  cité  à  son  encontre.  Jacques  le  remercia  de  8onzèle,etltti 


I  F«r  fo  coB  la  mw  lot  bavla  awlt  lrebêl]ala.M..  (Deteiol,  e.  Ss). 
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promit  de  preudre  soin  de  lui  et  de  tous  ceux  qui  lui  ap- 

partiendraîeDl. 
Le  roi  et  les  ebefs  de  Varmée,  sur  eda,  tiorent  eonseO^d 

fdrent  d'avis  que, ce  soir-iamème,  on  cAtoierait  les  rivages  de 
l'île,  jusqu  à  cequ'oB  eût  trouvé  un  lieu  propre  a  opérer  le  dé- 
barquement, deyena  Impossible  à  la  Palomera.  Déjà,  eti  effet, 
environ  qoinxe  mille  earaliers  et  fantassîm  mosalmans  élaieet 
accouru^  en  armes  sar  le  rivage, et  campaient  à  la  vue  delà 
flotte  ebrétienne,  £ii  conséquence,  la  nuit  Tenue,  la  flotte 
appareilla.  Le  roi  tint  consefl,  et,  il  fat  coOTeno  que  ta 
<iuillem  de  Moncada  ,  le  comte  Kn  IVufio  et  tous  les  au  1res 
capitaines  d'Aragon  et  de  Catalogne  côtoyeraient,  taut  à  la 
renie  qu'à  la  rame,  la  ririère  (la  o6te)  de  i'iie*  Ils  rogoèrent 
ajnsi  tonte  la  naît. Le  lendemain ,  an  point  da  jour  (c'était  on 
luiidi\  ilfî  virent  devant  eux  un  beau  port,  ayant  nom  Santa- 
Fonça,  dans  lequel  il  paraissait  aisé  d'entrer.  Auouus  âarra- 
fstm  ne  se  présentaient  pour  le  défendre.  Le  premier  qui  mit 
pied  à  terre  fut  un  Catalan  appelé  Bernard  Rieu  de  Mova, 
qui  fut  suivi  de  Bernard  d'Agentona.  Ces  deux  braves,  un 
pennon  à  la  main,  firent  signe  anx  antres  de  les  sniTre.  Ber- 
nard Bien  de  Moya,  en  chemise  et  chaussé  d'abarcas,  son  peu* 
non  à  la  main,  moula  a  un  i)uig,haut  et  escarpé,  qui  dominait 
Santa-Ponça,et  s  en  empara  avant  que  Les  barrasins  s'en  fm* 
sent  aperçus.  Sept  cents  boinmes  commandés  par  le  comle 
En  Nnflo  Sanehez,  par  En  Bamon  de  Moneada,  par  Bemoni 
de  Santa-Eugenia,  par  Gisbert  de  Cruillas  et  par  cent  r/n- 
quante  autres  cbeTaliers,  suinrent  avec  intrépidité]  exempie 
des  deux  brares  Catalans. 

Les  Sarrasins  cependant  s'émurent  et  parurent  ou  u  les 
dans  la  plame.  £n  Bamon  de  Moncada  s  était  retraucbe  des 
premiers  sur  le  pnig  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  recon- 
nut les  ennemis  qui  s'aTaneatent,  descendit  de  la  bantenr  avec 

toutes  ses  forces,  en  tua  quinze  cents,  cl  mit  le  ref^e  en  fuite, 
roi  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  et  voulant  avoir  part 
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celtepremière  victoire,  accourut  au  galop  à  Trndroitdn  com- 
bat, accompagné  seulement  de  Tingt-cinq  barons  aragonais, 
lesquels  s'engagèrent  si  fort  dans  la  mtMée,  qu'il  se  trouva  seul 
avec  trois  hommes.  A  ce  moment  vint  à  passer  un  Arabe  de 
bonne  mine,  à  pied  et  bien  armé.  Le  roi  le  somma  à  haute 
voix  de  se  rendre;  mais  l'Arabe  lui  répondit  fièrement  en  sa 
langue  :  lemouley  (non  seigneur)  et  il  mit  là-dessus  sa  lance 
en  arrèt. Voyant,  dit  Jacques  lui-mc^me,qn'un  de  ceux  de  la 
sdite  du  roi,  appelé  En  Pierre  de  Lobera, allait  se  jeter  sur 
lui,  TArabe  porta  un  coup  de  lance  si  terrible  au  cheval  de 
Lobera,  qu'il  le  jeta  par  terre  avec  son  cavalier.  Sur  quoi,  le 
roi  et  les  deux  seuls  compagnons  qui  se  trouvassent  près  de 
lui  investirent  l'intrépide  Musulman,  et,  à  eux  trois,  le  tuè- 
rent, après  l'avoir  plusieurs  fois  sommé  en  vain  de  se  rendre 
aux  plus  honorables  conditions.    *  * 

Le  roi  parvint  sur  ces  entrefaites  h  rejoindre  ses  troupes, 
qu'il  trouva  renforcées  de  trois  cents  chevaux,  débarqués  au 
port  de  la  Porassa;  et  il  apprit  au  même  instant,  par  un  de 
ses  riches-hommes  aragonais,  nommé  En  Ladron,  que  l'émir 
de  Majorque  était  campé  près  de  Port  Opi.  Si  Jacques  n'eût 
c  <  outéque  son  courage,  il  le  serait  allé  attaquer  sur-le-champ; 
iiiais,  apK»s  mûre  délibération,  Guillem  de  Moncada,  Nuilo  et 
pliiÂeors  autres  seigneurs  expérimentés  furent  d'avis  d'at- 
tendre jusqu'au  lendemain.'   end  cmain,  qui  était  un  mardi, 
îi  la  pointe  du  jour,  tonte  l'armée  se  disposa  à  donner  bataille. 
L'empressement  de  tout  le  monde  fut  si  grand,  que  cinq 
raille  hommes  se  débandèrent  et  allèrent  droit  à  l'ennemi 
sAi  chefs  et  sans  ordre.  Ce  mouvement  inconsidéré  et  con- 
triiire  aux  règles  de  la  discipline  donna  une  grande  inquié- 
tude au  roi.  Cependant  En  Hamon  de  Moncada  et  le  vicomle 
d'Ainpurias,  avec  un  détachement  de  leurs  hommes,  s'avan- 

«  K  rom  li  dpycm  :  a  Renl  le;  »  ell  deya  :  «  Le  rouley  p>  quo  toi  dir  :  no  te- 
pyor  (ChroDica  de  Jacme,  c.  4S). 
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cèrenl  en  toute  liAte;  et,  ayant  rencontré  les  ennemis,  les  atta- 
quèrent sur-le-champ.  Ceux-ci  les  reçurent  de  pied  ferme-, 
le  succès  de  la  bataille  parut  d'abord  incertain.  L'action 
engagée,  INuùo  devait  faire  avancer  l' arrière-garde  ;  mais 
il  refusa  de  le  faire,  disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  laisser 
la  personne  du  roi  exposée  à  un  péril  évident  pour  aller  ren- 
forcer les  autres;  en  quoi  il  lit  mal,  dit  l'historien  le  plus 
fidèle  de  la  conquête  de  Majorque,  les  Sarrasins  étant  si  su- 
périeurs en  nombre  aux  chrétiens,  que,  sans  son  aide,  il  fut 
impossible  de  les  défaire.  Les  chrétiens,  accablés  par  la  mul-  | 
titude  d'ennemis  qu'ils  avaient  eu  tète,  furent  contraints  de 
plier.  En  Ramon  de  Moncada  fut  frappé  à  la  jambe  d'un  coup 
de  cimeterre  si  rudement  asséné,  qu'il  eut  le  pied  coupé 
du  coup  ;  son  cheval  fut  renversé,  il  roula  à  terre  à  demi 
mort,  et  y  fut  achevé,  tu  Guillem  de  Moncada,  son  frère, 
En  Huguet  Desvilar,  En  Huguet  de  Mataplana  et  huit  autres  ' 
barons  de  grand  cœur  périrent  de  même  en  celte  occasion. 

Dans  le  même  temps  leroi,  impatient  de  signaler  son  courage 
contre  le  roi  de  Majorque,  était  allé  joindre  le  comte  Kuùo.  A 
quelque  distance  de  l'endroit  où  était  campé  le  comte,  on 
apercevait  le  roi  maure  à  la  tète  d'une  brillante  armée,  monté 
sur  un  cheval  blanc  qui  avait  nom  Retabohineh  ;  on  portail  à 
ses  côtés  une  bannière  rouge  et  blanche,  au  bout  de  laquelle 
figurait  une  tète  d'homme  plantée  sur  une  pointe  de  fer.  Dè» 
que  le  roi  d'Aragon  l  eut  aperçu,  il  s'avança  vers  lui;  mais  le 
comte  Nufio,  Pedro  Pomar  et  Lope  Ximenezde  Luessia,  saisis- 
sant la  bride  de  son  cheval,  l'arrêtèrent.  Les  Sarrasins  attaquè- 
rent incontinent  un  corps  de  troupes  qu'ils  mirent  en  f  uit^ 
ils  poussaient,  en  se  jetant  sur  les  chrétiens,  des  cris  de  guerre 
effrayans  ;  et  ils  s'avancèrent  ainsi  du  cùté  où  était  le  roi  d' A- 
ragon.Les  chefs  de  l'armée  chrétienne  ayant  alors  crié  à  haute 
voix  que  c'était  une  honte  de  fuir  devant  l'ennemi,  les  fuyards 
reprirent  courage,  et  mirent  à  leur  tour  les  Maures  en  fuite. 
Ace  moment,  l'étendard  royal  arriva  accompagné  de  centsol- 
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dais,  lesquels  se  joignirent  au  gros  de  Tarmée;  après  qnoi 

on  attaqiU  YigaiiraiseiiientieseDi^ 

ter  aiiii''COtips  qae  les  chrétieiM  leur  portaient,  abandonnèrent 

le  chanipdc  baLiilio.Le  roi  musuliiiaiMiiis  eu  déroule,  \uulut 
reuirer  dans  Majon^ue  par  des  chemins  détournés.  Le  roi 
é'AngOB^,  qni  avait  pénétré  son  dessein,  fit  occuper  tontes 
ka  croies  qui  y  menaient;  et,  contrairement  à  l'aTîad'En  Ba- 

moii  Al:i!n;iii\ ,  (Mil  \  ou  lait  (\[\\>n  fit  halte  au  lieu  même  où 
l'on  venait  de  remporter  la  vu  i  1 1  e,  il  ordonna  de  poursuivre 
iaa  emMBia  dans  toutes  les  directions^  et  surtout  leur  émir  ; 
suiS'  eefaiiioi  aTait  plus  d'un  mille  d*aTance,et  ir  fuyait  à 

tjtinte  bride; il  fut  impossible  .u;v  4.uuiLUi.^  aragonais  de  l'at-  ' 
tt  iiidre,  et  il  gagna  les  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  de 

Gelât  alors  que  l'évéque  de  Barcdone  apporta  an  roi  la 

nouvelle  de  la  mort  des  deux  Moncada  et  de  lrur«  compagnons. 
Jacques  s'en  moutra  sensiblement  touché,  et  pleura  surtout  * 
les  deox  Moncada,  qn*il  aimait  en  raison  même  de  Textrème 
bonne  volonté  qn*ils  avaient  montrée  pour  lui  après  lui  avoir 
été  d'abord  contraires.  L'armée,  ayant  pris  la  route  de  Por- 
topi ,  campa  dans  une  plaine  éloignée  de  deux  milles  de 
Majorque,  dont  Jacques  forma  incontinent  le  siège. Palma 
était  alors  munie  de  bonnes  murailles  bidonnées,  et  comptait 
quatre- vingt  nulle  babitaus,  au  lieu  des  trente-six  mille  que 
loi  reconnaisseDt  les  recensemens  modernes.  Des  tonrs  de 
dislanee  en  distance  protégement  le  mur  d'encmnte  dont  elle 
était  enviroDnée,et  l'on  avisa  tout  d'abord  au  moyen  d  ouvrir 
des  breehes  et  de  ruiner  les  ouvrages  qui  la  défendaient. 

Le  roi  de  Majorque,  qui  s'était  retiré  àla  montagne  après  sa 
déroote,y  avait  ramané  cependant  jusqu'à  huit  mille  fuyards, 
avec  lesquels  il  prit  les  mesures  nécessaires  pour  rentrer  dans 
la  place.  Pour  en  venir  plus  aisément  à  bout,  il  marqua  par 
vn  signal  aux  assiégés  qu'il  était  à  une  certaine  distance,  et 
que ,  pour  Ini  frayer  une  xoole  aisée ,  il  fidlait  inventer  qoel- 
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que  stratagème.  La  nuit  suivante  fut  extrôracment  sombre, 
et  les  assiégés  8*ayi>H3rent  de  celui-ci  :  ils  parurent  en  graud 
nombre  sur  les  murailles,  du  côté  par  où  les  AragonaLs  avaient 
ouvert  la  tranchée,  avec  des  flambeaux  allumés,  et  en  pous- 
sant de  grands  cris,  selon  leur  usage.  Les  aasiégeans  effrajél, 
et  craignant  d'être  assaillis  eux-mêmes  dans  leur  camp,  tour- 
nèrent toutes  leurs  force»  du  cùlé  où  ils  croyaient  qu*était  le 
danger  ;  ce  qui  facilita  au  roi  sarrasin  le  moyeu  d'entrer 
dans  la  place  par  une  poterne  de  la  muraille  opposée,  à  la 
faveur  de  l'obscurité  et  du  tumulte. 

Les  chrétiens  poussaient  malgré  tout  le  siège  avec  une 
grande  vigueur.  Un  accident  les  contraria  ;  un  faible  cou- 
rant d'eau  traversait  leur  camp  et  servait  seul  à  les  abreu- 
ver, eux  et  leurs  chevaux.  Un  habitant  notable  de  l^Iajor- 
qne,  nommé  £n  Fatilla,  pour  parler  comme  Desclot,  car 
l'historien  catalan  lui  donne  du  Ën  pour  lui  faire  honneur, 
sans  doute  parce  que  c'était  hm  rich-hom,  sortit  de  la  place 
avec  cinq  cents  soldats  a  pied  et  cent  cavaliers,  alla  détouruer 
le  ruisseau,  et  campa  à  l'endroit  mùme  où  il  en  avait  coupé  le 
cours,  comme  pour  le  garder.  L'armée  ne  pouvant  se  passer 
d'eau ,  et  l'action  d'£n  Fatilla  étant  de  nature  à  ruiner  à  elle 
seule  tous  les  projets  des  assiégeans,  le  roi  ordonna  à  Auilo 
Sanchez  de  prendre  avec  lui  trois  mille  hommes  et  d'aller  faire 
reprendre  au  ruisseau  son  cours  ordinaire.  Les  Sarrasms  de 
Fatilla  (Fathi-Ëllah  peut-étie)  voulurent  s'y  opposer mais 
PîuAo  les  chargea  si  à  propos  et  si  bien  ,  qu'il  en  demeura 
bien  cinq  cents  sur  la  place,  et  que  le  précieux  ruisseau  de- 
meura au  pouvoir  des  chrétiens.  Fathi-Lllah  fut  tué  dans 
ractiou.  Pour  effrayer  et  traiter  à  leur  façon,  et,  couune  ou  a 
dit  depuis,  de  Turc  à  Maure,  les  Sarrasins  de  la  place,  le  roi 
chrétien  fit  couper  les  tôtes  des  morts ,  et  les  fit  jeter  par- 
dessus les  murailles  dans  la  ville  ;  il  en  fut  ainsi  jeté,  assure- 
t-on,  jusqu'à  quatre  cent  douze. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  devant  Palma ,  un  Sar- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SEPTIÈME.  407 

rasin  de  Ja  moiitague,  homme  riche  et  considéré,  qui  avait 
nom  Beu-Ahet,  s'en  vint  vers  le  roi  d'Aragon  ,  et  lui  dit  qu'il 
commandait  à  huit  cents  hameaux  de  Sarrasins  des  montagnes 
qui  voulaient  être  en  paix  et  en  bon  accord  avec  lui,  et  qui 
lui  donneraient  de  bons  otages  et  apporteraient  à  son  armée 
toutes  sortes  de  vivres  et  de  munitions,  pourvu  qu'ils  pus- 
sent aller  et  venir  en  sûreté  du  camp  à  la  montagne  et  de  la 
montagne  au  camp.  Le  roi  s'empressa  d'accorder  aux  Sarra- 
sins ce  qu'ils  demandaient,  et  ils  lui  donnèrent  comme  otages 
^  on  certain  nombre  de  leurs  enfans,  filles  et  garçons.  De  ce 
.  moment  ces  Sarrasins  ne  cessèrent  d'apporter  des  provisions 
au  camp  des  chrétiens,  et  d'instruire  leur  roi  de  ce  que  fai- 
saient les  habilans  de  Majorque.  Cette  alhance  inespérée 
fut  du  plus  grand  secours  aux  chrétiens ,  et  ne  contribua 
|>as  peu  à  relever  leur  courage  qui  commençait  à  se  las- 
ser. Pour  premier  acte  de  soumission,  Ben-Abct  fit  au  roi 
nu  présent  de  plusieurs  charges  de  froment,  de  gibier, 
lie  poules  et  de  raisins,  le  tout  porté  sur  >ingt  mulets.  Le 
roi,  en  retour,  lui  donna  une  nombreuse  escorte  et  un  dra- 
peau ,  afin  qu'il  pùt  se  retirer  en  toute  sûreté.  A  quelques 
jours  de  là,  Ben-Abet  vint  donner  avis  au  roi  que  deux  autres 
parties  de  l'ile  s'étaient  rangées  sous  son  obéissance  et  né- 
gocier de  leur  soumission  :  elle  fut  acceptée  aux  conditions 
ordinaires  du  temps.  Ben-Abct  demanda  au  roi  de  nommer, 
près  des  villes  et  des  villages  qui  s'étaient  soumis  à  lui ,  deux 
procureurs-rationaux  pour  les  gouverner  en  son  nom ,  et 
Jacques  chargea  de  ces  fonctions  Bérenger  Durfort  de  Barce- 
lone ,  et  un  homme  de  sa  maison  nommé  Jacques  Sanz ,  de 
Montpellier  ^ 

La  rigueur  du  siège  cependant  redoublait.  Les  assiégés  ten- 
tèrent d'arrêter  les  attaques  des  chrétiens  par  un  singulier  et 
barbare  moyen.  Il  y  avait  dans  la  place  un  grand  nombre 


I  Voir  Berail  Desclot,  t.  4tf »  et  le  Commeniari  de  Jacme,  c.  6tf. 
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de  captifs  chrétiens  ;  pensant  que  leurs  frères  hésiteraient  à 
pousser  leurs  travaux  et  leurs  attaques  au  risque  de  les  tuer, 
ils  les  attachèrent  tout  nus  à  des  croix,  qu'ils  plantèrent  sur 
les  remparts ,  du  côté  où  portaient  les  plus  grands  efforts  des 
assiégeans  ;  mais  cela  n'arrêta  point  leur  ardeur.  Ils  redou- 
blèrent, au  contraire,  leurs  attaques,  et,  estimant  ce  moyen 
inutile  ,  le  roi  sarrasin  lit  retirer  les  captifs  des  murailles  cl 
les  fit  remettre  aux  fers*. 

La  place  fut  dès  lors  si  vivement  pressée  par  les  chrétiens 
que  toute  espérance  de  salut  fut  perdue.JL'émir  musulman 
demanda  en  conséquence  à  capituler,  et  fit  dire  au  roi 
d'Aragon  de  lui  envoyer  quelques  hommes  de  sa  confiance 
pour  traiter  d'un  accommodement.  Nuiîo  fut  choisi  pour 
cette  négociation.  Le  Mayorquin  offrit  de  payer  au  roi 
d'Aragon  tous  les  frais  de  la  guerre,  depuis  le  jour  où  il  s'é- 
tait embarqué  jusqu'à  celui  qu'il  se  retirerait,  à  la  condition 
toutefois  qu'il  ne  serait  laissé  dans  l'île  aucune  garnisou 
étrangère.  Mais  sa  proposition  fut  rejetée,  et  il  apprit,  à  son 
grand  déplaisir,  que  le  roi  d'Aragon  avait  juré  par  sa  cou- 
ronne et  par  la  foi  de  Jésus-Christ  que,  quand  bien  même 
on  lui  donnerait  autant  d'argent  qu'en  pourrait  contenir  le 
terrain  qui  était  entre  son  camp  et  la  montagne,  il  ne  le  rece- 
vrait pas,  à  moins  que  la  place  ne  fût  remise  à  sa  discrétion. 
Le  roi  sarrasin  demanda  à  conférer  une  seconde  fois  avec 
Nufio;  celui-ci  lui  ayant  demandé  à  quoi  il  se  déterminait, 
le  Maure  lui  répondit  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi  le  roi 
d'Aragon  avait  si  fort  à  cœur  de  le  détruire;  qu'il  ne  lui  avait 
fait  aucune  insulte.  Alors  Nuno  lui  rappela  l'arrogante  ques- 
tion qu'il  avait  faite  à  l'envoyé  du  roi  d'Aragon,  chargé  de  lui 
demander  les  deux  navires  capturés  par  son  ordre  :  —  «  Tu 
demandais  alors  ce  que  c'était  que  ce  roi  d'Aragon  ;  tu  le 
connais  maintenant,  ajouta  iNufio  ;  il  est  venu  te  trouver. 

I  TibroDica  ilej|D(S€lo(,  c.  40. 
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Rien  ne  simrait  le  satisUre  que  la  leiiditMm  de  la  place 
et  de  rt]e,  et  ta  n'as  d'espoir  qu'en,  la  '  neid«  »  Pressé 

de  Jti  sorte,  le  Bla\ni(juin  m-i^ta;  il  olfril  (rabaiiddiiiicr  la 
place  au  roi  d'Âxagoa  et  de  lui  payer  cinq  ceoU  bcsaos  d'or 
par  tête,  tant  d'hommes  qœ  de  femmes  et  d'enfans,  pourvu 
qu'il  loi  laissât  (tons  les  navires,  néeessaires  poifr  passer  en 
Afrique,  lui  et  It.^  hieris,av€o  5ti  lamiUt;  et  sa  suite'.  Celte 
offre  était  la  dernière,  ce  semble,  à  kqneUe  pût  des- 
cendre on  Taineii  de  qoelqne  'fierté  de  ecear^et  elle  était 
assez  humble  :  c'était  le  triste  témoignage  d'une  situation 
désespérée.  £llt^  eiail  rai^uuoable  d  ailleurs,  et  le  roi  d'Ara- 
gon en  jogeaitf,  ainsi.^Il  tint  néanmotos  parlement  pour  en 
délibérer,  et  demanda  an  asslstaiis  de  hn  donner  conseil 
sur  le  meiUeui'  j)ai  tia  prendre.  L  évèquc  de  liai lone^con- 
saiiéleprânier  parleroi,  estiaia  i'ofùe  acceptable;  mai.*)  de- 
I  dara  tontefsis  s'en  rapporter  an  jugement  dei»  ehelB  deiarmée, 
I  juges  plus  corapétens  en  matière  pareille.  Le  roi,  adressant 
alors  la  parole  au  eumle  de  KuussiUuu,  lui  demanda  .-^on  avis. 
Le  comte  répondît  qne  la  gnene  n'ayant  été  entreprise  que 
I    ponr  eonqnédr  l'Ile  et  la  ranger  sone  la  domination  des  ehré- 

I  liens  ,  le  bot  était  allctiit  par  l  i^tlVi'  «pu'  Tairait  Ir  roi  musul- 
man de  la  leur  abandonner  ;  quii  trouvî|it.a  propo^  d  eviier 
les  fàtigncÉ  «t  kapénls  qee  pfésentalt  enemj  la  lédoetion  de 
la  pkce  paria  senleloreedes  armes,  en  propo- 
sitions au  sujet  de*iffuelkb  ou  cU  i  ait.  Mais  Rauimi  Via- 
many ,  prenant  la  parole  à  aon.tai»i,iat4'an  avia  diltereat, 
et  estinm.qne,  puisque  Hien  mettait  mgLmÊlm4n  roi  l'occa- 
sion de  Tenger  la  mort  de  tant  d -hefinases  hc'lHmihkii  et  dis- 
tingués qui  avaicnl  ^enert^uaeiiienl  pris  aruie»  pour  lui,  il 
ne  devail-i^ia.kBS8ev  échapper*  «  €ar  enlin,  si  vous  accordez 
à  ces  barliafièa  dépasser  en  Afrique ,  qui  Tonâ  répondra ,  dit 

^     KamoQ  Âiamany  eu  lirnssaul,  qu  aide^  de  leurç  compatriotes, 

>  Chrontca  4e  lacme,  c«  es* 
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ils  ne  reviendront  pas  sur  leurs  pas  avec  des  forces  supé- 
rieures aux  vôtres  pour  reconquérir  i'iie?  mon  avis  est,  sei- 
gneur, que  vous  rejetiez  toutes  les  offres  de  ces  enaemis  de  la 
foi  du  Christ  et  de  votre  état,  et  que  vous  continuiez  le  siège 
avec  plus  de  rigueur  qu'auparavant.  »  En  Guillem  de  Cervel- 
lon  et  £n  Guillem  de  Glaramunt,  élevant  la  voix  ,  dirent  : 
—  «  Noubliez  pas,  seigneur,  le  zèle  ardent  qu'En  Guillem  de 
Moncada  a  fait  paraître  pour  votre  gloire,  et  ne  permettez  pas 
que  la  vengeance  de  sa  mort  soit  arrêtée  par  un  traité  hon- 
teux. Faites,  au  contraire,  qu'elle  soit  expiée  par  mille  autres 
morts,  et  que  ceux  qui  l'ont  frappé  du  glaive  périssent  par  le 
glaive.  »  Le  reste  des  barons  et  de  l'armée  s'élant  rangé  de 
cet  avis,  le  roi  envoya  dire- à  l'émir  sarrasin  qu'il  ne  devait 
attendre  aucun  quartier  ;  et ,  en  même  temps,  il  fit  recom- 
mencer l'attaque  de  la  place  et  en  fit  battre  de  toutes  parts 
les  murailles  en  brèche.  ' 

N'ayant  plus  rien  de  bon  à  espérer  des  chrétiens,  les  ha- 
bitans  résolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils  se  mi- 
rent à  lancer  une  grêle  de  flèches,  de  dards  et  de  feux 
d'artifices  sur  ceux  qui  se  présentaient  pour  escalader  les 
murailles.  Le  roi  de  Majorque  exhorta  les  siens  avec  Té- 
hémenceet  leur  représenta,  dans  un  discours  que  Jacques  a 
conservé  dans  sa  chronique,  que,  depuis  cent  ans,  lesemirs- 
el-moumeuyn  de  Marok  possédaient  ces  iles,  dont  le  der- 
nier lui  avait  confié  le  gouvernement  ;  que  là  étaient  leurs 
femmes,  leurs  enfans  et  leurs  parens  ;  que  leur  devoir  était  de 
les  défendre  ;  et ,  à  leur  tète ,  donnant  à  tous  l'exemple  d'une 
intrépidité  et  d'une  valeur  que  Jacques  se  plait  lui-même  à 
reconnaître,  il  se  prépara  à  tout  supporter  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  chrétiens».  Quelques  actes  de  cruauté  entachèrent 
sa  défense  ;  il  fit  lancer  par  des  machines,  dans  le  quartier  du 
roi  d'Aragon,  des  tètes  de  chrétiens  que  les  siens  avaient 

»  Voyez  dans  la  Chronica  de  Jacme,  (chap.  70,  lu  ûnej,  VExortûcio  del  y 
de  Mallorqueif  animant  loi$eu4  Sarrahins. 
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remarquait  quelques  unes  de  persounag^^mij^tiCe^  tu4i> 

réduits  au  désespoir,  se  tourua  vers       iUuion  Alamauy  et 

^— ^  No  ffrtfTfii~?oiii  niiH  iiiii  lii  ^hiroifa  nMidfiiffitf  à  ngéBCDl 
i|.voîr  Accepté  i«»  «^rii  jiTMvIageuscs  «t  iuQiiûitUis  «psie  h» 

Maures  uous  ftiisaieul?  »  A  ces  p;^*(^     p-îrureutse  repentir 

il  in  îiUeaant  lionteuji  a  lui  de  demauilcr  ce 

i|uii  avait  refusé  mmèm  m  pèÊmmmt$  1  il  oiiteinn  mm 

4e  ne  fioiiil  lécher  prise  que  l'étendard  royal  d'Arac^oa  ûfe  fÔI 

aihoré  au  uiiU^u  ûtà  la  pl^f^.  QeUi§  résolutipa  pmciuibii  un 

faire  inouter  sm  I  i  brèche  les  dtapeaux  de  tous  leg  cajiiUiiaes; 
:2'*  que  persoiaie^l^  D^lplrait  'il  fui^i,  quelque  gr^niU 

clicvaîicr;  4"  qu'aucun  blessé  ue  piiuiiail  se  retirer  dans  sa 

et  ne  songerait  qu  à  le  venger;  G"  que  si  quelqu'un  prenait  la 
.ili^f  il  serait  frappé  p^iiit)4^ns  et  tué,  (lUWPâiÀQhe  et 

«0nll  flQM  dam  k^aee^^^moime  na  prendrait  de  logemeiit 

<  ju  pllene  ff:  «  itu  i\  nu  ni  tiiudue.Le  roi  voulait  s'engager  des 

t  l>A      nombre  ^Uii  ui  ftllfl  d-tH  iliiin.  AluafiiUi^  lit  fea  li<l§litt  BonfUtr  t< 
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on  Ten  empêcha,  eu  lui  représentant  qu  il  ne  con?enaU  pas  à 
la  dignité  royale  de  oentraeter  un  semblable  engagement 
Dès  qne  toot  le  monde  ent  prêté  ee  serment,  on  mommença 

à  battre  la  place  en  brèche  avec  une  \igueiir  et  un  redouble- 
ment extraordinaires.  Les  assauts  soccédèrent  aox  assants; 
et,  malgré  Fbéroïqoe  résistance  des  assiégés,  les  aBBiégeans 
forcèrent  les  murailles,  et  pénétrèrent  jusqu'au  milieu  de 
la  ville.  Le  premier  qui  entra  dans  la  place  iut  un  serrant 
d'armes  de  Barcelone ,  dont  Thistoire  tait  le  nom  ;  im  pe^ 
non  à  la  main,  il  monta  à  la  maraOle,  ob  cinq  antres  m» 
vans  le  suivirent  aussitôt.  Ils  chassèrent  les  Sarrasins  d'une 
tour  qu'ils  occupaient;  puis ,  agitant  leurs  épées  et  iavUaBi 
Tannée  à  entrer  après  enx,  ils  se  précipitèrent^  let  à  k» 
suite  la  masse  des  chrétiens ,  en  criant  :  «  Au  dedans  !  au  de- 
dans! tout  est  à  nous  ^  !  »  Les  Sarrasins,  étourdis  du  coop, 
mais  résolus  à  périr  en  gens  de  cœur,  rappelènmfc^MtHiHr 
valeur  ;  le  combat  continua  dans  l'enceinte  de  la  Tille  ;  les 
habitans  combattaient  en  poussant  des  cris,  et  à  1  ci  voix  des 
muezzins  qui  encourageaient  les  fidèles  du  haut  des  minar^i 
Les  femmes  et  les  enlans  eux-mêmes  jetaient,ll6  denms  lis 
toits  des  maisons,  des  pierres,  des  feux,  des  poutres  enflam- 
mées et  des  plâtras  sur  les  chrétiens.  On  se  battit  pendant 
longtemps  a?ec  opiniâtreté.  D*un  d^té,  le  roi  d'Aragon,  Té- 
pée  à  la  nudn,  à  la  tète  des  siens,  se  portait  ^  combattait  de 
sa  personne  au  plus  fort  du  danger;  de  l'autre,  le  roi  de 
Majorque,  à  la  tùte  d  une  faible  troupe,  et  monté  sur  saa 
fidèle  cheval  Betabobiheb,  criait  aux  siens,  tiM^ÉiM- 
dire,  suivant  l'historien  qui  nous  sert  de  guide,  «  Courage , 
allons,  so^ez  fermes,  n  abandonnez  point  vos  postes^.  »  Mais 

*  Toyei  fliir  ce  momoit  dédtif  la  Gbroni<|ae  dn  roi  lacqoei,  c.  7i, 

>  Via  aint  !  Yia  dtot  l  qso  toi  m  noiln  !  (Ghroalca  4e  Oetdoty  c  av.) 

t  B  crida  los  feai ,  dit  facqaw,  roâo ,  que  Ttl  ayUw  dir  tmm  atar  (e.  VK)* 

—  Aoudo,  proprement,  en  arabe  llfoffie  devoenaat,  ]Mlè,piaae  ;  dle^H 

mInoUf,  piaoiiaiaio*  Vide  fraytag,  TOcerMido* 
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la  fortune,  qui,  d'abord,  avait  favorisé  tantôt  un  parti ,  tantôt 
Tautre,  se  déclara  enfin  pour  les  chrétiens.  Tout  plia  devant 
eux  et  se  soumit  au  roi  Jacques,  dans  la  matinée  du  3 1  dé- 
cembre 1228  ». 

I  Le  roi  sarrasin,  trouvé  par  quelques  hommes  de  Tortosc 
I  dans  la  cour  d'une  maison  où  il  s'était  réfugié,  fut  amené 
I  devant  le  roi  Jacques.  Jacques  le  livra  à  Nufio;  celui-ci  lui 
I  demanda  incontinent  de  faire  rendre  au  vainqueur  le  chAteau 
I  d'Al-Mudayna  qui  tenait  encore  ;  et  aussitôt  il  envoya  des 
^  messagers  pour  cela;  bientôt  tout  fut  rendu  aux  chrétiens, 
j  Nufio  lui  demanda  aussi  de  faire  délivrer  les  captifs  chré- 
j  tiens,  et  il  les  fit  venir;  ils  étaient  cent  quatre-vingts  ;  quand 
I  ils  furent  devant  le  roi  Jacques,  ils  s'agenouillèrent,  et  lui  bai- 
j  sèrent  les  mains.  Le  roi  et  les  assistans  ne  purent  retenir  leurs 
I  larmes  à  la  vue  de  ces  captifs  qui  avaient  tant  souffert^. 
^  Jacques  partagea  la  terre  entre  ses  chevaliers,  selon  leur 
.  rang,  déterminé  par  le  nombre  d'hommes  que  chacun  avait 
amené  à  la  conquête;  il  fit  des  parts  aussi  pour  les  hommes  de 
pied;  et  il  accorda  incontinent  ù  la  ville  de  Majorque  de  grands 
privilèges  ,  dans  lesquels  furent  compris  (chose  remarquable) 
I  les  chrétiens,  les  Sarrasins  et  les  Juifs,  à  titre  égal^  Par  cette 
,  conquête,  Jacques  unit  à  la  couronne  d'Aragon  le  ro\aume 
I  de  Majorque  avec  toutes  ses  dépendances ,  et  il  en  prit  le 
I     gouvernement  de  ce  jour  avec  le  titre  de  roi. 

«  Afin  que  chacun  sache  quelles  furent  les  grandes  faveurs 
,     de  Dieu  envers  le  roi  £n  Jacques  d'Aragon,  pendant  sa  vie, 

^         1  Aço  fo  en  lo  any  de  la  incarnacio  de  Nottre  Senyor  Jeaas-ChrUt  ineot 
i      1228,  lo  darer  dia  del  mei  de  dehcmbre,  de  mali,  la  veapra  de  nioou,  que  Ta 
lo  temps  bel  e  clar,  dit  Bernât  Dcsclot  (c.  47). 

3  E  el  rey  e  celU  que  ab  el  ereo  ploraren  de  pielat  dels  catios  qae  tan  mal 
havien  passai  (Ibid.,  1.  c). 
3  E  donals  la  ciaiai  francha  e  qailia,  sens  dret  ne  nsalgo  que  no  fossen  ten- 
^      gais  de  donar  a  ddII  bom  ;  encara,  que  -lot  hom  bi  fos  francb,  anent  e  tenint, 
I     creslian  o  Serray  o  Juheu,  de  lot  ço  que  y  oporlats  ne  tragues,  que  no  fos  len- 
gat  de  nenga  dret  •  donar  (Ibid.,  I.  c). 
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dit  Ranum  Mantaner  âo  sajet  de  cette  glotieiise  e«Niqaéte  \ 
je  vais  Toas  en  dire  sominairenieiil  mie  partie,  le  ne  rtm 

pas  vous  ni  faire  on  détail  circonstancié  par  ordre,  aiiemia 
qu'où  a  déjà  fait  beaucoup  de  livres  sur  sa  vie,  ses  conquêtes, 
son  courage,  ses  efforts  et  ses  prouesses;  aimif  je  tous  eou- 
ferai  cela  en  abr^,  pour  pouvoir  mieux  venir  ensuite  à  la 
malitTC  dout  j  ai  à  vous  entretenir. 

»  Ainsi  que  |e  vous  i'ai  déjà  dit,  jamaia  il  ne  ftot  roi  ftaqod, 
pendant  sa  vie,  Dien  ait  aocordë  airtont  de  fmere  qQ*m  roi 
En  Jac/|nes.  Je  vous  en  raconterai  nne  partie.  D  abord  sa 
naissance  fut  rcffet  d'un  grand  miracle,  ainsi  que  vonsTavei 
vu  ;  ensuite,  il  fut  le  prince  le  plus  beau,  le  plus  Mge,  le  plui 
générenx  et  le  plus  drofturier;  aussi  lét-il,  plus  qfi*ftoeaii 
autre  roi,  aimé  de  tout  le  monde,  de  ses  sujets  comme  des 
étrangers,  et  de  tons  oeu  qui  vivaient  auprès  de  M;  et  tant 
que  durera  le  monde,  on  dira  toojoors  :  «  le  bon  roi  En  Jae» 
ques  d'Ara^rou.  »  Eu  outi  c,  il  aima  et  craignit  Dieu  snr  tontes 
choses  ;  et  celui  qui  aimc  Dieu,  aime  aussi  son  procliaiu,  et 
est  juste,  vrai  et  miBéricordieux  ;  et  il  fut  amplement  ponrm 
de  tous  ces  dons,  et  fàt  en  même  temps  le  melllear  homme 
d*ormes  qui  fut  jamais.  J'ai  été  témoin  de  toutes  ses  vertus, et 
je  puis  les  affirmer,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  forent  dans 
le  cas  de  le  voir  et  d'entendre  parler  de  lui.  Dieu  In!  fit  de 
pins  la  haute  faveur  de  lui  aooorder  d'excellens  enfans  rl 
pctits-entans,  soit  filles,  soit  garrous,  et  de  les  voir  de  son 
vivant,  ainsi  que  je  vous  Tai  raconté.  Dieu  lui  accorda 
la  satisfaction  de  faire,  avant  l'âge  de  vingt  ans,  la  eonqnMo 
(lu  royaume  de  Majorque,  et  de  l'enlever  aux  SarraMu>,  après 
bicu  des  peines  et  des  travaux  qu'il  souffrit  lui  et  les  siens, 
soit  dans  les  combats,  soit  par  la  disette,  les  maladies  el  an* 
très  contretemps,  ainsi  que  vous  pouvez  le  voir  daus  le  livra 

*  DMt  le  chapUre  loaiirié;  Où  Vu  racoale  toniiiiairoiiieat  Ict  craQdfi 
proneiMt  du  Ba  JicqMf  >  «1  commeiil,  o^ayml  pM  «Mm  vli^  «m,  N 
»\  inpm  «U  Haior^oe  far  la  fiareo  da  Ma  iraMi, 
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qu'il  composa  sur  la  prise  de  Majorque  *.  J'ajoute  à  cela  que 
celte  conquête  se  fit  de  la  manière  la  plus  courageuse  et  la 
plus  hardie  qui  fut  jamais  employée  pour  s'emparer  d'une 
1     ville  comme  Majorque,  qui  est  une  des  fortes  villes  du  monde, 
et  la  mieux  défendue  par  ses  murailles.  Comme  le  siège  dura 
longtemps  au  milieu  dn  froid,  de  la  chaleur,  de  la  disette,  il 
fit  faire,  par  le  bon  comte  d'Ampiirias,  une  excavation  par  la- 
,    quelle  la  ville  fut  minée  ;  une  grande  portion  de  la  muraille 
,    s'écroula  le  jour  de  Saint-Sylvestre  et  de  Sainte-Colombe,  en 
I    Tan  1228  ;  et  par  cette  brèche,  le  roi,  Fépée  à  la  main,  à  la 
I    ti^te  de  ses  troupes,  pénétra  dans  la  ville,  et  la  bataille  fut  ter- 
I    rihle  dans  la  rue  nommée  aujourd  hui  Saint-Michel.  Le  sei- 
I    gneur  roi  reconnut  le  roi  sarrasin ,  se  fit  jour  jusqu'à  lui ,  avec 
I    son  épée,  et  le  saisit  par  la  barbe  ;  car  il  avait  juré  de  ne 
I    point  quitter  ces  lieux  qu'il  ne  tînt  par  la  barbe  le  roi  des  Sar- 
1    rasius  :  ainsi  exécuta-t-il  son  serment.'^  " 
I        •  Le  roi  fit  ce  serment,  parce  que  le  roi  sarrasin  avait  lancé 
,    des  c^nptifs  chrétiens  sur  l'armée,  avec  ses  trébuchets,  et  il 
plut  à  >'otre-8eigneur  Jésus-Christ  qu'il  vengeât  leur  mort. 
Lorsqu'il  se  fut  emparé  de  la  ville,  tout  le  royaume  se  soumit 
à  lui,  à  l'exception  de  l'île  de  Minorque  ;  mais  le  moxérif  de 
Minorque,  qui  est  à  peu  près  à  trente  milles  de  Majorque,  se 
reconnut  son  homme  et  son  vassal,  et  convint  avec  lui  de  lui 
payer  un  certain  tribut  chaque  année.  Il  en  fut  de  même 
de  l'île  d'Yviça,  qui  est  à  soixante  milles  de  Majorque.  Cha- 
cane  de  ces  îles  est  bonne  et  puissante;  elles  ont  l'une  et 
l'autre  cent  milles,  et  elle^  sont  bieu  peuplées  de  bonnes 
gens  maures.  ^  ' 

"  Le  roi  en  agit  ainsi  parce  qu'il  ne  pouvait  y  séjourner 

1  Voyez  ci-dev.,  p.  S8C,  noie  2.  —  Ramon  Munlaner  se  trompe  Ici  rn  un 
point  :  Jacques  avail  plus  do  \iogt  ans  lors  de  celle  conquête;  il  avaii  vingt  an»  el 
onti^  mois  juste,  étant  ni'  !<•  f'  février  12()8,  comme  nous  Pavons  précéderonienl 

éi  .Mi,       La  conquOic  de  Majorque  forme,  dans  la  Chronique  di*  Jarques,  U 

liiaiière  de  foiiantu  et  un  chapiim,  du  chap.  4S  ao  cbap.  |OtS  ioclusivemcot. 
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plus  longtemps,  atlenda  que  les  SarraBinsdii  rojaune  de 
lence  faisaieat  beaucoup  d'incunioiis  dans  ses  terres,  et 

ses  sujets  en  souffraient  tant  de  dommages,  qu'il  était  obligé 
d*aUer  à  leur  secours  ;  voilà  pourquoi  il  quitta  alors  ces  deux 
lies,  et  n*en  chaasa  pas  les  Sarrasins  dans  celte  saiflcm.  Il  ks  y 
laissa  aussi  parce  que  son  monde  lui  était  nécessaire  pour 
peupler  la  cité  et  l'ile  de  Majorque.  La  population  d'une  île 
aorait  ainsi  souffert  de  celle  des  antres  ;  ce  parti  loi  panit 
d*aillenin  le  meillear,  et  il  laissa  ces  deux  tles  peuplées  de 
Sarrasins,  bien  sùr  de  les  conquérir  quand  il  voudrait.  Après 
avoir  pris  ladite  cité  et  rile,il  leur  accorda  de  jjlki^jgfif^f^ 
frandbdses  et  libertés  qn'à  aucune  antre  iiUeda4Bim|9S,4Éli 
est-ce  aujourd'hui  une  des  |dus  nobles  cités  de  Tanivens 
pleine  des  plus  grandes  ricbesses,  et  peuplée  de  Catalans,  tooâ 
de  bon  lieu.  Les  successeurs  de  ces  citoyens  iorment,  de  nos 
jours,  la  population  la  plus  honorable  et  la  plus  policée  mà 
soit  au  monde    »  -  Ip» 

La  conquête  de  Majorque  eut  des  conséquences  iiniiu1ili|| 
tes  remarquaMes.  fiUe  donna  occaâon  à  Jacques^  qnd^ 
temps  après ,  de  réunir  à  sa  couronne  le  comté  d*l}rgel.  U 
ligne  masculine  des  comtes  d'Lrgel,  issus  d'un  puiué  de  la 
maison  de  Barcelone ,  dont  celle  d'Aragon  avait  hérité  en  ligna 
directe,  s'était  éteinte  en  la  personne  d'Eimenganlt  TV,  ella 
comté  d'Urgel  éteit  passé  à  Auremberge,  fille  unique  de  c^ 
Ermengaidt.  Auremberge  venait  d'épouser  Pierre ,  infant  de 
Portugal,  troisième  fils  de  Sancho  I, roi  de  Portii^./<ne» 
ques  le  fit  sonder  pour  sayoirsile  titre  de  roi  ne  la  tenterait 
pas  assez  pour  le  faire  consentir  à  1  échange  du  comlé  d'VIr- 
gel ,  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sa  femme ,  ewklre  la 
royaume  de  Miyorque.  L'infant  reçut  cette  propcaitlon 
avec  joie.  On  dressa  un  acte  en  bonne  forme, qui.  iraus- 


I  Ramon  ManUoer,  Cronica  •  daierlpUon  delt  feti  o  baïADyei  del  iacUi  rcj 
Ba  IMOM  prtBer,  rey  Parago,  etc.,  e.  7  et  S* 
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porta  à  rinfant  et  à  sa  femme  les  iles  de  Majorque ,  Minorque, 
Iviça  et  Formentara,  sous  le  nom  de  royaume  de  Majorque, 
et  eux,  de  leur  cùté,  cédèrent  au  roi  En  Jayme  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  Catalogne.  On  statua  toutefois  que  la  couronne 
de  Majorque  retournerait  à  En  Jayme  ou  à  ses  successeurs, 
si  le  nouveau  roi  Don  Pedro  mourait  sans  enfans.       *î.  a 
Don  Pedro  ,  en  conséquence ,  prit  possession  des  Baléares 
avec  la  reine  sa  femme  et  y  régna  avec  beaucoup  de  tran- 
,   quillité  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1235.  Le  cas  prévu 
I   arriva  ;  Pierre  mourut  sans  enfans,  et  Jacques  recueillit  sa 
I   succession.  Depuis  cette  année  1235 ,  le  royaume  de  Majorque 
I   resta  uni  à  la  couronne  d'Aragon,  jusqu'en  Tannée  1259  que 
I   le  roi  l'en  détacha  en  faveur  de  son  second  fils 
1      .La  conquête  des  terres  musulmanes  par  les  deux  couronnes 
;   d'Aragon  et  de  Castille  va  s'opérer  désormais  avec  un  ensem- 
,   bie  qui  ne  laisse  plus  douter  de  l'avenir  de  la  Péninsule  :  elle 
sera  aux  chrétiens.  i%  roi  de  Léon  prend  Mérida  et  Montan- 
ches  aux  Arabes  en  1230^. La  même  année  son  fils  Ferdinand 
entra  en  Andalousie,  ravagea  les  campagnes  de  Jaen,  et  mit 
le  siège  devant  la  place.  Ferdinand  était  occupé  à  ce  siège  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père.  Alfonse,  après 
la  prise  de  Mérida,  se  rendait  à  Saint- Jacques  de  Compostelle, 
lorsqu'il  fut  surpris  en  chemin,  à  Yillanueva  de  Sarria ,  dans 
le  Bierzo,  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  24  septembre.  Par 
son  testament,  Alfonse,  neuvième  de  cq  nom  entre  les  rois  de 
Léon, et  le  dernier  de  celte  couronne,  demanda  à  être  inhumé 
dons  l'égUse  métropolitaine  de  Saint-Jacques,  près  du  tom- 
beau où  reposait  Ferdinand  II  son  père.  Le  même  testament 
instituait  héritières  de  son  royaume  ses  deux  filles  Sancha  et 
Dulcia,  nées  de  son  mariage  avec  Thérèse  de  Portugal ,  sa  pre- 


•  Voyex  d'Achery,  Specileg.,  t.  ix,  p.  170;  el  Zurila,  Ann.,  l.  c. 

2  El  rey  de  Léon  pri»0  Merida  é  Montanches,  era  mcclivui  (Ano.  Toled.  1*'^*^ 

p. 

VI.  27 
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mièrc  femme.  AlfoQîk:  avëil  eu  d  élie,  de  il^i  «i  â  lli^,  «kas 
llllHINiie4o  «ÎMf  MJ       4MifcMi|Mion ,  trois  «hChM 
^Mrif  1 4tatt  ilbMk  an  fwpft  ViMfciMiferdinaiid  et  dBT 

eiîi.  Ferdinaïui  mourut  fort  jeuoe*.  Les  deux  sa^urs 'véi!mr4:iài 
liUe».l>oal€e,  qiu  etmt  ia  piuA|ÊaiM^,  avmi     «élevée  ^rès4e 

fà^  fêêtm  mm ,  par  kfiMl  il  éMM»:«iÉMtiPriiiffll 

doua  Diîlda,  sa  petite-fille) qu'il  ku[  élever  dafif?  sa  I^lai^(^^L 
quarante  miiie  iiiorabetyns^«|«eot  ctuquauic  m  a  ri»  d'argeoi, 

(Xi  même  testament,  v i ni: l  mille  morabrlytiN  \ 
Après  la  mort  4»  ^îiiir.tin,  1  lalîaDte  i>uiaa  était  retoiuniée 
à  lâm  ynèi  ée  m  pèn^te  iMr  ÉMiiMrtl»  y  aussi 
imm  #Mear«r.€rM  «elle  tante  f^ifliitor  de  Lara  avait 
'voulu  lUtiiier  aver  le  rui  de  Ldâtilie.  lienri  T/(fnjuid  fatro^pu 
li  MiÉi§a  éi  i«a£aiii-i^  «fec  Maiakli'  de  JPortagal  :  la  mort 
ai  tarUl  •WMi  t'^BBWi  gwjait^  b<til^  (aa  mois  de 
inai%  les  infantes  se  trontmiit  près  4o>&Dr  père  à  Tofo,  ©ii 
i^lks  uHilîruièreiit  la  iluàiaUou  quu  le  roi  y  iil  d€  ia  %i 
4'iiiQ«Mit  «w  ifcmiim  4i  i'atd«e  da  IMiifKa  3. 

dessein  de  les  déclarer  héritières  du  royaume  d 
on  aoto  de  douaiioiii  eu  effet ,  drt^bbtî  a  tUerida  daua  la  dtîr- 
aim  miéa  4d  la  lîf ,  I»  âO  mé  lâM,  «a«Mlir  de  UordU 
4tÀkÊBÊÊHm  léBMWnt  ImHM,  H  éêdka%  agir  d^aooord 

a^ee  le  eousenletneiit  de  sas  filles    Instniit  t^ue  fe 
^Emaiom  vaiuut  de  déciait^r  nul  le  murittge  de  Jaoques  d  Ara- 


1  Kl  1814»  an  molt  d*MÙI»  m  lowli»  el  Ait  «sterré  i  Silot- Jacques  :  MMlè 
el  infiol  fiUo  dtl  rey  d«  Uott  en  «gMlO»  m  MGCUI  (Abo«  Ioletf>  i^^j. 

2  Voyez  «rarMÎfto,  l.  IT,  «tcflt*  !• 

4  ijfi  a.Bi«iu»i  liliiran  mearuiu  (  lt>id.,  53). 
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domer  Tsiiiée  de  tes  filles,  Sancfaa,  an  roi  d*Aragoii  avec  une 

d<yt  qui  o'eAt  pfW  été  moins  que  son  royaume,  tant  il  semblait 
avoir  a  ixjbui  du  ne  pas  iausser  sa  couroone  àsou  ûk,  lorsque 
laittMt  nal  aooper  00m  aux  ii^ociatioiis  erdiiiand  était 
■ttm  éMipé  a«  siège  de  Jaen;il8e  bâta  de  revenir  pour  re- 
cueillir rhéritage  de  son  père. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Aiiouse  XX  ne  lut  pas  plutôt 
répandue,  qne  le  royaume  se  divisa  en  deux  factions  presque 
^^gidemeot  puissantes.  Les  villes  de  T^n,d*A8torga,  d  Oviedo, 
de  Lugo,do  Mondoiledo,  de  balaniarmue,  de  Ciudad-Rodngo 
ut  4$  Coria,  se  déclarèrent  avec  leurs  évôques  pour  saint  Fer- 
dinand. GoaapQstefte,  Tuy  et  2aniora,  pour  les  inlmtes 
'  doAa  taétta  ét  doiia  Dolcia,  dont  bon  nombre  de  seigneurs 
galiciens  et  asturiens  avaient  embrassé  les  intérêts.  Les  par- 
4ieâui»  de  saint  Ferdinand  se  fondaient  sur  le  serment  par  le- 
kgÊÊA  M  s'était  engagé  à  le  reoonnattrs  pour  sucoesseur  de  son 
père  ;  ceUE  des  deui  infantes  étiraient  le  testament  d  Al- . 
fouse,  et  l'ohligalion  qu'ils  s'elaieut  imposée  de  le  faire  ob- 
server. A  Léon,  le  eomie  don  Diego  Dias entra  à  main  armée 
jlijils  f église  de  Saint-Isidore,  et  s'en  empara  pour  les  infin- 
len.  L'évèqne  et  d*aotres  seigneurs  ^mirent  de  troupes  la 
cathédrale  pour  saint  1  crdinaad.  Tout  était  dans  ce  désordre , 
iSiuque  saint  isidore,  dit  un^ieoz  histoiien  (Ferreras),  pro* 
tfgemt  les  jnstes  droits  du  saint  roi  de  Gastille,  obtint  de 
Dieu  qu  le  comte  don  Diego  Dia/  lui  puni  de  son  nud  i- 
cîeuse  eiTtreprise.  Diego  Diaz,  tout-à-coup  frappé  de  maux 
^WMordlnaires,  se  prosterna  bumblement  devant  le  corps  du 
évéque,  et  abandonna  le  parti' des  infuites.  Toute  la 
TÎUe  de  Léon  se  trouva  ij  .:  là  au  pouvoir  de  Ferdinand 

1^  courrier  envoyé       Béreugère  à  Ferdinand  pour  le 
ipmser  de  venir,  toutes  affotres  cessantes,  le  trouva  à  Daral- 


f  Ziirîla,  IodJce«,aDn.  iSSO., 
2  iacai  de  Toy*  lA  MB. 
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fecia.  Siir-le-champ  il  eu  partit  pour  se  rendre  aupi^dela 
'reine  sa  mèrey  qui  de  son  côté  alla  au  devant  de  loi  jvfi'i 
Orgaz.  La  mère  et  le  fils,  s'étant  rencontrés  encelko^ixinil 
easemble  la  roule  de  Tolède,  et  ne  jugèant  poiut  uccessaired^ 
s*y  aiTiHer  reudireiit  de  la  à  Avila,  à  Médiua  dei  Campû, 
à  Tordesilias,  a  Yiilalar  et  à  Magan,  dont  le  goaTeneorkB 
remit  le  châteaa.  Saint  Feiidinand  passa  ensuite  à  YîUirè 
Trades,  où  il  reçut  des  députés  que  les  habitans  deTorolii 
envoyaient  pour  le  prier  de  venir  prendre  possessioade  ki 
^jlle;  il  le  fit^etfut  accueilli  à  Toro  aux  aedanuitionBCttt 
\ivats  de  tout  le  peuple.  Il  y  séjourna  peu,  et  partit  pou 
Leun,  prenant  sa  route  par  Viilalou,  Mayorga  etMaibilia. 

Sur  la  nonyelle  de  son  approche,  les  prélat»  et  sogiM 
ainsi  que  les  principaux  habitans  des  ^les  qui  s*élaiafti^ 
datées  en  sa  faveur,  accourui  cnt  au  devant  de  lui  l  ^rtoi^. 
les  prélats,  le  clergé,  les  seigneurs,  les  citoyens  veuaicu;  i 
«  recevoir  et  se  mettaient  avec  joie  à  sa  suite.  11  étaii  MMfr 
gné  de  sa  mère,  de  sa  femme  et  de  ses  enfans.  Arrivé  à 
on  le  conduisit  processionnellemeul  a  1  église  cathédrale,  oui 
fut  proclamé  au  milieu  des  chants  et  des  acclanutioiis  déf- 
raies du  clergé  et  du  peuple,  après  avoir  juré  tooteCoisli 
respecter  cl  de  maintenir  les  droits  et  pri^ilèjres  du  yo}i^ 
L'archevêque  de  Tolède,  Jdodericli,  était  avec  lui.  De  ce  uni- 
ment ïerdiuand  fut  appelé  roi  de  Gastilie  et  de  JM,^^ 
nit  pour  toujours  les  deux  couronnes  sur  sa  této'* 

L'arraugemeuL  du  différend  qui  était  entre  lui  d  ^e3  sœuf 
ducdté  paternel  exigea  pourtant  encore  quelquesiM^^^^ 
Ce  fut  Bérengère  qui  en  fut  chargée.  Une  entiem 
posée  à  i  iiérèse,  mère  des  deux  lulaïUes,  qui  alors  étal  A 
tirée  dans  le  monastère  de  Lorvào,  en  Portugal.  1^  ^^"^^^ 
vous  fut  pris,  et  Thérèse  et  Bérengtee,  toutes  deoi  i£fiua 

*  El  uni? or»ls  ciTÎbus  ad  regni  L«gioDÎs  fasliginin  i-levalur,.  clero  eiF*P' 
cauUnlibus  concouciilcr  et  jucuodè^  et  c&  lune  rex  Ctisl^litt  el  LegioB^K^ 
f9l  Tocatos  (Rod.  Tolei.»  ).  ix,  c.  iff). 
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séparées  an  même  titre  et  veuves  do  feu  roi  de  Léon ,  sV 
rendirent  au  temps  prescrit.  Les  deux  reines  s'abouchèrent 
dans  la  ville  de  Valencia  de  Minho.  Bérengcrc  exposa  les 
droits  de  Ferdinand  son  fils  avec  le  zèle  et  l'énergie  qu'elle 
mettait  à  toutes  choses.  Ferdinand,  suivant  elle,  avait  un 
droit  incontestable  à  la  couronne  de  son  père ,  d'abord  en 
qualité  d'enfant  mAle ,  ensuite  et  surtout  parce  qu'il  avait 
été  déclaré  successeur  de  son  père  dès  son  bas  A^çe ,  lorsque 
s'était  effectuée  la  séparation  de  sa  mère  d'avec  Alfonse. 
Elle  représenta  que  celui-ci,  en  déshéritant  son  lils  du  royau- 
me, avait  commis  une  souveraine  injustice;  et  ses  remon- 
trances firent  si  bien  que,  de  l'avis  des  évèques  et  des  hommes 
d'élite  qui  formaient  le  conseil  des  deux  reines ,  Thérèse  re- 
nonça au  droit  prétendu  de  ses  filles.  Plus  tard  Ferdinand  assi  - 
gna  àses  sœurs  une  somme  de  trente  mille  pièces  d'or  pour  leur 
entretien.  C'est  ainsi  que  Bérenp^ère  obtint  le  désistement  des 
sœurs  do  roi  aux  prétentions  qu'on  avait  élevées  en  leur  nom, 
et,  déplus,  qu'elles  concourraient elles-mOmes  à  faire  rendre 
à  Ferdinand  les  villes  et  les  châteaux  que  leurs  partisans  rete- 
naient encore  en  leur  faveur.  Ce  traité  conclu,  le  roi  se  rendit 
à  Valencia  de  Minho.  Ft  de  là  nous  allâmes  tous,  dit  «ode- 
rich,  à  Bemevente,  où  les  filles  de  la  reine  Thérèse  vinrent 
aassi  de  leur  côté  ;  ce  fut  là  que  le  roi ,  de  son  propre  mou- 
vement, et  d'accord  avec  sa  mère,  attribua  à  ses  sœurs  la 
rente  viagère  dont  nous  avons  parlé  ^ 

Il  recouvra  depuis  successivement,  avec  le  concours  des 
évoques  ,  sine  effusione  satiguinis  ,  les  villes  qoi  avaient  d'a- 
bord refusé  de  le  reconnaître.  Quelques  seignenrs  galiciens, 
trop  compromis  pour  la  cause  des  infanfes,  ne  crurent  pas 
pouvoir  toutefois  s'en  remettre  à  sa  générosité, et  émigrèreut. 

•  Et  Indé  omnei  ÎTÎmni  BeneTentan,  qno  ellam  Infantes  fiHaî  regin»  Thara- 
»i»  adTenernnl,  ubi  rex  Fernandus  et  regina  nobilis  eis  rcddilus  Iriginta  millium 
'nreorum  in  locit  compelentibut  assignaruni  tolo  (emporc  vil«e  suœ  (Rod.  Toi., 
Le.). 
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De  es  mÊBhte  îuX  un  ecrtaîn  Laurait  dnarai,  qai  pamN 

service  de  l'émir  Ebn  Moud, et  doal  il  est  fait  mentioD  dans 
les  auteurs  arabes  sous  le  iioui  de  Sonar  à  propos  de  la  prâdik 
GorckNie.XoiiteraiMiiée  1231  fol  mplid  ea  GaUiUa  par  «m 
p8eifieiitlOD,qui  y  retint  ke  araei  d«  roi.  A  m  solUcHatioii 
le  pape  Grt^goire  IX  confirma  les  arraugemens  pris  entre  lai 
et  la  reine  Thérèse ,  par  une  lettre  pleine  d'e&pmMM  éa 
mansuétiide  etdeehaiité  evrers  le  raî,  ea  iMuUe,  elks  Ei* 
pagnob 

Les  Tilles  de  Zamora,  de  Salamaaqae,  de  Ledesm,  de  Cm-  ' 
dad-Rodrigo,  d* AlTa,  fyreat  les  demièreB  à  faire  leor  amiift- 
slon  an  roi.  L'archevêque  de  Tolède  Taida  piaianaaimmt  à  | 

les  réduire  par  la  persuasion  ;  et,  pour  l  en  récompenser^ 
Ferdinand  lui  donna,  c  est-à-dire  à  son  église,  à  titre  hcré- 
ditaire,  la  vUle  de  Gaseata  (Qaesada),  à  eondilioii  lovleiaii 
qae  rarchevéqne  la  ooiiqBerralt  ka  armea  à  la  main  sur  les 
Sarrasins,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  i  avaient  reprise  et  à 
demi  relevée  de  ses  roines.  L  archevêque ,  trois  imm  i^^rèi 
l'acte  de  donation,  marclia  contre  €aeeata  à  la  tète  d'nn  ^rand 
nombre  d*hommes  d*armes,  et,  en  ayant  expnlsé  les  Bfaures 
qui  s'occupaient  à  la  réparer,  la  ût  incontinent  fortifier,  pour 
la  plus  grande  gloire  da  roi  q/iÂ  lavait  donnée  à  T^giise  ée 
Tolède,  y  mit  garnison,  prit  de  mènM  plosîem  mÉrm  ébà^ 
teaux  qu'il  nomme,  et  les  fit  également  fortifier  et  munir 
pour  la  défense  ^ .  Ces  reprises  de  possession  occupèrent  Tar- 
chevéqoe  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1233.  L'année  saàTattte, 
*  Ferdinand  assiégea  Ubeda,  place  farte  to«te  peuplée  d'Nw 
mes  de  guerre,  et  des  mieux  approvisionnée  pour  un  long 
siège,  fiéanmoins,  il  la  pressa  si  vivement  que  les  assiégés  de* 

* 

I  Roder.  Tolet.,  1.  c,  cl  Brasdfto,  ad  aon.  1251. 

*  ....  Ad  hononm  régis,  qnt  itfoè  M«i«l  6MMi  "Hkdmm,  eaHoMfH  j 
liictMias,  el  eoitodit  tum  tUli,eatlilt,  adUcM  Mm,  tmftm,  Lm%  Afiwi^  ! 
Fontc-Juliani,  Turribii-Dela,  cum  Ftcn,  Ataulala,  nwièl-€tl— ii» 
VilU*Mottiiiit^  Nnbila  el  Ciilorla,  Goncha  et  aelii* 
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flMttdèrent  bientôt  à  capituler,  et  livrèrent  k  vUle  à  la  simple 
oMditkm  d'avoir  la>îd  aanre^  ForàuMnA  entra  dan»  la  ptoea 
le  imdredi  99  septembre  (Ï^M) ,  jour  de  la  Smt-Micbcl 

lîbeda  prise,  l  erdmaud  retourna  a  ToLtde*.  Il  ne  lit  poiat 
rannée  aBivaale(i2â&)  la  gneere  mx  Mwairiinaiws  pareil  ' 
qo'il  tel,  celle  eviée-lÀ,  tal  «sespé  de  l'admBWlnitMNi  Ué-^ 
rieure  de  son  royaume^et  aussi  peuL-cIre  un  peu  de  1  éléva- 
tion d  un  prince  étranger,  aux  portes  de  la  Casiîlle.  Maia  il 
nous  faatidrepmdreleaclmnede  ^whaul  w  éréae 
ment  qui  n^eit  pas  wiBiderUitemde  ïnaee^  deesHa 
d'Espaprne.  ' 

Sancho-io-i*art  (Saiicho  Yll),  roi  de  Kavarre^  était  mort  le  - 
9  d'ami  de  la  aième  amée  ^'AMenae  airadt  priallbeda.  L» 
sceur  deSancho  VII,  dit  le  Fort,  Blanche  ou  Sancha,  ûUc  de 
Sancho  YI,  dit  le  Sage,  roi  de  Navarre,  avait  été  mariée  à 
TëibaiU  Ul,  ODâène  eomte  de  GJiaaftpagM  et  d^  Brie.Xld* 
InwI,  marchanl  ear  ka  traces  de  sea  père  tt  de  ses  Mre, 
&  était  croisé  en  1199  avec  le  comte  de  Blois,son  cousin,  et 
plusieurs  seigneurs.  Mats,  étant  près  de  partir,  il  était  tonbé 
mahMfe  ei  «ail  flMHTl  en  12M  attelée  UB,€n  1201  «baies 
anlrea,  Irimint  sa  immm  BkHMlie  de  Neranre  eMtmte  d'an 
fils  qui  fut  nomme  Ihibaiit  comme  son  père,  et  surnommé  le 
Veatbume.  ibibaut  lY,  le  Posthume,  sumauuBé  le  Grand  el 
aoflsi  le  Trouvère,  reaiMiiçn  à  régner  en  nainanl  eeme 

comte  de  Ciiam pagne, sous  la  tutelle  de  Blanche  de  Navarre,, 
fia  mère,  et  fut  le  donzièmc  comte  de  Champagne.  Pendant  1& 
minorité  de  saint  Louis ,  il  fnl  qnelqne  temps  ligné  avec  les 
seigneurs  méeontens.  Mais,  ayant  vn  blanche  de  Castille,  mère 
du  jeune  roi,  il  en  était  devenu  amoui  eui,  et  la  reine  ^  aussi 
habile  qne  cbaste,  >  dit  Bossnet,  se  servit  adrinlement  de  la 
passion^que  le  jenne  comte  avait  poor  elle  peorrengacBer  dans 

>  Mol  »Watl»M  àwcitaMIm  gertoigiriMâ  seeeriK  m  Itawirti, 
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les  intérêts  du  roi  son  fils^Tbibaot  qaitta  le  parti  des  seigneim 
mécontens,  et  en  fot  récompensé  par  l'appui  que  loi  donna  le 
roi  contre  les  princes  qui  entreprirent  de  le  dépouiller  des 
comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  au  nom  d'Alix  deCfaartra, 
reine  de  Chypre,  fiUe  d'Henri  II,  comte  de  Champagne,  mort 
à  la  terre  sainte.  Par  sa  mère  Blanche  de  Navarre ,  Tbihant 
était  nevon  du  roi  de  Navarre  qui  veuait  de  mourir,  et  aràt 
des  droits  incontestables  à  sa  saccession.  Malgré  qoelqini 
hésitati<Mi8,  et,  à  ce  qa'il  semble,  nné  opposition  de  pea  de 
dnrée  delà  part  de  Jacques  d'Ara^jon,  Thibaut  fut  procJaroé 
roi,  le  S  mai  qui  suivit  la  mort  de  sou  oncle,  dans  la  ville  de 
l'ampciuue,  qui  devint  depuis  le  siège  de  lanonveUe  djiias- 
tie.  Ainsi  advint  la  coaronUe  de  Navarre  dans  la  maison  de 
Cbampa^e,  de  laquelle  elle  passa  |)ar  la  suite  a  celle  de 
France,  riiibaut  de  Champagne  vendit  la  même  année  à 
Loois  la  seigneurie  des  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Saneerre,  ne  se  réservant  que  la  Champagne  et  la  Aavarre, 
qu  i!  gouverna  de  ce  moniont  en  digne  émule  de  saint  Iferdi- 
nand  et  de  Jacques  d  Aragon  ' . 

Mon  sbjet,  qui  n'est  pas  seulement  rhistoire  d'nn  royaume , 
mais  de  tous  les  royaumes  d'Espagne ,  m  oblige  à  revenir  ici 
à  Jacques  d  Ara£.'on  ,  que  j  ai  laissé  au  moment  où  il  Tenait 
de  se  rendre  maître  des  Ues  Baléares.  Divere  événemens  mar- 
quèrent son  retour  en  Aragon.  Le  premier  et  le  plus  impor- 
tant de  tous,  sans  contredit,  fut  le  commencement  de  i« 
guerre  entreprise  par  lui  contre  le  royaume  de  Yaienœ,  et 

'  SOD  gûùi  pour  la  puê.?e  Inî  .n.iîf  f,,li  tîonnrr  le  gurBOm  àê  f«imr  dt 

SlbÎ^Tdi  ^  'i^"^*"'-"-       -«<^"^n  des  rh«n«»„.  dTconl* 

i«iDiuia«ciwnipagneextsieraanu9crii  ula  Biblioihrnuo  du  Hoi  II  en  ,  Ai- 

nZ::^:"'^^^'^''''''  ..ans  eue.  p  ,  . 

^^^^^^^ 

vc^ro  (n  non     I  •  u.  dr  .        'Va  ^  f"^^*^  *~  à.  «olrc  uo». 

^^P^rLj^:Z^^^  "^"^  ^  Krté  M 
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qui  devait  en  amener  la  conquête.  Il  n'y  avait  pas  an  an  qu'il 
étaiimaitre  des  iles  Baléares^de  Formenteraet  d'Iviça,  lonqae, 
se  IronvaDt  à  Alcaniz,  il  crut  devoir  se  rendre  aux  sollicitations 

du  grand-maître  des  Hospitaliers,  Il  niques  de  Fuicul(]uier,  et 
pi^pareà  toutes  eiioscs  poin  la  conquête .  de  Yalence ,  à 
laquelle  il  -àfait^  été  eonné  déjà  eH  termes  singoliera ,  à 
Ma  jorque  ntéme ,  par  un  de  9m  plus  tfdèles  riehes-lioiniiies , 
iiMiiiuio  Sanc  de  Orta,  qui  avait  pris  part  à  la  euoquete  de 
Palma.  Comme  le  roi  se  jrejouissai:^  beaucoup,  dans.lacom- 
pa^ie  de  quelqucMms  de  ses  principaux  cbevaliets,  de 
posséder  enfin  Majorque,  et  en  vantait  vivenirur  les  avan- 
tages, Sanç  de  Criai  engagea  à  conquérir  Vali^uce  ot  tout 
sou  rojaumC)  et  TaBsiura  que  tout  ceci  u'étiil  heu  éx  com- 
paraison de- ce  qu*il  trouverait  S  Tafence.  La  concordance'^'' 

de  l'avi:,  de  baiiç  de  Uila  avec  la  prièro  <lu  gi'aud-mailre  des 
liospitaliers'toucba  le  roi,  et  il  crut  voirons  ces  conseils  réi- 
térés et  unanimes  une  manifestation  déplia  volonté  de  Dieti.  Il 

loi  sembla  que  Bien  Ite  voulait,  <M>rrttti^l  le  dit  lui-même 

En  conséqueuee,  apie»  avuir  U'iiuit  ctileiiel  le-  corlès  à  Mou- 

çon,  il  ût  publier  la  croisade  contre  Valoiee ,  lei8  de  lévrier 
1233.  A  son  appel  arrivèreiil  deMiBbteiiz  secours,  la  plu- 
part des  pifkilh  'A  riclK'^  licmiDCs  d"  Vracfon  et  de  Calalosne, 
beaucoup  de  volouUtires  des  provinces  de  Narbonnne  et  do 
Provence ,  les  Xémpliers  et  les  chevaliers  de  r^xdre  des  Hoa* 
pitaliers  der  Saint-Jean  des  diverses^coiniiiiuideriesara^onai^ 
bês.  Leï*  hciies-hoiiimcâ  cl  les  chevaliers  aiucnèrcMif  avec  eux 

kstroupes  qu'ils  devaient iournir. Au  cmnieiiQeaMntdu  mois 

t  ...  E  direm  unn  (oSt»,  que  par  qne  Dent  ho  vnlla.  T9on  erera  a  Maiior> 
ques»  al  cap  de  la  Fera,  quaui  .>Iaaorqua  &e  relé,  e  cra  ab  uos  don  Sanç  Dorta, 
e  don  Garcia  Dofta  MB  frare,  e  Pcro  Lopto  de  PoDur,  qol  havia  itat  par 
nlsMtcarla  noUta  «1  alcayt  da  Xatlva  .*  a  naa  siban  loa  aaU  la  ïam  de  Mal- 
lorqoai,  a  vantra  «|iia  naa  la  sibaTan,  dli  Ma,  don  Saoç  Uarta  :  Sanyar,  Taa 
gabala  lato  diat  Mallafqvaa^  mat  aanqaarlu  Valenda  et  lal  aqvaU  ragna,  que 
tôt  et  nient  contra  aqoatt  qtn  vaa  trobarata  à  Valaaeia.,*  (Clir.  oconanlari 
da  Ea  Jacma»  1.  m,  €•  ^» 
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de  mai,  tout  étant  prêt, le  monarque  aragonais  ouvrit  k  crkm- 
pagii6.11eHtrftdiiedlé4ftTemMàsiirlestem8  desMMwi, 
€^  porUi  UidësolQUoii^dnotoiisliBinHr^BS  deXérksft,  et  ûkbê 
la  \aiiee  de  Ségorbe.  Desceudaul  cnsaite  vers  la  oier  lï  sàià 
aisiégir  Bammà,h*éÊÊmde^akim  £lMi  2i€ii «raii  pom 
Borriaim  d'ItonuMi  elde  wnitio»,  et  elle  cypeenmc  ft(gim 
rcuse  résistance  aux  attaques  des  Ara^oQais.  Autant  Jacqu^ 
montrait  d  ardeur  à  battre  la  ville  eu  brèche  avee  htn  macbiflcs 
de  goerre  iHtéea  alors,  autant  tes  asBîégéi  p«^^ 
mhiëa  à  sovleiiir  digaeiMiil  teua  966  clfof^ 
hommes  conseillèrent  au  roi  d'abandonner  ce  siège,  qui  me- 
naçait de  traliier  en  lonfueur;  —16 ,  aeiom  «a  loaihle  iwiU  him 
deperni^jiBfi^anbiMtanittiiifeieaÉrepriaes,  laretveçiA 
fort  mal  leurs  conseils;  secondé  de  ses  fidèles  chevaliers  et  de 
ceux-là  mêmes  qui  lui  donnaient  ce  lAche  conseil ,  ft  igtn^hk 
honte  retiendrail,  Il  désiara  qn'il  premMl  BmébévihI^ 
gréleAaèle>.  H  fil  serrer  1»  piaee  de  plue  près,  tl  joner 
contre  die  toutes  ses  batteries.  A  la  fin  les  vivres  commen- 
çant à  man^piev  ssx  asâégés,  ïk  firent  demander  w  ni 
nne  trèfe  d*iai  nMii,  sens  k  eondilian  de  rendre  k  vilk, 

s'ils  ii'claicût  pas  d  ici  lù  secourus  par  le  roi  de  Valence,  Jac- 
ques leur  fit  répondre  que  non-seulement  il  n'attendrait  pas 
nn  mm^  mais  pae  mènw  hnil  j^w»;  qnn s'ils  nn  wnkiint 
pas  rendre  knr  fil»,  îk  se  préparassent  à  Vasssnt  et  à  son 
entrée  Tépée  à  la  main.  Ils  demandèrent  alors  qiiinsîe  jours 
seulement.  Jaeqnes  lenr  fit  dire  qatik  m  knr  oiniiipil'^ 
qnkas  ni  Mtnl  Bêve  einq  jonss.  Aksi  fcmêÊ0È0Êm 
mandèrent  plus  que  la  vie  sauve,  et  la  permission  de  sortir  de 
leor  ville  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter;»  ctnq^onrs 
leur  paraissaient  toutefois  nécessaires  pom  se  prë|nM|^nni 
migKitkn,  et  ik  efifraient  à  ees  eenditions  de  nm^Clip^ 

dtl  DItbto,  e  dOÊ  hmtm  mU  qvJw  cMMdln  ml. 
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dianiftoplao^yitdeaerelirer  àN«kB,  eu»  ieofs  lèmnes  et 
leoif  enfiDÂ,  poanm  qoeleioi  leQraesiiràlpar «ennent  qu'on 

les  V  laiw^raiL  aller  f^aiiis  et  sauf<.  Ces  coïiditious  avant  été 
acceptéesyà  cela  prèe  que  Jacques  m  leur  accorda  que  quatre 
jours  pour  évacuer  la  place,  et  ne  conseiitit  à  leur  laîsser  em- 
porter que  ce  qu'ils  pouiiaiciit  imporler  sur  cuijes  Muf^ol- 
maus  de  Horriaoa  ii?èreut  leur  ville  le  1 5  de  juillet  et  le  roi 
Jaeqiies  j  entra.  leshalylans  deBorriana^  honuMs»  fennes 
et  enfans  s*âevaient ,  d'après  le  eenpte  qnî  en  fui  Mt  sons  les 
jem  du  Taioqnear,  à  sept  mille  trente-deux.  Le  siège  avait, 
duré  deux  mois,  du  15  mai  an  15  juillet  ^ 

Après^la  réduction  de  Bnrrîana ,  le  roi  détajeba  Ximenès 
de  Urrea  avec  quelques  centaines  de  chenaux  ,  et  renvoya 
soumettre  ie^  place»  coupées  de  Valence,  e  est-à-dire  situées 
entre  la  ville  prise  et  la  fipontière  des  possessions  aragonai- 
sw.  Ximenès  de  Urrea  parut  d'abord  devant  Penisoola  ;  les 
habitaus,  désespérant  sans  doute  d  (Mre  secourus,  lui  en- 
Tojèrent  des  dépuléi  pour  qu'il  ks  fit  eeudure  auprès 
du  roi.  Jacques  les  reçut  à  son  oMIssanee ,  eonformément 
à  leurs  désir?,  aux  pins  li()iior;\hles  conditions.  ïl  leur  ac- 
corda le  libre  usage  de  leur  religion  et  les  mêmes  franchises 
dont  ils  avaient  joui  jusque-là.  Ils  déclarèrent  qu'ils  élment 
prêts  à  livrer  leiy  ebAtean  et  leur  ville  è  ces  oondHiom.  Il 
s'agissait  d'écrire,  selon  Tusage,  les  termes  de  la  <^pitulatioa 
convenue.  Le  roi  leur  ayant  Ai  que  ses  notaires  n'étaient  pas 
là  parce  qu'il  était  Tenu  sans  appareil,  et  les  s^ant  invilés 
à  écrire  eux-mêmes,  ils  s'y  refusèrent  par  déférence,  et  lui 
dirent  :  «  Le  veux-tu,  toi,  ainsi?  nous  le  voulons,  nous,  et 
nous  nous  fierons  à  toi ,  et  nous  livrerons  le  château  à  ta 

1  licme,  e.  8S  «t  SS*  —  B  fo  ail  feyt,  qu»  exUieo  loto  dim  quatre  diaa  ak 
fo  qoa  ponlaa  Itrar  «b  ]ai  aaataa  a  aa  laamavtt  a  aa  aqMila  nanara  hagnaai 
BartiaM.  B  par  tal  ^aa  Mplao  kt  S0*ia  qaanl*  haila  en  Bonfana  aoira  hA» 
naas,  fambraa  a  xlcht,  faran  tu  mllUa  tranU  4oa  :  a  itarl  la  aali  aas  qua  fi 
|raia  doa  maaaa. 
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foi.  »  Et  ils  le  lui  livrèrent.  GastelloD,  Baerriol,CoeTas  et  an- 
tres pboes  capitalèieot  de  même  en  réservanl  leurs  libertés 
Aleocer  opposa  seule  quelque  résistance,  et  fut  prise  de  forée 
par  Ximenès  âc  T^rrca;  il  TabarKlonua  au  pillage,  fit  ii^nm- 
basse  sur  une  partie  de  la  garnison  «  et  ût  l'autre  captiife. 
Xivert  se  rendit  ani  Tem|riiersy  et  Genrera  au;  chevaliers  de 
Saint- Jean.  Âlmaçora  se  rendît  de  même,  et  le  roi,  dans  sa 
recounaissance,  résolut  d'y  élever,  ey  actions  de  grâces,  le  mo- 
nastère de  SaintpBonifacey  de  Tordre  de  Giteaox  \ 

Ged  se  passait  en  1233*  En  1234  (le  8  septembre),  Jae- 
qacs  cpou-^a  eu  secondes  noces,  dans  la  TÎlle  de  Barcelone, 
Yolande,  fille  d^André  II,  roi  de  Hongrie,  et  d  une  autre 
Yolande,  fille  de  Pierre  de  Gonrtenai,  emper^  de  Constant 
tinople.  Jacques  ayait  été,  comme  on  sait,  sur  les  entrefaites 
de  la  campagne  de  Majorcpie ,  sépare ,  pour  cause  de  parenté, 
de  sa  première  femme  Léonore  de  Castille,  de  laquelle  il  avait 
en  nn  fils  nommé  Alfon8e,qni  fnt  déclaré  légitime  psr  le 
concile  même  qui,  sur  les  représentations  du  légat  du  pape, 
avait  annulé  le  mariage  de  sa  mère  avec  le  roi  d'Aragon*. 
Yolande  était  d'une  beauté  que  Desclot  célèbre  ^molt  jMlla 
dona).  Jacques  en  ent  trois  fils  et  quatre  filles,  savoir  Tin* 
faut  En  Pierre  Pierre  Iîl  ;,qui  lut  roi  d  Aragon  et  de  Sicile; 
Tinfant  Eu  Jacques, qui  fut  roi  de  Majorque  et  des  îles  qui  ont 
formé  dès  l^rs  le  rojanme  des  Baléares,  leqiel  ent  de  pkm  les 
comtés  de  Bonsàllon  et  de  Gerdagne,  la  seigneorie  de  Mmit'- 
pellier  et  d'antres  seigneuries  en  Catalogne ,  et  fut  marie  à 
Esclaramonde  de  Foix  ;  £n  Sancho  ,  qui  fut  d'abord  ardii- 
diacre  de  Bellehita,  abbé  de  Yalladolid? et  enfin arcberrèqne 

4 

1  Egtianiâm  a  Castcllo  de  Borriana ,  e  fiorriol,e  iM  Coi9§  4e  Avirornu, 
Alcalate,  e  Vilafâmei  (Juciue,  c.  43). 

*  Voi«t  li  GhroBlqm  àê  lacfintt  e.  4S  el  miIt*,  el  OaipaiA  lifflliaè»  Mai» 
•I  Zarita. 

'  AifoDM^  fS»  do  laeqvM,  moarnt  dn  vlTint  d«  mb  pèn,  m  ntiMt  ék  fl 
allait  époaier  Conptinee  de  Meneadi,  fille  de  GmUmi  de  Heaceda,  tleeaia  ia 

Béara. 
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de  Tolède ,  où  il  mourut  de  la  main  des  Maures ,  le  2 1  octo- 
iirr^l276 ,  un  an  avant  la  mort  de  son  père  ;  -  Yolande,  qui 
éptfvsa  Aîfonse-le-Safîc ,  roi  de  Caslilk- ,  fils  de  saiut  Ferdi- 
umd  ^ ,  Coii.^Laïu  c,  ijui  iul  icmme  de  don  Manuel,  irei  e  d  Al- 
loase-le-âage  ;  Isali^^  qui  iut  reine  de  France  (elle  épousa 
à  Barcelone,  en  12éif'lPhilippe-le-Hardi,  fils  de  saint  Louis v 
et  enftn  Marie,  qui  mourut  sans  mari,  comme  dit  Desclot  (mori 
stii.^  xuaiiL;,  ti  qui  eltiil  très  bciie  femme,  j^iaudc  et  atlable 
envers  tout  le  monde  et  de  très  bonne  vie  ^.  Outre  les  eufans 
qSSiiiiré*yohmde,  Jacques  eut  de  doûa  Teresa  Gil  de  Vi* 
daure  deux  fils  qu'il  légitima  et  déclara  aptes  à  succédera 
la  eouroiiue  a  défaut  de  ses  ciiiaus  légitimes  *. 

bur  oesflDtrefaites ,  et  non^comme  le  veulent  qnelqueshisto- 
rienSfdprant  on  immédiatement  après  le  siège  d'Ubeda^mou- 
rut  à  Toro,le  5  uovriiil)te  1235,  Héatrix,  reine  de  Castiile, 
lenniic  de  saiut  icrdmaud.  Béatrix  fut  transportée  à  Burg06 
par  ordre  de  la  reine-mère  Bérengère ,  et  inhumée  au  monas* 
tère  de  las  Huelgas  près  du  roi  Henri  I.  Le  roi  avait  eu  d'elle 
sept  garçons,  Alfonsc,  i  icdéric,  Ferdinand,  iiciui,  Philippe, 
Saucho,  Mouucii  et  trois  Mes,  Léouor,  Bérengère  et  Marie  ^, 


'  Uf.^llMx  fturoti»  U  matwuli  dCToUadt  AnreBl  : 

Saucha  .10  CaiUlle.  ) 

GoiUauiDe   IV,    sci- ^ 

^eor  de  Monlpel-  f  Uarie  de  Montpellier, 

lier^  i  raine  d*ArHoa. 

Eiido&io  Comnéne.  j 

B.ib  m.  roi  d«  Uo..  (        U ,  roi  de  Hoii. 


lacqaes]! , 
rai  d*AraeoB. 


Yolandu 
de  UoDgrie,  sa 
i  seconde  ftnuie. 


Yolande 
d^Aragon, 
fenime  d\\l- 

f0IIS€  IX 

Uti  Ca»lillc 
.  001219. 


*  -         i  «te 

IUf(«eritedeVraBee.t 

Plene  II  de  Gonrte- 

njy  ,  empereur    do  (  Yolande  deCourlenay, 
Coo«UnUuople  ; 
YoUnde  de  Helmil. 

3  B  era  iDoli  bella  doBi  e  gras,  •  afridalilo  à  Iota  sent  e  de  moU  boni  rida 

(d'Esclot,c  88). 

3  Teresa  Gil  de  Yidanre  eitqaaUaée  par  qaeiqnaa  blalorienfyiaaf  doetepov 

cela,  du  litre  de  reine. 

^  Yoyex  Alircoo,  Cfcrlpl.  ffit  ei  eS}  el  Ortii  do  Zoalia,  p.  M,  «lr««  Aifoaio- 
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Depuis  le  siëge  d'Ubeda  cependant,  Ferdioand  n'était  pins 
reparu  en  Andalousie,  lorsque,  en  1236,  il  j  fut  rappelé  par 

uDc  Circonstance  extraordinaire  qui  mît  entre  ses  mains  la 
royale  Cordoue.  Voici  de  quelle  manière,  au  rapport  de  Ho- 
derioh  de  Tolède  '  : 

Quelques  Sarrasins  «Censés,  dit  Boderleb,  par  les  prind- 
paux  de  la  ville,  vinrent  près  dt  s  guerriers  que  le  roi  avait 
laissés  au-delà  des  P^rts  de  la  Sien  a-Morena,  à  la  garde  des 
places  soumises  à  sa  domination,  et  leur  ocrent  epontané* 
ment  vi  leur  personne  et  le  faubourg  oriental  de  la  cité  f  el 
Aiarquia)''.Ces  guerriers,  à  qui  les  Arabes  donnaient  le  iiom 
d*Almoga¥ares,  entendirent  celte  parole  avec  joie,  et^lnen 
(|u'ils  n'eussent  pas  une  très  grande  confiance  dans  le  sueeès 
de  l'entreprise,  ils  résolureut  de  la  tenter,  quel  qu'eu  lut  le 

le-Sae«  a  faUi*  tar  «nt  naladie  de  sa  mère  Bétirix,  dont  «M  taïga  ta«lto  à  la 

Vierge  opéra  la  got^rison,  ane  prière  toochante,  bien  dans  Teapril  du  temps»  aC 
qui  est  amsi  nn  sperimi  n  du  laogagede  Pépoque.  JVn  citerai  le  litre  al  Ita  pce* 
mien  vera,  d^une  aîuipiicilé  au-delà  de  laquelle  il  n'y  a  rien  : 

Eitac  comv  sauta  Manu  yuai  tau  a  reyna  Doûa  Heain:.  de  yra(id'  ei^erwudûét, 
porque  à  orou  à  aa  vmagen  con  grand*  e$pcranza, 

Qncn  na  Virî^^^n  {^rorioia 
Ë!>piTt'mza  inuy  grand^ha 
Ma  »  .ir  seia  rauit  enfermo, 

Lhi  inu >  ùeu  u  y,u^i id. 

Dcsf  ua  inuy  grand  mirugre  Ealo  foy  en  aqueî  «Ho 

Vet  quero  decir  queoi.  Qnando  o  iimy  !»ueo  rey  gaMHi 

È  pero  era  minyno  Don  Fernando  i  CapeUi, 

Mémbraïue  que  fuj  jasi  È  de  Chrisiiauuâ  pobiuu, 

Gam  aala  eu  daantej  È  au  mallar  a  rayna 

È  lado  •stI  é  ol  Bofia  Baaiciic  naodos 

Onafêio  Saola  Maria,  Que  faaia  «arar  an  Gaiia 

Qoa  muitoa  faa  é  Carâ  Bn  qoani  el  foy  acoli 

Ove»  nu  Yirgvn  §roT\uta  Qmn %m  Flr^  frarîaaa 

£fpara«xa  ««y  ^rand'Aa,  etc.  AptraiuMi  «Mg  graïuPAa,  aie. 

<  Gatamm  abaedit  Cordobam  taglam  al  patrielan  ciTitalaai,adcQ|«ia  ahal* 
4laiiaaa  bae  modo       (L  n,  a.  te)* 

3  Sarraaani  qoidcm  offenil  primoribua  clTiUiiaTeneroal  ad  ^oaidaB  Cfarit- 
tJgaai  apondaiiiaf  aa  datant  obvb  ambibm  al  Aiârgvia  ci? IUlia  (Ibld.,  1*  c.)» 
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péril.  £a  eonaéqueooe, diam  le  sileace de  laiiMil,  îis  ae  portè- 
wmÈ,  las^e'ttNiç  le  mr  du  anmM  'ée  doidoae;  ils  en 
tronrèrait  leB  Mrtùulies  endmits  etMetU»,  y  apposerait 
di^  échelles,  et,  étant  montés  de  la  sorte  au  luuit  du  rempart, 
ils  m^osn^èmal  quelques  iMu:«,  après  ea  avoir  tué  les  gar- 
ékem^id  wiihiifiiiil  ïmoBom  •jf  riMM  te  ëeharkyaà,  e'eaUà* 
dire  le  faubourg  oriental, non  mts  tuer  beaucoup  d'Arabes 
d'entre  ceux  qui  I  babitaieiit.  Après  quoi,  eax-ttéoies,  niel- 
lant eft  edbli  loote  eranis,  se  letaocbèrait  dns  ks  toars 
qu'ili«TaiMtNiffri80a.<^ioîq«elei  Anhesdes  antres  parties 
de  la  ville  lussent  aussitôt  accourus  tous,  armés  de  llèclus, 
4e  javetots  et  de  frwdes,  pour  les  eu  expulser  ,  ils  j  tioreal 
ban^  eleîilpnfa'ila  douièrent  ëe  là  «vis  de  réféneiMat  aux 
cÉmétiens  qui  iluiiiw'enit  sar  im  fronliève.  Smr  eet  avis,  «n 
certaiu  chef  miiitaire  de  la  famille  du  roi,  nommé  Ordouius 
AlTarez,  réunissant  tous  les  hommes  qu'il  put,  les  condiiî- 
ait  mt  hi  eh— p  Gocianet  et  enfiqna  inoontîMnt  ins- 
truire le  roi  de  ce  qui  se  passait'.  Cependant  Alvar  Ferez, 
puissant  et  noUe  euire  les  magnats  du  royaunie^  vint  se  join- 
dre ans  nniégeaM^BfriinHii^fiifeiir  ton  tmmit  dans 
le  roy «ne  de»  Léen ,  die  qa*ii  ent  MçaTliMvettenoaYelIe) 
assembla  les  cito  \  eus ,  et ,  qaoiqee  à  peine  avec  cent  hommes 
de  gaerre  non  firéparés,  se  mit  aussitôt  eu  marclic.  ii^mpôché 
^■elqne  pca  par  ha  piniei  et  les  délwfdeiaeMi  des  ierôs,  il 
ne  put  arrirer  enssitiH  qn'il  laorait  roéu.  Il  arriva  toutefois 

I  m  «ntan  mlttiM,  <idf  AliiMaaimt  lileMtar  anbM,  TirbvB  anM  «o- 
éÊimÊêf  liMt  nott  «rtéer«ii,^itaaoti  m  ê$êm9m,  «l  la  Mdlt  illcaftio  ai  mu- 

rom  Gorduba  pert enerant,  et  com  ymmu  Yiailtmi  non  audisseot,  qoia  soporit 
Ijjnayia  lenebantfir,  apposîtii  sralts,  quH«}  s^'cnm  lulerant,  ad  muri  aîtittidlnem 
asrfr»d**rnnl,  cl  uirrï'*»  ^tl'quas  crcupjrunl .  iri  quibus  n  i;^ties  occideronl,  cl  aiu- 
biidiM.  Axarquiu  dixuur  inv^ieruni,  inuUii,  ex  Arubibus  inlerfecUs,  qui  in 
lioc  ituibiiu  b«hiidl>aui,  ei  ipai,  inelu  {x^slposilo,  in  turribus  resederunl,  llcet 
«z  atlo  ambitii  Arabes  tifiUl«,  faBdii ,  jacnlis,  et  lapidiba»  iro^ugnareatar. 
flMi  ■■dtnet  aélM  faUm  da  taWa  Mgli  qvl  eitai«if  iLfMidtoa- 
iMlar,  «laite  «oiaM,  ^mm  ktktm  fHril,C«iiaiiw  memn  dnxii,  at  âltlaM 
■lilihrtt  iiwtoi  tajl  Biaii— ■  itte«Ni,ic>  (aadLTriÉL»  i.  w,  c  ie> 
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assez  à  temps.  Chaque  jour,  tant  de  la  Castille  que  deLéon, ac- 
couraient à  son  camp  les  guerriers  et  les  grands  et  les  hommes 
des  communes.  Cordoue  se  vit  alors  gravement  pressée,  et, 
réduite  enfin  aux  abois ,  vaincue  par  la  famine ,  elle  se  ren- 
dit. Les  assiégés  n'obtinrent  pour  toute  grâce  que  de  pou- 
voir sortir  de  la  ville  la  vie  sauve ,  et ,  le  jour  de  la  ftHe  des 
^ipôtres  Pierre  et  Paul ,  la  cité  patricienne  fut  purifiée  des 
«ouillures  de  Mahomet.  Au  haut  du  minaret  d'où  l'on  avait 
coutume  d'invoquer  le  nom  du  prophète  arabe,  que  Roderich 
appelle  par  excellence  le  perfide ,  Ferdinand  fit  arborer  It 
bois  vivifiant  de  la  croix,  et  .tous  se  prirent  à  entonner 
avec  joie  et  en  larmes  le  Deus  adjuva.  La  bannière  royale  fat 
placée  ensuite  à  côté  de  la  croix  dominicale,  et  dans  les  tentes 
des  justes  éclatèrent  des  cris  d'allégresse  et  de  joie,  tandis 
que  le  clergé  et  les  évèques  chantaient  à  Tenvi  le  Te  Deum 
laudamus,  etc.       <  .  . 

■ 

La  chronique  de  saint  Ferdinand  ajoute  quelques  détails  in- 
téressans  àceux  de  Roderich,  sur  la  première  surprise  quiren- 
dit  cette  poignée  d'Almogavarcs  chrétiens,  ne  prenant  conseil 
que  de  leur  courage,  maîtres  d'une  portion  des  murailles  de 
Cordoue ,  et  par  là  détermina  Ferdinand  à  en  faire  la  con- 
quête dans  le  temps  jqu'il  y  pensait  le  moins.  D'après  eUe,!'^- 
vénement  eut  lieu  la  nuit  du  huitième  jour  de  janvier,  par  ^ 
temps  de  pluie.  Les  chrétiens  s'approchèrent  des  murailles  du 
faubourg.  Ils  détachèrent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  aller 
écouter  s'il  se  faisait  sur  le  rempart  quelque  bruit  de  senti- 
nelles. Tout  étant  dans  un  profond  silence,  on  appliquâtes 
échelles  au  mur.  Comme  on  en  avait  de  bois  et  de  cordes,  cl 
que  les  unes  et  les  autres  étaient  trop  courtes ,  on  en  attacha 
deux  de  bois  ensemble  ;  ceux  de  la  troupe  qui  parlaient  le 

1  Rod.  Tolel.,  ibid.,  I.  c.  —  Il  Ta  sans  dire  que  nous  nou«  aommes  effortei 
de  nou»  tenir,  dang  toat  ce  passage,  comme  le  lecteur  s^en  sera  sans  doute  aperça, 
le  pius  prés  que  nous  TaTon^  pu  des  expressions  caraclérisliques  de  RodcricJi. 
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mieux  l'arabe  montèrent  les  premiers,  sonsThabit  anbe,  aim 
d'être  moîna  fadlcmcpt  feeonniis* 

C'étaient  Altar  Colodio  ét  Bénédkt  de  Baitos,  qne  d'au- 
tre suivirent.  Les  chrétiens  marchèrent  le  long  de  la  mu- 
raille, et  rencontrèrent  à  une  tour  quatre  seiitineUe&  qiii  ievr 
}  demandteènftqiiitta  étaient.  iJnrColodro  répond 
i  assuré  que  c* était  la  ronde.  Il  se  trouva  qu'uoc  des  sentinelles 
1  était  un  de  ceux  qui  avaient  promis  de  faciliter  la  prise  du 
I  fanboug.  Cet  honime,  ayant  neomaAlm  Colodio»  lin 
I  la  maÎB,  lui  dit  à  l'imiile  qui  il  était,  et  loi  conseilla  d'aver- 
:  tir  sa  troupe  de  ne  pousser  aucun  cri.  On  se  saisit  alors  des 
t  trois  autres  sentinelles,  qu  on  bâillonna  et  jeta  du  haol  de  1^ 
i  miailkeolMiyOÙelkaliiienlà  l*iiiBtaiittii^ 
,  tiens.  Alvar  Colodro  et  ceux  qu  il  avait  avec  lui  s'emparèrent 
de  quelques  autres  tours,  et  arrivèrent  à  la  porte  de  Martos  un 
peu  airanl  k  pointe  du  jour.  Us  y  égorgèrent  leooipe  de  garde^ 
I  elouTrirent  les  portes.  Siir^le-cbamp  Pierre  Rois  Tafur  et  la 
'  cavalerie  étant  entrés,  on  commença  à  lorcer  les  maisons, et  à 
,  massacrer  les  Musulmans.  Ceux-ci,  éveillés  an  teiiil,  et  étoup- 
}  dis  à  m  événement  si      attendu,  eherefaèrait  à  se  réhgîer 
\  danslaviUe,  emportant  avec  eux  tout  ce  qu  ils  purent;  mais 
,  la  plupart  périrent  sous  les  coups  dea  chrétiens  qui  1^  pour-«  < 
suivaient.  lonto  la  ville  ooonit  ans  anass  eeprâdant,  et  les 
Musulmans;  faisant  une  vigomeose  sortie,  sootsnue  d'une 
grêle  de  flèches,  de  dards  et  de  pierres  qui  partaient  des 
remparts,  repoussèrent  trois  fois  les  cbxétiens  jusqu'aux 
murailles  du  faubourg.  Malgré  tout,  oeuz-ei  demeurèrait 
maîtres  du  faubourg,  et  s  y  barricadèrent  S  y  étant  <  tai)lis 
et  reirauchés  assez  bien  pour  pouvoir  braver  quelque  temps 
les  attaques  des  Cordouans,  ils  se  hAtèrent  d'envoyer  uu 
courrier  aux  troupes  de  frontière  que  eommandaità  An«  , 
dujar  Ordonins  Alvarez. Celui-ci,  avec  Alvai  Perez de  Castro, 
vint  aussitôt  k  la  tète  d'un  renfort  considérable,  après  atoir 
▼1.  28 
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h  son  toar  dëp^ché  rni  courrier  an  roi  ponr  le  presser  d'ar- 
river avec  des  troupes  en  nombre  tel  qu'il  pût  se  rendre  défi- 
nitivement maître  de  la  place.  Le  courrier  chargé  de  porter 
an  roi  la  nouvelle  de  la  prise  du  faubourg  d'Axarquia  (el 
Scharkya),  qui,  à  ce  qu'il  semble  par  tout  ce  qu'on  raconte 
de  ce  siège,  formait  une  enceinte  à  part  du  corps  de  la  ville, 
en  dehors  des  murs  de  Gordoue,  enceinte  entourée  elle- 
même  de  murailles  ;  ce  courrier,  disons-nous,  publia  par- 
tout où  il  passa  la  bonne  nouvelle,  et  le  besoin  que  l'on 
avait  de  renforts;  et  de  toutes  parts  des  volontaires  se  mi- 
rent en  mouvement.  Il  trouva  le  roi  à  Bénéventé  sur  le 
point  de  se  mettre  h  table,  lui  remit  les  lettres  dont  il  était 
chargr,  et  lui  fit  un  détail  circonstancié  de  l'événement.  Fer- 
dinand se  donna  à  peine  le  temps  de  prendre  quelque  nourri- 
ture, et,  montant  aussitôt  à  cheval,  partit  en  tonte  bâte  pour 
Cordoue,  comme  nous  l'a  déjà  appris  Roderich,  à  la  tète  d'à 
peine  cent  cavaliers.  De  toutes  parts  il  dépécha  l'ordre  aux 
villes,  aux  communes  et  aux  seigneurs  de  ne  point  tarder  à  lui 
envoyer  leurs  bandes  et  leurs  hommes,  et  fit  prier  les  grands- 
maîtres  des  ordres  militaires  de  lui  fournir  leurs  plus  -vaillans 
chevaliers.  Quelque  hAte  qu'il  eût  d'arriver  en  personne 
devant  Gordoue,  les  pluies  et  les  inondations,  comme  nous 
l'avons  dit,  traversèrent  et  retardèrent  sa  marche,  etcefbtbien 
lentement  an  gré  de  son  impatience  qu'il  se  rendit  de  Béné- 
venté à  Giudad-Rodrigo,  d'où  il  prit  sa  route  par  Alcantara, 
l^ledellin,  Magacella,  Bienquerencia,  las  Dos-Hermanas ,  lais- 
sant un  instant  Gordoue  sur  ses  derrières.  Sur  le  bruit  que 
l'émir  Ehn  Houd  marchait  de  Séville  au  secours  de  la  place, 
il  alla  poser  son  camp  en  avant  du  pont  d'Almodovar  pour 
couper  ces  secours.  Dans  chaque  station  de  sa  route,  son  ar- 
mée s'était  recrutée  de  quelques  forces;  il  était  loin  pourtant 
d'en  avoir  encore  de  considérables.  Les  communes,  les  riches- 
hommes  et  les  grands-maitres  des  ordres  militaires,  quel  que 
fût  leur  zèle,  n'avaient  pu  rassembler  lenrs  troupes  aussitôt 
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«o*ilsraoraieûlvotttaîoiiétoit«a«iil«  letM* 
Tai»  dianms  el  les  plaieg  eootiiiiidleg  entravaient  la  marche 
des  eharrois;  mais  Licniôt  on  surmonta  ces  obsUdes.  Tous 
se  hâtèrent  à  l'envi  les  uns  des  aolra  d'aeooww  an  caap  dm 
roi  ;  en  sorte  %a'oii  y  vit  bîemèt  arriver  dé  fmitea  parts  des 
corpedetroqpèîiàpiedet  à  cheyal,  des  munuious,  des  cliar- 
rois  de  guerre,  et,  ce  qui  dan^^  ces  temps  accompagnait  d^or- 
diuaire  les  grandes  armées,  de  iongoes  fiks  de  bœiib  et  de 
moatons  destinés  à  ia  nourritim  des  gaerrim. 

SImHoiid,  à  la  téte  des  siens,  s  ctait  porté  vers  icija,  pour 
'  faire  retirer  saint  Ferdinand  el  recouvrer  l' Axarquia  de  Cor- 
doue.  Malgré  œ  que  lui  avaient  fait  dire  las  Gordoaans  da  peu 
de  forewdflt  AréUens,  il  ne  pouvait  se  persuader  que  1  (  rdi- 
'  nand  eût  fma4  une  entreprise  de  cette  importance  sans  avoir 
les  forcer  nécessaires.  Il  conservait  le  soureoir  des  deux  ba* 
tailles  qu  il  avait  perdues  les  années  précédentes  à  Mérida  et 
à  lt4m  d^  la  Frontera,  et  il  n'étaU  pas  encore  re>  enu  de  la 
criinttqne  ce  mauvais  succès  lui  avait  inspirée.  Il  hésitaà  atta- 
quer le  camp  des  chrétiens;  et,  aûn  de  savoir  au  juste  en  quel 
nombre  lis  étaient  et  comment  on  ponrraitta  attaquerait  char- 
ge» de  l'en  instruire  un  chrétien,  le  Gaticien  Laurent  Suarez, 
qui  était  à  son  service  à  la  iètc  de  quelques  troupt»,  depuis 
qu  i  l  iw  iMi  été  contraint  de  sortir  des  états  de  Ferdinandi  Ion 
dea  cont^tions  suscitées  à  celui-ei  par  ses  sœun,  au  sujet  de 
la  succession  du  royaume  de  Léon.  Suarez  s  abuucha  avec 
Ferdinand,  rentra  en  grâces  auprès  de  lui,  et  trahit  son  nou- 
veau maître  £bii  Huud.  On  sait  le  reste  :  Ëbn  Houd,  trompé 
les  rapporte  de  Suarez,  qui  rassura  que  le  roi  de  Castille 
Aail  à  la  tète  de  forces  considérables,  et  sollicité  en  même 
temps  par  l.ba  /e\aii,  roi  de  Valence,  de  se  porter  à  son 
li^ço^  contre  les  entreprises  de  jour  en  jour  plus  hardies 
de  Jacques  d'Aragon,  quitta  la  partie  en  Andalousie ,  et  se 
mndltavecses  troupes  à  Almérie,  dans  le  dessein  deî»'y  cm- 
^iiT ^uer  pour  Valence.  Il  j  trouva  ia  m^rt,  irmmiT  m  nh^  ^ 
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en  lai  s'ëteignit  la  gloire  de  rancienne  maison  des  rois  mnsul- 
mans  de  Saragosse  (Bény  Hood,  c'est-à-dire  fils  de  Houd)». 

Tous  ces  événemens  occupèrent  Arabes  et  chrétiens  pen- 
dant les  premiers  mois  de  l'année  1236.  L'Axarquia,  pris  le 
6  février  de  cette  année ,  n'avait  pas  cessé  d'être  gardé  par  les 
Almogavares  ;  mais  Cordoue  tenait  bon  toujours  contre  lenrs 
attaques.  Renforcé  des  bandes  qui,  chaque  jour,  arrivaient  a 
son  camp,  Ferdinand  vint  enfin  donner  une  nouvelle  activité 
aux  travaux  du  siège;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  que 
l'on  se  sentit  assez  en  forces  pour  mener  à  bonne  fin  l'entre- 
prise. Affamés,  pressés  de  toutes  parts,  les  Cordouans  deman- 
dèrent à  capituler.  On  leur  accorda,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  vie  sauve,  mais  la  vie  sauve  seulement;  de  leurs  biens  on 
ne  leur  laissa  prendre  que  ce  que  chacun  put  en  emporter 
sur  lui,  et,  le  29  de  juin,  jour  de  la  f^e  des  bienheureux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ils  remirent  la  place,  et 
l'évacuèrent  conformément  à  la  capitulation.  Jean,  évêqne 
dOsma,  chancelier  du  roi,  et  les  éVôques,  Gonsalve  de 
Cuenca,  Dominique  de  Baeza,  Adam  de  Placentia,  et  Sancho 
de  Cauria,  prirent  d'abord  possession  de  la  grande  mosquée 
de  Cordoue,  qui  surpassait,  suivant  l'expression  de  Roderich, 
par  la  grandeur  et  la  magnificence,  toutes  les  autres  mosquées 
des  Arabes'.  Ils  y  firent  arborer  la  croix  du  salut.  L'évèque 
Jean,  qui  représentait  l'archevêque  primat  de  Tolède  Rode- 
rich, qui  pour  lors  se  trouvait  à  Rome  près  du  saint  sié^e 
apostolique,  après  l'avoir  purifiée  des  souillures  de  Mahomet 
(ehminala  spurcitia  iMachomcti),  l'avoir  fait  passer  à  l'eau 
et  au  sel,  et  y  avoir  fait  ériger  un  autel  en  l'honneur  de  la 
Sainte -Vierge,  y  célébra  la  messe  et  y  adressa  une  vive  et 
pathétique  allocution  aux  fidèles. 

Le  roi,  à  sa  demande,  dota  la  nouvelle  église,  à  la  téte  de 

ï  Voyez  le  rccil  ^Ic  celle  afTairo  diaprés  1rs  ouleurs  arabes,  ci-dcTanl,  p.  541. 
2  ^)u8e  conclas  mezquilas  Arabum  ornalu  el  m^gniludine  fuperabai. 
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laquelle  Roderich  (qui  n'oublie  jamais  de  s  appeler  primat  et 
poAtife  de  Tolède,  Bodericos  pnmas  et  pontifex  Toletamis), 
mit  à  son  retour  de  Rome,  en  qoalitë  d'évèqoe,  maître  Loup 
de  Fitero.  Roderich  la  dota  aussi  de  quelques  rentes  à  l'e&em- 
plô  du  roi,  et  lui  donna  de  plue  k  ville  de  Loeena  en  toute 
propriété^Telles  étaient  Fabondanee,  Tagrëment  et  la  riehease 
'  de  eette  tille,  suivant  les  expressions  nic^mcs  du  r^octe  archr- 
'  \èque,  qu'à  la  voix  du  crieur  appelant  les  populalioiih  de 
^  toutes  les  partie»  de  r£8p9giie  à  se  rendre  dans  la  grande  ville 
^  dépeuplée  de  ses  andens  hal»taiiB|  les  habitant  nonveaux  et 
'  les  futurs  colons,  i^bandonnaiit  à  l'envi  leurs  deim  ure<t  iia- 
'\tâle8,  accouraient  comme  à  det>  noces  royalea;  de  telle  sorte 
^;3ij!|a'elle  se  remplit  en  peu  de  tempa  d  habitaiiSy  au  poîiit  que 
^  ^  n'étaient  paa  les  haMtans  qui  manquaient  aux  maisons, 
^  |iour  parler  l'nmme  Roderidi,maisie6maiSi>iisquimauquai€iil 
•.^aux  habilana  ^.  La  prise  de  possesmon  du  sol  et  des  maisons 
^  .^nt  h  conquête  tenait  de  déposséder  les  Musulmans  expulsés 
l^fdela  ville  fut.  entière,  et  la  distribution  s'(  n  lit  a  diverb  Ulrcs 
^  fcuU  e  le  roi,  les  uvcquea,  les  beigneurs^  al  le»  Jiuuveaux  colons, 

k  Ayant  trouvé  dans  iagrande^iiesqnée  tes  eloelmid|^^ 

i  qnes,  dont,  au  temps  de  i'abaisiwBiflnl  de  la  puîssanee  cbré- 

.  tienne,  Mohammed  d  31aus(>ur  s'était  emparé,  et  qui  avaient 
àkdepuis  servi  de  lampes,  suspeudu^  aux  voiLtes  de  i  idjma^  il 
4)es  ât  rendre  à  i'égiise  de  SaiuWaoqués,  et  il  voulut^  suivant 
i^mm  tradition  que  ne  confirme  pas  très  expHdtenmt  le  récit 
(|di^  liodeiich,  il  iaui  bit^ii  1  avouer,  que  les  capliis  musu/nians 
«lia  transportassent  sur  lenjrs.épaplfii  do'^Qpfiïonf  à  Gompes- 
«ptdle,  par  représailles  de  ce  qu*8l  VauioQr  l|s ataft iîtt trans- 
f  porter  sur  les  épaules  des  txipdfs  chrétiens  de  Compostelle  à 

> 

1  II  inU  «1  orbU  iUiot  abnndaDlit»  «mauiltaf,  «I  aberU»,  qood  andito 
ftMMio  UmÊm  OTbli  n  — INi  Hlipaabi  parUbw  hiUlilanf  «1  fiitwl  te- 
col» fellelii  mUIOmu  ttSIbiit»  «awl  ad  rtfdM  BV|illit  coacarreroBt,  étale 
iMolii  eiBtina  eat  rapleta«  qiaià  tarai  babllatofltaf •  «en  habltatem  fkn 

.  inib«iS«fBttr«Bl(ne4.Tefct.»l.ii»c<7)t 
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Cordoae'.  £nûn,  ayant  donné  la  garde  de  la  frontière  à  D. 
Alvar  Percz,  et  accordé  divers  faeros  et  privilèges  aux  noa- 
veaax  colons  de  Cordoue,  il  retourna  en  Castille  sur  la  fin 
de  septembre.  De  ce  moment  il  ajouta  aux  litres  qu'il  portait 
déjà  de  roi  de  Castille  et  de  Léon,  celui  de  roi  de  Cordoue  et 
de  Baeza.  Arrivé  à  Tolède,  il  y  trouva  l'archevêque  Roderich 
de  retour  de  Rome,  et,  de  concert  avec  lui,  il  nomma  évèque 
de  Cordoue  Loup  de  Fitero,  ([ui  ne  tarda  pas  à  être  consacré  ^. 

Pour  se  faire  npe  idée  de  ce  qu'étaient  ceg  hommes  men- 
tionnés ici  pour  la  première  fois  par  Roderich  sous  le  nora 
arabe  d'Almogavares,  à  l'intrépide  témérité  desquels  il  attri- 
bue formellement  la  prise  du  faubourg  de  Cordoue,  qui  eu 
détermina  la  conquête,  il  faut  se  rappeler  la  description  que 
fait  de  leurs  mœurs  et  de  leur  cx)stume  le  chroniqueur  ca- 
talan Bernard  d'Esclot. 

«  Ces  hommes  qui  ont  nom  Almugauers,  dit  Bernard  d*B§- 
clot,  sont  des  gens  qui  ne  vivent  que  de  faits  d'armes,  qui  n'ha- 
bitent ni  des  villes  ni  des  bourgs,  mais  seulement  les  montagnes 
et  les  bois;  ils  guerroient  tous  les  jours  avec  les  Sarrasins.  Ils 
entrent  sur  les  terres  des  Sarrasins  un  jour  ou  deux,  s  y 
livrent  au  pillage,  s'emparent  des  hommes  et  des  biens,  et  vi- 
vent de  cela.  Ils  endurent  des  souffrances  que  les  autres  hom- 
mes ne  pourraient  supporter.  Ainsi,  ils  passeront  quelquefois 
deux  jours  sans  manger  s'il  est  nécessaire,  ou  mangeront  des 
herbes  des  champs,  sans  en  rien  laisser.  Les  adalils  qui  les 
conduisent  savent  le  pays  et  les  chemins  ;  ils  ne  portent 
sur  eux  qu'un  sarrau  ou  chemise,  tant  l'été  que  rhi>er,  des 
chausses  de  peau,  et  aux  pieds  des  avarques  de  cuir;  un  boa 

1  Roderich  dit  simplement:— Et  cum  in  opprobriam  popall  Chritlitnl  campanc 
saacli  Jacobi,  qujs,  ul  diximos,  Almaozor  delolerat  in  Corduba  Mezqutlam 
dopcni^rrent  fan  [le  oSirio  Inmpadarum,  rex  Fernatrlos  eaidem  eampanas  fecil 
ad  ccclesiam  bcali  Jacubi  roporiari,  et  ecclesin  bcalî  Jacobi  rosliiute  saat, 
Ciim  csicris  rymb«ilis  bcne  sonanlibus  in  sanclfs  luif  peregriDoram  d«Totio 
t  jilat  Dcum  (ibiJ.,  I.  c). 

Chr.  de  saint  Ferdinand,  od  aoo. 
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viande  complètent  leur  .l[uj|mu.  .  ils  sont  très  robustes  et 

(rès  kj^tn»  a  la  luita  et  à  la  poursuite  de  romieiiii.  il»  sont 
I  Citaltast  Aii0QiiaiB  et  torana»*  li  y  a  d'autres  gens  qu'on 
I   «ppeUe  GoUtaB;dODt  le  génie  de  ?ie  diffère  peu  de  celui  des 

Almogavarcs,  ci  (jui  sont  Castillans  et  Salagou©,  et  geiif»  de 
I  leiHg^màlé  ^  i^^pigttc,  la  plupart  de  ia  côte.  MA  paiee  qullfi 
I  tt*eat  de  leules,  ou  qa'iU  ont  tout  dépensé  on  joné,  on 
I  pour  I<|ae  mé&iti  Ue  fuient  de  leur  pays  avec  leurs  ar- 
I  mes.  Puis,  <  ((iiiine  liommes  ne  siicliiUiL  laae  autre  chose,  iU 
I  fie  pof  leoli  ^u  ^routière  dea  porb  de  Muradai^  qui  sont  de 
I  grande»  laenf^tneaconTertes  de  lieux  forts  et  ^ 
i   confininf  f  eelea  terres  des  Sarrasing  et  des  chrétiens,  et  par 

où  passe  le  chtmiu  qui  iiituc  de  la  CabliUe  à  Cordoue  et  à 
,  SéviUe  ^  lit  là,  ces  hommes  pillent  chrétiens  et  Sarrasins»  Us 
)  dsmeugnit  dam  ces  bois  et  ils  y  vivent;  et  ils  y  sontea  grand 
I  iwrofore  et  habiles  à  manier  les  armes,  au  poiiii  que  le  roi 
,  (k.Ca&UUc  o  eu  peut  venir  à  bout  ^ .  > 

pa  ?«rra  plus  loini  dans  l'exposé  de  la  guerre  de  Sicile,  et 

• 

*  Aqa<««ie9  n^nis  qui  han  Tvom  A!maf»aaeri  son  ^ents  (jne  BO  yir^n  sino  de 
de  armes,  oe  nu  tuu  «  n  viK  s  no  en  ciuUU,  iioo  en  muntîtoyes  e  ra 
botchi  j  e  guerreien  loU  jorns  ab  berrajus.  £  enlren  dins  U  lerra  d«U  Scrrayns 
•Mftrua*  •  Sqm,  IMnioyMt  •  prtMat  dcU  Serrayat  nolu  •  d«  Uor 
tem; 9àêê^  vlfM.  iMaiM  mltit  ■litatacti  fM  ait allm  Warat m 
poriao  MiUsIr,      be  pmim  «  Y«|adcfl  d«M  |orM  nm  tl  mftlcr 

loi  ei;  a  mcaJaTMi  de  1m  erbw  M  ctmpt,  ^aa  tel  oa  ^aa  pnhaa  m }  a  lai 
èétXWi  qods  goien  Mb«n  1m  tertM  ela  «oïliif.  E  Ao  êppùtien  mu  da  uiia 
^ofiella,  o  nna  camiia,  tia  slia  o  lyern,  e  los  ramfs  porten  unes  rnlî^es  de 
cuyro,  e  al»  peus  unes  ararques  de  cuyro.  E  [»orU[i  bun  coUell  e  bona  corn  ja  o 
un  Tii^ur  a  l.i  ctola.  E  porta  cëi»cu  uua  lUo^a  e  dos  darU,  e  un  eero  dti  cuyro 
eo  que  aporlen  llar  fiaoda.  E  ton  moU  forts  e  inoll  langera  per  fbgir  e  per 
tMÉlaar.  B  aaa  CataliBi  a  AragoBaïai  a  BarrayM,  B  aqaaUai  allraf  ffili 
fna  bam  apella  GaUlat  fan  Caatallana  a  Salagaiia  a  faoïa  da  parfoada  Spanja; 
a  MB  la  na)ar  paritda  da  piralge.  B  per  ço  com  no  bas  rendeti  a  haa 
degMUl  a  iogat,  o  per  algoa  mata  reyta,  fugen  de  llor  terra  ab  llora  arniM. 
B  ail,  com  a  bom*»ni  que  no  «laben  altrc  fer,  ^ehcilt  aeo  a  la  fronlera  dflf 
paru  da  UaradM,  qui  fou  graaa  moaUayet  a  font  a  griM  batcaigMi  e  mar^ 
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BartOQt  dana  la  relatioa  qae  nous  donnerons  de  l'expédiUoii 
des  Catalans  et  des  krBgqiam  dans  rAsie-MiiieoreeteDGièea, 
expédition  dont  faisaient  partie  quatre  mille  Almogavares,  de 
quoi  ces  hommes  étaient  capables;  et  George  Pachymère  le 
Mt  assez  bien  oonnaltre^ee  noos  86nil>ley  kwsqne,  parlant  de 
lenr  férolte  contre  remperenr  de  CSonstantinople  Andrane, 
après  l'assassinat  de  leur  chef  Roger  de  11  or,  il  nous  dit  que  le 
vieil  empereur  (à  la  tète  des  forces  de  l'empire),  <^  n'osant  espé- 
fer  de  dompter  les  Almogawes,  peuples  dévonâi  à  la  noit, 
et  à  qui  ce  n'est  qa*un  jeu  d'exposer  leur  yie  aax  hasards, 
chercha  les  moyeas  de  les  gagner,  etc<.  » 

Cordone ,  dont  la  eonqaète  avait  été  déterminée  on  da  noias 
tris  hâtée  par  le  eonp  de  main  h«di  des  quelqoee  Ataefi- 
Tares  qui,  au  rapport  de  Roderich, s'emparèrent  les  premiers 
du  faubourg  d'£l-Scharkya,  avait  été  de  même  emportée 
par  surprise  et  escalade  la  première  année  de  la  oooqRiête 
mnsnlmane.  On  se  souvient  de  la  vive  façon  dont  Moughe'ith 
el  Eoumy,  lieutenant  de  Thèreq,  s'en  empara  peu  après  k 
bataille  du  Guadalète.Beoonqnise  sur  la  fin  de  juin  1236  pv 
saint  féldinand,  die  avait  été  an  pouvoir  des  ÂfSftmfeste- 
tioQs  qui  avaient  divisé  les  Musulmans  eu  Espagne  depuis  711, 
l'espace  de  cinq  cent  vingt-cinq  ans. 

Nous  avons  vu  les  chevaliers  des  divers  ordres  religieaK 
de  fondation  espagnole  se  distinguer  à  la  conquête  de  Cor- 
done comme  aux  précédentes.  Avec  leurs  seules  forces  réu- 
nies et  le  concours  de  l'évéque  de  Placentlai  ils  avaient  pris 
Tmjillo  en  1232,  le  joor  delaConverrioiide  suât  Panl  (K 

qmii  ab  li  tecra  del«  Sorrayoi  e  deU  cresUani,  e  quem  pa^^a  la  cami  qui  va 
da  Cuttlla  a  Cordo?a  e  a  Sivilia,  asi  aqvallea  atttti  pra&cu  crdsluDs  •  Ser- 
rayns.  B  cilan  en  aqualU  baseatgci  •  aqnl  vim;  o  won  molt  grao*  geau  a 
boaes  dVmaa,  laal  qael  rey  de  Caatella  non  pol  ? anlr  «  a  (Bamat  d^fiadal, 

'^)'  —  Voyez,  sur  11'  moi  Ataosararea,  ci-dcvaiit,  l.  y,  p.  49.  —  Lm  ASaUb 
étaicni  i<  s  guidea  des  AliQostTarai.  Ce Tiaol  de  Farâba MmL  mMb*  V«9ef 

Beraard  d'Escloi,  c.  77,  m  ,v  g 

.î»V»l  u*'™*"''*  ^o«»ifficilioref  ««wu  qao  #ap^oJl^J^Mad^^w:«l|lafl••r«ll|(ftC•^• 
Vtv»  racbyqiaraa,  i.  vu,  c,  i). 
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jauifier)^;  Médellm,  Aifange  et  Santa-Gnui  «i  1234 
M^awUa,  en  1234,  an  mois  de  féfrier  ^  lU  lùf  MndTrent 


ordres  étrangers,  et  notammeiit  to  Temptiera  et  las  Hospi- 
lÉteSt  loi  ftMMt  nudn^forte  atee  Mal  ea  Aragon  ecmtie  le 
iroyéitoc  de  ValcDce. 

La  o^uquètc  de  Cordoue  par  saint  l'erdinaud  fut  à  son 
règne  ee  foe  eeile  de  Tolède  aTsit  été  à  eelai  d  Alfonse  VI. 
Siie  fé^ùnàt  la  ehrétienté,  et  fdt  célébrée  par  le  pape  Gré- 
goire 1\,  dans  une  bulle  ad  fio(\  pltuie  de  Jouaugci»  pour 
le  roi  rt  les  Uoupen  qui  i  avaient  aidé  à  arracher  la  patrie  do 
gmà  ikitftBt  do  eonfesseor  Eologe ,  la  eatholiqoe  Gotdooe, 
an  joug  de  iHafldèle  Les  chroniques  espagnoles  proprement 
dites  ios  cToiiicoiu  s  ptiquciioby  souL  ioii  brevtî?,  a  cet  égard  : 
—Le  roàl  erdinand  de  Casiîile,  et  de  Tolède,  et  de  Léon,  efc^de 
<Mleè,élâAfiordooe,  et  de  Morcie,  et  de  Jaen,  disent  les 
iUhiales  de  Tolède  secondes, prit  Cordoue  le  iom  d*^  la  Saint- 
Vm'iii ,  un  dimanche ,  deux  jours  avant  juiliot ,  dans  i  ère 
'  1 274  ^.  — £ntre  aotres façons  de  témoigner  sa  gralitade  ea- 
4Mlqàe  ao  saint  roi,  le  pape  Grégoire  IX  loi  aeeorda  pour 
trois  ans  un  subside  de  vingt  iniUc  j[>it;ct»  d  or,  a  prélever 

i  L«t  Freyret  lis  OrdoBM,  è  el  obiape  d«  Plac«Blia,  prisieros  I  Tragiello, 
Sla  4«  CMifMiioB  ■anca  PinS,  ta  SaMr«,«ta  ■ca.xz.  (AmL  ToM.  p. 


S  Ut  Pwyrei  de  lu  Ortaaa  priaiwoa  HedelliB,  é  Allkaga»  é  Stata-Crai, 

«ra  BCCLixii.  (Ibid.,  t.  e.) 

3  Lof  Preyrat  de  laa  Ordenaa  f  rialaroB  à  lUyaitUA  «a  falmr»,  tii  MCUiiti* 

(Ibid.) 

*  L.i  UuWe  de  ftM-fjoire  \X,  sur  In  prise  d^  Cordoue  par  faiat  Ferdinand,  fait 
partie  du  Bullaire  tla  UaynnuJ,  sous  le  Duraéro  Lx. 

El  rey  Ferraado  do  Ca^liella,  é  de  Toledo,  é  do  Léon,  é  de  Galicia,  e  de 
Cordoba,  d  de  Murda,  ède  Jaheo,  pritè  Cordoba^dla  de  8.  Pedro,  deoBingo,  dot 
diaa  por  «iidar  de  i«llo  art  «ceuur.  (àmh  Taled.  aacimdaa,  p.  408.)  —  Era 
MCCLMtiii,  lemd  «1  rey  Don  Fnmido  Cordova  tu  la  fieila  de  SaM  Pedro  y  dn 
Sant  Paoto,  dii«Bl  nmùn  plsa  UeoBlqatmcQt  Ios  AMlaa  Tola^aa^f  lerçaioi, 
f .  4iS. 


doe.) 


mut  tai  rmlrtninitiniiflii  âê  M  élits  pour  ta  ffmthriry^n  da  h 

guerre  contre  les  infidèles 

Après  k  motl  à  Eïm  Uoud,  les  aflaira  des  Musubnu» 
d'Espagne  aàaagèraik  de  lace.  U  se  fonna  plnaieiin  étals 
dans  1  Audaloosie,  sar  laquelle  il  avait  à  peu  près  régné 
seul,  et  cette  division  fut  des  plus  utiles  aux  cbrétieus  ^.  On 
élat  pour  éoiir  À  Maxcie  £bii  Hoodiel  ;  k  Aiîomi»  Mohemmeii 
d  Ahmar  (Alhaniar),  qui  fat  reeo&eii  à  Gaadix,  à  BaeM,  à 
Huesca ,  à  .1  aen ,  à  Grenade ,  à  Malaga  et  dans  tout  le  paj^s 
qui  a  composé  depuis  le  rojaume  de  Grenade.  Ijea  iiabitans 
lia  fiévîUe,  fedontaot  les  tjt^gg^m  des  éam  étreagen,  adop> 
tèrent  une  sorte  d'état  républicain ,  et  se  goavemèrent 
des  magistrats  élosi  tandis  que, dans  le  pays  de  rvicbla  et  dau^ 
les  Algarresy  régnident  des  chefis  indigènes*  Ions  ees  étals  «I 
ro janmes  subsistèreiit  peo,  à  l'exeeption  de  eeloiqui  prit  le 
nom  de  la  \ille  de  Grenade,  où  Mohamïped  el  Abmar  établit 
dès  lors  le  siège  de  son  gouvernement.  Les  fiîmmrnrrnj^pi 
dn  foyiOBie  de  Grenade,  qui  appareil  à  ThoriiOB  politiqM 
et  historique  de  la  Péninsule  au  moment  même  où  Gordoue 
en  disparaît,  sont  mai  rapportés  évidemment  par  Coude; 
et  e*esl  enr  la  fei,  aaoe  doute,  de  qœlqne  luMorjograpke 
flatteur  qa*fl  ^  nttaebe  le  fondateor  à  ta  dynastie  des 
Almobadcs,  en  faisuut  de  Mohammed  el  Ahmar  un  petit- âls 
de  Mohammed  el  i^assr,  Je  vaincu  de  las  Navas  de  Tolosa^. 
Roderich,  contemporain  d'£l  Ahmar^et  bien  croyable  en  ced, 
lui  assigne  une  tout  antre  origine,  dégagée  des  mesgnnes 
préoccupations  qui  paraissent  diriger  Fécrivain  qae  Conde 
a  snifiy  et  qui  Ini  font  torturer  les  taits  et  les  tempe  pour 
donner  quelque  vraisemblance  à  son  dire.  Selon  Bodôieb,  œ 

*  Biyaind,  obi  sapra. 

2  Post  interiium  Ab%n  HoU,  TandcUa  cIsmariDa  lu  ^tares  r«giiIof  ett  éMii» 

el  al»  AlnoiiiSU>iii  lepirau,  qood  GhrUliaBls  oUle  inveailw.  ^M,  T^ikà^  L  cl, 
e.  is.) 

3  Gaade,  h     oà-de? p. 
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fui  au  temps  qu'Ebn  Houd  périt  assassiné  à  Alraérie  par  son 
hùlc  et  vassal  Abd  cl  liahmau,  que  commença  à  valoir  et  à 
s'élever  un  certain  Arabe  nommé  Mahomad  Aben  Alagmar, 
t     qui,  peu  auparavant,  avait  conduit  la  charrue.  «  Il  rè^ne  cn- 
I     coreaujourd  hui,  dit-il, à  Arjoni,  à  Jaeu,  à  Grenade,  àBaeza, 
i    à  Guadix  et  autres  lieux'.  »  La  prise  de  Gordoue  marque  la 
I    formation  de  ce  nouveau  roytume  qui,  après  la  chute 
I    successive  de  Valence,  de  Murciî  et  de  Séviile,  qu'il  nous 
reste  à  rapporter,  occupera  seul  la  scène,  face  à  face  avec 
(    les  deux  grands  royaumes  de  Cttslille  et  d'Aragon,  entre  les- 
I    quels  de  ce  moment  se  partageront  les  forces  chrétiennes  de 
I    la  Péniusule,  et  par  qui  Grenade  sera  tour  à  tour  pressée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  enûu  sous  leurs  coups  réunis,  et 
I    avec  elle  le  mahométisme  en  Espagne. 
I       Nous  avons  vu  Ferdinand ,  demeuré  veuf  de  sa  première 
I    feoime  Béatrix  de  houabc  à  la  fin  de  l'année  1235,  occupé 
I    tout  entier,  l'année  suivante,  à  la  campagne  d'Andalousie.  Au 
f    retour  de  cette  campagne,  sa  mère  Bérengère,  «  afin  que  le  roi 
ne  souillilt  point  sa  pudeur  eu  des  commerces  ilhcites,  »  songea 
.    &  le  remarier ,  et  demanda  pour  lui  une  noble  et  grande 
f    demoiselle,  nommée  Jeanne,  ûlle  de  Simon,  comte  de  Pou- 
thicu,  et  de  la  comtesse  Marie  sa  femme.  Jeanne  était  arrière- 
pctitc-fille  de  Louis  VII ,  roi  de  France ,  par  sa  troisième 
femme  Alix  oa  Alodis,  bisaïeule  de  notre  future^.  C'est  par 
elle  que  le  nom  do  Jeanne  p  issa  dans  la  maison  d'Espagne.  Il 

I  Sed  a  quodam  suorum,  qui  Abd  cl  Roman  dicilur,  ioTitalas  (Abenhat)  ad 
epulaiet  delilias  familiarei,  quaa  Qtnliê  illius  colit  volupU«,  facUone  boapilis  et 
Tasiali  occiditar  in  praesidiam  Almariœ.  El  lune  invaluil  Arabt  quidam  diclus 
Mabomad  Abenalagmar,  qui  paaio  ante  boria  «t  aralri  vaaligia  seqaebalar.  Uic 
Arione,  el  Gienni,  Granals,  VasUa  cl  Acci,  el  locia  allia  adhac  bodlé  principt- 
lar.  (Rod.  Tolel.,  i.  ii,  c.  iS.) 

3  El  oe  regif  padicilia  alitnia  comerlis  lœderctnr,  rrgina  nobills  mater  ioa 
domicellam  nobilem,  generoaam,  pronepotem  regia  F rancorom  tllaslriuimi  Lu« 
dovici,  iiliam  Simonia,  illu«tria  comilia  de  Ponlinu,  ui  .Maria,  illuilria  comltiuas 
ejasdcm,  Joannam  noinine,  procuravil  in  coojugeiu  aibi  dari,  ara  miiieaima 
duceuteaima  aeploageaima  quinla.  (Rod.  Tolel.,  L  ix,  c.  18.) 
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avait  été  question  de  la  marier  à  Henri  III ,  roi  d'Angleterre, 
mais  on  y  renonça  pour  avoir  découvert  qu'ils  étaient  paréos 
à  un  degré  prohibé  ^  Quelques  auteurs  assurent  que  Ferdi- 
nand et  Jeanne  étaient  aussi  parens  au  quatrième  degré ,  par 
leurs  bisaïeux  Sancho ,  roi  de  Castilie,  et  Isabelle ,  reine  de 
France,  tous  deux  enfans  d'Alfonse  VII  l'empereur,  et  que 
le  pape  leur  accorda  à  cette  occasion  une  dispense  ;  mais  c'est 
une  erreur.  Jeanne  n'était  point  issue  d'Isabelle  (appelée  aussi 
Constance),  reine  de  France,  seconde  femme  de  Louis  VU, 
dit  le  Jeune,  mais  bien  d'Alix  de  Champagne,  sa  troisième 
femme  ^;  d'où  il  suit  qu'il  ne  fallait  point  de  dispense  pour 
le  mariage  de  Jeanne  de  Ponthieu  avec  saint  Ferdinand.  Le 
mariage  se  lit  à  Burgos  en  l'an  1237,  ère  1275,  comme  l'ei- 
prime  Roderich  de  Tolède^.  Les  noces  furent  célébrées  avec 
éclat.  La  nouvelle  reine,  dit  l'archevêque  chroniqueur,qui  clot 
son  histoire  par  celte  notice,  était  d'une  beauté,  d'ua  agré- 
ment et  d'une  modestie  si  remarquables  et  si  grands  qu'elle 
n'élait  pas  seulement  toute  pleine  de  grâces  aux  yeux  de 
sou  mari,  mais  encore  devant  Dieu  et  devant  le«  hommes^. 
«  Ladite  doûa  Juana,  dit  Alfonse  IX  dans  sa  chronique,  fat 
reçue  par  le  roi  selon  la  coutume  des  rois,  et  ses  noces  furent 
dignement  célébrées.  Le  roi  l'éleva  au  rang  des  reines  devut 
toute  la  cour,  et  tous  la  saluèrent.  Elle  était,  de  plus,  grande 
et  belle  de  corps,  et  formée  à  toutes  les  bonnes  coutumes,  et 
elle  s'est  montrée  telle  à  tous  les  hommes  bien  nés  qui  l'ont 
connue^.  ^  Ferdinand  en  eut  trois  nouveaux  enfans,  deux 

1  Duchesne,  maison  de  Déthane,  1.  iy,  p.  216.  ,  . 

3  Voyes  les  Tréres  Sainte-Marthe,  1.  xu,  p.  482. 

3  Mariana,  arec  ion  exactilode  accoalumée,  raconte  le  mariage  de  mibI  Fer- 
dinand arec  Jeanne  de  Pontbiea  soos  l^an  12S8. 

4  Hac  ferô  regina  palchritadine,  prsstantia  etmodeitia  aie  flomit,  al  in  eon- 
spccltt  Tiri  Tirtutibus  gratiosa,  coram  Deo  et  bominibni  sic  accepta.  (Rod.  Tolei., 
1.  IX,  c.  18  et  dernier.) 

5  La  dicha  dofla  Juana  foe  recibida  del  rey  à  la  costombre  de  los  reyea,  et  fe- 
cbas  sas  boilas  muy  honradas.  Et  foe  alzada  del  rey  por  reyna  anle  toda  la  Cotte, 
e(  oiorgaronlo  lodos.  Mas  dix,  que  Tue  grande  de  caerpo,  et  feriB«sa  ademà«,  t\ 
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garçooa  et  Que  Me  nommés  iferdiaaad,  Léonor,  et  Looi»;  œ 
dender  nom  parait  pour  la  prasièie  ftûa  dans  les  annalaa 
espagnoles  en  Thomiear  de  la  mÉktm  de  France  à  laquelle 
appartenait  Juana.Tous  trois  sont  nommés  par  rarchevéque 
de  Tolède  dans  le  dernier  chapitre  de  sa  ehroQiqoe,  qn'il 
termine  à  l'année  1343,  d'où  il  appert  qa*ils  étalent  nés  aYoni 

C€tlc  année  ' . 

Cependant  Don  Jajme,  roi  d'Aragon,  toujours  aheurléi 
eoaune  parie  on  Instorien,  à  la  conquête  de  Valence,  proje* 
tée  on  plutôt  commencée  deox  ans  après  celle  Majorque,  en 
avait  avancé  les  opérations  préliminaires  au  point  qu  il  crut 
pouvoir,  vers  ce  temps,  lui  porter  Je  coup  de  grâce.  11  dé* 
cida  à  ce^diet  de  s'emparer  d*nn  poste  avancé,  à  peine  éloi* 
gné  de  quelques  milles  du  bnt  aoqnel  il  aspirait. 

II  envoya  en  conséquence  Bernard  Guillem  d  Entenç^a  et 
GuiUem  d'AgniUon  avec  quatre-vingts  ciievaiiers  et  frères  du 
Temple,  environ  trente  chevaliers  de  l'ordre  des  Hospitaliers 
et  denimilie  fantassins,  à  la  conqoéled'nn  puig,  sitnéàdeox 
lieoesde  Yalence,  alin  de  s'y  établir  à  demeure  vu  s  y  entou- 
rant de  retrauchemeus.Ce  puig,  qu  on  appelait  le  Puigde  Ce- 
hoUa,  portait  aussi,  au  temps  où  écrivait  d'^sciot,  le  nom  de 
Pnig  de  Madame  Sainte-Marie  de  Valence.  Arrivés  là  ils  y  mon- 
tèrent et  s  y  fortifièrent  le  mieux  qu'ils  purent,  aiiu  que  les  Sar- 
rasins ne  pussent  leur  y  faire  dommage  et  qu'ils  pussent  faire 
dommage  anx  Sarrasins  tous  les  jours  et  courir  sur  eux  \ 

giiijjdd  en  itidni  buenas  co&turubres,  et  por  lal  se  probù  ODte  toilo»  ios  omt$ 
Luenus  que  la  (»ao«ceo.  (CroD.  gêner.,  foU  411  hm) 

i  SI  tiitcepU  ex  m  SSud,  qui  dicitar  Pardîntiidttt,  ei  Slicm  pêmlm  qom 
•  pmvta  AlliMr  ett  vowta,  et  «Uooi  par? olam  Mo? icoa,  dll  Rodaiteli  («bi 
anpv*}.— 'VlBUfe  de  Jaana,  dans  les  sceaux  royaux  dont  elle  utail  (voy.  Da- 
«hêtoe»  maison  de  Béthone),  était  accoinp.tiînre  do  nrun  d*>  ly-»  -,  proche 
p^rrntè  nvec  Blanche  de  Castille  el  Louis  IX  valail  la  peine  dèire  con»latce. 
On  conser\t^  un  de  ces  sceaux  dans  les  archives  de  Calatrava,  (cajon  X),  eu 
Juana  est  rcpréscoice  arec  six  fleurs  de  lys,  trois  dtt  cliaqoe  tùlé,  de  uile 
façon  qa'QM  lal  tombe  dnii  te  Baia  droite* 

»  mny  umm  ItelerMl  Bvmm  A'AiliBH  •  Ai  Gnjltem  df  ÀnaWù  «b  hvy* 


pindant  qu'ai  élamt  là,  kbfoit  paifliit  m  foi  Yatanoe, 

et  se  répandit  dam  t0«t»  li  eontrée  jusqu'à  Marae,  qnedei 
chevaiiers  chrétiens  et  des  hommes  du  roi  d'Araçroa  étaient 
feDiift8*€tttiilir  sas  oe  poig  pour  faire  mai  et  dammage  aur  bsn^ 
fadtt  et  à  leofs  tema*  Bar  qod  le  foî  da  Yaleaee  tîM 
avec  8es  prud'hommes  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  d  envoya 
des  messagers  et  des  leltres  à  tons  ceux  de  ses  domaines  jos- 
qu'à  Munie,  pour  lea  iostnara  que  ka  ébtéûfm  iébBàmi 
étaMii  ain  portes  de  Yateace,  et  leur  ddonar  de  ae  rente 
tons  à  Valence  tel  jour,  à  cheval  et  à  pied*. 

Fendant  qae  les  liommes  da  royaume  de  Yalanoe  et  de 
Miireie  se  iMnemMaient  à  Yalanee  pour  aesiéger  le  |Poig  oè 
les  chrétiens  s'étaient  établis,  il  arriva  qu'une  certaine  naît 
un  captif  chrétien  s'échappa  de  la  prisou  de  Valence  et  s'en 
alla  an  poig  oà  les  chrétiens  étalent.  U  y  aniva  vers  nhuiit. 
Quand  il  fàt  parvenu  près  de  la  bavlMicane  ka  santliMlhs 

l'ayant  entendu  allèrent  à  lui,  le  prirent  et  lui  demandèrent 
qui  il  était.  Il  leur  dit  qu  il  était  chrétien  et  qu  il  s'était 
échappé  de  la  prison  de  Yalenoe.  Ils  l'aoMnàrent  dffvnni 
Bernard  d'Entença  et  Gaillem  d'Agnillon  qoi  loi  demmidèreiit 

quelles  nouvelles  il  savait  K 

titiu  eavaUen  •  firtiM  dtl  JWf^t  •  del  B«plUI  tro  a  trenU  eavallen,  •  dot 
QliUa  bonieof  de  peu,  a  dues  lègues  prop  la  liulal  de  Vaicocia,  en  aUbliment  de 
hun  puîg  apella  hom  lo  Tuig  <!c  Imlhi,  o  nra  es  apellal  lo  Piiî»  de  MaJona 
sjinia  Maria  de  Valencia.  Equant  foren  c»ii  ajjueii  pul^.  i-M?  m  .Ueml  ircn.  <•  i^e» 
inuntareu,  e  t^enfortiron  al  mils  que  poguurcn,  pur  ul  quub  Si'mtjnâ»  s»ls 
pogueuen  tobrar  ne  fer  dapHatge,  e  que  ells  pogueiaeD  fer  dan  aU  Serrjiyai  tels 
Jemf  •  correi  lebre  elli. 

t  Mentre  qae  ells  eileveQ  ni,  Im  netci  naffen  al  wf  dtTitottclt,  ptr  tel» 
la  eiicoatrada  entre  a  Moîda,  qae  cavaliers  cresUant  e  genu  del  rey  #Arefe  a« 
eron  rcn^uis  atcndar  en  aqoell  pulg  per  fer  mal  e  dan  als  Serrayna  e  e  leta  ta 
lerra.  Sobre  aço  lo  rey  (î»>  Valencia  hac  «on  conseil  ab  sa  cent,  quin  ronseîl  li 
donaven  de  aqiiell  fei  que  a  gran  ininun  o  sonor  )i  toroa^a^ear  lan  prop  sVren 
potats  los  cretlians  de  la  ciutat,  ne  com  axi  eren  enirats  en  sa  terra.  E  Irameji 
■ifiaetgera  e  Uetrea  per  tota  sa  terra  tro  a  Morcia  :  quelg  crcstiana  eren  veo|puu 
f  eqeatt  Uoch  pet  dettar  da»  a  ptgaaime.  ■  laBa  que  tett  II— a»  ■  YÉNaala  m 
die  ceTt,ecivaaeape«. 
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—  Seigoeors,  diWil,  je  vom  le  dirai.  Le  roi  de  YaleMe  a 
frit  aasemblèr  tons  les  Sarmina  do  rdjanmede  Marele  el  de 

Valence.  Demain  matin  ils  serout  tous  ici,  car  i^eosenl  vous 
y  sui  prendre  mû»  deieuî^e  ^ . 

Qgîttd  te»  «bevaiien  et  ta  hmmeè  qui  étaient  dana  Téta- 
ttBMéifitfîtlIaialalM  ôafréht  eela,  ils  a*iMaêiiiMèi«iit  et  Uih 

mil  mn^ii  là-dessus.  ï  n  (iuilk-m  (ri  jilrnca  prit  i.i  ])arolcot 

iaiila  ehacuu  à  dire  ce  qtie  loi  paraifiaaifc  k  mieui.  pour  eux 
etpoinrnieÉiiMrdtii^i  Ilyeneot  qtti  eiment  Iroofé  lion 
qa^ôiî  «prtbâttepiiff  et  qu'on  «'en  fdiâl.  Nr  qwÂ  ISn  OnUlem 

d'ÂguiUoii  [^nl  la  fiarnlo  ot  fonih  iltil  Tavis  dp  ci-iix-i  i 
.—^Seigneurs,  dit-ii,  nous  sommes  ici  venus  pour  l'iion- 

I  nenr  de  DMA  M  de  Nôtre-Dame  ttiote  Marie,  ifin  que  le  nom 
^  du  8é(|)iMNMt  ici  eiaHd  et  f|ne  son  êerlnt  cfcicrifice  y  sort 

I  céléhrt^.  et  afin  que  (  <  llo  t^rnî  l'u  créante  soit  détruite  et  con- 
I  fondue  eycc  toutes  ses  mahomerieBi  et  qae  nons^  qni  sommet 
d  |ik^^  'i^  ici  nos  ames.  Cependant  nous  se- 

rthis  plus  qu'eux,  caf  Dieu  aéra  nrea  notis,  et  par-là  nous  les 
suniiuutarous;  et  ainsi,  que  cliucuu  demeure  de  bou  cœur  vi 
vm  fermeté.  Jainais  la  bttmïère  d'Aragon  n'est  retonrnée 
ÈiéhMrê;^é  ne  le  fera  pas datantageeette fois;  ear  mienx 
vuul  luouru  avijo  honneur  que  vivre  avec  déshonneur.  Que 

i  Taleock  per  sur  tm  aqnill  pulg  Iiob  Um  creilltM  ilivn  ta  f tablMê^  «iée* 
f«Mh  M  ^e,  m  tqtteDfl  ott  iMâCMaaia  tMpti  Sa  !■  plut  a>  Tdwdi,  qui  «r« 

oiiu,  •  «M  t^CD  al  pulg  bon  lo«  crettiani  lUf  en,  e  fo  aqul  aosde  mlga  ntUBcom 

fo  aqui  prop  fie  la  barbarriTi.i,  !o«  guaytes  !o  geniîrcn  r  anaren  per  t\\  \  c  pr»'n- 
guert  a  !o  ;  e  demanareu  U  ijuio  bom  pra.  El!  dit  que  era  cresUan  que  rr  i  «  i 
ûe  U  prego  de  ValcDcia.  E  aquclU  amonuren  lu  Uenaiil  F.n  Ilernal  diiiU.  la  d  t.fi- 
Umçà  e  denaal  En  GulUem  de  Aguîlo.  E  demanaren  li  quine«  uovelles  »abifl. 

I  Suyon ,  4ik  tU,  jû  m  dira  qoali.  Lo  nj  d«  Talmdt  bat  li  itff  ^Mltr 
Ml  Wa  Semyai  dal  rcgne  de  V arda  a  da  Yalenda  ;  e  al  inatf  aaran  tola  a<t, 
qaa-oa  eo^dia  praadra  aata  contrai  l. 

*  B  quant  lot  eatanen  e  les  gtoti  qat  rrrn  en  \n  si.il)]tda  ojraa  aço,  ajoflt* 
ffn  •.f  lois  e  len^nfren  con;;(*1I  sobre  aço.  En  fiulllcin  «l'Enlença  psHa  p  dî'^ 
<".!5.Lun>  dijues  f(j  (jiie  luiU  li  parp^^n»*  n  proiil  d'clU  C  a  honor  «1<*l  rey.  i|iit! 

li'i  iiac  aiirt»  que  diguercn,  que  btri.i  bo  que  âMemparaawo  pvif  e  qoe  *'«B 
âBâitea^  ÈMbn  â§ù  reapoi  Ko  tsuiikui  de  Aguito. 


448 


HISTÔIRB  d'BSPAGIIB. 


si  nous  mourons  en  ce  conflit,  nos  ames  iront  à  Dieu.  Si 
nous  vivons  avec  déshonneur,  au  contraire,  nos  ames  et  nos 
corps  seront  perdus  ^ 

Tel  était  l'esprit  du  temps,  le  langage  et  les  passions  du 
temps,  et  il  est  bon  et  heureux  d'en  retrouver  ainsi  l'expres- 
sion naïve,  dépouillée  de  tous  les  artifices  du  style  acadé- 
mique. On  le  voit,  nous  nous  efforçons  ici  de  traduire  le 
plus  près  de  l'original  que  faire  se  peut. 

En  Bernard  Guillem  d'Ëntença  parla  ensuite,  et  dit  : 
— Seigneurs,  ce  qu*En  Guillem  d' Aguillon  vous  a  dit,  ce  sont 
paroles  de  grande  vérité,  de  grand  sens  et  de  grande  noblesse, 
et  chacun  doit  les  mettre  en  son  cœur.  Il  n'est  que  trop  vrai 
que  nous  sommes  ici  une  faible  compagnie  de  chevaliers  et 
de  servens  ;  mais  ayons  bonne  confiance  en  Dieu,  pour  qui 
nous  y  sommes;  il  sera  avec  nous.  Préparons-nous  du  mieux 
que  nous  pourrons  et  ordonnons  notre  bataille,  car  ils  sont 
gens  sans  nombre,  et  ils  viendront  félonement  et  désordon- 
nément  sur  nous,  et  ils  croient  pour  toujours  nous  tenir  dans 
leurs  mains.  Et  nous  ferons  les  choses  comme  ceci  :  Nous  avons 
ici  quatre-vingts  chevaliers  couverts  de  fer,  bons  et  fermes; 
nous  avons,  entre  mulets  et  Anes,  bien  deux  cents  bétes  de 
somme;  nous  avons  deux  mille  hommes  de  pied.  Que  ceux 
qui  n'ont  point  d'armures  ni  de  sur-enseignes  prennent  leurs 
couvertures  et  les  posent  sur  les  mulets  et  les  ânes.  Figurons 
ainsi  autant  d'hommes  à  cheval  que  nous  pourrons,  ^ous  au- 
rons les  pennons  et  les  pavillons  des  trois  galères  qui  nous  ont 

1  Senyors,  dix  ell,  nos  som  aci  veDguls  a  honor  de  Deu  e  de  ffoitra  Dona 
sanla  Maria,  e  per  tal  qael  seu  nom  hic  sia  exaiçat  el  seu  aanl  tacrifici  hic  »ia 
feyl,  e  aqucsla  gent  menyscrehent  sia  dolroïda  e  comrusa,  ells  e  Uari  raafometi' 
ques,  e  nos,  qui  som  pocha  gent,  hi  saWem  les  animes.  Empero  nos  serera  mes 
que  ells,  que  Dcus  sera  ub  nos,  o  axi  sobrar-loshem.  E  axi,  casca  stiga  ab  bon 
cor  e  ab  ferm,  que  hanch  la  senyera  de  Arago  no  (orna  atras,  ne  fara  aquesu  ; 
que  moU  mes  val  morir  ab  honor  que  Tiure  ab  desonor.  Que  si  morim,  les  aoi- 
lues  nostrca  iran  a  Peo}  e  si  viTim  ab  desonor,  les  animes  e  els  coisos  baTriem 
perdais. 
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apporté  des  vivres.  Quand  viendra  le  malin,  je  sortirai  de 
la  bastide  avec  cinquante  hommes  à  cheval  et;  mille  hommes 
de  pied,  et  je  tomberai  sur  l'armée  des  Sarrasins  d'un  côté, 
vers  midi.  Tous  les  autres  hommes  de  pied  et  de  cheval  seront 
avec  EnGuillem  d'Aguillon  et  avec  le  Temple  et  l'Hôpital.  Les 
autres  servans,  avec  toutes  les  bannières  et  six  paires  de 
trompettes,  demeureront  derrière  le  Puig,  et  quand  nous  en 
serons  venus  aux  grands  coups  avec  eux  ,  vous  autres,  sortez 
de  l'autre  côté  du  Puig,  toutes  les  bannières  déployées  et 
avec  le  plus  d'éclat  que  vous  pourrez,  et  à  grand  bruit  tombez 
sur  l'autre  flanc  de  l'armée.  Les  Sarrasins,  qui  verront  cela, 
croiront  que  c'est  le  gros  de  notre  armée  avec  le  roi  nous 
venant  en  aide,  et  ils  s'ébranleront  et  commenceront  à  fuir, 
et  nous  aurons  soin  de  les  poursuivre  et  de  férir  sur  eux 

Tout  fut  ordonné  ainsi  qu'ils  l'avaient  dit,  poursuit  d'Es- 
clot,  et  chacun  s'en  alla  à  sa  tente  et  apprêta  ses  armes,  et 
ceux  qui  n'avaient  ni  housses  ni  harnais  travaillèrent  toute  la 

1  Apres  parla  En  Bernât  Guillem  d^Entença  e  dix  :  «  Senyora,  ço  que  En  Gnil* 
lem  de  Aguilo  vos  ba  dit  son  paraules  de  gran  Teritat  «  de  gran  aeny  e  de  gran 
noblea  ;  e  caaca  deu  les  meire  en  son  cor.  Be  es  rer  que  dos  som  aci  pocha  com- 
panya  de  ciTallers  e  de  serTenla  :  mas  bagam  booa  fe  en  Dea  per  qai  nos  som, 
eU  sera  ab  nos.  E  aparellemnos  al  mils  qae  paxam;  e  ordenem  nostra  batalla; 
qae  ells  son  grans  genls  seos  nombre,  e  fendran  fellonaroeni  e  desordenada;  e 
euydar-nos-ban  sempre  tenir  en  Hors  mans.  E  nos  farem  ho  axi  :  nos  hsTem 
aci  huytanta  caTallers  coberls  de  ferre,  bons  e  certes.  Hi  ha  entre  mnls  e  ro- 
cins  bendohents.  Hi  ha  dos  milia  homens  de  peu.B  aquelis  qal  no  han  trepet  ni 
sobre-senyals  prengnen  lurs  cabertes  e  posen  los  als  mois  e  als  rocins.  B  façam 
ay Unis  homens  a  caTall  com  pnxam  ;  e  hagaerem  los  penons  de  les  très  galecf 
e  l«s  sênyeres  qnins  han  aportades  les  tiandes.  B  quant  tendra  al  mati,  y« 
exire  ab  cinqnanta  homens  a  cavall  e  ab  mil  homens  a  pen  de  la  bastida  ;  e  fc- 
rire  en  la  ost  dels  Serrayns,  de  la  bnna  part  derers  mig  ]ern.  B  tota  la  altra 
gent  de  peu  et  de  catall  seran  ab  En  Gaillem  de  Aguilo  ab  lo  Temple  e  ab  TBs- 
pilai.  Els  altres  sertents,  ab  tolcs  les  sênyeres  e  ab  sis  pareils  de  troropetes,  sta« 
ran  detras  lo  poig.  B  quant  Teoran  que  nos  serem  en  major  coyta  ab  ells  ,  toi 
altres  exits  de  la  altra  part  del  puig  ab  les  sênyeres  esleses,  e  fets  com  major 
mostra  puxats,  e  ab  gran  brogit  ferits  en  Patlra  part  de  la  oit.  Els  Serrayns  que 
açoTeuran  cnydaren  que  sin  major  grnt ,  e  que  y  sia  lo  rey  quins  Tingua  en 
ajada  ,  c  desbaralar-s-an  ,  e  commenç.iran  de  fogir.  B  nos  penf arem  d'elli  en* 
cal«ar  c  de  ferir  en  ells. 
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nuit  à  préparer  des  harnais  et  des  housses  ;  et  pour  aToir  des 
baDDièra  ils  dépêchèrent  an  message  aux  hommes  des  galèiei 
qae  le  roi  lèiir  «Tait  eoToyées,  avec  ordre  de  tenir  à  lem, 

apportant  tous  les  pavillons  et  penuons  des  galères  avec  le? 
trompes  et  les  armes, et  de  monter  au  piûg.  — £tquaiMi 
Tint  le  matin  tons  se  confessèrent!  et  communièreat  ;  îh 
dînèrent  ensqite ,  cbaenn  solvant  son  appétit ,  puis  s'qh 
prêtèrent  et  prirent  leur  rang  de  bataille.  En  Bernard  Guil- 
lem  d'Ëntença  descendit  dn  pnig  avec  cinquante  hoiODiesà 
cheval  et  avec  mille  serrans,  da  c6té  du  midi,  vers  la  msr. 

Les  Sarrasins  \inrent,  el  se  placèrent  devant  le  puig,  ii  rbeNa: 
et  ù  pied,  en  si  grand  noinbre,  que  les  piaiues  et  le»  collioa 
e^  étaient  couvertes,  s|  bien  que  e^était  on  gnmd  ennui  de  la 
voir,  et  ils  tenaient  les  chrétiens  qui  étaient  snr  le  pnig  déjà 
pour  rendus,  {iijejfx  (^ue  &  ils  les  eussent  te|)us  à  Valence  eo 
prison  ^  « 

En  Bernard  Guillem  d*Entença,  aveo  les  cî1|qol^lle  cheian 

et  les  mille  servans,  vint  férir  cependant  contre  les  Sarrasins 
avec  une  extrême  ardeur;  si  bien  qu  il  eu  abattit  un  gnad 
nombre  à  coups  de  lance*  Les  Sarrasins  se  défendirent  vigou- 
reusement anrec  lenrs  lanoes  etlettrslMlisles,et  enurcat  que 
tons  les  défenseurs  du  puig  étaient  venus  sur  eux;  mais,  Ior«- 
qu  ils  regardèrent  derrière  le  pnig,  vers  le  nord,  ils  en  au- 
gurèrent autrement  en  voyant  paraître  sur  une  colline  £i 
Guillem  d'Agoillon  avec  le  reste  des  clievaliers  et  des  serrans, 
toutes  les  bannières  et  les  pennons  en  tète  ,  et  k  grand 
.  étendard  rojai  déplo^^é.  Lea  cliirétieus  ^taie^t  bi^f  e^tre 
hommes  à  cheval  on  montés  snr  des  mnlets  on  des  ânes  eoo- 

î 

1  h  iiuaDl  vciHii  ùï  malt,  loU  confe^art  n  e  ronilirrg.trrD,  e  ptiix  dinaren^e 
axi  coma  caictt  feneli  U  laknt.  E  puix  oparelluronso  u  rsublireu  lura  liatuies^ 
quo  En  IlerMi  Goitl«m  d'Kntcnça  dattUa  del  pat^  ab  cinqqatiu  iMne»»  a  maS 
•  ik  mil  Mnrenla,  da  la  banda  da  mig  forn,  vert  U  mar.  EH  Serrayna  foni»  tm- 
fsii  •  Séctn  «1  pM  d«l  puHs  •  caf ail  •  t  peu,  tanU  queto  plan  e  tea  mwttismjw* 
ne  ertn  eiib«rl«i,  qaa  grau  foradnt  era  del  ?  «are.  E  tençucren  lot  eretltew 

Si  pii|  $m^f9f  |l«rt|  mil»  qoo  lil»  tiP|tt0iies  t  Vtl«aci«  ta  piMo* 
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verts  de  linceuls  et  de  couTertures,  jusqu'à  deux  mille  deux 
cents  servans  ;  ils  avaient  six  paires  de  trompes;  et  ils  vin- 
rent férir  sur  l'armée  des  Sarrasins  du  côté  du  nord,  si  bien 
que  les  Sarrasins  se  débandèrent  et  commencèrent  à  fuir,  de 
telle  sorte  que  les  uns  tombaient  sur  les  autres.  Les  chré- 
tiens les  poursuivirent  bien  une  lieue  et  demie,  frappant 
et  taillant,  et  ils  eurent  tant  de  morts  que  leurs  chevaux 
étaient  laissés  et  abandonnés,  car  ils  ne  pouvaient  marcher  si- 
non sur  des  hommes  morts,  et  il  y  en  eut  bien  deux  mille 
qui  moururent  sans  être  frappés,  qui  se  jetaient  les  morts 
dessus,  et  mouraient  de  peur.  Et  quand  les  chrétiens  fu- 
rent à  une  demi-heue  de  la  cité  de  Valence ,  ils  ahandon- 
nèrent  la  poursuite  des  Sarrasins  et  s'en  retournèrent  au 
puig  où  était  leur  retranchement,  avec  un  grand  butin  et 
quantité  de  chevaux,  de  mulets,  d'ànes  et  d'armes,  n'ayant 
perdu  que  trois  hommes  à  chevalet  sept  à  pied.  Et  ils  furent 
fort  joyeux  et  rendirent  de  grandes  grAces  à  Dieu  de  la  faveur 
qu'il  leur  avait  faite,  si  graude  que  pour  un  chrétien  mort  il 
y  avait  mille  Sarrasins  * . 

Quand  les  Sarrasins,  qui  s'étaient  échappés  sains  et  saufs  de 

*  Ed  Bernai  Guillem  d'Bnlença,  ab  loi  cinquanla  caralli  e  ab  loi  mil  aer- 
renU,  Tan  ferir  entre  eli  Sorrayns  rooU  ardidament;  ai  quen  abaipren  en  terra 
molU  de  colpg  de  lances.  E  els  Scrrayns  se  dcfensaren  moll  fort  ah  Ildnces  e  ab 
ballestea.  B  cuydaren  que  lot*  aquells  qui  eren  al  puig  fossen  aqui.  E  qoanl  ella 
{^uardaren  de  tras  lo  puig  ters  Iramiintana,  en  bun  coll,  ells  ?  eren  exir  En  Gull- 
leiu  d'Aguilo  ab  lo  rémanent  dels  cavaliers  e  dels  servenls  qui  eren  al  puig  «b 
molles  senyeres  e  ab  penons  e  ab  Teslendarl  major  real  ettea.  B  foren  entre  bo- 
mens  a  c«Tall  e  en  mnlse  rocins  cnbert»  de  llançois  e  de  cubertos,  tro  a  docenis 
?  dos  mil  serments  ;  e  bac  bi  sia  pareils  de  trompes.  E  Tan  ferir  en  la  ost  dels 
^errayns  de  la  banda  de  tramuntana  ;  si  quels  Serrayns  se  desbarataren  e  co- 
neoçaren  a  fogir,  en  tal  guisa  que  los  huos  cabien  sobre  los  altres.  Els  creslians 
•ncaUaren  los  be  huna  légua  e  miga,  ûrent  e  tallant;  e  hagnerenne  lants  morts 
ue  lluri  caTalls  eren  lassais  e  bojau,  que  no  podien  aoar,  sino  sobre  bomens 
aorU.  E  hcc  ni  be  deu  mtlia  que  y  moriren  senscolp,  qui  gitavense  los  morts 
estus  e  morien  de  paor.  E  quant  los  creslians  los  bagueren  a  miga  légua  prop 
I  cialal  de  Valencia,  ells  foren  llassats  e  hujats;  e  tornaren  s'en  al  puig  bon  era 
ur  alablida,  ab  gran  guany  e  ab  gran  presa  de  caTalls  e  de  mnls  e  de  rocinj  e 
'armes,  mas  que  no  bagueren  perdut  aino  très  bomens  a  caTall  c  «et  a  pe«.  B 
.ren  molt  alegres  ;  e  feren  grans  gracies  a  Dea  do  tanta  honor  qoe  feta  loi  JuiTia 
ne  a  hon  creslian  hSTia  mil  Serrayni.  ' 
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lalittttlIe,8efiDrailfeeQeiHbdaiisUi  dWdeTdeDee,  ils  ra- 
contèrent les  choses  comme  elles  lenr  étaient  arrivéa;,  et  que 
la  plut  grande  partie  de  leur  armée  était  perdoe,  et  ils  se  wam^ 
trèrenttfèadéooiifofftéBeteiirenltièBgraiid  8ibieii{i|iie 
le  roi  de  Valence,  qni  avait  nom  Jahent,  fit  boncher  à  pierre 
et  à  chaux  toutes  les  portes  de  la  cité,  à  TeicepUon  d'une  scok 
par  où  ils  pussent  entrer  et  sortir  . 

lA  iMiiYi^  partint  an  m  d'Aragon  qne  ta  chevàfien  d 
la  ccHupagnie  qui  éltffliil  an  retranchement  dn  pnîg  de  Ta- 
lence  avaient  fait  une  grande  incursion  et  un  grand  massacre 
des  tonasinsi  et  il  en  fut  fort  joyeux,  comme  cda  denit 
être.  Et  tx»  ceux  qoi  rapprirent  bénirem  le  nom  de  notie 
Seigneur  Dieu,  et  en  forent  très  joyeux  . . . 

Cet  avantage  des  chrétiens,  qui  amena  peu  après  le  roi  Jac- 
ques d'Aragon  sous  les  murs  de  Valence,  comme  la  prise  inat- 
tendae  d'nnlaubonrgdeGordaae  a^ait  amené  le  roi  Ferdinand 
de  Gastffle  datant  cette  dernière  Tille  quelque  temps  aupara- 
Tant,  eut  lieu  en  1Î37,  au  mois  de  jain,  suivant  un  privilège 
dn  bailliage  de  YalencCi  rapporté  par  JUago  K  Ni  d'Eaclot  ni 
Jacques  dans  ses  Gçmmentairea,  tons  deux  à  portée  de  mTcir 
les  choses  (on  ne  le  niera  pas  dn  moins  pour  le  second  ,  ne 
parlent  de  l'apparition  miraculeuse  de  saint  Georges,  qoi, 
dit-on,  combattit  visiblement  contre  les  Arabes  en  cette  ren- 
ooQlre,  et  contribua  puissamment  à  lenr  défàite.  S'il  y  eut 
miracle,  ce  fut  miracle  de  bravoure  et  d'énergie.  Les  chrétiens 
Urent  en  effet  des  prodiges  de  valeur  dans  la  bataille,  eu  égud 


1  Qaïal  Ipt  Simyot  qui  hnm  teapaU  tU»  de  b  Iwuilt  M  fem  ttmm  m 
li  dvial  és  YtecU,  conlmo  Im  uùnlOm  ton  tes  cm  tidemgBi,  e  q&t 
UU  H  iin|OT  fa  ^  »t  i>n  imrtnfla  i  n  ntrrm  mbH  ilwf  «■famii  9  Im 
gBtfCi iB«ltflta  paor.  Si  qnel  rey  de  Vakncia,  qui  havli  mm  lahrat,  ÊmVÊ^ 
car  •  veén«  t  caïç  lott  1m  portait  de  lAdiui»  iIm  Inm  ptnalptrlMiMw» 
gen  e  exisien. 

2  Leâ  novelles  an.iren  al  rey  d"Ar;!go  que  los  caTallers  e  It  coropaoya  tpl 
cren  la  etldblida  del  puig  de  Vaiencia  havien  feyta  lan  gran  esTaid,^  e  Km 
gran  venço  de  Serrayna,  e  foo  moU  alegre,  «  émiser  que*u  decb.  L  10 li  ceOi 
qne-n  boii«ibai«|ml»  Mai  a» NMtn  Soifor  D««,  •  hnm  mil  aiegre». 
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surtout  à  leur  petit  nombre.  Le  roi  voulut  voir  incontinent 
les  braves  qui  venaient  d'avancer  si  fort  ses  affaires  du  côté 
de  Valence  ;  il  vint  les  trouver,  loua  fort  leur  courage,  et, 
de  retour  en  Aragon,  fit  publier  la  croisade  contre  Valence 
pour  le  printemps  suivant. 

Tous  les  soins  de  Jacques  étaient  dirigés  vers  ce  but,  lors- 
qu'il apprit  la  mort  du  vieux  gouverneur  du  chAteau  du  Puig. 
Le  brave  Bernard  Guillem  d'Entença  venait  de  mourir  dans 
son  lit  (janvier  1238).  Aussitôt  Jacques  se  rendit  au  Puig.  Il 
y  trouva  la  garnison  dans  l'affliction  et  désespérant  de  s'y 
pouvoir  maintenir  après  la  perte  de  son  général.  Il  l'encoura- 
gea fort  à  l'œuvre  entreprise,  et  lui  promit  de  se  rendre  au- 
près d'elle  avec  des  forces  considérables,  dans  quelques  mois, 
aussitôt  qu'il  les  aurait  rassemblées  en  Aragon.  Et  il  faisait  là- 
dessus  ses  préparatifs  de  départ  pour  y  retourner,  lorsque,  la 
veille,  un  moine  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs  qui  l'avait 
suivi  lui  fit  part  de  la  résolution  où  étaient  les  défenseurs  du 
Puig  de  l'abandonner,  dès  que  lui,  Jacques,  en  serait  parti. 
Vivement  contrarié,  et  pensant  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus- 
que-là aurait  été  fait  en  vain,  s'il  abandonnait  la  moindre 
partie  de  ce  qu'il  avait  conquis,  il  prit,  dans  la  nuit,  une  réso- 
lution chevaleresque,  toute  dans  son  caractère  :  il  assembla 
les  défenseurs  de  la  forteresse,  et,  debout  devant  l'autel  de  la 
chapelle  dédiée  à  sainte  Marie ,  qu'il  avait  choisie  pour  y  te- 
nir ces  sortes  de  cortès  militaires  et  improvisées,  il  jura  de  ne 
point  repasser  le  fleuve  de  Tortose  (l'Èbre)  que  Valence  ne 
fut  prise.  Il  fit  plus,  il  envoya  chercher  la  reine  sa  femme,  et 
sa  ûlle,  qui  depuis  fut  reine  de  Gastille,  pour  les  garder  à  de- 
meure auprès  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accompli  la  conquête 
projetée 

*  Cest  Jacquet  lal-méme  qui  noot  apprend  cet  détails.  Voici  comment  il  rap- 
porte le  discoari  qa^il  tint  en  cette  occation  aux  baroni,  et  lea  termes  mêmea 
de  ton  aerment  : —  Barons,  be  conexem  ecreem  que  vos  tabeta,  e  tots  aquella 
qui  en  Spanya  aon,  lagran  gracia  que  noatre  aenyor  nos  ba  feyta  a  noslre  joTeol 
dei  feyt  d«  Maliorques  e  de  les  altres  illes,  e  diço  que  hiTom  conquest  de  Tor- 
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.  Cette  détermination  du  roi  rendit  le  courage  aux  défen- 
seurs du  Puig  de  Sainte-Marie,  et  inspira  les  plus  sérieuses 
inquiétudes  à  Ebn  Zeyan.  Ces  inquiétudes  augmentèrent  à 
mesure  que  le  printemps  approchait,  à  la  vue  des  prépa- 
ratifs et  des  mouvemens  de  troupes  ordonnés  par  Jacques  sur 
la  frontière  aragonaise,  et  auxquels  il  présidait  en  personne 
avec  un  zèle  et  une  ardeur  extraordinaires.  I 

Jacques,  en  effet,  après  avoir  fait  serment  devant  ses  che- 
valiers, non  sans  témoigner  quelque  humeur  d*y  avoir  été 
obligé  par  la  nécessité,  humeur,  à  ce  qu'il  semble,  assez  lé- 
gitime, et  dont  l'expression  rend  assez  bien  les  difficultés  dn  | 
métier  de  roi  en  ce  temps,  et  particulièrement  d'un  roi  d'Ara- 
gon', Jacques  nous  raconte  comment  Ebn  Zeyan,  informé  de 
ses  projets  irrévocables  et  le  voyant  si  ardent  à  poursuivre  II 
chute  de  Valence,  eut  grand  peur,  et  lui  envoya  un  messager  I 
pour  traiter  d'un  accord  entre  eux.  La  façon  dont  cette  af- 
faire fut  négociée  semble  toute  particulière  à  ce  moment  de 
l'histoire  du  moyen-àge  en  Espagne.  Ebn  Zeyan  choisit  pour  | 
la  négociation  un  homme  lettré  et  habile,  nommé  Ali-Albata, 
lui  donna  ses  instructions  et  l'envoya  près  du  roi  chrétien  avec 
de  pleins  pouvoirs.  Ali-Alhata  (El  Batha  sans  doute)  avait  en- 
tretenu à  une  autre  époque  des  relations  intimes  et  de  bonne 
amitié  avec  un  chevalier  chrétien  fort  accrédité  et  fort  puissant 

losa  cnça;  e  Tps  allres  lots  soU  aqui  ajoMaU  per  sertir  Deus  e  noa.  Ara  frara 
î*ere  de  Leyda  parlà  esta  Duyl  ab  nos,  e  dix  nos  que  la  major  parlida  de  Toa  al- 
trcs  aen  volien  anar,  si  nos  nos  enanasseni.  E  maraTellamnosen  ,  qoe  la  Bottta 
anada  coidayem  fer  a  proo  de  ^os  altres  e  de  la  noslra  conqoesU  :  Mes  pays  tm- 
tenem  de  la  noslra  anada,  que  pesa  a  tos  allresjlevam  nos  en  peu*  e  dixem  :  Sos 
promelem  aqui  a  Dans  e  al  altar  qui  es  de  la  sua  mare ,  que  noa  no  pasaarcm 
Terol  ne  lo  riu  de  Torlosa  Iro  que  Val«ncia  baiam  presa,  E  enTiam  per  U  r«- 
gina  noslra  muller,  e  per  noslra  filla  (qui  es  ara  regina  de  Caslella),  que  tin- 
goen  per  ço  que  enlenals  que  major  Tolental  hich  bavem  de  alurar,  e  de  con- 
quérir aquest  règne  que  aia  servici  de  Deus  (lacme,  CommenUri,  etc.,  1.  m, 
c.  72.  ) 

1  En  parlant  dea  inolirs  qui  le  déterminèrent  et  de  la  nuit  inquiète  qu'il 
po<isa  à  délibérer  avec  lui-même  après  qu'il  cul  été  instruit  du  dessein  des  cheta- 
li.  rs,  il  dit  :— E  quant  tencb  entre  mija  nuyl  e  Talba,  nos  nos  dcspertam,  e  lor- 
u  im  en  noslre  pensanient  :  e  pensam  nos  que  baviera  a  fer  ab  mala  geat,  car 
al  mon  no  ba  tan  sobrer  poble  com  ton  ctTallert  (Ibid.»  1.  c.) 


Digitized  by  Google 


GHAnXBS  SEPXUEIIK* 


455 


dans  le  canton  de  Terrael.  Il  s^adressa  d*abord  à  ce  chevalier, 
le  fit  prier  de  venir  auprès  de  lui,  et  quand  Ferdinand  Diez 
oa  l>iaZ)  c'était  le  nam  da  cfaréUen^fat  en  sa  présence,  l'Arabe 
lui  dit  :  Sidt  Ferrand,  avant  que  je  te  dise  ce  pour  quoi  je 

viens,  je  veux  que  tu  me  jures  sur  ta  loi  que  tu  ne  découvri- 
ras rien  de  ce  que  je  te  dirai,  si  ce  n'est  à  la  personne  à  qui  td 
aa  à  le  dire. 

Ferdinand  Diaz  le  jura  sur  un  livre  d*heures  qu'il  portait 
sur  lui,  et  qui  contenait  1^  Saints-£vaugiles. 

Ali-Aibata  s'expliqua  alors  librement.  Il  dit  à  Ferdinand 
Dias  les  motiCa  de  sa  Tenne,  qu'il  le  pria  de  transmettre 

au  roi. 

«  £t  quand  il  eut  fait  cela,  dit  Jacques  loi-mème  dans  ses 
commentaires ,  l'errando  Dies  tint  à  noos  et  nous  dit  qa'il 
Tonlait  nous  parler  en  grand  secret  d'une  chose  fort  à  notre 
avantage.  Sur  quoi  nous  le  primes  à  part. ....  Et  il  nous  clit  : 
Zaen  m'a  envoyé  un  message  par  Ali-Albata,  et  m'a  fait  jnrer 
anr  les  Saints-Évangiles  de  ne  le  découvrir  qu'à  vous;  et  il 
m'a  dit  de  »a  part  qu  il  vous  donnerait  tous  les  châteaux  qui 
sont  depuis  Guardalamar  jusqu'à  Tortose^et  de  ïortose  jus- 
qu'à Terruel,  et  qu'il  vous  ferait  b&tir  un  palais  dans  la  sei- 
gneurie et  vous  donnerait  tous  les  ans  un  tru>ut  de  âeux  mille 
besans  de  rente  dans  la  ville  de  Valence  ^  » 

Jacques  se  réjouit  fort  de  ces  paroles  en  son  cœur,  à  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même.  G'^t  une  aséet  belle  portioli  de 
territoire  que  celle  qu'offrait  de  lui  céder  Zaeu.  Cependant 
il  n'bésita  point  à  la  rejeter.  Aien  de  plus  naïf  à  la  fois  et  de 

1  £t  quant  ho  bacb  fey t ,  F  erraodo  Diei  vench  a  bm  »  e  dix  dm  que  f  olU 
fvkr  ak  Ml  4«  lef rat,  de  en»  aottM  prmi.  B  mm  •ym  aço  Uram  Mt  a 
«ai  ^  a  nu  MM  m  4M  BM  |AlaM...  I  dli  Ma...  liaa  na  aavliA  MiMllia 
par  àil  AMa,aM  iMianr  aebreli  tasda  Unoialla  «m  ao  bo  deteobrii  tliio  a 
vaa.  B  dii  m%  de  pari  dell  qve  aço  toi  teodrta ,  qneus  daria  tota  los  cattetia 
qnants  «on  de  Guardalamir  tro  a  Tortoaa,  e  de  Tortosa  tro  a  Terot,  e  gneus  faria 
«n  alqoacer  a  ka  çaydia,  e  dar  iroa  batoU  Iw  anyt  del  mon  part  aço  dea  laiUa  ba- 
Hala  da  reada  en  la  ciulat  da  Yalasda  (GoauMUrl,  1.  lu,  c.  7«). 
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plus  caractéristique  que  l'endroit  de  sa  chronique  où  il  nous 
raconte  cela.  Il  dit  à  Ferrand  Diez  qu'il  y  penserait;  et  il  fui 
uu  assez  longtemps,  en  effet,  à  y  penser  (le  temps  qu'on  met 
à  faire  un  mille  de  chemin),  après  quoi  il  lui  dit  :  Ferrand 
Diez,  nous  gavons  et  nous  croyons  bien  que  vous  ne  travaillez 
qu*à  notre  avantage  et  à  notre  honneur;  mais  cette  affaire  est 
teUe  que  nous  n'en  ferons  rien,  par  cette  raison  que  nous 
sommes  arrivés  à  l'heure  et  au  point  de  pouvoir  prendre 
Valence,  et  nous  aurons  ainsi  la  poule  et  les  poussins  Et 
lui  s'émerveilla,  poursuit  le  roi  catalan,  et  se  signa  et  dit 
qu'il  s'étonnait  fort  que  nous  refusassions  cette  chose  (et  ceci 
peint  d'un  trait  les  progrès  accomplis)  :  si  cette  offre  et 
proposition  eût  été  faite,  dit- il,  au  temps  de  votre  père  ou 
de  votre  aïeul,  ils  eussent  sauté  et  dansé  de  ce  que  si  bonne 
fortune  leur  fût  advenue  *  

Le  roi  ne  marcha  plus  depuis  que  de  succès  en  succès. 
Almena,  Nulls,  Betera,  Paterna  et  plusieurs  autres  places  se 
rendirent  à  lui,  presque  toutes  d'elles-mêmes,  et  par  des  né- 
gociations que  le  conquérant  rapporte  dans  sa  chronique  avec 
sa  bonhomie  accoutumée.  Cependant,  si  toutes  les  terres  en 
deçà  du  Turia  étaient  ouvertes  à  ses  courses,  il  n'en  était  pas 
de  même  au-delà  ;  il  fallait  des  forces  considérables  pour  le 
passer,  porter  le  camp  de  la  conquête  au-delà  du  fleuve  vers 
Valence,  et  s'y  maintenir  avec  honneur.  On  touchait  au  prin- 
temps de  1238,  et  tous  les  efforts  du  roi  tendirent  à  amener 
auprès  de  lui  une  armée  suffisante  pour  achever  ce  qu'il  avait 
si  bien  commencé. 

Dès  le  troisième  mois  de  l'année  1238  commencèrent  à 
arriver  près  de  Jacques  des  croisés  des  différentes  provinces 

Aqaeila  cota  et  ayul  qae  no  farem  rea ,  per  aqaeata  raho  :  car  noa  aoaa 
tengala  a  hora  e  a  puni  que  podem  hâter  ValCDcia,  e  axl  haarem  la  gaUina  e 
paix  lot  polit. 

3. . .  Si  aqaetta  cota  e  aqaett  pleyt  foi  Tençat  en  tempt  de  Tottre  par«  e  d« 
Totlren  avi  ellt  tallaren  et  ballareo  de  tao  gran  bona  renlura  com  lo«  fora 
•dcTCDgada  
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d'Espagne,  de  Franoe^  dltaUe,  d'Angleterre  et  d'antres  ré- 
gions. Impatient  toutefois  de  la  lenteur  avec  laquelle  ils  ve- 
naient, il  r^Iot  de  conuneuoer  le  siège  de  Valence  avec  ses 
eenlestronpea,  bien  qn^elles  ne  paseaflaent  pas  c^t  quarante 
dMBTaliers,  cent  cinquante  aoldats  Almogayares,  et  près  de 
'  mille  servais  à  pied.  Avec  une  armée  si  petite  il  eut  le  cou- 
.tage  de  mettre  k  siège  devant  une  place  qui  pouvait  mettre 
'  en  campagne  nne  année  dix  lois  pins  tote  qne  la  sienne, 
'  franchit  le  Turia  au  sud-est  de  Valence,  et  l'investit  aussitôt 
de  ce  côté. 

le  loria  est  Taneien  nom  (le  nom  eeltiqne)  de  la  rivière 
sur  k  rive  dndte  de  taqnéUe  Yalenee  est  assiae,  et  qui,  à 

cause  de  ses  eaux  claires  et  peu  profondes,  fut  nommée  par  les 
Arabes  le  lUuve  blanc  on  dair,  Wad-al-Abjadh  (Guadalavîar). 
Le  Tnria,  qni  prend  sa  sonroe  dans  nn  des  rameau  les  pins 
méridknaox  des  monts  Idnbèdes,  dfams  lonte  l'étendue  de  son 
cours,  mais  principalement  dans  la  Huerta  de  Valence,  sert  à 
1  arrosement  des  terres»  Les  Arabes  les  premiers  songèrent  à 
l'y  emphqrer,  et  Tusage  s'en  est  transmis  jusqu'à  nos  jours. 
Ycnlà  pourquoi,  pendant  sept  mois  de  Tannée,  même  près  de 
son  embouchure,  il  n  a  guère  que  deux  pieds  et  demi  de  pro- 
fondeur et  n'est  nulle  part  navigable.  La  JnHas  grande  dimi- 
nution des  eaux  du  Turin  a  Uen  surtout  dans  les  mois  de  l'été. 
En  revanche,  dans  Thivcr,  il  grossit  prodigieusement,  surtout 
dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,  pendant  lesquels  il 
tombe  des  pluies  fréquentes  dans  les  montagnes.  Alors  le 
Iteia  inonde  toute  k  Huerla  et  couvre  même  qudque&is  une 
partie  de  la  ville  de  Valence,  phénomène  qui  explique  pour- 
quoi les  cinq  ponts  actuels  de  Valence  sont  si  massifs  et  si 
chèrement  entretenus. 

Jaeques  mit  son  quartier  général  à  Busafa,  qui  alors  n'était 
qu'une  maison  des  champs,  là  même  où  depuis  s'est  formé 
Tespèce  do  faubourg  de  ce  nom,  d'une  population  aases  cou* 
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du  cùié  de  la  mer. 

Sar  ces  préUffliuaires  du  siège  je  iaiftserai  parler  Bernard 
d*£sdol: 

«  Et  ineontiBeDi  le  seignear  im  s^apyièta  me  une  trèi 

grande  armée,  et  alla  assiéger  la  cilé  do  Valence,  et  là  ils 
posèrent  leor  tentes  et  dressèrent  lenrs  trébnchets  et  combat-» 
tir«nlk  eilë  tigooreoseaieoft  toua  les  jours.  Pois  le  rai  en* 
yoya  à  toutes  les  dtés  et  lilleft  de  son  royaume  {Mmr  que  iias» 
sent  toutes  leurs  troupes, par  la  raison  que  les  Sarrasins  étaient 
tiès  nombreox  et  avaient  de  très  fortes  terres  et  ohAteaux^ 
teUement  que  dens  le  aenl  heaume  de  Valence  il'y  a  ttoto 
cents  châteaux  de  rodie  qoine  endgnealnnl  faeount  pnom 
qu  lis  aient  à  manger  <. 

»  Qoand  les  rkhes-honunes  des  cités  eurent  reçu  le  mes- 
sage dn  iiei,anssit6tils  s'appvètteént,  fit,  à  ohtnd  el  à  fisd, 
aYcc  leurs  tentes  et  pomrrllsde  Tisnte,  defalé  -et  de  en  qni  Imr 
^tait  nécessaire,  allèrent  nombreux  vers  1  Espaghe,  jusqu'à  ce 
qii*ibenivèienlàlanobleeitéde¥aleace,  et  là  ils  dressèrent 
lenrs  tentes,ehecmilàoùttlniptiit»antoqrdetoiiito>Legtidih 
pes  de  Barcelone  Tinrent  par  mer  et  par  terre  en  ^rand  nom- 
bre et  très  bien  appareillées,  sur  des  tins  et  des  galères  armées, 
chargées  de  iriandes  et  darlnes^at  prirent  knie  qn^rtiaB  loot- 
à-Mt  eontn  It  elté  dé  Talènee».  • 

Le  roi  avait  passe  le  carême  au  Puig  ;  après  Pâques, lors- 
que son  impatienoe  Teut  porté  à  aller  assiéger  Valence  sans 
fldtmdm  ks  teonpes  qn*il  ttvail  mandéesi  il  n*anratl  me  loi 

f  E maatloeiit  lo  leoyor  rey  aparellat  ab  moli  $rnn  ost  p  an»  aisetiar  la  rintat 
ValenH»;  e  aquî  pararen  lurt  tendei  •  dreçareo  Irabuchs,  e  comhai.'ren  U 
cîulat  moli  fort  toig  jorns.  Puix  tramea  lo  rey  a  tôles  iei  ciulals  e  de  aon 
règne,  e  que  Teoguesten  toteales  osU«  per  ço  com  ios  Serrayoseren  molu  çran« 
g«DU  e  bat i«D  moll  fort  terra  •  eattelU ,  qnt  loi  to  rcgne  de  TalMCit  h»  tt^ 
CM  caHÉlli 4eiMS0i  M  ttois  nU  bon,  aol  qa« bafote ^  iMmm% 
«*Bwloi). 
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que  le  grand-maître  des  ïîospitaliers,  Hugo  de  Forcalquier, 
un  commandeur  du  Temple,  le  commandeur  d'Alcaùiz,  et 
quelques  autres  chevaliers,  dont  le  nombre,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  ne  s'élevait  pas  à  cent  quarante  ;  il  avait  en  outre  cent 
cinquante  Almogavares,  et  environ  mille  hommes  de  pied 
C'est  avec  ces  faibles  forces  qu'il  avait  passé  le  Guadalaviar 
à  Fèst  de  Valence  près  de  la  mer ,  au  lieu  dit  le  Grao  ou 
le  Grau,  contraction  provençale  de  Gradus,  passage.  Quand 
ils  furent  arrivés  au-delà  de  l'eau,  ils  s'arnHèrent  à  certaines 
maisons  situées  entre  Valence  et  le  Grao,  plus  près  cependant 
du  Grao  que  de  Valence;  il  fit  là  planter  ses  bannières  et  dresser 
ses  tentes».  Il  pouvait  y  avoir  un  mille  de  là  à  Valence,  et 
son  dessein  était  d'y  attendre  les  compagnies  qu'il  avait  ap- 
pelées à  Itii  d'Aragon  et  de  Catalogne.  «  Et  ce  jour-là,  dit 
Jacques ,  nous  vîmes  des  cavaliers  sarrasins  de  Valence,  qui 
couraient  entre  nous  et  Valence,  pour  voir  s'ils  pourraient 
prendre  quelque  chose  de  nous;  mais  nous  fîmes  que  nos 
cavaliers  se  donnassent  bien  de  garde  d'aller  à  eux  jusqu'à  ce 
qu'ils  connussent  mieux  le  terrain  ^.  » 

Voici  comment  le  roi  chroniqueur  raconte  le  progrès  qu'il 
fit  dès  le  lendemain,  celte  fois  un  peu  malgré  lui,  à  ce  qu'il 
semble,  et  de  quelle  façon  il  se  trouva  à  son  réveil  maître  de 
la  Roussafah  des  rois  de  Valence  : — «Quand  vint  le  jour, dit-il, 
avant  l'aube  et  à  notre  insu,  les  Almogavares  et  les  servans 
allèrent  prendre  Ruçafa,  qui  est  à  deux  traits  d'arbalète  de  la 
ville.  Nous  avions  à  ce  moment  mal  aux  yeux,  et  nous  ne  pou- 
vions les  ouvrir  sans  les  laver  avec  de  l'eau  chaude.  On  vint 

1  E  Doslra  manayda  qal  eren  ab  noi  podien  ester  (ro  a  cziz  o  cil  cavallen 
dellinalge,  e  havia  hi  cent  cinquenta  Almugauers,  e  be  tro  a  mil  homeot  de  peu 
(  lacmc,  I.  m,  c.  87.) 

2. . .  Aaain  nosen  riba  mar  Iro  al  Grao,  e  pauam  alli  a  Guadalaviar,  e  qaant 
fom  délia  laygaa ,  dos  e  noslres  adiembles,  a  une»  caiea  que  bl  batla  a  la  ml- 
jania  de  Valencia  e  del  Grau  (pero  pua  prop  del  Grau  que  de  Valencla  )  ,  farin 
fermar  ooitrei  senjerei  o  noilrea  tendea,  e  staguem  aquL. ..  (c.  88.) 

3...  E  fryerobe  guardar  noatrea  cavalleri  que  no  aDaiten  a  frau  tro  que  fa- 
besaen  milf  la  terra  (Ibid.) 
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nous  dire  que  les  Almogavares  et  les  fantassins  s*en  étaient 
allés  prendre  gite  à  Ruçafa,  dont  ils  s'étaient  emparés.  Hugo 

de  Forcalquier,  maître  de  l'Hôpital,  vint  à  nous,  et  nous 
dit  :  Que  commandez  -  vous  que  nous  fassions,  tous  s'ea 
sont  allés  prendre  leurs  quartiers  à  Ruçafa.  Et  nous  dîmes: 
Armons  nos  chevaux,  et,  avec  nos  bannières  déployées,  allons 
les  secourir,  sans  quoi  ils  sont  tous  morts.  Et  lui  dit  :  Que 
votre  commandement  soit  fait.  Et  aussitôt  nous  nous  armâmes 
tous,  et  nous  allâmes  vers  le  chûteau  qui  a  nom  Ruçafa,  et 
si  nous  n  avions  eu  soin  d'y  venir  tous,  tous  ceux  qui  étaient 
là  étaient  morts  ou  pris.  Car,  lorsque  nous  entrâmes  dans  le 
château,  les  Sarrasins  étaient  de  l  autre  côté,  et  nous  les  fîmes 
tous  retirer  par  une  esplanade  qui  était  de  ce  côté  » 

Cependant,  des  troupes  de  toutes  nations  arrivaient  jour- 
nellement au  camp  royal,  désireuses  de  prendre  part  à  cette 
conquête;  prélats,  nobles,  chevaliers,  s'y  portaient  comme  à 
la  croisade.  Du  nombre  des  premiers  étaient  l'archevêque  de 
Narbonne,  Pierre  d' Amyell,  avec  douze  chevaliers  de  sa  famille 
et  six  cents  fantassins;  le  grand-maître  du  Temple  de  Provence 
avec  bon  nombre  de  ses  Templiers,  et  divers  autres  grands 
personnages  français  et  italiens.  D'Aragon  vinrent  don  Fer- 
dinand, oncle  du  roi,  don  Blasco  de  Alagon,  don  Artal  de 
Alagon,  que  le  roi  avait  rappelé  de  l'exil,  don  Pierre  Fernan- 

1  E  quant  rench  alire  dia  aoi  del  alba,  de  sabuda  meDyi  de  dos,  los  almo^a- 
aeri  e  ela  lerTents  anaren  pendre  Ruçafa,  qae  ea  a  doa  trela  de  balleala  prop 
de  la  Tila.  B  noa  llavora  haTiem  mal  ala  ulla,  e  nola  podiem  abrir  menya  de 
aygaa  calda  que  nos  UavaYem.  B  dixeren  noi  que  alinugaaera  e  homeas  de 
peu  aen  ereo  anats  a  pendre  poaada  a  Ruçafa,  que  batien  preaa.  B  Tench  Tiuck 
de  FuUalquer,  mestre  del  Spital,  a  noa,  e  dix  noa  :  Que  comendats  que  façam,  qu* 
lois  aen  ton  anata  a  pendre  albercha  a  Ruçafa  r  E  noa  dixeai  :  Armen  nosUea 
catalls,  e  ab  noalrea  aenyeres  desplegades,  anem  los  a  corrcr,  aino  tola  aon 
morta.  E  ell  dix  :  Sia  feyt  lo  Toslre  comendament.  B  enlanl  arroam  nos  iota ,  e 
pensam  de  anar  Ters  V  alqoeria  que  ba  nom  Ruçafa  ,  et  ti  nos  nona  cnytaf- 
sem  tant  de  venir,  lots  los  qui  eren  rn  la  alqueria  eren  morta  o  preaos.  E  quant 
nos  enlram  en  lalqueria  que  ha  nom  Ruçafa.  E  si  nos  nons  cuylassem  tan  de 
tenir  iota  los  qui  eren  en  lalqueria  eren  morta  o  presos.  E  quant  nos  entram 
en  lalqueria,  los  Sarrabins  eren  en  Tallre  cap  de  la  alquerit,  en  una  plaça  que 
bl  bavia  faemlos  toia  allurar  (c.  99). 
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dez  de  Açagra,  seigneur  d'Àlbarracia,  Antoine  de  Conella, 
BUhoo  Maça,  Athon  de  Foees,  Eximen  de  Urrea»  Udron  Hé- 
rédia,  Lopc  Ximencz  de  Luessia,  frère  de  Ruy  Ximenez  de 
Lnessia que  nousavoniivuuiouriràia  bataille  du  Puig,  Eximen 
Ferez  de  Trierga  et  son  jenne  filst  frère  de  oe  Trierga  qui  périt 
aofiâ  à  la  bataille  do  Poig;  Aleman  de  SadaTa  et  son  frère 
Fortun  Lopez  de  Sadava,  Ferdinand  Diaz,  nommé  plus  haut, 
et  qu'à  divers  indices  j'ai  cru  recoonattre  pour  être  de  la  des- 
eendanee  do  Gid,  Ferdioaiid  Perei  de  Pina,  Bodrigo  Ortii, 
Eximeo  Ferez  de  AreBos^  Saoeho  de  Orla,  Qtaéà  de  Orta 
son  frère,  et  beaucoup  d'autres  d*entre  les  principaux  cheva- 
liers d'AmgOD.  Deux  autres  Aragonais,  Pierre  Gomei  et  Fer« 
dioand  d'Ahobès^  avaient  élé  lalseés  en  qnaliié  de  eomnaa- 
dans,  Ton  a  Burriana,  l'autre  à  Peniscola. 

Le  contingent  de  personnage  illustres  venus  de  la  Cata- 
logne était  au  moins  aussi  considérable  :  c'étaient  En  GuiLiem 
de  Gardona,  frère  deBamon  Voleh,  Gnillem^de  GerTcm,  Ray- 
mond Béreiigcr  d  Agcp,  Guillem  Çagardia,  Garcia  Romeu, 
Bamon  Guillem,  liln  de  Bernard  Guillem,  mort  au  Puig, 
Amau  d'Agudali,  Aman  de  Bocafoll,  et  un  grand  nombre 
d'antres  riches-bommes.  LMvéqne  de  Barcelone,  Bérenger  de 
Palavisin,  vint, avant  à  sa  suite  soixante  chevaliers  de  sa  lignée 
et  de  ses  domaines  avec  huit  cents  fantassins  (pcones).  L'évé- 
qnede  Lérida,  don  Béranger  de  Avili,  amena  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  sa  famille  et  un  plus  grand  nombre  de  fan- 
tassins. L'évèquede  ïortose  fit  de  même.  Celui  de  Saragosse, 
Bernard  de  Montaigue  (sncees:$en^de  Sancbo  d' Ahonès,  mort 
à  la  guerre  sainte,  à  Acre,  en  Syrie,  deux  ans  auparavant)  y 
mena  aussi  tous  les  Montaigus.  Le  prieur  de  Saïulc-Chrisliue, 
le  commandeur  d'Alcaîlix,  le  commandeur  de  Montalvan,  et 
le  commandeur  d'Oropesa,  depuis  peu  sorti  des  mains  d'Bbn 
Zaen  qui  Favatt  fait  prisonnier,  vinrant  aussi  avec  leurs  ban- 
nières croisées  et  blasonnées  d  une  chaudière  et  d'un  pendon, 
en  signe  de  leur  capacité  à  nourrir  les  hommes  qu'ils  me- 
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naient  à  leur  soite.  De  ISavarre  Tinrent  Ximenez  de  Valtiem, 
Artal  d'Agramont  et  quelques  autres.  De  Castillc,  les  grands- 
maîtres  d'Lclès  et  de  Calatrava,  avec  une  suite  considérable 
de  chevaliers  de  leurs  ordres,  et  quelques  uns  de  la  maison 
de  1  onseca  et  d'entre  les  Hurtados.  De  France,  comme  nous 
l'avons  dit,  Pierre  d'Amyell,  avec  les  siens,  et  un  chevalier 
français  appelé  monsieur  de  Brissac*.  D'Italie,  enfin,  trois 
frères  romains,  appelés  par  les  chroniqueurs  espagnols  Ros- 
dorcines  de  Campo-dc-Flor  (  Rosei  degl'  Orsini  del  Campe  di 
Fiore);  l'aîné,  nommé  Onufrio,  menait  avec  lui  soixante  che- 
valiers, parmi  lesquels  était  un  certain  Romani  qui  devint  fa- 
milier du  roi,  et  transmit  à  sa  postérité  le  nom  de  Lançol,  pour 
avoir  arboré  un  grand  drap  de  toile  blanche  (  en  catalan 
lançol  )  en  guise  de  drapeau,  à  la  léle  de  ses  cavaliers  ,  lors 
du  passage  du  roi  (venant  de  Ségorbe  )  devant  Murviedro. 
Nous  en  nommerons  d'autres  dans  le  cours  de  ce  récit , 
dit  la  chronique,  car  il  nous  pèse  de  laisser  dans  l'oubli  les 
bons  et  valeureux  chevaliers  qui  servirent  Dieu  et  le  roi  dans 
cette  guerre^.  Les  villes  qui  envoyèrent  des  troupes  furent 
Terruel,  Daroca,  Calatayud,  Saragosse,  Lérida,  Tortose  et 
Barcelone.  A  mesure  que  les  troupes  arrivaient,  elles  dres- 
saient leurs  tentes  devant  la  Rucafa  vers  Valence,  plus  on 
moins  près,  selon  qu'elles  arrivaient  les  premières  ou  les  der-  ' 
nières.  Les  troupes  de  Barcelone  arrivèrent  les  dernières,  et, 
peut-être  pour  cela,  furent  celles  qui  plantèrent  leurs  tentes  et 
leurs  pavillons  le  plus  près  de  la  ville,  entre  la  tour  appelée  de 
l'Éperon  (dcl  Esperon),  qui  fait  partie  aujourd'hui  de  l'Es- 
tudio-General  à  l'endroit  où  s'unissent  les  deux  vallées,  et  la 
porte  appelée  de  la  Xarea  (on  appelle  aujourd'hui  ce  lieu  los 
Santetes).  Jacques  leur  assigna  là  leur  place,  et  c'est  pour 

I   Coodoxô  cafolleros  hombres  de  armas,  seyscicnloi  infantes,  y  nn  c»- 

taUcro  frances  Uamado  Mossiur  de  Bresac,  dit  Bouler  (  I.  ii,  c.  56.) 

2   Ca  pesanos  de  dexar  en  ohido  lo»  bucoos  y  vaierosos  qae  sirvieroo 

pn  eiU  guerra  •  Dios  y  al  rey   .  ^ 
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cette  raison  que  lorsque  Valence  pnrla  plus  loin  sesmnrailles 
de  ce  c4té,  la  première  rae  qu'où  y  traça  reçut  le  nom  de  Bar- 
edooe  qo^elle  porte  eneore  aujourd'hui.  Parmi  les  plus  hauts 
eeigneim  de  m  camp  figurait,  som  le  nom  de  don  Vin- 
cent BeWiso ,  Zejt  Abou  Zeyt  bcn  Youssouf ,  l'ex  -  émir  almo- 
hade  de  Valence  devenu  chrétien,  avec  plusieurs  chevaliers 
anbei  dfl  m  parti,  et  beaucoup  de  chrétiens  passés  sons  son 
liiUluga-.  Li  mnltltode  des  guerriers  qni  cbtique  jonr  arri- 
vaient au  camp  fut  bientôt  telle  qu'on  y  compta  mille  cheva- 
liers de  haute  lignée  et  soixante  mille  lantassinsde  tout  pajf^^ 
SoatMki  filles  et  les  communes  se  mirent  en  ordre  autonr 
de  In  placer  Fonr  animer  plus  Tivement  les  eonrages,  le  roi 
fit  publier  que  la  citd  qui  entrerait  la  première  datis  Valcïîce 
donneifii  les  premiers  habitans  et  ses  poids  et  mesures 
à  k  nf—inii  qui  y  devait  être  établie.  Beaucoup  de  cheTa<* 
tiers,  tant  grands  que  petits,  demandèrent  dès  lor»  au  roi 
des  concessions  de  terres  et  des  héritages  qui  leur  peruiissrnt 
de  vivre  dans  Valence,  et  chacun  montrait  des  prétentions 
plnsott  moins  grandes  selon  la  nombre  d*hommes  qu'il  me- 
nait avec  soi.  Le  roi  fit  à  quelques  uns  d'entre  eux  des  chartes 
de  donation,  par  lesquelles  il  leur  concéda  par  avance  telle 
o«  ttlle  partie  de  la  ville  on  de  son  territoire,  à  titre  hérédi* 
taife;  et  de  là  vint  le  snmom  de  Valenoe-la-Nohle,  par  lequel 
les  Espagnols  caractérisent  et  distinguent  la  Valence  catalane 
des  autres  villes  espagnoles  de  ce  nom.  6ix  graudes  maisons  par- 
tmlièr^ment^quiiChacnue  avec  les  seuls guerriersdesonnom, 
«ittt  plos  d*ttne  fois  depuis  à  faire  la  guerre  aux  Maures,  j 
prirent  leur  domicile;  savoir,  les  Alijgoîis,  les  Macas,  les 
Çagras,  les  Cornelies,  les  Moueadas  et  les  Cardonas.  Ces  û\ 
hantes  lignées  étaient  nombreuses  et  si  puissantes  que  chacune 
poava&t  lahre  sans  secours  étranger,  dit  la  chronique  de  Beuter 
(cou  los  de  su  casa  solos),  la  guerre  à  qui  bon  lui  semblait. 
I.cs  d'Ahouès,  les  Craons,  les  Correllas,  les  Pardos,  les  Vil- 

lanuevas,  les  Palavicines,  tes  Sibeilee  et  fsdqfuet  antre* 
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famiUMt  qui  établirent  aussi  leurs  maisons  à  Valence  apvès 
la  conquête,  étaient  non  moinB  illusfaras  et  praqne  mi 

paissantes. 

Les  ingénienrs  commis  par  le  roi  à  Tattaque  du  mur  prin* 
dpal  qui  faisait  faœ  au  camp  du  côté  du  sud  firent  si  bm 
qu'en  pen  de  joois  ils  parvinient  à  y  pratiqaer  une  bièchi; 
cïtait  un  ouvrage  constrnit  à  la  mauresque,  d*argile,  avec 
un  revêtement  intérieur  de  terre  glaise  d  une  fort  grande 
épaisseur,  dans  lequel,  après  la  dinte  des  pierrea  et  dei 
briques  qui  s'y  appuyaioit,  s*enfonçaieat  en  Tain  te  intn. 
mens  au  moyen  desquels  on  essayait  de  l  entamer,  et  ks 
a8si^;eaQS  perdirent  liient6t  1  espoir  de  pénétrer  par  là  dm 
la  plaoe«  Les  hommes  de  Lérida  s'avisèrent  alors  de  pamcr 
de  l'autre  oôtëdela  vallée,  décidés  à  tenter  Tatlaqae  de  es 
côté  en  appliquant  des  échelles  au  mur  et  en  essayant  de 
l'entamer  et  de  i  ouvrir  à  coups  de  pics,  afin  de  pénétrer  par 
là  dans  la  place,  avec  Taide  de  Dieu.— Tout  ceci  est  tradnit  de 
Jacques,  on  le  sent  bien. — ^Dansée  dessein  inns hommes  améi 
allèrent  au  nord-est  et  attaquèrent  Tigourensement  le  bastion 
malgré  les  Maures  accourus  pour  le  défendre;  si  bien  qu'ils  j 
pratiquèrent  en  pen  d'instans  trois  grandes  ouwlmes  par 
chacune  desquelles  pouTaient  entrer  aisément  deox  on  trois 
hommes  à  la  fois.  Instruit  de  ce  qne  venaient  de  faire  les 
hommes  de  Lérida,  le  roi  envoya  sur  Theure  quelques  hom- 
mes à  leur  secours;  mais  les  Arabes,  toyant  les  chrétiens 
mattres  decette  portion  de  rempart,s'armèrent  et  se  portèrent 
en  grand  nombre  sur  le  point  attaqué,  en  repoussèrent  les 
chrétiens,  et  firent  si  bien  que  le  dommage  ^t  au  rempart 
fut  en  pen  de  temps  réparé. 

La  défense  des  assiégés  fèt  telle  que  le  sl^  dura  six  mois. 
Il  y  eut,  dans  l'intervalle,  diverses  rencontres  glorieuses,  plu- 
sieurs défis  de  deux,  de  dix ,  de  cent  Maures  contre  deux^  dix 
et  cent  cbréUen8.Une  fois  les  Espagnols  entrèrent  dans  la  ▼ilia 
fn  petit  nombre,  et  combattirent  dans  les  rues  comme  dans 
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un  champ  ouvert.  Dans  un  de  ces  combats  le  roi  reçut  un 
coup  de  flèche  à  la  tète»  blessure  peu  grave,  mais  qui  le  retint 
piluieim  joon  dans  sa  lente.  «  BaoB  h  cUé«  dild'fiicloty 
étaient  beaneoop  de  dievaliere  samains,  beanooiip  d'ailiaM- 
triers  et  d'antres  hommes-d*armes,  et  chaque  jour  il  en  sortait 
qnelqaee-nns  pour  engager  des  mêlées  et  des  toamois  avee 
ceux  dn  eamp;  eeox-d  dlaient  lea  en  nqoérir  jQsqpiea  mm 
le  mnr  et  aux  portes,  et  là  forent  mis  à  mort  beaucoup  de 
Sarrasins  à  coups  de  lance  et  d*épée.  £t  ils  s'omipaient  à 
cela  qoatre  heaiea  par  jenr.D'ime  part,  des  hommes  à  pied  et 
à  efaeral  allaient  par  les  lerm,  faisant  des  éhevanciiéèa  et 
amenant  de  grandes  prises  de  Sarrasins ,  de  bètes  et  d'ar- 
mes ;  d'autre  part,  les  trébocheta  tiraient  nuit  et  jour  contre 
ladté.  1^101  BnJaafMsdinnaiifalàgfecaonaiiaéein^ 
ee  que  la  dfé  ftit  oonirainte  par  là  fidm  et  ils  firent  eette 
conrention  avec  le  roi,  qu  il  les  laisserait  aUer  sains  et  sanfii 
avec  autant  de  biens  que  chacun  en  pourrait  prendre  et  por- 
ter» et  qii*ils  évacnenient  h  cité  dans  traia  joua;  etîl  leor 
donna  sArelé  jnsqa^è  sept  Uenealein  de  Taieiiee  et  à  cent 
milles  par  mer,  si  par  mer  ils  s'en  voulaient  aller  ^  » 
Je  donne  en  note  le  leite  mime  (enrienz  à  pins  d'nn  litre} 


1  B«sll»in>B'MMaiicàtntâiriAiahsi^lnfitlaclMibt 
■•uaMteeupwlAtaïuB  fMM  fKillab  tovtf  fpdiMlfiaf  aainaf^ibi 
«yianla  tékm  com  cmoiu  t'en  tiaMMi  wàm  m  partar»  e  q«e  humtta 
gytritf*  te  datât  diu  trei  )orii« ,  e  quels  aftegom  a  lat  UafMt  ïumj  de  Va- 
Iwriy  •  *  millet  per  nar,  gf  per  œar  sen  ToHen  anar. . .  (Bernai  d^EMlot, 
c.  i9;  ronfirmé  pur  Jacques  daos  sea  commeoLaires,  e.  ttd  et  fuiTaoi).  —  Let 
coaditioDS  du  iraité,  soivaat  Coade ,  fOrent  :  —  QœU  cindad  le  ceria  enlregada 
ral  rey  iayrae)  ofrecleodo  legnridadà  todoi  aaa  moradarM  y  Uberud  para  iiaa  a 
01  pane  dooda  quUieteB,  tm  MiM  tm  hAum,  y  qM  lot  qaa  qttMatto  ftfw 
manecer  €B 

etts  ftMtn  MMimt  fltM  IM  «M  ^attfBw  a«  fty  MHi,  fi*^ 

ae  am  pmoiMT  ^  Mi  Mwm» MtoriaS  y  ■•gwMaS,  y  ctoftat pinti» 
UltiKiiiae  CmMcb  tregau  por  algvnot  aftot;  y  flnnadas  por  ambai  paita» 
ettaa  eondieionei>  y  dado  el  dia,  se  entre^  la  dadad  de  Valencia  al  rey  fiaoun 

ri  dia  i7  4«f«(todaaâ«mClin»ctedi,SSiai<eaitoe,^iirdelafètodtiital 
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da  traité  conda  ent^re  Jacques  et  le  roi  arabe  de  Valence 
Une  trèvedeseptansy  est  stipulée;  ily  est  ditenoatre  qoe 

les  Musulmans  auront  \ingt  jours  pleins  poar  effedaer  leur 
émigration.  Ce  traité  porte  la  date  du  4  des  kaiendes  d'oclobre 
de  rère  1276  (2a  sept.  1238).  Le  lendemain  29,  jour  de  k 
Saint-Meliel,  le  roi,  la  reine,  les  archevêques  de  Warbonue 
et  de  Tanagone,  les  évèques  de  Barcelone,  de  Saragosse, 
d'Huesca,  de  Tarazone,  de  Ségorbe,  de  lortose  et  de  Vie, 
les  barons  et  les  hches>hommes  à  la  tète  de  lems  troupes, 
entrèrent  triompbans  dans  Valence.  Jacques  fit  arborer  h 
bannière  d'Aragon  aux  créneaux  d  une  tour  qui  lut  coimoe 


ni  Hoi  lacobof,  Dei  ^tfa  m  Aragonmii  et  rasai  ValoricmiB,  tnm» B»- 

dUnôaaet  torgelH,  et  dominas  Montif-Pessalani ,  praaiittimas  Tobii  llfB 
régi,  neto  régit  Lapi,  et  filio  de  Modef,  qood  vos  et  omncj  Mattrî  tam  viri  qnm 
mulfcres  qui  oxiro  yoluerini  de  Valrniia,  tadant  cl  cxeâDl  salri  et  secari  con 
iîils  nrmis  et  cum  lola  sua  ropa  mobill  qnam  ilncpre  volaerînt  et  porlarest- 
cuin»  iii  nuira  fide  et  iu  noslro  guidalico:  et  <ib  hue  die  pra&enU  qu«4iiM 
«lira  clfiUVçn  asqœ  ad  fi^midieieUpsoi  continué.  Prieterea  Yolamns  et  cm* 
eedimos,  qaod  omnw  Hli  lianti  qui  rema&ore  ^«taeriiit  in  lemlBo  Tatofisb 
wianÉi  il  MUm  ti»  mM  t  smbH,*!  qÊoA  Mrnpmot  cm  iliwiÉli  |rf 

•iMUiat  noftros  TasMUot,q|DOd  liioc  ad  aepiem  annM  dammun,  malnm  Tel  fÇÊÊf- 
ram  non  fiicfemofl  per  terram  nec  ptt  mare,  nec  fieri  permilleintis  in  Deniam  aee 
In  CiiUertia  aMtn  sui§  tfrrainis.  ]Rt  gi  faceret  fortr  aliquia  de  Taaaaliis  et  boeii- 
niboa  nostris,  Ticicmus  lUud  emendari  intégré  secundum  qaantftateixi  ejuadea 
maleficii.  hi  pro  bis  omnibus  firmiter  attendendis,  compkudis  et  oh»erT9Qéif  » 
nos  in  propria  pertonajaramoa,  et  facimns  lurare  Dominnm  infantem  Ferf^aJan 
iiUMMi  AMfnMà,  pairMfli  nartron,  at  DauMoi  RttMNMm  SbbcII  hm 

danufeuni  Peinpi  V^iméI dt  Aiapn»  «1  doro^oa  CaioiMi MoMi  »  t^émmm 

Baderianm  de  Ufa»t,  ai  diMHm  Artalkiai  de  Uiaa,  et  domnom  Bereai^riaai 

de  Entença»  et  GtiilUclmom  de  Entcnça,et  domnom  Acorclla,  de.  Ilém  tscm 
Peiruâ  Dei  gralia  harboE.  et  Pelrus  l  arraconcii.  arcliicpiseopi,  et  no»  liercn- 
};arius  Barchinon.,  Beraardus  di'saraugusi. ,  >  iLjlis  Oscen.,  Garcia  Titasson., 
JKximîoius  àegebricen.^Functui» Dertuieu.  et  Ëernarduâ  Viecu.,  epi^copi,  pt;>tùi« 
timoi»  qMdlMM«Mla  anpradicto  iiriaiii  Ktf  Bdi  al  aUandemus  quoaiw»  îm. 
MMa  tonift  elpaMw  kaMt  Ma^  Kaf»  SafiB  m  ptadlrtiia  priwiita  nk^Ê 
lanti  Dat  iiatfa  fagl  Afa|MaMi»fiid  Irtdna  ai  caddamToiii*  «Mia  ««ka 
al  iHIta  fWI  iopt  et  teneo  eitm  TlSmili  infira  pcMctof  tisinti  dics,  ate- 
tTMitia  et  retentis  mibi  iUiadMbMcastris,  Dénia  sidUcetelCnllera.  Datisia  Be- 
çaSkitt  obsidionc  Valr>nttgp.  qoarlo  ^nlf»THl.  ocloliris,  Era  millcsima  dnccnt^slisa 
septuaçesuna  sexia  (Elirait  des  arehif ot  miftiat  de  UAlC&LOinCj  aaciav  i«od* | 
f  rmario  §cner.  S^iaco  z,  nam.  400i). 
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depuis  sous  le  nom  de  Tour  du  Temple,  parce  qu'elle  fut 
donnée  aux  Templiers.  Le  roi  se  rendit  d'abord  à  la  Ram- 
bla,  y  descendit  de  cheval,  et  s'étant  tourné  vers  Forient, 
baisa  la  terre  en  pleurant,  en  actions  de  grâces  de  la  grande 
faveur  que  Dieu  lui  avait  faite     Il  présida  ensuite  à  la 
fidèle  exécution  de  cette  partie  du  traité  qui  concernait 
,  rémigration  des  Musulmans  qui  voudraient  s'exiler  de  la 
I ('patrie  natale  :  a  Et  quand  vint  le  troisième  jour,  dit  Ber- 
I  nard  d'Esclot,  qui  semble  considérer  l'émigration  comme 
générale,  les  Sarrasins  abandonnèrent  la  cité,  les  uns  par 
terre,  les  autres  par  mer,  dans  des  nefs  et  dans  des  lins 
qu'ils  nolisèrent  de  Barcelone  et  d'autres  lieux  ^.  »  —  «  Le 
troisième  jour,  dit  Jacques  lui-mCme,  tous  furent  préparés  ù 
sortir.  £t  nous,  avec  des  chevaliers  et  des  hommes  armés  qui 
vinrent  avec  nous,  nous  les  emmenâmes  dehors,  dans  les 
champs  qui  sont  entre  la  Ruçafa  et  la  ville.  Et  nous  eûmes  là 
à  frapper  quelques  hommes  de  mort  parce  qu'ils  voulaient 
prendre  leur  avoir  aux  Sarrasins,  et  enlever  quelques  Sarra- 
sineset  quelques  menus  effets;  si  bien  que  tant  de  gens  qui 
sortaient  de  Valence,  au  nombre  bien  de  cinquante  mille  entre 
hommes  et  femmes,  ne  perdirent  pas,  par  la  merci  de  Dieu, 
la  valeur  de  mille  sous ,  et  nous  les  conduisîmes  et  fîmes 
conduire  jusqu'à  Cullera  ^.  » 

Raïuoii  3luulaner  rend  compte  comme  il  suit  de  la  con- 
quête de  Yaleucc:  son  récit,  fougueux  et  confus  comme  à 

»...  K  nos  fom  en  la  Rarabla  ,  entre  el  Reyal  e  la  lorra,  e  descaTâlcam,  o 
dreçara  nos  ▼ers  orient,  c  plorara  en  nostres  ulls,  bcsant  la  (erra  ,  per  la  çran 
rocrceque  Deas  nos  liavia  fcyla  (lacme,  1.  m,  c.  110). 

2  E  quant  vtnth  cl  lorç  jorn,  loi  Serrayus  dcsempararen  la  cîulal.  e  anarc» 
s'  en,  los  bons  per  (erra,  loa  allres  pcr  roar,  on  naiis  e  en  lenys  que  noliejarcu 
de  Barceiona  e  d'allres  Ilochs  (Uernal  Deiclot,  c.  t>9). 

3. . .  Al  icrcor  dia  forcn  lots  apparellals  de  exir.  E  nos,  ab  caTallers  o  ab  ho- 
mens  arroats  qui  foren  prop  de  nos,  tragoem  les  fora  en  aqaells  campt  qui  son 
CQirc  Ruçara  e  la  vila.  E  haguem  hi  a  Terir  homensper  mort,  sobre  açocom  to- 
lien  loldrc  roba  als  Sarrahins,  e  cmblar  alganes  Sarrahines  e  cossels,  si  que 
lucb  tant  gran  gont  com  de  Valencia  e\ia,  bon  bavia  entre  homens  e  feinbrei 
be  ciuquanta  milia  >  e  la  raerco  de  Deas  no  perderen  valent  de  mil  sous,  o 
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rordinaire,  Taplnsloio,  et  euibiMe  IflB  futs  îmmédiiitgaMBt 

âubséquens. 

«  Ayant  terminé  cette  conquête  (la  conquête  de  Major* 
çae)|  dit-il,  le  roi  retourna  en  Catalogne  et  pois  en  Ara- 
gon ;  et  dû»  èhacoDe  de  c»  fKrovineea  il  tint  ki  eoilès, 
et  donna  à  ses  barons  et  à  ses  sujets  de  riches  préseos, 
et  de  grandes  franchises  et  libertés,  ainsi  qu  il  avait  fait  i 
Majorqae.  Ne  pensa  pas  qii*il  séjourna  ni  qu*il  perdit  aoa 
tempe  en  ces  diffifrens  lieux  ;  au  contraire,  il  alla  promp- 
tement  à  Torlose,  sur  la  frontière,  et  commença  à  fiiire 
la  guerre  au  roi  sarrasin  de  Yalencei  et  à  tous  les  Sarra- 
nna  da  monde,  et  sur  terre  et  sur  mer,  supportant  le  Tent, 
la  pluie,  les  orages,  la  faim,  la  soif,  le  froid  et  le  chaud;  et 
il  s'en  alla  conquérant  sur  les  Sarrasins  villes,  châteaux  et 
bourgs,  dans  1^  montagnes  et  dans  les  plaines.  Gela  dura  si 
longtemps,  qpe,  du  jour  qu'il  partit  de  Majorque  jusqa'au 
moment  où  il  assiégea  et  prit  la  cité  de  Yalenes,  il  8*éeoiik 
dix  ans.  Et  en  effet,  de  la  conquête  de  la  dté  de  Majorque 
à  oeUe-ci,  il  y  a  justeraent  dix  ans,  ni  plus  ni  moins. 

»  Ayant  pris  ainsi  la  cité  de  Yaience,ce  qui  arriva  le  soir  du 
jour  de  Saint-Michel,  Tan  1238,  il  la  peupla  de  ses  propres 
hommes.  Puis  il  alla  conquérant  et  prit  tout  le  re^te  du 
royaume  de  Valence,  en  allant  vers  le  royaume  de  Morcie. 
11  prit  ainsi  Algetzira  (il  s'agit  d'AMra,  ville  et  iie  du  Xnear), 
qui  est  une  des  plus  fortes  villes  du  monde,  des  meillenreB 
st  des  plus  honorées;  puis  le  château  de  Xativa,  aiii^i  que 
la  ville;  lequel  château  est  le  château  le  plus  royal  que  possède 
aneun  roi.  La  ville  est  grande,  bonne,  riche  et  entourée  de 
fortes  murailles.  Il  s'empara  ensuite  du  chfttean  de  Goeoi- 

gilMi  •  IM Item 6"lv  tro a GvUm  (laMM^e.  liO).— Jac^  m  p«l»à m «rt 
Mmble,  iM  proléfar  plaaloin>-.B  iioant  Isa  paaagaUi  «la  alM|aMn»  dit  Dw. 
al0l(e.sS)»iabaiaa^elaSamTflaa'aa  asafas  antarra  Sa  Xarda  a  Sa  6». 
BiSa^paMavtB  an  taa  yarUdw  de  AUcant  a  an  lai  parlMia  da  TflInBy  • 
^nptttâwsas  mOlM,  <a  acdfaa»  ali  la>sa«iis  s»»  aiaw  s  fom  tmwv 
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«  tijna,  de  la  ville  d  Alcoy^  d^Albayda,  de  Penagoila  et  de 
fetai  d'aatra  endroits  qa'il  serait  trop  long  d'énnmérer. 

»  n  fit  eo  même  temps  (continoe  Bamon  Montaner),  des 
tFèves  avec  beaucoup  de  barons  sarrasins  qui  étaient  en  ce 
^  royaumey  afin  de  pouvoir  peupler  les  divers  lieux  dont  il 
s|  s'était  emparé.  Tontefob,  tons  eenx  avee  lesqoels  il  traita  loi 

s  rendaient  compte  au  bout  de  l'année.  H  prit  encore  le  cbàteau 
!^  et  la  ville  de  Collera,  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer,  se 
ij  rendit  maître  do  ebàteau  de  Gorfoera,  de  la  ^iUe  d*Jklfandech 
8  et  des  trois  ehàteanx  qu'il  y  avait.  Il  prit  également  Bayrcn, 
ï  qui  est  un  bon  cbàteau  ;  Palma,  Villallonga,  Bebollet,  Gai- 
t  linera,  le  val  de  Logar,  le  val  de  Xalo,  le  val  de  Xébéa, 
i  Akala,  Dénia,  Loeagrba,  Polop,  Garbona,  Goaix,  Berdîai 
H  (kdp,  Godalesti  Confrides,  Castd-Hortgeta,  Tinestrat  et  bien 
i  d  autres  chûteaux  et  villes  qui  sont  de  ce  côté;  après  quoi 
Il  il  prit  Saria,  Elocau,  Castellnoui  la  cité  et  le  château  de 
i  Ségorbe,  la  ville  de  Xérica,  et  antres  lieux  de  ces  contrées. 

Il  s'empara  de  Quart,  Manizes,  Patema,  Bibarroja,  Yilamar- 
i  jant,  Gest,  Beuaguazir,  Llyha,  Xiva,  Bunyol,  Macastre,  Ma* 
i  drona,  Xullell,  Yiladejora,  oà  sont  sept  châteaux  dans  nne  vàl- 
«  lée.  noecnpaRamcm,  Lombay, Angnera,  GastaOa,  TO)i,  Ibi, 
Saxona,  Torrestorres,  Albes,  où  sont  plus  de  dix  châteaux, 
et  bien  d'autres  lieux  que  je  ne  vous  énnmérerai  pas,  parce 
qu'ainsi  que  je  vons  Tai  dit  d-dessos,  tous  les  tronveres 
dans  le  livre  de  la  conquête.  Tontefois,  avant  d'avoir  pris 
Valence,  il  s'était  emparé  de  beaucoup  d'autres  lieux,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit.  Je  voos  nommerai  qndqnes- uns  de 
ces  Ueox  qui  sont  très  importans,  et  qui  poorraient  diaenn 
se  comparer  à  une  cité.  D'abord,  en  sortant  de  Tortosc, 
vers  la  mer,  Amposta,  qui  alors  était  un  lieu  royal,  le  chà- 
tean  d'Ulldecona,  Péniscola,  Orpesa,  GasteUo,  Borriana,  Al- 
mesora,  Xildies,  Almenara,  Tall  de  S^n,  Iforvedre,  et  le 
Pnig  ;  puis  d'autres  vers  la  terre  ferme  :  Vall  de  Boures, 
Morella,  Seat-Malhen,  Gervera,  YaUtrayguera,  la  lana,  la 
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Salçaddla»  kg  Cotes,  Cabanes,  EliMledi,  Vlhfallies,  kdà- 

tcau  de  Montornes,  Burrioî,  Nulles,  le  chàieaii  d  lxo,le  U 
d'Altura  et  le  Bia  de  Millas,  où  sont  trente  chàteaox  lorti, 
et  le  ehâteaa  et  la  tille  d'Onda,  où  Qyaaatant  detomsqit 

de  jours  dans  raiiiiee. 

»  Lorsqu'il  eut  fait  tontes  ces  (X)nquètes  et  mià  et  établi  1 
bon  ordre  partout,  il  Tonlat  aller  visiter  les  royaumes  d'An- 
goQ  et  de  Catalogne,  les  oomtft  de  BoussiOon,  de  Gedape 
et  le  Confient,  que  son  cousin  germain,  le  comte  NquoSîh- 
chez,  qui  était  passé  à  Majorque  avec  lui,  lui  a^ait  te  f. 
alla  aussi  râiter  Montpellier  ;  -visite  qa*il  avait  grandptàairi 
faire. 

»  Dans  tous  les  lieux  ou  U  se  rendait,  il  faisait  de  gracia 
processions  et  rendait  gréées  an  Seignenr ,  qui  Favait  ffm 
de  tons  les  dangers.  Partout  on  lui  offrait  des  jeui,  dttbals. 
des  fôtes  ;  car  chacun  b  empressait  de  Thonorer  et  de  lui 
plaire.  De  son  côté,  il  accordait  des  faveurs  et  hisû 
présens,  et  en  si  grande  quantité  que  ceux  qui  loi 
succédé,  ou  leurs  héritiers,  en  ressentent  encore  Iff  ta* 
effets  ^  » 

1  Kmm  VonUner,  c.  9. 
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ùÊmmummtm  toftyi*—  4è  ûtnÊM. — Mariai  d'Allant  mu  WtM* 
maé  éft  Cuiilltt  Tolaadtf  1111»  ii  lacqMi  d'Angoo.  —  ffopte  4«  ViP* 
diaind  en  ADdâloBiie.— PrlM  de  laoL  —  XohiniBtd  Bbn  él  Ahmar  d» 
lirettade  Tlenl  pfêlar  M  al  bommage  an  ml  de  Gaiiille.  ^  ttéfe  et  prise  de 
Nflie.— FaHadtveii.  HerldeVaidkaid.  — AHm  e«i  lia  M  «ea 
cède*  Caractère  d^Aironse.  —  Mort  do  ml  de  H«fane»  ^  Alfonsa  étaaak* 
pcreur.  —  Mariago  de  Pierre,  inrant  d^AragoOi  ayec  ConsUnce,  fiUada  Maa* 
fred,  roi  de  Maplea  et  de  Sicile  —Mariage  de  Philippe  de  France  ayee 
Itabella  d'Angra. Conquête  de  Mareie.  —  Marfn^e  de  IHaaelie,  fille  de 
aaint  L«oaif ,  atec  Ferdinand  de  la  Cerda ,  fila  aîné  d'Alfonie-le-Sa^e*  —  Mort 
de  Mohammed  l*' de  Grenade.  —  Mort  do  Ferdinand  de  la  Cerda. — Mort 
de  JacquPf!  ^rn^on.  —  Guerres  cl  troubles  qui  «iilvîronl  la  mort  do  Ferdi- 
nand do  la  Cerda.  — Prétentions  de  Sancbo,  second  fils  d'  Alfonso,  appoyéea 
par  les  Corli's.  — 11  i'assure  la  surrcsston  de  son  père.  —  Guerre  entre  Al- 
fon>c  et  son  fils.  — Tribulaiions  tli  â  dernier»  jours  d'Atfonse.  —  Il  appelle 
à  son  secours  Péinir  do  Marok,  Aboa  YooMOof  Takool»  «1  Mérinj, —  Mort 
d^AllDiife.  — >  6^  quAlîtét. 


De  m  I  OH. 


Saini  leniioand  passa  la  jj^oa  grande  partie  de  TaoBéa 
tut  dans  la  ^fille  de  Cordooe.  H  wnàt  ébuM  eette  iM^ 

dence  non-sciilcmeiit  pour  rétablir  dans  celte  métropole  dé- 
peuj^ée  I  ordre,  la  police  et  un  bon  gouvernement,  mais 
encore  pour  être  plus  à  portée  de  poursuivre,  de  ce  centre, 
la  conqaèt»  de  FAndalmude  si  heoieaseaunt  eommencite. 

Ii*é?èqae  de  Coria ,  Jacques  de  Sarmiento,  dans  le  même 

emps,  «TCO  des  troupes  leyées  à  ses  trais  sdoa  1  usage  des 
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Zalaméa,  Llerena,  et  quelques  autres  villes  au  nord  de  h 
Sienra-Moréna,  jusque  vers  le  Goadalmena.Les  armées  «lago- 
naiseB  poamihpaieiit  avee  bonbeiir  de  leur  le  conqpiéli 
de  la  Huerta  de  Gandia  dont  èDes  forent  entièreMemt  mat- 
tresses  eu  peu  de  temps.  Don  Pedro  d  Àlcala  et  cinq  autres 
cbef  atten  aragonais  aTaieat  été  Mb  priaomnien  par  la  câd 
4a  lalifa.  C'en  était  asseï  pour  Jaeqiw.  H  vManM  aaa  éha- 
Taliers.  Xativa,  aujourd'hui  Sau  Felipe,  située  au-delà  de 
Xiyar  y  était  comprise  parmi  les  villes  que  rAiagonais  s'âait 
engagé,  par  le  traité  de  Yalenee,è  rapeder  pcDdanl  eept 
années.  Mais  k  trêve  avait  été  TMée,  aefam  hd,  par  kg  A» 
besles  premiers.  Il  lui  fallait  un  cmus  beîli.  Celui-ci  mettait 
guffîsammentà  ccaveii  sa  parole^et  jostifiaitionagreariaB. 
n  eommença  la  goerre*  U  établit  son  eamp  dans  ks  gorgv 
et  les  collines  de  Carcel,  à  une  petite  Ueue  de  Xati^a,  eu  vue 
de  la  place.  Aboul  Houssein  Yahia,  caïd  de  Xativa"",  lui  eu- 
Toya  aosntèt  oonune  ambaasadeor  on  nemmé  Ben-Fcm, 
chargé  de  loi  représenter  que  les  six  chevaîlierapdiirla  déli- 
vrance desquels  il  armait,  avaient  été  faits  prisonniers  à  bon 
droit,  pour  avoir,  au  mépris  des  traitéS|  couru  avoe  knn 
hommes  d'armes  les  villages  et  les  campagnes  de  Xaliva,el 
porté  le  ravage  jusque  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  dont 
ils  avaient  attaqué  les  murs  et  les  tours.  Mais  Jacques  per- 
sista à  demander  les  piisonnieES.  Aboal  Hoosseinà  las  refis- 

i  a<Wi"fcf«ilwifyiii<jiiy  flâMif»ti^ilt4-Siwqri  d^ff»> 
«M,  Hwn  dM  tronpu  Mm  Imr  temOêrt,  «t  Iw  «alratoiiir  à  Un»  H|mi,Dii 
que  sfçniflait  la  etUdêrm  m  cbanttéff.  De  là  Tient  que  Un  emîiên»  M  m 
»i(l^o  4«  noblesie  ea  Espaf^np,  «•{  quVilcs  n  purent  st  fréquemiot  éam  tai 

èrassons  et  lei  armofries  des  plu»  anciennes  familles  du  payt. 

ï  Oa  III  dam  Conde,  et  comme  Jetée  au  hasard,  la  nolice  fuÎTanlc  :  —  A  h 
fin  de  schaban  659  (féTrier  12)2)  mourut  n  Schalibah  le  wali  de  celle  \illp,  Ah- 
med bco  Uia  e]  Kbaaradji,  qui  !a  possédait  avonl  Témir  Kl  Molawdkkel  Ebtt 
flond,  M  qui  tai  ponr  iacces9»-ur  aon  6U  A^ou  l  Houssein  Yahta.— XailTi 
élfllcllékre  par  •«•  a^émeni.  Ceitdaiif  celle  viJle  que  les  Arabes  fabiiqiuieiil 
iMir  plo«  litaa  papier  (yoy,  El  VaU'H,  mtf.  ir.  do  la  Bibl.  roy.,iiam.  704). 
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m.  ftir  qad  Jacques  aTança,  et  investit  Xativa.  Il  com- 
mença par  en  saccager  la  fertile  plaine  ;  il  en  rompit  lea  aipie- 
doca  et  les  écluses*  La  ville  fat  ainai  privée  d'eau,  les  moa- 
Ite  «èléa,  les  campagnes  sans  irrigations,  et  désolées  par 
les Âragonais.  Àbon'l  Houssein,  ainsi  presse,  di-pèclia  de  nou- 
veau Ben-Ferri  au  roi,  qui,  cette  lois,  exigea  qu'on  loi 
liffÉ^afveckspnaomBieriyiindBschàteaiizda  tenitoire  de 
Xalivi,  «ppdé  GaiteUon,  et  qu'on  le  reconnut  comme  suze- 
rain de  ce  Icrrilûirc.  J.e  caïd  effrayi?  acc<?pta,  rendit  kspri- 
sonmers,  remit  au  roi  le  Casteiion,  et  vint  à  son  camp  ac- 
compagné des  cent  meiilenra  hommes  de  la  ville  qui,  tous, 
pr^imiliMit  leor  hommage  et  prêtèrent  seirmcnt  an  loi  d*An« 

goa  comme  à  leur  sci^^ncur  ^ 
I  VoB  le  même  temps,  l'anarchie  régnait  à  Murcie,  les 
ctfds  élaipt  mattra  des  forteressM  et  des  villes,  disent 
les  ciiradqacs  arabes,  et  se  disputaient  chaque  jour  sur 
les  bornes  de  leurs  amitiés,  au  grand  préjudice  drs  peu- 
ples, qui  ne  retiraient  de  leurs  querelles  que  mort  et  d^o- 
lalkOt  eii  sorte  que  tout  le  monde  était  latigoé  et  mécon- 
tent dn  ces  discordes.  Dans  cet  état  de  choses,  ayant  appris 
que  le  roi  Ferdcland  de  Caslille  euTovait  son  fiîf*  AIfons<*  en 
Andfrioysic  avec  une  armée,  craiguant  les  maux  et  les  domma- 
gjcsfne  Icnr  causerait  son  invasion,  et  ne  trouvant  pas  dans 
Ins  cBiffils  de  dispositions  à  se  réunir  pour  la  d^enae  com- 
mune, ils  cuiiviDrent  d'envoyer  chacun  de  son  côté  des 
ipcesagers  à  Alfouseponr  lui  promettre  soumission  et  obéis- 
siDcn.  AUooee  les  leçot  fort  bien ,  et  lé^  avec  eux  les 
MMHtions  dn  vasselage  qu'ils  lui  offiraient  ;  les  chartes  en 
forent  signées  par  ^lohammed  Len  Aly  ben  lloud,  qui  était 
iNàU  de  Muiicie,  et  par  les  caidtt  d'Aiicante,  £klie,  Orihuela, 

i  Cm  if hMMi  f  Miii wl  ?m  to  §■  Sa  iHt»  tiifwt  S»Kt  <t  tfiittfg 
MrtitlBM^  at  Mf  vtvfvm  ^  «H  la  dtia  Y4flUM«,  faalsvt  iarila  Itt 
VlM»  tai  •■•  ■«pâmant,  es  IS40.  JteiiiMt  W<4iàBt  SMuie  fii  la  data 
Jaaa  m  ni— fintr la  (a.  SSal  aair.)* 
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Alhama,  Alido,  Accca  et  Chinchila  ;  mais  h  m  accord  ne 
souscrivit  point  le  \Tali  de  Lorca  Aziz  ben  Abd  el  Melek  ben 
Moliammed  bon  Khatib  Abou  Bekr,  qui  prétendait  s'élever  à 
la  souveraineté  pour  son  propre  compte,  et  avait  place  des 
caïds  de  son  parti  à  Mula  et  à  Carthagène.  Ces  capitulations 
furent  signées  à  Alcaraz.  De  là,  Alfonse  beuFerdeland  se  ren- 
dit paisiblement  à  Murcie,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  cavaliers  et  de  caïds  qui  le  traitaient  comme  leur  sei- 
gneur ;  il  parcourut  et  visita  le  pays  comme  lui  appartenant, 
sans  vexer  les  habitans,  et  le  jour  de  son  entrée  à  Murcie  fat 
un  jour  de  grande  ftHe  ;  par  ces  bons  traiteraens  il  soumit  et 
subjugua  beaucoup  d'autres  villes,  qui  dans  le  principe 
n'avaient  pas  voulu  entrer  sous  son  obéissance. 

Jacques,  cependant,  poursuivait  résolument  ses  conquêtes. 
Il  enleva  Dénia,  le  de  djoulhedja  614  (11  mai  1241),à 
l'ex-émir  de  Valence  Abou  Djomaïl  Zeyan  ,  bien  que  ne  fus- 
sent point  expirées  encore  les  sept  années  de  trêve  stipulées 
dans  le  traité  de  Yalence  rapporte  plus  haut,  tandis  qu'en 
Andalousie  les  généraux  de  Ferdinand  ravageaient  les  cam- 
pagnes de  Jaen  et  d'41rabdat,  et  s'emparaient  d'Ardjona. 
De  là,  les  chrétiens,  continuant  d'envahir  le  pays,  s'avancè- 
rent, occupant  les  villes  et  les  forteresses,  entr'autres  P^^al- 
hajar,  Mcnteschasch  et  Carchcna.  Ils  marchaient  déjà  sur 
Grenade,  lorsque  Mohammed  el  Ahmar,  qui  y  prenait  le 
titre  d'émir,  rassemblant  à  la  hâte  trois  mille  cheraux  et 
quelques  fantassins,  vint  à  leur  rencontre,  les  vainquit  et 
leur  enleva  le  butin  et  les  dépouilles  qu'ils  avaient  faits  sur 
SCS  terres'.  •    •  cr,. 

Dès  ce  moment  furent  jetés  les  fondemens  de  la  grandeur 
de  Grenade.  Mohammed,  au  retour  de  cette  expédition,  fat 
salué  du  titre  de  ghaleb ,  vainqueur  (  y  a  el  ghaleb ,  ô  le 

1  Leg  auteurs  arabes  ne  donnent  pai  la  date  de  cette  première  Tictoire  qui 
affermit  la  puissance  de  Moliammed  à  Grenade;  mais  dirers  indicM  DOOf  per» 
metlea  dç  la  placer  Ter9  U  fia  do  Tan  de  Thégire  ^  (t2i4). 
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Tftiiiqiieiir!). Sa  réponse  fat:  Wè  tè  ghalébiU  'Ànàk(h6\ 

il  n'y  a  pas  d'autre  vainqueur  que  Dieu).  H  accepta  toute- 
fois le  titre  plus  modeste  de  Ghaieb  Biiiah  (  vainqueur  par 
le  secours  de  Diea).  Mais  ce  premier  cri  d'un  Taîncpieiir 
rcligiem  :  Wé  lé  ghaM  tié  Altah^  fermé  depuis  la  derise 
des  rois  de  Grenade  jusqu'à  l'extraction  de  la  monarchie, 
devise  reproduite  des  milUoiKS  de  fois  sur  les  parois  de 
l'Alhambra,  et  qui  figura  dès  ce  temps,  écrite  en  lettres 
d'or,  sur  la  diai^onale  d'azur  cou^junl  l'écu  à  champ  d'ar- 
gent que  le  nouveau  vsultan  de  Grenade  prit  pour  armes,  à 
l'exemple  des  rois  chrétiens  et  des  sultans  contemporains 
d'Égypte  et  de  Syrie». 

ArrOtons-nous  un  instant  ici  et  r?^f  apitulons  les;  principaux 
faits  de  l'iiistoire  de  ce  Mohammed  al-Ahmar  que  nousu  avous 
gnbre  fait  qa*entrevoir  jusqu'à  présent. 

Mohammed  Ahou  Abdallah  ben  Youssouf  bcu  Ts'assr  cl 
Ansary,  plus  connu  par  le  surnom  d'al-  Vhmar,  dtait  natif 
d*Ârdjonna  on  Ardjidouna  dans  T  Andalousie  orientale,  issu 
de  parens  qui  Tivaient  de  la  culture  de  la  terre,  mais  qtii 
descendaient  d'où  ansarv.  rsous  avons  vu  que  c'est  le  nom 
que  les  Arabes  donnaient  aux  compagnons  médinois  du  pro« 
phète.  Un  [petit  nevea  de  cet  Ansary,  nommé  Ébada ,  était 
vena  d'Arabie  s'établir  en  Espagne,  dès  les  premiers  temps 

i  TflUAS  rurent  let  armoirlM  aniolmanef  de  Grmd»,  de  f  SM  à  iiss^  tt 

aOD  la  prétendac  {jrcnadc  oavcrtc,  nrmcs  pnrltnles  sans  doute  pour  les  Espa- 
gnols,  maïs  non  pour  les  Arabes,  qui  appellent  rovmnk  le  fruit  que  les  Espa« 
gQuU  appeileol  granada.  Loê  oïlréuiitOi  do  la  tuodi-  purUiidot  dans  des 
gueules  dragon.  '  ^ch  descendaus  coDÂtrvÎTunl  totijour^  rctte  devise,  dît  un 
aotear  arabOi  h'mu  qu'iU  variusenl  les  couleurs  de  Tucu,  qui  éUidDl  d'ordiudiro 
le  roage,  le  bien  ei  le  t ert  ;  el  td  ? viérenl  de  même  U  bande  ;  mais  loos 
fardèrent  ta  deviie  d?Bt-A1uiMir.  *—  Qoeol  à  ce  que  dit  It.  Viardot  (Scénei  de 
M«fs  Aitbti»  «le.,  p«  il  )  «lae»  aar  le  dnpe««  iti  reSi  de  Qreaade  «  êUÊi 
brodée  une  grcondo  ouverte,  dont  les  grains  ilaJenI  en  mUs,  et  qu'entou- 
rait cette  lAjcndc  ;  (  ,/r  f  ui^  ncn  nrec  la  ronronne  :  7^  cela  est  assaréffleni  fort 
joli)  mitis  par  milM^ur  f'ntièreiocni  controuvt!*.  Lo  drapera  jaune  des  émirs 
de  Grenado  ne  pocUii  pas  d'AttUO  devilO  guo  U  d«TiM  d'£i*Ai|iaif  ;  w4  ié 
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où  elle  fat  conquise  par  les  Musulmans.  Mohammed  recul, 
disent  ses  biographes,  une  éducation  au  dessus  de  sa  fortune, 
et  manifesta  dès  sa  jeunesse  le  désir  de  dominer  et  de  se  si- 
gnaler par  de  grandes  entreprises.  Sa  taille,  sa  figure  ,  sa 
force,  sa  valeur,  commandaient  la  crainte  et  le  respect  ;  il 
s'attirait  l'estime  universelle  par  sa  prudence,  sa  frugalité, 
sa  douceur,  l'austérité  de  ses  mœurs  et  la  simplicité  de  ses 
vétemens.  Il  servit  d'abord  sous  les  émirs,  descendans  d'Abd 
el  Moumen,  et  montra  autant  de  droiture  et  de  désinté- 
ressement dans  les  emplois  administratifs  que  de  courage  et 
de  talens  dans  les  expéditions  militaires.  A  la  décadence  de 
cette  dynastie,  il  se  joignit  à  Motawakkel  Ebn  Houd,  et  com- 
battit longtemps  avec  lui  pour  anéantir  la  puissance  et  la 
doctrine  hétérodoxe  des  Almohades.  Enfin,  il  se  révolta  con- 
tre Ebn  Houd  lui-môme.  Pour  parler  comme  les  chroniques 
latines,  il  s'éleva  roi  (  surrexit  rex  )  dans  Ardjouna,  sa  patrie, 
dont  il  était  sans  doute  gouverneur,  prit  d'assaut  Jaen,  l'an  629 
(1232),  s'empara  successivement  de  Guadix,  de  Baeça,  etc., 
et  se  fit  proclamer  dans  toutes  les  villes  qui  reconnurent  sa 
domination,  ne  prenant  d'abord,  à  l'exemple  des  émirs  Al- 
moravides,  que  le  simple  titre  d'émir  des  Musulmans  (amyr 
almoslemyn)',  titre  qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  sultan 
très  haut  émir  des  fidèles  (  seulthàn  talà  amyr  al  mouményn) 
que  lui  donne  son  épitaphe  ^.  A  la  mort  d'Ebn  Houd,  le 
perfide  caïd  d'Almérie  qui  avait  ôté  la  vie  à  celui-ci  (comme 
nous  l'avons  vu) ,  déclarer  cette  ville  en  faveur  de  Moham- 
med el-Alimar,  et  peu  après  le  wali  de  Jaen  gagna  les  habi- 
tans  de  Grenade  à  sa  cause,  et  l'y  fit  recevoir  à  la  fin  de 
ramadhan  636  (  15  mai  1238).  Quoiqu'il  fût  maître  de 
Jaen  et  d' Ardjouna  depuis  près  de  six  ans,  sa  puissance 
n'avait  été  jusque-là  que  secondaire.  Tels  furent  les  com- 

1  KarUseh  cl  Saghir,  mil .  ar.,  nain.  p.  179. 

2  Casiri.  t.  ii,  p.  86». 
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— MwmHM  dd  Mokamned  l*',  ranMnméSbii  al^Aliiiiar  el 

£1  Ghaleb  Billah,  fondateur  de  la  dynastie  des  Nassrides  et 
da  DoaTeMFoyanme  de  Grenade  qoi  remplira  beui  la  dei^ 
idèie  iihaBe  de  Tbistoire  des  Anbee  el  des  Maniée  endft» 
louieiis** 

L*inlaiit  Alfonse,  avant  de  quitter  Murcie,  en  1215,  s'em- 
paia  de  Mnla ,  place  fort  importante!  ^  dont  l  aicaçar  était 
ailouré  de  non  flanquée  de  loim;  Il  magea  en  paaiant 
ks  teniMies  de  Garthagène  el  de  Lorea ,  dont  les  walis 
araient  refusé  de  traiter  avec  lui  et  de  se  soumettre  à  Mo- 
hammed ben  Ali  ben  Houd,  de  Morcie,  à  l'instigation  de 
rémir  de  .Gienade.  Hohammed  eherehait  à  les  attirer  sons 
son  obéissanee,  etlmrisaitleQr  rébeDiiNi,  utile  à  ses  projeu^ 
tout  en  continuaDt  rœn^re  d'édification  qu'il  arait  entreprise. 
C'est  ainsi  qa'il  prenait  soin  d'assurer  ses  frontières  (sogii* 
iooie)yàla  défenee  deeqneUes il pvépesa  principalement  les 
cavaliers  d'nneon  de  plusieurs  tribus  qui,  de  leur  destina- 
tion, prirent  le  nom  de  Seghrjs  ;  le  nom  des  Zégris  n'a,  sni* 
Tant  moii  pas  d*antKe  origine.  U  répara  ks  munôUes  de  8«f 

1  Kfohammed  £bo  el  Ahmar  est  le  véritable  fondateur  du  royoume  de  Gre-> 
■ade  et  de  la  dynastie  qui  y  régna  d«  fl23D  à  1492.  —  Oa  ignore  d  où  lui  vient 
le  •onem  d'£l  Ahmar  ou  d^Ebn  el  Abmar  (le  Bouge  ou  fils  da  Rouge)  qo^on  loi 
donne  conunanémeBt ;  U  est  probable  quHlfat  ainsi  surnommé  personnellement 
de  U  fameuse  al-Ahmra  (la  Uouge) ,  dool  il  commença  el  avança  si  fort  ta  cons- 
Iraction  ;  mais  alon  peat-êire  eûUil  été  mieux  surnommé, suhaoUe  génie  de  la 
Uogiie  arabe,  Aboa-«l>Ahmra  (le  pére  de  rAlbanbra).  U  parait  loutefoi»  que 
c'iuit  —  mfàOfmdi  d^emptoyer  MiM  Bm  pou  JImi  dau  cea  tortet 
ét  cm;  tu  MitwiMid  lel-alB§  Mt  «a  Sla  qui  flil  WMUié  Ibn  FaradJ  (flla 
4dtaioit)ynllMd?Abra*irwadi(péf»dtto|ato).n*teMlM<«i«»  Ulteir 
pMTaitmlréléto  iMiiÉl  diiliMlirda  ta  iM^Utd»  VkOi.  t^mêmê  H 
mom  ab  tiÊÊmî  tê  amm  tat  toi  fMwt  «adeUct  éMaaéei  d*MiyC«  foi 
vramfp*Oi  m'ytiaitoet  pif»   H«Mif  frffl  m  toer  flrt  inuié  qo»  pte 
ÈÊÊÛ  y  par  gilin  avtoer  ménm,  êêm  4o«u  «i  vm  dt  PAlhanbii. 
Goadt^diMtontedlgefto  oNupUtllMp  a»  ta  wmm  pmqM  loMlt  et 
mm&mi  biU  Coad«  t  ta  auvTaise  habilvdé  de  ne  pu  dire  oa  bm  dê  Plpo. 
40«  à  laipditovéeMil»aMi  ptai  qae  ds  erédlt  qne  lairiiMt  toi  ÊÊêÊUêf^ 

#tisi>iiiiHsfpsaewaiiiMmi  [iiMiiiéirtiaBKiinlniaiii,] 
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Ibrtera868i  et  j^tadèfl^lon  les  iimûBmm  de  FAllMaBibn, 

entre  le  Darro  elle  Xénil,  sur  nne  colline  siLuec  à  Torieut  de 
Grenade,  et  ainsi  appeice  du  mot  arabe  cU^ahmrn^  }a  roage  K 
Sa  poliiiqoe  e'attacba  en  même  tempe  à  cnltim  rmitié  do 
émirs  les  plus  puissans  de  1* Afrique,  et  il  envoya  dta  du- 
chés et  des  ambassadeurs  à  l  émir  de  Tunis  Abou  Zakanra 
Yahya,  arrière-petitritis  d' Abou  Uafa,  mi  des  plus  illustm 
généraux  d* Abd  el  Menme».  li  ee  lia  pareOlemeat  arec  ¥ag* 
mourassin  hvn  7Ài\u  (jui  s  i  Uu  élevé  dans  Tlcmccii,  et  avec 
lémir  mér^n^le  qui  régnait  ù  Féz,  et  établisBait  alon>  sa  dj- 
nastic  surlearaioesdegAimobades^. . 

Cependant,  sur  les  limites  dee  anciens  royaumes  mnnd- 
mans  de  Valenceet  de  Murcie^Tun  devenu  la  conquOle  dnroî 
d  Aragoui  l'antre  vassal  du  roi  de  Caatille,  les  deax  coium- 
nés  en  étaient  Tenues  à  se  rencontrer*  De  fâcheux  diffiânends 
pouvaient  naîlre  de  cotte  situation,  et  un  moment  on  pul  le 
craindre;  niuis,  par  le  conseil  des  évcques  et  des  grands,  Jac- 
ques et  Ferdinand  formèrent  un  pacte  d'aliianeei  par  lefuel  ik 
s'engagèrent  à  s'entr*aider  aatant  qu*il  serait  en  eux,  loin  de 
cliercliei'  a  s  ciilrc-nuiri;.  De  plus,  cl  pour  assurer  duvanUgîî 
leurs  bons rappt^rî  '  d'amitié,  unmariapn  fnt  rt^olu  enti*eria- 
fant  xilfonse,  héritier  de  la  couronne  de  Castille,et  Yolande, 
fiilcdu  roi  d'Ara<»on.Yolaodo était  l  afnée  des  filles  de  Jacanes; 
cl'ic  fut  la  pr^^m'^Tc  dc;>  raines  de  CiFlilîc  l^ucs  de  la  inai-^^a 
d'Aragon;  elle  M  aussi  la  première  de  ce  nom  d'Yolani  m 
Yolande  (changé  par  Tusage  en  Violante),  qu'elle  teniil  ée 

1  A  lu  riciicui ,  on  pourrait  f.iirc  venir  Alhc:n;l)ra  de  al-Omrali,  aV.i-.î^»  aV- 
Oinr  .h  par  cxfînpU;  l'k»  p  il.ii»  ou  !  i  place  dos  cmîr>  ,  «i  huit  ou  di\  âLhitubri 
I  vil'.os  ou  bcur^;y  L^j^iaULcnl  ea  j:)-ipa[}ni',  ainsi  nL:!..:t,i  s  pr;' ti5é!Tif?nl  à  eau*?  de 
ja  coi:Ioi:r  du  sol  <iu'cUcs  occ.îpcnl  ou  de  celle  ùci  ixiali  riuu\  dont  elles  âoal 
cons'.niil' s  (jjitrres  ou  Iniques  rou^îe^;.  Telle  este»  cflt  ;;i  liint'»  *Ks  mu- 
r:i::c3  d"  r Mlninbr.T  de  Grenade,  coDStruitCSCO  CupiCf  c'e  t  j-i!ir  •  n\  c  urre  a- 
1)^  co  de  uiuriitr  in^lé  de  pcUlot  pierres  rouge^lres»  que  le  iciu^â  ei  le  ^uieîl 
oui  colorées  d^uno  manière  admirable. 

'  CM  émir  se  nommait  «Ion  Abou  Yoaiiouf  Yakoub, 
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sa  mère, fille  d'AïKlrc  II,  roi  de  Hongrie,  cl  de  VoIaiiJe,  sa 
seconde  femme,  iilie  de  Pierre  de  Courtenay,  empereur  de 
QDOStuitîiM^.  L'iBCante  an^gOBaîBe  ne  8«  rendit  que  deux 
'  ans  ploft  tard  à  YalladoUd,  lien  fixé  poor  les  ëpoosaïUfis,  où 
'  clkb  s  effectaèrent  ea  novembre  124G,  selon  toute  apparence 
^  diBft  les  ftmmB  jo«n  du  aioift.Lmu6tre  aleale  d'Âifoiise, 
'  Bérengère,  en  elfot,  monnift  le  8  de  ce  mois  de  novembre 

*  1246,  et  il  est  peu  probable  qu'un  mariage  ait  été  célébré 
dans  le  deuil  qui  smii  cette  mort.  L'infante  avait  été  fiancée 

i  àM|it ans,  eUe  n'en  avait  guère  en  ce  moment  {»las  de  dix; 
mais  il  était  ordinaire  en  ee  tempe  de  célébrer  nn  mariage  en 
ajoamant  l'époque  ou  a  ocrait  cousomiiu':  ^  Lu  dot  que  Fer- 
dinand et  ▲Uo^aeoonUitnèrtni  à  la  jeune  épouse  fut  des  plus 
tidiee,  et  ne  dnt  être  fixée  qu'aprèa  la  mort  d^  ia  reiae-mère 
I  Bërangère,  puisqu  il  y  entra  la  plupart  des  villes  de  son  apa- 
i  nage;  elle  se  composait  de  VaiiadoUd,  Palcucia,  Saii  i>te- 
t  Tan  de  Gormaz,  AatndiUo,  A^rUon,  Cnrîei,  Bejar,  et  antres 

•  lieux,  dont  s  empara  dans  ia  suite  son  fils  Sancho  IV  ^. 

FercUiuuui  II  elait  juis  ei  pendant  resté  oisil  dans  i'iîucrvalîe. 
I  liés  le  commeucemeut  de  i  aunce  1245,  il  avait  assiège  Jaen. 
[  La  résistanee  qne  loi  opposa  le  wali  de  la  place,  Abou  Omar 
I  AIj  ben  Ifoossa,  loi  permit  de  ravager  les  environs,  de  s'em-r 
parer  d' Alcnla  bcn  Said,  do  bi  uh-v  et  de  détruire  Illora,  cl  de 
tuer  ou  de  réduire  en  csciava^^  un  grand  nombre  de  rilusui- 
iiians.  Mohammed  manslia  contre  lui  avec  une  armée  levée 
à  la  hàtc,ct  le  combattit  vaillamment  près  de  Hlsn-Uollullos, 
à  douze  mille  de  Grenade  ;  mais  quclques-uas  de  ses  soldatii, 
nouvi^anx  aux  batailles,  ayant  lâché  pied,  le  désordre  se  mit 


(  Bamoii  Nontaner  rieofiM  qu^lli^étaU  marié,  à  Valeace,  i  JeuDe  flllc  cd« 
têtê  •afam^  qaH\  b«  prit  tm  loi  qa»^x  aai  âptéa  (tôt.  a  m  Bteolfta,  e.  ttt). 

S  Cronica  do  D.  l'eroanAo  Ul>  e.  t,rol«  Q^b,  —  Béren^*  ru  do  L«'(>n  mourot 
8  de  noTembro  1216)  al  fut»  suivant  nos  roniccturos,  lonioiii  ù  ncs  der:;icTi  ino- 
mrrs  des  nocfo      son  peUt-fil-  Alfonsc  iivcc  YoUodo  d^AragODi  qu'elle  te  plat 
à  daUr  en  i^oaltiao  >ori«  UiUracuuireiaeui. 
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dans  SI  catalerie  qui  essuya  une  déroate  complète.  Fodi* 
oaiid  vflifiiil  flor  iaflo^el  80mliviOedeplisfiès;M  Imi 
qae  Fémir  de  Greiiads  estiiiui  pradoil  m  piélMiie  d'avoir 

le  saint  roi  pour  ami  que  pour  adTersaire,  et  vint  faire  ack 
de  TWitlngn  entre  ses  main»,  au  camp  deyant  Jaeii« 

m  L'émir  Ehn  AMunar,  dit  à  ee  wget  la  ehf  miituMn  Mil 
mane,  connaissant  la  ferme  résolation  da  roi  Ferdelaad,  qui 
avait  juré  de  ne  pas  lever  son  camp  qu'il  n'eût  la  Tille  <le  Jaea 
en  g<»pc<iTolr»  prit  me  étrange  délffl^ 
sans  aucune  Mdie,  aneampdaroi  deCMUe^aelIt  eottM» 
à  sa  tente,  loi  Livra  sa  personne  et  ses  états  et  lui  baisa  la  uma 
en  signe  de  vassalité.  Le  roi  Ferddand  ne  Yonlnt  point  quM 
Ahmar  le  iurpassât  en  eonSanee  et  en  généresilé:  il  l'em- 
brassa, l'appela  son  ami  et  se  contenta  de  le  reeerotr  pev 
vassal,  le  laissant  maître  de  gouTcmer  à  son  gré  et  comme  par 
le  passé  le  ioyaqnmqa'ila?ait  fondé.  Le  roi  légfanriil^^ 
qn*il  reoefrait  chaQue'année  nne  certainequanttté  de  nmlriEdi 
d*or  (cent  cinquante  suivant  un  auteur). Enûn  Ëbn  el  Ahmar 
s'obligea  de  le  servir  avec  un  nombre  détenniné  de  cava- 
liers loisqa*!!  en  serait  requis  en  la  manière  nsiiée  poerki 
grands  et  les  riches  hommes  du  rojaume,  et  d'assister  an 
cortès  toutes  les  fois  qu'elles  seraient  convoquée  par  le  roL 
Ferdeland  stipula  en  même  temps  qn'ii  j  anmit  une  gv» 
nison  de  chrétiens  à  Jiaen  et  que  cette  ville  sendt  gardée  jNr 
ses  généraux  comme  gage  du  traité.  Ces  conventions  forent 
signées  au  camp  devant  Jaen,  an  mois  de  schaban  SiSQat' 
vier  on  février  1246).  £1  Ahmar  prit  ensoite  ecngé  4b  m, 
et  rentra  à  Grenade,  emmenant  avec  lui  le  vrali  de  laen, 
Âljr  ben  Moussai  auquel  il  donna  le  commandement  de  sa 
cavalerie*.  » 

Huit  mois  s'étaient  éeoidéi  dqmis  ee  temps.  B  AMimwr 

continuait  d'embellir,  d'enrichir,  de  fortifier  Grenade,  lor»- 

i  <Mt,e»a. 
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qa*il  teçQl  des  dépêches  de  Ferdinand,  qui  rappelait  à  Taidfir 
à  n^wpMf  9M\h*  Im  Mw^h^^  y  4ffmhiaMmt  m  maltriWi 
el  c'était  dd  Aboo  AbdaDah,  frère  de  l'énir  des  fidèles, 
qni  y  commandait.  Ebn  Àlahmar  était  Ândaloa,  et  haïssait 
les  Almohades.Il  ne  se  contenta  pas  d*en?oyer  son  oon* 
tingent^il  Tint  Inkntae  ;  et  ee  fut  loi  qui  pénétra  le  pre* 
mier  sur  les  terres  de  SéviOe  à  h  tête  de  cinq  cents  caTa« 
liers.  Les  ravages  commencèrent  du  côté  de  Garmona.  Tont 
fat  brûlé,  moissoost  naisons  et  filiages.  De  son  càté,  don 
Pelajro  Perei  Coma,  giand-^nattre  de  Tendra  de  Seinf- 

Jacques ,  après  avoir  pris  la  ville  d'Alcala  de  Guadaira, 
arriva  sous  les  mors  de  &éville  à  la  tète  de  aes  formî-* 
dabica  fourrageoni^  qui  n'étaient  pas  laissé  ae  lenille 
Terte  dans  la  campagne,  dit  la  Ghronigne  ;  tandie  que  le 
grand-maître  de  Galatrava  ne  parconrait  pas  ayec  moins 
de  loreiir  les  champe  de  Xérès.  Le  roi  dirigeait  tont  d'Al- 
cala et  se  portait  avec  des  raiforts  partout  où  il  était  né- 
cessaire. Les  tronpes  alliées  enlevèrent  snccessivement  aux 
Almohades  Lora,  Beyna,  Constaotioa,  Goillena,  Gantillaua, 
et  se  réunirent  enfin  deiraatâéville.Le  jnâ  fit  occuper  Tem- 
bonchnre  da  Gnadalqiiifir  par  one  escadre  de  trdie  navires 
feous  les  ordres  de  don  Bamon  Bonifaz,  qui  était  seigneur  et 
alcade  de  BnrgoSi  et  qui  fut  le  premier  amiral  de  Gasiille  K 

Les  chrétienB  et  leurs  auxiliaires  snmlmans  passèreul 
un  fort  long  temps  an  siège  de  8é?i]le.  Le  fimbonrg  d'A- 
trayana  (ïnana),  situé  sur  la  rive  droite  du  Guadalqnivir, 
conunoniqoait  aTCC  la  Tille  par  un  pont  formé  de  bateaux 
enchaînés;  c'était  par  là  qne  Séfille  receraltses  approfi- 
sioDuemens  et  ses  secours  de  toutes  sortes.  Le  roi  résolut  do 
couper  les  communications  de  ce  côté  en  détruisant  on 
brûlant  ce  pont  qoi  senl  les  facilifcait.  H  fit  préparer  à  cet 
effet  deux  grands  lunrires  lourdement  diargés  qui,  empcfw 

1  ¥0701, car  la  dignité  d'amiril  ùù  CMliU»,  T^ovrage  dtllariaoff. 
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iés  par  rimpémosité  du  Tcnt  et  da  ccmniiitt  et  donnmit  aree 
fkàmot  CMiIre  la  mùàoa  du  pont, rompirait  la  ehalBMd 
Its  cMo^piNia  de  fer  q«l  ftteMteat  ta  iNrtM^  ÛébÊi 

coostmit  (20  mai  1248). 

La  rupture  da  pont,  et  par  conséquent  la  géparatioa  de 
Mville  d'me  Iiioia)  raubl  k  padUon  d»  aiii^  pt v  dif* 
Aoifo.  Pendani  rix  mois  eoeore  méuuMiai  fb  liwml  bn. 

Pelayo  Terez  Corréa  se  signala  plusieurs  fois  dan»  cet 
interface  me  ses  braves  cheyaliers.  Une  fois  il  repousM 
hniNiuanant  vu  eorpe  d'miMaim  çpd  tentatt  de  arimie* 
deàm  dada  MiUle;  «'Ml  le  jonr  d«  Ift  Ma  da  Mdnte  Ma 
d'août.  Le  combat  fut  acharné. Les  chrétiens  combattaient 
cri  da:  Santa  Jlfarta,  detm  tu  dia  (âainta  Marie,  prcrioagi 
ton  jour).  La  joor  en  c0el  ae  pfolangM  el  pemdi  à  Goivéi 
de  reponner  ranaanl  sm  perte.  DatNda,  sor  la  place  même 
où  il  demeura  >ainqaeQr,  il  iit  construire  on  temple  qui  euste 
mole  at  porte  te  nom  da  S«ita-lfariâ-del«i*to-dia,  mm 
fonné  despurolas  nénea  que  les  pieu  chevaliers  de  Satu-Ja»* 

que»  adressaient  au  cid  cl  à  la  Vierge  au  moment  du  combat  ^ 
L'hiver  survint,  et  loin  de  quitter  prise  selon  l'usage  l€s 
chréliena  a'ittaetaèfiBl  pioi  ttranent  tm  Mg^  eBtNpriB.l4 
dasger  deveoail  da  je»  en  jotr  pin  iBttiiieat  pw 

Lei  habitans,  dit  la  chronique  musulmane,  fatigués  de  II 
longueur  du  siège  et  sans  espérance  de  secours,  song^raBl  à 
ae  plier  à  la  néœsnlé)  et  envoyèrent  des  anhamadeois  aa 
roi  chféHen  ^  lesquèb  râlèrent  avec  lut  les  conditions  de  la 
reddiiioii  de  la  place.  On  stipula  que  ceux  des  habitons  musul- 
mans qui  voudraient  demeurer  à  Séville  y  poarndeat  vivre  ca 
lîbérié  suivant  teora  lois  et  leurs  andômes  ceutuflieB,  à  ii 
«cule  condition  de  payer  au  roi  de  Caslille  le  tribut  qu'ils 
payaient  à  Témir  de  Marok  ;  que  ceux  qui  ne  le  voudrait^ 
paa  fturaie&t  la  libre  disposition  de  leurs  UeiiSy  el  undAi 

1  SaintQ  My^pialsiii  Imi  joui  ^'«Ipè-dtotl»  ^àùVÀÊivmÊéÊ»»  9 


Digitized  by  Google 


OBâPflBS  UUfrilMl* 


stdSÊani  pour  sortir  (le*ltt  TiUe  el  de  set  dépendances.  Pen- 
dant on  moiSyfl  denil  éire  fourni  par  lea  ehrëtlens,  îk  eenx 

qui  vondraient  ëmigrcr,  des  mulets  de  bût  s'ils  voulaient  s'en 
aller  par  terre,  des  Yaisseaux  de  transport  s'ils  choisissaient 
ta  flift  de  la  mèr.  Le  roi  permit  an  wati  Aboa  el  Hassan,  qni 
dSHMiaiidait  à  Séfille  poar  les  Ahnoliades,  d* j  demenrer  si 
1)011  lui  st  mLlail,  ou  daus  toute  autre  partie  des  terres  de  ses  v 
domaines,  lui  offrant  de  subvenir  à  ses  besoins;  mais  le  yitux 
gilèNler  refusa  et  s  emlNurqaa  ponr  TAfricpie  le  jonr  même 
4tfU  trendt  h  F^nand  les  defe  de  la  ville,  le  1 2  de  schaban 
646  (29  novembre  1248).  Ferdinand  occupa  ralc^içar,  et  ses 
généraux  prirent  possession  des  postes  fortifiés.  Malgré  les 
cottdHioÉS  ftiVerables  qui  leur  étaient  faites,  les  habitana  mn- 
sulraans  de  Sévillc,  à  i'cxccplioii  d  ua  pcliL  nombre,  émigrè- 
rent,  abandonnant  aux  chrétiens  leurs  maisons  et  leurs  terres, 
e(  li*enii|xirtant  que  leur  or  et  leurs  objets  les  plos  précieux, 
tttfitodiip  acceptèrent  la  protection  d*El  Abmar,  et  allèrent 
s'établir  sur  les  terres  de  Grenade  ou  à  Grenade  mtMiie  ; 
un  certain  nombre  émigra  vers  Xérès  et  dans  les  Aigarvcs; 
^  passèrent  à  Genta  avec  les  Almohades*  «  C'est  ainsi  qne 
finit  le  règne  de  ces  princes  à  SéviUe,  et  qne  les  Hosnlmans 
perdirent  celte  belle  cité,  dit  la  cli rouie jue  arabe  :  ses  tours 
et  ses  mosquées  se  remplirent  de  croix  et  d  idoles,  et  les 
ja|Meres  des  fidèles  mnsubnans  forent  profanés.  L'émir  £bn 
Kl  Alimar  prit  congé  du  roi  I  crdeland,  qui  demeura  occupé  à 
distribuer  à  ses  chevaliers  les  terres  et  les  maisons  des  Musul- 
diaés.  £bn  ei  Abmar  s'en  retourna  plus  triste  qne  satisfait  de 
ces  avantages  des  chrétiens;  car  il  reconnaissait  bien  qne  leur 
agrandissement  et  leur  prospérité  eauseraient  à  la  fin  la  ruine 
te  Musulmans  ;  il  se  consolait  toutciois  par  Tcspéraucc  que  \ 
kmt  ce  pouvoir  et  cette  grandeur,  en  changeant  de  main^ 
s'écrouleraient  et  tondieraient  de  leur  propre  poids  » .  » 

$  ]Brai9lAftir>fnSB**iiiii*nu.BfmlaV 
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Séviile  avait  clé  cinq  cent  cinquaule-lrois  années islamites 
soomise  aux  lois  du  iioran.  Elle  était  depuis  cent  cinq  ans 
8008  la  dommalkm  particiilière  des  Almohades;  il  y  en 
cent  dnqnanle-sêpl  qne  son  dernier  émir  Indépendant  ci 
avait  été  chassé  par  Youssouf  ben  Taschfyn.  Elle  renfermait 
alors  dans  son  sein  plus  de  quatre*Yiogt^miUe  familles  arabes, 
divisées  en  Tingt-qnatre  inboB. 

La  perte  de  Séviile  remplit  de  donlenr  et  d*effroi  les  1- 
dèles  d'Andalousie.  La  nonvelle  s'en  répandit  a?ec  rapidité 
dans  tous  les  pays  musulmans  d'Occident  et  d  Orient.  Aboa  l 
Békà  Saleh,  fils  de  Schéryf  elRondj  (de  la  ville  de  Ronda},la 
célébra  en  vers.  De  tous  ceux  qui  déplorèrent  les  désartrei 
de  leur  patrie,  aucun,  dit  £1  ^lakkari,  ne  fit  entendre  des 
accensplns  nobles  et  pins  tonchana  qn*Àbonl  Békà  Saleli  ben 
Schér  jf  de  Ronda.  H  dit  '  : 

l\)Qt  ce  qui  est  parvenu  à  son  plus  haut  période  décroit. 
O  homme  !  ne  te  laisse  donc  pas  séduire  par  les  channes  ds 
la  vie. 

Les  cbosea  fanmaiaes  subissent  de  continuelles  révoto- 

tions.  Si  la  fortune  te  réjouit  dans  un  temps,  elle  ^affligera 
dans  un  autre. 

Rien  n*est  stable  dans  cette  demenre  terrestre.  L'bomine 
peut*-!!  rester  tonjonrs  dans  la  même  situation? 

La  fortune,  par  un  décret  céleste,  met  en  pièces  les  cai- 
rasses  contre  lesquelles  se  sont  émoossés  les  glaives  et  lea 
lances. 

Est-il  un  glaive  qu'elle  ne  tire  du  fonrrcau  ?  Quand  il 
appartiendrait  à  Dzou-Yazau,  quand  le  tort  de  Gomdâo  Ini 
servirait  de  foorreaui  la  fortune  saurait  le  briser  el  le  biie 
Toler  en  éclats. 

<  Voyez  El  Makkari,  t.  ii,  m«J.  de  la  BIbl.  roy.  nom.  TOr»,  ot  (îr  in[^erel  â« 
Lagrange,  Anlh.  ar.,  p.  90.  —  Co  mayniiuiue  poème  cléi;  ;ique  nou.s  p^ra?!  îowt- 
A-fail intére^siiiil, «uriooi  cofnroe  c\|)i  e:«sioa  hliloriqueiie  nature  4  fair«  fMi* 
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Où  Kont  les  monarques  puissaos  de  l'Yémen?  où  sont  ienrs 
couronnes  et  leurs  di^^mefr  ? 

Où  est  r autorité  qoe  Schëdad  a  exercée  dans  Irem?  Où 
est  le  pouvoir  que  la  race  de  S.lsàû  a  étendo  sur  la  Perse? 

Que  sont  devenus  les  trésors  qu'a  entassés  l'orf^uciUeux 
KAroim?  Qae  sont  doTenns  Ad»  8chédAd  et  Kathàa  ? 

Un  malhenr  qu'ils  n'ont  pn  reponsBer  est  Tenu  fondre' 
sur  eui  ;  ils  ont  péri,  et  leurs  peuples  ont  subi  le  même 
sort. 

Et  il  en  a  élé  des  royanmes  et  des  rois  comme  de  ces 
ombres  vaines  qae  l'homme  voit  pendant  son  sommeil. 

La  fortune  s'est  tournée  vers  Darius,  et  il  a  été  terrassé  ; 
elle  s'est  dirigée  vers  Gùosioès,  et  son  palais  loi  a  refusé 
un  asiie. 

Est-il  des  obstacles  que  la  fortune  ne  surmonte  ?  La 
règne  de  Salomon  n'est-il  point  passé  ? 

Les  coups  de  la  fortone  sont  variés  à  Finfini  :  elle  ren- 
terne  dans  son  sein  des  joies  et  des  afflictions* 

Sans  donte  il  y  a  dos  malheurs  que  1  ou  supporte,  et 
dont  on  peut  se  consoler  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  consolation  » 
pour  le  mallMr  qm  rient  de  fendre  sur  l'islamisme. 

Un  conp  affreox,  irrémécUaUe,  a  frappé  l'Espagne  ;  il  a 
retenti  jusqu'en  Arabie,  et  le  mont  Ohod  et  le  mont  Thalân 
se  sont  ébranlés. 

L'Espagne  a  été  frappée  dans  l'islamisme,  et  elle  a  été 
affligée  au  point  que  ses  prorinces  et  ses  villes  sont  deve* 
nues  désertes. 

Demande  maintenant  à  Valence  ce  qu'est  devenue  Mur<- 
cie?  Où  trouver Xativa?  où  trouver  Jaen? 

Où  trouver  Cordouc ,  le  séjour  des  talens  ?  où  sont  tous 
ces  savaos  qui  ont  brillé  dans  sou  sein? 

Où  tronver  Séville  et  les  délices  qui  l'environnent?  où  est 
•on  fleuve,  qui  roule  des  eanx  si  pures,  si  abondantesi  si  dé« 

lectableé? 
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yïBm  npolMB!  m  fondeoMiis  «Mit  1m  ùimm  mÊm 

des  provinces.  Ah  !  comment  les  provinces  se  soûliendroal- 
elles,  si  les  fondemens  sout  renvefsés  ? 

Ainsi  gœ  Famiiil  fieore  Tebieiice  de  se  ItaHuiiéSi  l'ii' 
lemisme  désolé  pleure. 

Le  desastre  de  ses  contrées  abandonnées  et  defemifi&  la 
proie  de  riocrédolité. 

Nos  moataées  sont  transfonoées  en  ésliw,  el  bmiii*t 

voyons  qne  des  cloches  et  des  croix. 

Nos  chaires  et  nos  sanctuaires,  quoique  d  un  bols  dur  et 

insensible»  se  couvrent  de  lannesi  et  gémissent  sor  nossuil- 
heané 

Toi  qni  vis  dans  Tinsoncianee,  tandis  qne  la  fortune  li 
donne  des  conseils,  si  tu  es  endormi,  sache  que  la  ioriuo^ 
est  éveillée» 

Ta  te  promtaes  satisiaift  el eienpt  de  iOMis:  ta ptfi 

t  offre  encore  des  charmes  i  mais  l'homme  a-t-U  une  pairie 
après  la  perte  de  âcviUe  ? 
Ce  denuer  audheiir  a  lail  onblier  looe  bs  mtimt  b 
«  longueur  dn  temps  ne  pourra  pas  en  effaeer  le  soniov* 

G  Yons ,  qui  montez  des  oonrsiers  efiilés,  saàeoij  et 
qni,  dans  les  champs  où  Tépée  eieroo  ses  fiivsiKS,  v«M 
oommo  des  aigles  ; 

0  TOUS  dont  les  mains  sont  armées  des  glaives  acérés  de 
rinde,  qni ,  dans  de  noiis  tonrbiUons  de  pondre ,  btiUot 
comme  des  fem  ; 

0  vous  qui,  par-delà  la  mer,  coulez  des  jours  tranquille 
et ser^ ;Tons  qui  trouYos  dans  vos  demeoies  laglaiieet 

la  puissance; 

N'annez-vous  pas  Rappris  des  'nouvelles  des  babitaos  de 
rUspagne?  et  poortant  des  messagefs  sont  partis  pour  vov 

instruire  de  leurs  souffrances. 

Sans  cesse  Ui  implorent  votre  secoorsi  et  eependiBt  * 
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homme  ne  se  lève  ponr  les  défendre  ! 

Que  siguUie  cette  division  parmi  les  Uosalmaas?  £h 
quoi  i       adorateiuB  de  Dieo,  n'ètes-Toos  pas  tOBs  ffères? 

Ne  8*élèfeni*t>il  pas  an  milieu  de  voue  quelques  amea 
lîères,  généreuses,  intrépides  ?  !N  arrivcra-t-il  pas  des  guer- 
riers poar  seeoonr  et  venger  la  religion  ? 

Les  kabtens  de  TEspagne  sost  eoiiTerts  d^igooniiiiei  m 
qni  naf^nèrc  elaicnt  dans  un  état  florissant  et  glefîeui. 

Hier,  ik  étaient  rois  dans  leurs  demeures,  auioard  liui  ils 
sent  esdavaa  daÉ»  ha  paya  de  rinerédnlité. 

Ah  r  si  In  «Mses  m  conter  leurs  laroMS  aa  noMent  eà 
ils  ont  été  i^endus,  co  spectacle  t'aurait  pénétré  de  douleur, 
ei  ta  fuaon  ae  serail  égarée* 

ît  to  les  voyais  eeivtoniés,  erraiaeaBB  asÉstanoe,  et  eou- 
verls  des  vètemens  qui  attestent  leur  hont^ix  eselavage! 

O  ôieal  fûut-ii  qu'une  montagne  soit  posée  entre  la  mère 
et  ses  eiifans  ?  faut-il  que  les  «mes  soient  séparées  des  corps  ? 

Et  oes  jeunes  filles  aussi  belles  que  le  soleil  lorsqu'à  sou 
lever  il  répand  le  corail  cl  le  ruLis  ; 

O  doalenrl  le  bariiare  les  entraine  malgré  elles  ponr  les 
oondamiier  à  des  ^j^loii  hnmilians,  et  leurs  yeux  sont 
baignés  de  pleurs,  et  leu»  sens  sont  troublés. 

Ah  !  qu'à  ce  spectacle  cruel  nos  coeurs  se  fondent  de  dou- 
toOTy  f^'U  y  H  encore  4sm  (ieeurs  nn  reste  d'islamisme 
et  de  foi! 

Telles  étaient  les  nobles  plaintes  d' Abon'l  Békà  Saleh  bcn 
Sebéryf  el  fiondy.  Mais  l'appel  guerrier  du  poète  ne  fut  pas 
enteodUt  «I  bi  poli^qoe  p^dflique  par  nécessité  du  sultan  de 
Grenade  parvint  seule  à  empêcher  la  dispmion  des  forées  mu- 
galmanesque  les  chrétiens  brisaient  devant  eux.  Mohammed 
El  àbauBt  9*ivpiiqnait,  disent  ks  auteurs,  à  favoriser  l  indus- 
trie  et  l'agricultupe;  il  aeeordait  des  primes  et  dee  exemptions 
aux  meilleurs  laboureurs,  encourageait  les  maquignojis,  les 
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armuriers,  les  lisserands,  les  hamaclieurs;  il  protégeait  par- 
ticulièrement la  production  et  la  fabrication  de  la  soie,  qui 
acquit  une  telle  perfection  à  Grenade,  qu'elle  l'emporta  sur 
celle  de  Syrie;  on  exploita  des  mines  d'or,  d'argent  et  d'étain. 
Le  double  mouvemeut  de  la  conquête  aragonaise-castillane 
refoulait  les  vaincus  vers  Grenade,  et  augmentait  d'aulanl la 
population  du  royaume.  Xativa  lui  avait  envoyé  ses  habi- 
tans  fuyant  devant  les  armes  de  Jacques  d'Aragon'.  Dès 
645  (1247),  quelque  temps  avant  la  conqucHe  de  Sévillc, 
les  Musulmans  qui  vivaient  dans  le  royaume  de  Valence,  ao 
rapport  d'El  Kodhai,  ne  pouvant  souffrir  les  impôts  et  les 
vexations  des  chrétiens,  fatigués  de  leur  abattement  et  de 
leur  servitude,  se  retirèrent  tant  de  Valence  que  des  autres 
villes  et  habitations ,  spécialement  ceux  qui  n'étaient  pis 
très  riches,  et,  conduits  par  la  renommée  du  bon  gouverDe- 
ment  et  de  la  sécurité  dont  jouissaient  les  Grenadins,  un 
grand  nombre  se  rendirent  sur  les  terres  d'£ba  ei  AhmaTi 


>  Pendant  que  leê  chrélions  poni salent  la  guerre  ayec  tant  d'opiniâtreté,  ditti 
auteur conleinporain,  El  Abar  ElKhodaïde  Vaience  (I.  c.)>  lei chrétiens, commiir 
des  par  le  comte  de  Barschalouna,  mirent  le  iiége  doTanl  la  ville  de  Scbatibab.qo  iii 
assaillirenl  et  attaquèrent  aTCC  toute  espèce  de  machines  et  d'eDgiiu,etiUUpr^ 
sèrent  si  TlTement  que  son  vr&\l  Yahya  ben  Ahmed  AbouM  Hoossein  traiude m 
reddition  aax  meilleures  conditions  possibles;  mais  elles  forent  toDj«orf  boo- 
teuses,  et  Von  ne  pooTalt  espérer  que  mort  et  destruction  des  perfides  eifraodi- 
leux  traités  d'El  Barschalouny  (on  Toit  qu'El  Kbodai  ne  traite  pas  le  bon  roi 
d'Aragon  D.  Jayme  avec  la  même  déférence  que  les  auteurs  catalans).  IlproDit 
qu'il  laisserait  les  habilans  dans  leurs  maisons,  maîtres  de  leurs  biens,  et  ay»'l< 
libre  usage  de  leur  religion  :  il  entra  dans  Scbalibah  à  la  fin  du  mois  de  »UtM 
(le  IS  juillet  I24G),  et  peu  après  il  chassa  de  la  ville  et  de  ses  environs  drsDil- 
liers  de  Musulmans,  qui  se  répandirent  de  divers  côtés,  pauvres  et  oisériblM. 
Celui  qui  écrit  ceci  a  vu  le  wali  Yabya  et  son  raïs  Abou  Bekr  dans  une  tttlc 
infortune,  qu'ils  vivaient  aux  dépens  de  leurs  amis,  errant  dans  le  pays  d'hibif' 
lion  en  habitation.  ->  Au  commencement  de  l'année  04tt,  ajoute  El  Kbodaî.iDo^ 
•  rot  à  Lorca  le  wali  de  celle  ville,  Mohammed  ben  Aly  Abou  Abdallab,  bovn( 
vertueux  et  très  politique,  qui  procura  aux  habilans  de  Lorca  benucoup  lî'*""' 
lages,  ouvrit  des  canaux  d'irrigation,  bfltit  des  maisons  de  reru{*e  pour  Ifi  P'"* 
*res  et  les  étrangers,  sp  distingua  dans  les  guerres  de  Murcie  par  mt»lt^^ 
sa  vpipur,  et  favorisa  Penirre  de  Djomail  dans  ce  pays,  en  iropipantlw  cbré""" 
QQt  é(«ieot  en  garuiion  k  Murcie. 
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qui  donna  des  ordres  afin  qu'on  les  accaeilllt  bien  et  qu  on 
k»  Lmilal  ainsi  que  l'exigeaient  leurs  infortunes;  il  leur 
accorda  des  eifimptioDs  de  tribut  pour  quelques  années, 
eMhshant  par'  tous  les  moyens  à  les  soulager,  et  à  acqué- 
rir d'uliles  citoyens,  propres  à  augmenter  avec  le  temps  les 
riehebseb  et  la  puissance  de  i  état'.  .  - 

Mie  étail  la  sitnatiou  du  xèyaonie  ludasaiit  dto^i^^ 
soi  rapports  afocks  ebrétiens,  lorsque  saint  Ferdinand  mou- 
rut i\  St  viUc,  le  vendredi  iil  niai  1252,  lendemain  de  la  Fète- 
;    Dieu,  des  suites  d  uue  hjdropiâie  dont  il  avait  été  fort  tour- 
iMulé  tas  deux  dernières  années  de  sa  fie  Il  était  âgé  dedu- 
quante-quatre  ans.  Sa  fin  fut  cdle  d*uu  Téritable  pénitent  ; 
il  reçut  le  saint  viatique,  agenouillé  sur  la  terre  nue,  une 
t    corde  au  cou,  eonune  le  plus  humble  et  le  plus  grand  cri- 
t    minel  fanrait  pu  faire.  Saint  ^erdinand,  né  en  1199,  uTait 
!    i^^fué  êii  Gastille  trente-cinq  ans  moins  six  jours,  à  compter 
i     du  0  juin  1117,  jour  de  la  mort  de  son  oncle  Henri,  roi 
de  Gaatiile,  auquel  il  avait  succédé  du  dief  de  sa  mère  Bé- 
rengère,  et  dans  le  royaume  de  Léon  vinglpun  ans,  huit 

mois  et  sept  jours,  depuis  W  2  i  septembre  1230,  que  mou- 
rut bou  père  Altonse  1\,  dernier  roi  de  Léon.  Son  corps  fut 
lÉlHMriié  dans  la  catbédrale  de  Sénlle.  Il  fut  dès  lors  tenu 
pâo^  Menbeurenx  par  les  peuples  témoins  de  ses  Tertus 

chrétienued.  Mais  l'église  ne  le  mit  au  nombre  des  saints 

1  Ebn  cl  Abar,  dtni  Conde,  U  c. 

3  Lea  autean  artbM  toamt  fbfl  csacttacat  1i  dite  ûê  U  notl  de  saint  P«r- 
#MBd  :  —  Pead«tjia*lte  «I  Akmr,  diitirtpilhiMdiMBide  knls  fi^mtt 
ITM IM  chréiteBa,  fkf orisait  rasricalliira  6l  !«§  arli  dint  m  royaime  ei  nsdait 
bevrenxCMixqal  fiTaient  danêtet  états,  le  roi  Ferdinand  de  Casiille,  lo  ronqué» 
rant  de  Cordotie  cl  âûSàtiWç,  accomplit  rirrciistible  décret  du  Dien  Trés-ilant, 
dans  la  nuit  du  jour,  de  djoama  21  de  r^bi-el.awai  6dO  (Teudrcd!  r;!  mai  12:>2). 
—  Dans  la  m^me  année  mourut  a  Mflun  (lo  I**"  décembre),  dans  ia  »oiTdJite- 
cloquième  année  dt^  «ooàgc,  l'iKuj^ira  tjittie  de  «aint  f erdinaudt  BUocbe.^ja 
Caaiille ,  la  Sèra  Bapaenole  qui  goorerBi  U  rçjrauptt  4»  wa  Sli  $ê\ui  touif 
•m  laal  da  larntlé  01  de  €Qmn$6 ,  dsraai  U  tosf  m    iSillMsr^iH  captiTin 
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q^*^raimée  1671 ,  qp!il  tat  canonisé  par  k  pape  Clément  X: 

nom  rayons  dit  déjà)  Alfonse-le-Sayant  qui  loi  soeeéda ,  pim 

six  autres  fils,  nommés  Frédcric,  Ferdinand,  Henri,  Philippe, 
Sancho  et  ËmflWiuel,  et  trois  iiiles,  Léonor,  Béreogère  et 
Marie '.Dosa  seconde  femme,  Joanne  de  Pontbîev,  il  avait  e« 

don  FeroAndo  Aloiiso,  don  Juan,  don  Luis  et  dona  Léonor. 
Plasiears  de  ^es  ûls  mpiif  ^^rent  encore  enfa^s.  rhiiippe»  San* 

qho  et  f enuuutoi-^UûBso  eiitrjMrçnti!^  toinrcbm*  Ummm 
verrons  le  premier  abandonner  dans  la  snite  les  MfiéAeeadoBl 

il  avait  été  pourvu  pop^  se  m|iri^r  ^yçQ  CbrisUi^  de  jXorwi^e 
vers  1^258  ^ 

Alfanse  f nt  jrofliamié  et  w^got  le  serm^^ 
roi  de  Castille  et  de  Léon,  le  lendemaiii  de  la  mort  de  son 
père  (le  V  juin  1252).  Aub&itùt  qu  £bn  e^  ^Uimar  reçat  oeUe 
noavelisii  il  epvoyit  dfi^  amfiassadew  à  Àifùwlytm  U 
eiprioMT  ses  regreU  et  Iqi  demander  JaiQgil^^  l'ai» 
liaace  entre  Grenade  cl  la  CaslUle,  aux  îuêmes  conditions  que 
par  le  passé^.  Le  nouveau  roi  Alfonse  y  adhéra  et  Ipi  snt  gré 
de  oMto  àémf^^  Ce  m  de  CasiiUei  dîmt  les  Arabes»  était 
généreQ](i  savant,  plein  de  bonté  et  de  noblesse  dans  tontes 
ses  actions.  Il  s'était  à  peine  éconlé  deux  années  quand  ce  roi 

écrivit  à  l'émit  de  finmî^  qfiH  aveit  riatention  d'envahir  Je 
pays  déferez,  et  qu'il  désirait  qu'il  bu  envoyât  da  ses  aaïa- 

liers  ou  qu'il  'vînt  lui-même  le  servir  et  raccompagner  dan«« 
cette  expédition.  Qu'Ebn  el  Abmar  lui  prêtât  afigistancfi 
Tolontieia  on  1^  eontre^cmnr,  eonpme  Vinaimmnt  m  ca- 
reUgioanaives,  ton  jours  est-O  qa'îl  se  joignit  à  Alfonse,  et 
qu'ils  assiégèrent  ensemble,  en  1254,  la  ville  de  Xerez  de 
la  ffsnntsra  ï  m  ^Imnhsrini  «'fifforelrent  an  i lin  dn  rtilfwidfa 

1  SouB  la  forme  espagnole,  Fidrlfai,  Feniaado»  Bartqot»  FÉHjpCy  ftadM» Vk 

HQcl,  Lconor,  Berengaela  et  Maria» 

2  Voir  ci-aprèi  ,  pag.  49?. 

3  Lef  àiihWf  ùêaê  CABdt,     pari.,  e.  S  ;  —  Ghr.  d'AlfenM»  etG« 
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Xerex.  Les  habitans,  «  afin  qu'on  ne  dévastai  point  leurs 
Tergcrs,  vignes  et  {klanls,  »  dit  naïvcooent  la  dmaiqae,  ia9^  - 
cèieat  leur  goa? evoMur,  Bfan  OiMid,  à  nij^tBler,  et  il  obtint  ^ 
d^AIfonse  les  conditions  ordinaires  des  capitolations  da  < 
temps,  saToir  :  qu'il  serait  ioi&ible  aux  habitaDs  qui  ne 
¥0>diiitnt  pift  danenier  dm  h  viUi  d'an  Mrtir  Hbraij 
r  8TeeleimnAeiws,lenr<ir,k«r  arfenletknnTâtinm 

que  cen\  qui  vnuc'iMÎent  y  rester  seraicul  eu  sùrctr,  et  liLi'cs 

I  da  prendre  le  parù  qoi  iâor  aiovifindfait;  qu'on  m  J£s  pri- 
I  Terait  pas  da  lew  naisaBi  at  passoBioi»  al  qn*ils  iiffaia»t 

•  traités  eonme  les  mtaraa  Tasait»  dn  Toi;  qa*aBCa mi  sauf- ^ 
coiiuull  sfr^^it  délivré  aux  bcuciklis  almohades  et  à  leurs 
futàkl».  I^e  Uaiié,  énril  a(  ëgoé  dans  ks  4enx  fangnesi  sakiii 
la  aoulOBia,  la  viUa-ae.acndil  (i6d9*13i4);      '  «s^'i"^ 
Alfonse,  conUiiucul  les  Arahiîs,  plaça  dansTalcucar  un  gé- 
I  ncral  tr^  vaillant  qui  s'^ppaliu^Goiiiis  (Garcia  Gomcz),  et  qui 
I  était  das  plos  aolilea  de  sa  aont  :  U  nuuMfaa  ItelM  aontrtH 
.  les  ^les  d^àmè  9  Moiria  «t  IManssa,  an  ailga  dasqnalicia 

il  Iciiô^a  son  irrrc  AnrLL  ^  Après  quoi,  le  roi  retourna  à 
Sévillc  et  MÀm  el.  Aluaar  è  %eaade.  Henri  contraignit  ces 
places  à  as  Miid»è  *aiii  Éi^posb  aondiliaiia  que  Xene.  Pm 
après,  ce  pHncè  Anrik,  dMft  hm  Arabes,  fut  en  mésin- 
tailiaeiice  avec  sou  irère^  il  y  a  des  gpns  qui  croient  que 
ce  fat  peur  une  itvaiité  d^aaiew, Obligé  da  qnUler  la  aonr^ 
d'AUèiias,  il  aamiya  pfiip  M|rtr  Bim  el  Ahaar,  afce  qui' 
il  p  ('tail  lié  d  une  iiUiinc  amitié,  de  lui  permettre  do  se  réfu- 
gier èk  Uranadi  ;  m  li^  Ebu  et  Aàmar,  pour  éviter  des  diffî**' 
cQltés  a¥ee  Alit«aa»  le  fil  eogager  par  an  général  de  sa 
confiance  à  passer  en  Afrique,  et  il  lui  donna  pour  son 
ami  1  émir  de  Tunis  des  lettres  où  il  j^^commaudAit  h  ceini-ci 

t  Henri  do  CaitillA,  qnalriènc  fils  de  Fcrdinuid,  qoc  hqu  vêrrons,  après  un 
«Mai  lonç  tHonv  parai  lu  Masalmaiii  afHcaiaf ,  paweff  M  Italie,  cl  y  jouer 
grand  fUtSatto  iima>SsiiMriiMiitSwiiiimt4iaittoid*An« 
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de  le  traiter  comme  si  c  eût  été  iai-niéiiie.  Le  priace  Aunk 
aueepla  meoiiMii  eiaeB  lettres,  et  penaà  Tunis  oà  il  fut 
reça  avec  de  grands  faonneors,  logé  dans  le  palais  de  réanr, 
et  traité  comme  sa  valeur  et  sa  noblesse  l'exigeaient 

Un  des  actes  tes  plus  siagoli^  du  règne  d'Aifonae^qni  se 
phoe  Tersce  temps,  fài, dit-on,  qn'il  négocia,  après  n  ans  de 
mariage  ayec  Yolande  d'Aragon,  on  noQYeaa  mariage  nvee 
une  princesse  étrangère,  mariage  dont  le  bnt  était  surtout 
de  loi  asssrer  un  alMé  parmi  les  rois  dn  nord  de  rEorops. 
liolands,  U  est  ml,  ne  M  avnift  enoiw  doonë  anenn  enfant; 

mais  elle  n'avait  guère  plus  de  dix -huit  ans.  C  otait  la 
répudier  plus  brusquement  que  sa  jeunesse  ne  défait  k 
conseiller.  Ce  qa*il  7  a  do  sàr,  e^est  qpi^Àlfonse  enToya  wsca 
temps  des  amlNusadenn  en  NcHrwège,  près  dn  roi  Hidon*, 
pour  lui  demander  la  main  de  sa  fille  Christine.  La  demaud'? 
dttroilni  fut  accordée,  et  Christiao  partit  pour  i'Ëspagitt, 
sono  b  eondntta  do  réréqne  Haminorense*  BUe  arriva  à  Bar> 
gos  en  1254,  et  sa  Tenue  causa  au  roi  le  plus  grand  embar- 
raf^  :  Yolande,  qu*il  voulait  répudier  prindpalement  en  raiH)Q 
de  sa  stérililé,  était  devenne  grosse  dans  l^mtenaUn,  et  il 
éUat  remua  de  son  projet  de  k  quitter.  Il  fallait  cepadaal 
ne  point  faire  affront  à  cette  Christine  qu'il  avait  appeitis 
de  si  loin»  et  il  la  iitépouser  par  Philippe  son  frère.  Philippe, 
qaoiqiie  areheTèfne  élu  de  fiéville,  n*était  pas  eaeone  iaé» 
▼oeabtonent  engagé  dans  les  ordres  :  le  (taariage  s^oHoelaa 
peu  après  ;  mais  Christine  mourut  à  quelque  temps  de  Jà,  de 
mélancolie,  s  il  faut  en  croire  quelques  auteurs,  de  a  être 

qu'infante  et  princesse  après  avoir  rêvé  d*ètro  reuie^. 

0» 

1  Vémh  qui  régnait  alon  i  Tnnlf  était  de  la  dynutte  det  BeDM-Aboo-Hata 

ou  nafsites,  cl  s'appelntt  Abon  Abdallah  Mohammed  e1  Moftanilr  Bin«^  €• 
fut  mut  CQ  prince  qu'eut  lion  Toxpinliiion  de  saint  Louis  derant  Tunii. 

2  Aquinuï,  tyran,  qui  ré[jnn  trcDip-u»  ûds  en  NorwqîP,  de  1232  à  126>5. 

3  Ui^n  ce  aoil  U  cbrouiqué  cûnouâ  ftouâ  U  nom  d'Alfoose  qof  rapp^cirl* 
«•  flH  (c  S  •!  5),  il  Ml  d«at«iiz«  ce  Mmble,  qu'AlfopM  aU  dTectivemeoi  « oagr  à 
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Devers  les  P)T6iées,  peu  auparavant,  le  roi  de  ^iavarrc ,  Tlti- 
toi^^comle  de  Champagne,  et  premier  da  nom  comme  roi  de 

liiimnl  jjb  sa  imn^èro  bmm  Ifawgiievite,  flUe  da  comte  de 

Tiampierrc,  Tbii)aul  Jl,  qui  lui  succéda,  un  autre  lils  nommé 
Hfiu^et  ane  fille  du  nom  de  Léoaor.ll  avait  eu  de  ia seconde 
CnuMi  Agpès.deB^yenXyiiiieâito  nonniite  Btandie^  mariéean 
due  de  Bretagne  Jera-le-Bou^e.  Le  nouveau  roi,  Thibaut  II, 
n  avuit  pa8  quiuzc  aus  à  la  mort  de  mu  père.  iSa  mero  et  les 
barouA  4b  Jcoyaume  craignaient  qoe  les  rolâ  de  Gastiile  et 
d*AiegRii^i^.4*mq[iiîétaB8eiit  au  sujet  de  tours  «neiepaes 
prétentions  m  la  Navarre,  mais  il  n'en  fut  rien.  Les  choseB 
s* arrangèrent  a\  ec  la  roi  de  CastiUe  par  des  aaàbaasadears 

et  d'antre  à  Todèto,  et  onu  se  omiiîa  pour 
le  mesiiiit  la  btoETeiUaiiee  du  rei  d'Aragon  en  loi  deman- 

ûdiii  pour  (épouse  du  roi  de  Navarre  Tune  de  ses  fiUeâ|  projet 
,M  xe&te      m  tut  jamais  effectué^. 

Jm  fois  Domianda  d'AngMenre  possédaient  en  ce  iettpe, 
ixmne  on  soitf  la  Goienne;  ib  la  ponédalent  depuis  un 
âièela  à  |>ettj^rès,  depuis  ravcuemeut  au  tr6ne  d'Angleterre 

fut  demtnder  ChflitiM  yrar  un  de  let  Mrtf  ;(M  autti  la  Uièfe  qii^a  ttéê  tIt^ 

ment  soutenue  lo  marquis  de  Mondejar,  dans  nés  raémoiretsar  iMfnntfl  In  6m, 
publiés  par  Francisco  Cerdu  va  1777.  11  s'atUiclie  à  y  démontrer  (p.  uai)  qtip, 
dés  Tannée  1285,  la  reine  VoUnde,  quoique  à  jioinc  figée  de  seize  ans,  donna  le 
jour  à  sa  iiiïe  Bérengère  j  que  la  fenue  do  Cbrislino  n^eui  lieu  que  plus  tard 
(Tell  et  qa*eli»  Ait  SeaiBdit  •xpretténeiil  pour  D.  Felipe,  eu  tout  autre 
Ml  frérci  qs^plilfalt  ita pfioMiie de cbolrfr,  fl  teoliMil  iiai  le  bal 
d*obtciiir  Panitlé  4o  roi  BtUB»  il  Se  raififir  à  aider  AlfoMe  dene  tea  ^el 
di*QbleBir  Templre  d^Allemagne,  qn^il  briguil  «1  qvHl  obtint  en  ISS7.  PbJIIppe 
ne  renonça  à  Tétat  ecclésiastique,  et  par  coniéqoeol  i  rarchevéché  de  Séfille, 
qu'en  celte  année  12î>7,  Les  annales  de  Sétillc  ne  mentionnent  eo  effet  la 
-vacanD-  de  ce  «iége  qi^au  commenrement  de  Paonée  suivante  <2tt8.  Le  roi 
dota  son  frère,  à  1  uccd»ion  de  ce  mariage,  de  la  seigneurie  de  Valdeeornela,  et 
de  Fiedraita,  el  Barco, etc., qui  ontdepuls  appartenuà  la  lamiUe  dea  ducs  d'Aira. 

I  U  avait  fut  fdndfe  Ma  vaca  paor  Slancbe  de  CaotlOe  anr  ka  aawalUM  dt 
00B  paM*  ^  Prertoa,  aa  Mltlea  Sm  raMa  traMplaatéM  de  lértebe,  hm  n§H  df 
yrevlM  ODi,  comme  on  Tolt,  ose  aMOi  noble  et  peétiqne  eriflMt 

.9  ftf es  Zerlla  et  |m  aelfM  anMllUif  d*ArffeB>  ad  anir 
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âe  Henri  ÎI  (Htûfi  PUiitagenet),  oomte tf  Aljétt^  àftt  Éléii- 
nore  d'Aquitaioe  avait  apporté  en  mariage  r  Aqattaîne  loui 
MtUrt, déMinUs WMVyÉéoém{i m),  fioéeteoi^ tes rq^ 
ports  de  ces  rote  affUi  TEepagne  0a  fiMffftmtl  4taMre  p«r  n 
mariage  entre  Édouard,  fils  de  Henri II ï,  roi  d'Artglelerre,  et 
qoi  kl  lÉt  plié  tard  lui-niéme,  et  Iiéo&or ,  iafànte  de  GMiiki 
flito  de  mM  MBftaÉd  «t  de  Icilme  de  PMibl0«* 

Édouard  \int  à  Barges  où  i«  Hoee  00  ftt«  Le  Mi  deGei- 
tille  renonça  en  faveur  de  sa  sœur  à  toutes  prétentions  sur 
r AqollMlie,  dmi  Ice  Ailgle&a  Joeimifiiit  de  fait,  et  Léonor 
appom  etf  del  à  «en  iDaH  kB  cmM  deMfldeietde 
treuil  qui  lui  venaient  du  chef  de  sa  mùrc,  comme  il  con?çte 
d'UA  aete  sous  la  date  da  l^*"  novembre  1354)  posténeur  à  la 
eéMbfettoB  diimariageYetoàUealdit^^leieiafviàlanié 
chevalier  son  beau^^frère  Édodard.  1m  ffiM  qui  ettfent  fin 
à  cette  occasion  forent  célèbres,  et  il  en  est  parlé  dans  tou^ 
les  aetea  et  privilèges  aeeordés  par  Alf onse  penda&t  le  eeon 
de  eette  attttda  et  de  la  *idvmite>« 

Le  traité  de  Corbeil  mit  ûn  peu  après  aux  différends  qui 
eustaient  entre  saint  Louis  et  Jacques  d* Aragon.  Saint  Loutâ 
céda  an  roi  d*  Aragon  tons  ses  droits  prétendus  ou  réels  sur  lo 
comtés  de  Bareelone,  â*lJrgel,  de  BttMltt,  de  Bdnanlleo, 

^  Dam  nii  aeia  dUlfonse  conacnaUf  dei  |»rif  lliget  4o  sainl  Vineeat  do  Kai- 
forle,  011  lU  :  —  e  yo  él  lobicdldio  nj  D.  Atfonio,  reynaiito  «d  om  cm  b 
reyna  âoQ«  Tolanl  Wûà  muger,  e  con  mis  fijas  la  infanU  clofia  Beriagnrla  è  11 

infnntadoAa  Healrlx  en  C.isUUa,  en  Tolcdo,  de.,  olorgo  este  privilegio,  t coaRt- 
inolo,  ê  mando  que  vala  u^i  coma  valioen  tiempo  del  rey  D.  Alfonso,  mi  .ivuv\o, 
t  di  l  rcy  I).  Fernando  mio  padre....  Fecha  la  larta  en  Durgo;»  por  mand^o 
dcl  rey,  xxii  dlas  andados  dclmes  du  uciubre,  era  de  Mccxciii  tutoê,  eo  ait» 
que  D.  Odoart,  fijo  prlmon»  heredero  d6l  ttj  Bmiqae  de  AngUterra,  rodhàè  la 
caballûria  en  BurgiM  de!  rey  D.  AUiiiiao  el  aobtedldiA*  —  Da  cet  aeie*  0  «ppeit 
qQ*att  89  oetobre  iSSS  une  aimée  cnUère  ne  e^élail  paa  encore  éaonlie  devait  li 
tearlage  d*Êdooard  el  de  Léonore  de  CaatiUe.  Dans  Fade  dotal  da  neiiibri 
de  Tonnée  prccédcnlet  on  les  loH  cependant  dé|à  mariés.  11  est  donc  probable 
que     marlaji^c  eut  lieu  dniH  un  dr^  deui  jouff  ptacél  Cnlrc  If  a9  eciOÉfff  fl  II 

l<r  nvfcflibre.^le  30  ou  3i  ociybre  j 
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d'AmpuriaSf  de  Cerdagne,  de  Gonflans,  de  Gironnc  et  de  Yic. 
le  toi  d'Aragon  <Séda  de  8t>ii  oM  à  Baliit  UnbflesdWIhÉsar 
Gaerassoime,  Badès,  Loasac,  Béners,  Albi,  ]!VèfflMyt!iM,lVliti«9, 
Toulouse,  Saint-Gilles  et  antres  lieux  qu'avait  possédés  avec 
leur  territoire  Baymond  Béraiiger,  dernier  comte  de  Ton- 
lome.  On  fiança ,  dans  ta  mêmes  btmUteâM^  Pbilippé, 

bccoud  lils  de  saiût  Louis,  qui  depuis  régna  sous  le  nom 
de  Philippe-le-Hardi,  à  Éiéonore,  fille  de  Jacques  et  d'Tf»- 
lande  de  Hongrie.  Les  fiançailles  entent  lien  le  1 1  niai  1257, 
ft  Cortiea,  ofc  se  tfontalt  saint  louis,  et  <i&  si'Aaienf  ren- 
dus les  ambassadeurs  aragonais.  Ce  mariage  n'eut  pas  Hco; 
mais Phiiippe-le- Hardi  épousa,  cinq  ans  après,  comme  nous 
le  ferrons  farat  à  riiettte,nne  antre  fiUe  de  Jaeqdcs  tfAra^ 
gon,  nommée  Isabelle;  taariâge  qui  fllt  comme  la  eonsécra- 
lioo  définitive  du  traité  de  Corbeil 

Cest  ainsi  qne  nons  tojons  de  pins  en  ploi  TEsitogne  sor- 
tir de  son  Isolement  et  se  mêler  à  la  poBtl^e  générale.  Dès 
12o(j,  Thibaut  If,  roi  de  Navari'e,  avait  épousé  Isabelle 
de  France,  lille  de  saint  Louis.  Les  trois  principaux  royau- 
Ines  chrétiens  de  la  Péninsule  étaient  de  la  sorte  niris  par 
d'étroites  àllianoes  à  la  France  en  particnlier.  La  renom-  ' 

mec  d'Alfonse  l'appela  à  d'autres  honneurs  encore  en  1257. 
Les  électeurs  de  1  empire  se  divisèrent,  et  nommèrent,  les 
nns,  à  Francfort,  Bichard  de  ComonalOes,  frère  da  roi  d* An- 
glctcrrc,  les  autres,  à  Trêves,  Alfonse  de  Caslille.  31ais  les 
affaires  de  celui-ci ,  son  caractère  temporiseur  et  contempla-' 
tear,  quand  un  intérêt  immédiat  ne  le  passionnait  pas,  Tem- 
pèchèrent  d*aUer  prendre  possession  de  son  titre.  Bichard, 
plus  expéditîf,  se  rendit  à  Aix-la-Chapelle  et  s'y  fit  conron- 
iier  ;  mais  Aiionse  ne  s  en  regarda  pas  moins  comme  le  seul 
légitime  empereur  des  BomahB,  et  n'eut  garde  d'mnettre 
il  Cil  prendre  le  titre,  jusqu  eu  i27o,    il  ^  renonça  formel* 

I  ¥eirflsffliwis» WMji»»  $L wa> 
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lement,  après  TAeetioii  de  Bodolphe  da  HabdKNirgt  ékdSem 

faite  au  mépris  de  ses  droits,  nous  verrons  par  quelle  déci- 
iiTe  intervention 

Ce  nom  d'emperaor,  qoi  difttoniUut  sanBaiieiiii  donle  Vot- 
gneUlense  fiidbleBBe  d'Alfonse,  ne  loi  fit  cependant  négliger  en 
rien  les  affaires  de  son  royaume.  Il  s'était  passé  trois  ans  depuis 
la  complète  de  Xerez,  loraqn  U  appela  de  nonvean  £bn  d 
Ahmar  à  l'aider  dans  la  gnem  d'Algarbe^  dont  0  TOolait 
chasser  entièrement  les  Almohades,  leurs  communs  enue- 
mis.Uémir  de  Grenade  envoya  sur  le  champ  ses  ordres  aux 
Iribna  de  Jfalaga  qui  étaient  des  Bénj  fadifcaliola  on  £a- 
ehkilola,  assembla  sesea^aliero  et  se  réunit  am  eeox  dn  roi 
Alfonse  ;  iîsmirent  le  bicgc  devant  Niebla  et  coururent  tout 
le  pays  de  Schaltis,  dont  était  wali  £bn  Mohammed,  génénd 
des  Almohades.  Laplaoe  était  fortei  ses  mnis  éieréset  flan- 
qués de  lionnes  tours,  le  tout  en  pierre  de  taille,  et  il  y  afaît 
dedans  beaucoup  de  gens  de  guerre  qui  faisaient  des  sorties 
et  donnaient  des  alertes  à  oenx  dn  camp,  repoussaient  kaaa* 
sauts,  et  lançaient  avec  des  machines  dés  pierres  et  des  traits, 
ainsi  que  des  coups  de  tonnerre  avec  du  feu  ^.  Le  siège  dura 
neuf  mois.  Réduits  à  l'extrémité  par  le  manque  de  proTisiont» 
et  Toyant  que  d*ancon  cèté  ils  n*aTaient  de  secours  à  espérer, 
les  babitans  persuadèrent  à  Ebn  Obéid  de  négocier  une  ca- 
pitulation avec  le  roi  Alfonse.  £bn  Obéid  lui  -  même  vint 

•  Cette  époque  Wl  nommée  VInterrègne,  parce  quo  Richard,  bien  qu'j  ;  eâl 
élé  GOaroDné  à  Alx-la-ChapeUe,  oe  polfourcir  i>  la  ùèpcme  Dcces»ai  ro  t  our  so«- 
Uoir  M  dlsnllé,  «l  fil  obUgé  d«  wtHwmm  «s  ADgletem  ea  1258  ou  li^d,  ùh  a 
4«mmn|Biqv'à  m  omt!,  irrifé»  m  Itn,  0I  qi^AlfoiM  m  Si  fkm  U  m  fii- 
pan      mêmè  »  €ai|éélliM  ■érini  pov  «Biner  ke  dnite  ifllurm  le 
Tempire. 

3  Tiros  t!e  trneno  con  Tnego.  —  Qoelqnes-iiDi  Teoleot  Toir  II  rindicellea Se 
Tofaç^e  de  la  poudre  à  canoo.  Mail  Conûêf  sur  la  foi  de  qui  coqs  ^erivona  cod, 
traduit  aouTent  de  la  façon  la  plus  arbitraire,  ei  il  faudrâtl  avoir  forigiiul 
arabe  iooa  les  yeux  pour  juger  li  ces  tiro*  de  trueno  cun  fuego,  dont  00  a  tiil 
lent  de  bnitt,  ne  sont  pas  un  de  cet  embellisicineos  exMoiri^ues  doa(  U  est 
iBallMMe«Nneoi  vomnSn. 
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enconfiTff  avec  le  roi,  qHi.fut  poiir  lui  géoéreox.  au  poiut 
ée  M  Jfivrfoper  Klap:<d6  ce  qa*il  tonanda.  On  compiH^aBBli 
cafîfnifllioii  1t  feddition  de  font  rAIgarbe»  el  le  rai^eiipHi 

au  >vali  VAm  Olu  id  de  erraBdii  domaines,  entr^autres  VAl^ 
de  Sévi  lie  amsi  que  le  verger .  da  roi  avec  ses  tours, 
et  en  OQtiekdixme  de  rhoile desoiiiltoim 
m  wwm  eomidérable.  Ce  fat  le  prix  aaqoel  on  Em  anx 

i  II  rétiens  IViebla,  Hiiolba.  (1(  li.iloyoïm,  Serpa,Mora,  Alliau-» 
rio,  l  abira,  Faro,  Lauie,  XiQil)o&,  et  presque  tout  l'Algarbei 
l>iie&6  (121^7)^  » 
Ebn  el  Ahsiajr,  cependant,  pareoorait  ses  domames,  vi- 
sitait ks  IimIju*^  etforlifiait  les  places  de  ses  frontières  ;  car  il 
ftentait  qu'il^lç^i  serait  difiiciie  de  eooseryer  la  paix  avec  le» 
cbrétaM,  «çennemiB  déterminés  qui  ae  portent  pour  de  légem 
motifs  à  DOQS  taire  dn  mal,  dit  iin^ antenr  mnimlniaii, avec  plai* 
sir  et  par  naturo,  car  jamais  l'absinthe  ni  la  cohKjuiale  ne  per- 
dent ienr  amertume,  et  1  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  ce  que  la 
roÉeeprodiiifledes  raisins*.  »  Us'arrètaqnelqoe  temps  dans^lea 
villes  de  Guadix,  Malaf?a,  Tàfîfa  et  Algedra,  et  fit  réparer  les 
fiUiraillesdeGebaltank.  PcudauLqu  ily  (  tait,  an ivèi eut  pour 
la  fiaite  eertaina  eavaliera  musulmans  de  Xerex,  d'Areoa,  de 
flidcmia  ainsi  qnede  Morde,  qoilni  promirent  d'embrasser  son 
parti  et  de  le  reconnaître  pour  leur  chef,  s'il  les  aidait  h 
secouer  le  pesant  joug  de  servitude  que  leur  avaieui  imposé 
Um  eiirétieDs.  I»*émir  promit  de  Im  répondre  prompte- 
ment ,  et  il  retourna  à  Grenade  avee  les  iraUs  BIm  d  Hak 
et  Abuu  Cckr,  wa/ir  de  Murcie.  Il  assembla  aussitôt  son  con- 
iieil  et  consul  ta  sur  cette  ailaue  ^ses  wiiziis  et  ses.  conseillers^ 
mi  plupart  forent  d*avis  que  l'on  devait  seeoorir  ses  frères^  et 
rompre  la  paix  av^  le  roi  Alfonse,  dont  ragrandiaument 


•  Ob  p«nt  coniectorerqo'Ebn  Oboid,  qui  a?iil  iuccciiif  cment  défendu  Xeres 
et  ??î<>Mn,  1*  clef  des  AlgarTCi»,  ic  hissa  [^a^néT  par  let  offrei  du  roi  de  CafltiUl^ 
•l  iratiit  les  inlérèitdM  AlmohAdei,  au  nom  deiqueii  li  iDOâil  Niabla. 

3  Coude,  1.  c.  ^ 

VI  32 
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éevcnait menaçant;  que,  pour  une  telle  guerre,  tous  Icsfi- 
itèlessuiTiaieut  ses  bannières.  Ebn  el  Ahmarioua  leur  xèle, 
ÉMis  knr  représenta  les  dangers  et  les  ineoniréniens  d*iiM 
gnerre  ooterte  eontre  le  roi  Alfonse,  et  leor  dH  qa*il  sersît 
bon  défavoriser  ceuT  de  Murcie,  mais  avec  dissimulation; 
que  le  voinnage  du  pays  facilitait  les  nio yens  de  les  aider  ; 
qQ*en  mène  temps  eeox  de  Xerez  et  d*Algariie  eâSectœ- 
raient  leur  soulèTement  ;  que  le  roi  Alfonse  dlTisant  sei 
forces  et  son  attention,  il  était  probaljîe  qu'il  lui  enTerrait 
demander  le  service  acooatuméi  el  qaç  ce  serait  ToecMon  de 
e'y  lelàier  sons  nn  prétexte  qnétoonqne  et  de  rcfuptn  on* 
vertement  F  alliance  pour  sa  part  ;  qu'alors  ceux  de  Gre- 
nade courraient  ses  terres,  feraient  diversion  aux  entreprise! 
des  chrétiens,  et  aideraient  ainsi  lenrs  £rères.  On  appnima 
M  avis  et  Ton  éciMt  à  Xerex,  en  Algarbe  et  à  Hmtift 
pour  que  tous  8*y  soulevassent  le  même  jour  et  chas- 
sassent de  leurs  villes  les  chrétiens  qui  les  occupaient*  Les 
iprim^panx  moteurs  de  cette  révolntion,  afin  d'enoon^er 
leurs  peuples,  lenr  firent  croire  que  Fémir  de  Grenade  les 
avait  déjà  pris  sons  sa  foi  et  protection  et  qu'il  entrait  eo 
même  temps  sur  les  terres  des  chrétiens  pour  leur  faire  m 
sanglante  guerre.  *  ^ 

n  n*en  faOut  pas  davantage  pour  enflammer  les  popula- 
tions ,  et,  sans  autre  considération,  elles  prirent  les  arme? , 
jetèrent  le  cri  de  guerre,  et,  an  nom  de  Mohammed  Sbn  d 
Àhmar,  dles  attaquèrent  les  chrétiens.  Mnrde,  Lorea, 
Mula,  Xercz,  Arcos,  ^cbrissa  et  quelques  autres  villes  se  sou- 
levèrent le  même  jour.  On  tua  et  eitpulsa  des  forteresses 
les  chrétiens  qnl  les  tenaient*  On  en  fit  à  Xerea  on  grand 
carnage.  Le  comte  Bon  Gomis  défendait  l'Alcacar  avee 
une  valeur  extraordinaire.  Tous  ses  soldats  étaient  déjà 
tnés,  et  lui-même,  couvert  de  sang  et  de  blessures,  com- 
battait comne  m  lion;mais,  accablé  par  k  gimid  aonbte 
ses  adversaires,  il  tomba  et  périt  après  avoir  perdu  tout 
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m  wng.  Ce  mouvement  eut  lieu  en  l'année  559  (  1261  ) 
L  exemple  de  la  rébellion  8e  propagea  dans  le  pajs;  beaiil 
coup  de  TiUes  recoanèrent  lenr  liberté  et  se  vengèrent  des 
€hiéliei»qiij  les  tyrannisaient;  les  Mnrciens  lurent  seconru» 
par  les  troupes  de  Grenade  et  obtinrent  leur  liberté* 

Le  roi  .Ufouse  de  CasUlie  envoya  aossitdt  ses  généraux  de 
tous  c^,  et  requit  l'émir  de  Grenade  de  venir  le  servir 
dans  la  guerre  de  Mnrcie.  Ebn  Alabmar  s'excusa  sur  des  mo- 
tife  de  religion  et  de  poau^ue,  et  lui  dit  eneore  que»  pour 
remplir  son  devoir  envers  ses  peuples,  il  serait  obligé  de  ne 
point  demeurer  oisif  dans  eette  circonstance.  Alfonse,pen 
satisfit  de  sa  réponse,  donna  ordre  à  ses  troupes  de  fron- 
tière de  traiter  en  ennemis  les  sujets  de  Témir  de  Grenade- 
et  eUes  commencèrent  les  bostiiités.  A  eette  nouvelle,  Ebn 
Alabmar  partit  de  Grenade,  courut  et  ravagea  les  campa- 
gncs  d'Alcala  d'Abca- Zaïde.  Allonse  savaut^a  avec  son 
armée,  et  ils  se  rencontrèrent  h  la  vue  de  cette  ville.  Le  corn- 
bat  fut  sanglant,  et  les  cavaliers  zénètes,  qui  accompagnaient 
Blm  Alabmar,  lui  donnèrent  en  cette  journée  les  honneurs  du 
cbamp.  Cette  bataille  d'Alcala  de  Aben-Zaide  eut  lieu  enl'an- 
née  6fJ0  (12(52).  Chaque  jour,  depuis,  il  y  eut  des  escarmou- 
ches et  des  rencontres  avec  des  succès  variés  entre  les  deux 
partis,  sans  victoire  signalée  de  part  ni  û  mvc,  Kbn  Alabmar 
distingua  dans  ces  guerres,  où  la  bravoure  personnelle  pou- 
vait se  déployer  à  miracle,  certains  cavaliers  Zénètes  et  Ce- 
gris  ou  de  la  frontière  ».  Gela  mécontenta  trois  nobles  walîs 
quiéteient  des  Béni  Esclikaaola,  Abou  Mohammed  Abdallah, 
gouverneur  de  Malaga,  Abou  el  Hassan,  wali  de  Guadix,  e^ 
Abou  Isbak,  vrali  de  Gomarès,  ainsi  que  quelques  autres  qui 
étaient  de  leur  parfi;  et,  lorsque  pins  tard  il  voulut  seeonr.r 
Murcie  attaquée  par  les  chrétiens,  ils  s'excusèrent  de  marcher 
ay^  lui  pour  cette  campagne  dcMurcie,  sur  ce  qu'ils  éUient 

1  Dt  So{;hr,  râtelier,  frADlière  :  do  \k  le  hmwx  nom  d«  la  Mfl  §§  Cigh. 
uèA9  dont  il  eti  (a«t  pirlé  daof     fmiam  bUUiiioci  «tr  firtosdt^ 
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nécessaires  et  faisaient  fante  aux  villes  qu'ils  œmmandaient. 
£bn  Alabmar  dissimula  avec  eux  et  ajounia  sa  vengeance. 
Ebn  Alahmar,  avant  de  partir  pont  la  goerre,  ayant  égard 
Fincertitude  des  choses  humaines ,  pour  le  cas  où  la  mort 
arrêterait  ses  pas ,  et  pour  laisser  une  plus  grande  autorité 
qoi  le  représentât  en  son  absence ,  dit  notre  antenr,  fit  dé- 
olarer  son  fils  atné  fntnr  soceessenr  an  trône  et  associé  as 
gouvernement,  le  fit  reconnaître  et  proclamer  publiquemeot, 
et  fit  ajouter  sou  nom  à  la  khotba  dans  toutes  les  moa^oées 
eathédrales  de  ses  états«  Cette  reconnaissance  dn  anocesseor 
d*Ebn  Alahmar  eut  lien  an  commencement  de  Fairnée  603 
(novembre  ou  décembre  1263). LeswalisdeMalaga,  deGuadîi 
et  de  Comarès  forent  les  seuls  qui  se  dispensèrent  d  asaisler 
à  la  cérémonie. 

Les  trois  walis,  d'un  commun  accord,  dit  la  chronique 
musulmane,  envoyèrent  en  même  temps  des  messagers  au  roi 
Allonse  pour  se  déclarer  ses  vassaux  et  se  mettre  sons  sa  fin  d 
sa  protection,  lui  promettant  de  marcber  contre  l'émir  de  Gre- 
nade et  de  ne  faire  jamais  de  paix  m  de  trêve  avec  lui  sans  son 
consentement,  pourvu  que  le  roi  Alfonse,  de  son  côté,  a  eugs- 
ge&t  à  les  aider  et  àles  défendreà  l'oceasion  contre  cet  émir. 
Alfonse,  prêt  à  entrer  en  campagne,  se  montra  joyenx  de  celle 
ambassade,  leur  promit  en  tont  aide  et  protection,  et  leur 
proposa  d'aller  sans  retard  guerroyer  contre  le  Grenadin;  ce 
dont  il  avertissait  tontes  ses  troupes  de  liTontière,  afin  qn'eUes 
les  traitsflioit  comme  des  alliés  et  de  bons  serviteurs.  Les  walis 
le  firent  ainsi  qu'ils  Tavaient  dans  le  cœur,  et  portèrent  leurs 
algarades  j  usque  dans  la  véga  de  Grenade.  Cette  divisîeii  empê- 
cha Ebn  Alahmar  démarcher  contre  Alfonse.  Alfonse  piit,avee 
plus  de  sécurité,  faire  la  guerre  aux  révoltés  d'Andalousie  et 
des  Algarves.  Il  mit  le  siège  devant  Xerez,  Fattaqua  et  la  Uat 
longtemps  serrée,  courant,  pendant  le  sîége,  les  terres  et  las 
forteresses  voisines.  An  bout  de  cinq  mois  de  dège,  les  M nsnl* 
maai  de  Xerez  se  rendirent  par  capitulation,  et  ne  purent 
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obtenir  que  la  vie  saave;  il  les  chassa  de  la  place,  qoi  demeura 
quelque  temps  dépeuplée,  et  dont  les  habitans  se  dispersèrent 
par  petites  troupes  de  divers  côtés  de  l'Andalousie  ;  tous  étaient 
pauvres  et  misérables  ;  beaucoup  passèrent  du  côté  de  Gre- 
nade; d'autres  s*embarquèrent  pour  se  rendre  en  Afrique; 
Malaga  et  Algéziras  servirent  de  refuge  à  quelques  uns.  Cette 
dépopulatiou  de  Xerez  eut  lieu  en  l'année  (i(i3^  Sidonia,  Rota, 
Solucar,  Nebrissa  et  Arcos  se  rendirent  de  même.  De  toutes 
ces  plaœs  les  habitans  furent  contraints  de  sortir  sans  antre 
chose  que  leur  personne,  aux  termes  rigoureux  des  capitu* 
latioDS.  La  plupart  se  réfugièrent  sur  les  terres  de  Grenade  : 
c*élait  la  pente  naturelledes  tribosarabo-andalonses.  L'Afrique 
était  sans  doute  un  asile  plus  sûr;  mais  ces  tribus  s'éuâent 
faites  espagnoles  tout  en  restant  musulmanes,  et  1  exil  leur 
était  plus  doux  daus  les  belles  vallées  du  Xéml  et  du  Darro, 
soas  la  protection  de  Témir  généreux  qui  b&tissait  i*  Albanie 
brah,  que  dans  les  élats  dTagmourassin  on  d*Abon  Youssonf  • 
Ebn  Alahmar  voyait  ainsi  s'accroître  la  population  de  ses 
terres  9  tandis  que  les  Musulmans  perdaient  pied  au-de«- 
bor»,  et  ce  fut  là  peut-être  la  cause  la  plus  Tîtale  de  la  proe- 
périté  à  laquelle  parvint  en  peu  de  temps  le  merveilleux 
petit  royaume  dont  il  fut  le  foudateur,  et  qui  maintint  hono- 
rablement l'islamisme  en  Espagne  pendant  plus  de  deux 
siècles  encore  après  sa  mort. 

Il  faut  placer  ici  une  alliance  qui  valut,  vingt  ans  plus 
tard,  la  possession  de  la  Sicile  à  la  maison  d'Aragon;  nous 
Toulons  parler  du  mariage  de  Pierre,  fils  de  Jacques  1*' 
d*AragoD,  atec  ConstancOi  fiUe  de  Hanfred*.  Le  bâtard  de 

•  El  kiiUioli.  (Imii!)  (".oadc,  1.  t.. 

3  Alfunse  d  Ara^jun,  de  Jacqueg  V'  et  de  Lcooor  de  CaiUUe,  èlail  mort 
•D  IS60,  au  momenl  où  11  «llilt  époww  Goiitl«iic«  de  Moncadi,  fllto  4t  Gtaton , 
Ticomte  de  Béarn ,  ei  n^avail  que  médiocramcnt  eiellé  Ict  re^reta  da  soi  père  ^ 
doni  la  prédilaetioii  pour  Pitm,  Paloè  d«a  Bla  do  aacAttd  Ut,  aMiaU  plaa  d*iiii« 
.  Ipla  mislfwiée  dans  tt»  derDiart  tMBpa.  Par  It  moft  d^iiCooN»  Pitrf»  éltil 
dtt€att  !•  priaaipal  JiériUtf  dit  ftyisatf  dff  MB  pira. 
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Ffédérie  II,  Hanfred,  lignait  dans  Fltalie  méridioiiala  im 

éclat  et  génie.  La  renommée  de  sa  puissance  porta  JaoqM 
à  lui  demaader  pour  1  héritier  de  la  oouronne  d'Aragon  sa 
fille  Constance,  que  Manfred  avait  eae  de  Béatrix,  sa  pre- 
mière femme,  fille  d'Amédée,  comte  de  Sateie,  qa^tt  mai 
épousée  du  vivant  de  l'empereur  son  père*.  Oa  sait  la 
haine  des  papes  poar  la  maison  de  Souabe.  Urbain  IV 
8*opposa  vivement  an  projet  conçn  par  Jacques  I^*^.  U  ne 
voulait  pas  que  le  roi  d  Aragon  s'alliàt  à  une  fille  de  celte 
race  de  vipérei  (de  vipereo  semine  f ederici  becuudi  ).  U 
écrivit  à  Jacques  pour  Ten  dissoader  nne  lettre  où  il  éna* 
mtrait  avec  passion  les  crimes  qa*on  attriboait  à  Manfred: 
—  «  Comment,  disait-il  enlr  autres  choses,  un  projet  si 
étrange  a-t-il  pu  entrer  dans  ton  cœur  ?  Comment,  mon  iiU, 
l'élévation  de  ton  âme  a-t-elle  pn  s'abaisser  jnsqa  à  wm 
telle  pensée  ?  Comment  as-tu  seulement  souffert  qne  Ton  te 
proposât  de  donner  en  mariage  à  ton  lîls  la  ûlle  d'un  homme 
tel  que  ce  Manfred?  Tonûls  serait<-il  donc  méprisé  par  les 
antres  princes  du  monde  ?  Ne  pomTait«»il  tronver  une  épouse 
honorable  parmi  celles  qui  sont  de  race  royale?  Quelle 
honte  ce  serait  de  aoniUer  par  un  tel  mariage  toute  la  splen* 
denr  de  ton  sang!  Quelle  action  détestable  qoe  de  lier  par 
une  affinité  aussi  étroite  uu  fils  tellement  dévoué  à  Téglise 
avec  son  ennemi  et  son  persécuteur^.  » 

Saint  Louis  lui-même,  en  apprenant  cette  aUiance»  avmt, 
à  ce  qu'il  paraît,  montré  quelque  regret  d'avoir,  peu  ai^»- 
ravant,  aiT('t<^^  le  i^iuriagc  de  son  second  iils,  qui  lui  suiTi^ia 
depuis  fious  le  nom  de  Philippe^le-Hardi^  avec  nne  ûUe  de 

i  Parcntelam  cum  rege  Aragonam  trâclaUm  Line  iodé  per  Dunlio::,  p.-c- 
mtMo  primordio  contrabit,  et  filiam  luam  Conslanttam,  quam  ex  primâ  çoa* 
iorto  inâ  Béatrice  flHâ  qnoiidani  A.  Sibaodto  conitis,  Impmton  TlToiUt 
mtetpBnt^  Somlno  Petro  prino^eiitto  dJeti  regli  Ara  loann  antrimmlo  «ImiiI 
cor«lavii  CAnonyn.,  ip.  lliiriU  aoppl.,  t.  VUI,  p.  m}* 

>  Annal.  Eccl.,  ann.  1862,  t.  xit,  p.  74.  ^  La  leUra«it  éllét  df  ViUtfea^ie 

as  anU  Aa  caua  aaaèa^  dalnn  Vitarbii  S  kaland.  naU. 
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au  point  que  le  pape  crut  pouvoir,  par  une  lettre  datée 
da  20  juillet,  féliciter  le  roi  de  France  d'avoir  renoncé  à 
raliianoe  d*an  roi  qoi  n*héaiUit  pas  à  onir  son  sang  an  sang 
de  Hanfredreicommonié  '.Mais  les  lettres  da  pape  arrivèrent 
trop  tard  :  les  deux  mariages  élaicnl  Idits.  PcadaiU  qu'Ur- 
bain effectivement  s'occupait  à  écrire  de  Viterbc,  Philippe^ . 
à  peine  Agé  de  dii-sept  ans,  avait  épousé  Isabelle,  fiUeda  roi 
d'Arai^oii,  vers  la  pentecùte,  dit  Guillaume  de  iVangis,  c'est- 
à-dire  ia  duuauclie,  28  mai^;  et  Pierre  venait  de  célébrer 
son  mariage  avec  Constance,  à  Montpellier,  le  13  de  juillet , 
après  avoir  accompagné  sa  sœar  et  assisté  à  ses  noces  à 
Ciermont.  Il  avait  alors  ciiviruu  vingt-cinq  ans.  Constanco 
n'en  avait  que  douze.  A  l'occasion  du  mariage  de  Philippe  de 
France  avec  Isabelle  d*Aragon,  les  denx  oonronnes  mirent  à 
râécution  le  traité  de  Corbeil,  qui  paraît  n*aToir  été  jusque 
'  là  que  uominaP.  De  son  coté,  Constance  porta  à  Pierre  son 
droit  éventuel  à  la  couronne  de  Sicile,  droit  que  les  circons- 
tances se  cbargeront  de  convertir  en  fait,  quand  le  moment 

sera  venu. 

Le  temps  approchait  cependant  Qti  Murcie  devait  ù  sou  tour 
cesser  d'être  musulmane. 
Cest  Bamon  H untaner  qui  nous  racontera  révénement 

et  les  préliminaires  de  révénement  :  1  culrcvuc  d  All  onse  et  de 
Jacques  à  Valence  et  les  conventions  par  Icsqueiies  celui-ci 
abandonna  Murcie  à  la  Gastille. 
«  Je  Tais  TOUS  dire  comment  le  roi  de  Castille  vint  à 

1  TIS.  vu».  UfUm  ta  ng.  fns«.,  iptti  lt|iÉli.  S.  iV,  in.  tSSB,  ts 

kàl.  Aii|«i(i* 

2  Addo  Doifioi  MCCLiti  Ladovicus,  rex  FraDcis,  concregala  drca  Penlecos- 
tf'n  omni  f^re  noMlilatc  rc^nt  soi  apad  Claramontem  in  Afcrnla»  PllUippo  Slt* 
hao  primogeuilo  V«abellam  itliam  regli  AragooiaB  dcipoDsaTlt  

3  El  propter  iliud  malrimonium  rex  ArâguDDm,  in  sigui  pdcis  et  coiicordla 
qoaiD  luleDiiebat  habere  de  c«tero  erga  regniim  Francortuii,  quiUfti  in  perpe- 
tmn  TCfIbai  Pt«Mto  qaleqaiâte  clrlIittlMis  Céicmms,  Bltiris  tl  AinlUaiio. 
f«Mld«btt.  ta  Ttrà  PnMl»  qvlUTll  «I  vldMla  qakfiiM     cwiuUfcsi  Ot- 

vfiiatei  Avpiiiam,  MUnih  inclawH  €Hfcaleri9  wvkÛÊl^^ 
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Valence  avec  la  reine  sa  femme  et  ses  fils.  Le  roi  En  Jacques 
d'Aragon  alla  au* devant  de  lui  jusqu'aux  frontières  da 
royaume.  Il  avait  donné  des  ordres  partout  pour  que  tout 
ceux,  qui  venaient  avec  le  roi  de  Caslille  n'eu?seut  rica  a  ache- 
ter, mais  qu'ils  eussent  bouche-en-cour  pour  tous  les  vivres 
dont  ils  auraient  besoin.  On  leur  donna  en  effet  en  abondance 
tontfequ'ikdemandai^touqîiMls  pouvaient  désirer.  I^eoih 
reurs  qui  se  présentaient  de  leur  part  dans  les  différentes 
plaoes  reoevaient  aussitôt  des  moutons  entiers,  des  chevreauit 
des  quartiers  de  veau  et  de  vache;  du  pain ,  du  vin ,  desdia- 
poas ,  des  poules» ,  des  lapins,  des  perdrix  et  autres  volatiles  ; 
de  sorte  que  les  gens  des  lieux  où  ils  se  trouvaient  vivaient 
presque  pour  rien ,  tellement  tout  se  vendait  à  bon  oompte. 
Toutes  ces  dépenses  se  continuèrent  pendant  plus  de  dm 
mois  que  le  roi  de  Castille  resta  à  Valence  ou  daus  le 
royaume  ;  pendant  lequel  temps  il  ne  dépensa  pas  un  deoitf 
de  son  argent ,  non  plus  que  ceux  qui  étaientavec  lui.  Yeus 
penses  lAsa  que  pendant  tout  ce  tempe>là  les  rois,  les  rehies, 
les  infans,  comtes,  vicomtes,  barons,  prélats,  chevaliers,  ve- 
nus en  grand  nombre  de  tous  les  royaumes,  et  les  cifeoyeas  et 
bommesdemeri  véeuieni  en  grands  déduits  el  grandes  ré- 
jouissances. 

»  Un  jour  le  roi  d*Aragon  et  le  roi  de  Castille  étant  en- 
semble, le  roi  de  GasUile  dit  :  —  >  Mon  père,  il  vous  souvient 
9  que  quand  vous  me  donnâtes  votre  fille  pour  femme ,  vous 

»  me  promîtes  de  m'aider  à  faire  la  conquête  du  royaume  de 
»  Murcie.  Je  vous  prie,  aussi  vivement  qu*uu  fils  peut  pciec 
9  son  pèrOi  de  m'aider  k  achever  la  conquête  du^^rpjiMift. 
»  Et  quand  tout  sera  conquis,  vous  sures  les  Benx  de  votre  pro- 

»  pre  conquête,  et  nous  les  nôtres  :  car  ce  ro}aume  cause  un 
»  grand  préjudice  à  nous  et  à  tous  nos  domaines*  >  Le  roi  d  A- 
Tagon  lui  répondit  qu'il  était  satisfait  de  ce  qu'il  venait  de  loi 
dire  ;  que  tout  cela  était  vrai  ;  qu  il  allât  donc  dans  son  pays,  et 
avisât  au  soin  de  ses  autri^  froutièces  ^  attendu  qu'il  diar* 
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gwHde  la  conquête  de  Marcie,  el  jarait  devant  lui  qQ*U  ne  * 
•e  passerait  pas  longtemps  avaot  qa*il  eût  pria  la  cité  et  une 

grande  partie  du  royaume, 
r  >  Le  roi  de  Caatiiie  se  leva ,  le  baisa  à  la  bouche ,  et  lui  dit  : 
—  «  MonpèroetmouseigiieuryjeYoasreQdsgraoesdeeeque 
»  Toins  ni*aYez  dit.  Puisqu'il  en  est  ainçi ,  je  retournerai  dans  la 
>  CdsUlle,  et  je  mettraieu  bouclât  touteslesfroutières  qui  sont 
»  du  côté  du  royaume  de  Grenade ,  principalement  Gordoue , 
•  Ubeda,  Jaen,  Baessa,  et  la  frontière  de  Séville.  Quand  je 
»  serai  bien  assure  (ju  aucmi  mal  ue  peut  veiiir  du  royaume 
»  de  Murcie ,  je  me  déieudrai  bien  contre  les  roia  de  Grenade 
»  etddlarokyet  tous  leurs  aidans.  Le  seul  grand  péril  an- 
»  '  quel  mon  pays  pût  être  exposé ,  était  du  côté  du  royaume  de 
»  Murcie;  mais,  par  la  suite,  avec  l'aide  de  Dieu  ot  de  sa 
»  bénite  mère  madame  Sainte-Marie,  vous  m'en  garantirez.  • 
D'après  eus  eoiiTentions«  le  roi  de  Castille  letonma  dans  ses 
terres ,  et  le  roi  d*Àragon  Vaeeompagna  au-delà  de  ses  firon» 
tières ,  et  fournit  à  tous  ses  besoins  et  à  ceux  de  ses  gens,  ainsi 
que  nous  l  avons  déjà  dit. 

:  «  Je  fanaserai  à  présent  le  roi  de  CastUlCf  qui  cet  retourné 
en  son  pays  et  en  see  royaumes ,  et  je  irous  parlmi  du  roi 

d  Aragon  qui  se  disposait  à  entrer  dans  le  royaume  de  Murcie. 
Il  tint  enûn  conseil  a¥eo  ses  fila  et  ses  barons  ;  et  tous  furent 
d'aviaquCf  d'après  la  promesse  qu'il  avait  faite  au  roi  de  Cas- 
tille ,  et  qu*il  leur  exposa,  il  fallait  entrer  en  Murcie.  Chacun 
d'eux  promit  de  le  suivre  à  ses  irais  et  risques ,  et  de  ne  pas  lui 
foillir  tant  qu'il  leur  resterait  un  souffle  de  tie ,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  terminé  cette  oonqnète.  Le  roi  en  lut  très  joyeux 

et  les  remercia  beaucoup.  Il  ordouna  sans  délai  à  l  uifant  En 
Pierre  de  faire  une  course  eu  Murcie,  pour  reconnaître  tout  le 
royanme.  L'infant  £n  Fienre  ent  donc  une  belle  armée  corn-» 
l^osée  de  riches-hommes  et  de  chevaliers  de  Catalogne ,  d'A- 
ragon et  de  Valence,  de  citoyens,  d'hommes  de  merettl  aluio- 

gaYares,  11&  aUèreut  par  terre  et  piur  mer  ravageant  à  leur 
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ToioDté  et  brûlant  toat  le  pays,  demeurant  dans  chaque  Mm 
jusqu'à  ce  qu'ils  retUBent  époiflé  et  brûlé.  Us  Sfoil  aiiiBl  dans 
tous  les  environs  d'Alicante,  Nompot,  Aquast,  de  même  qu'à  | 
EU,  au  Yal  d'Elda,  au  Val  de  iNovelda,  à  Yiileaa,  Asp ,  Petrer,  ' 
CriviUeiit,  Catnil,  FaYanella ,  Caliosa,  Goardam^  et  Oitola. 
Ils  poussèrent  jusqa*aa  ehâteaa  de  Hontagnt ,  qui  est  dm 
les  environs  de  Murcie.  Là  ils  ravaudèrent  et  dévastèrent 
tout.  Le  roi  sarrasin  de  Murcie  marcha  contre  eox  avec  tontes 
ses  forées,  tant  infanterie  qae  eaTalerie*  Le  seigneur  lafnl 
se  tint  pendant  denx  jours  en  bataille  rangée  sans  que  le  roi 
de  Murcie  osât  se  mesurer  avec  lui  ;  et  assurément  le  seigneur 
infaut  aurait  lancé  sur  lui  sa  cavalerie,  sans  ks  eanaiix  d'ir- 
rigation qnisépanôentlesdeox  années;  miéseeseanamétaieut 
si  nombreux  et  les  eaux  si  abondantes  que  h  chose  ne  fut  pas 
possible.  Néanmoins  il  y  eut  de  beaux  faits  d'armes,  prind- 
paiement  dans  une  iBCorsiMi  qiie  fit  le  seigneur  iniaiilel  ok 
û  leor  tua  dix  cavaliers  geuetrires*.  Que  "vous  dirai-je?  Il 
demeura  un  mois  entier  datis  ce  royaume  ,  brûlant  et  dé- 
truisant ;  et  tons  ceux  qui  étaient  avec  Ini  s'enrichireat  par  ks 
grandes  prises  qu'ils  firent  CD  prisonniers  des  deux  aeaua^  mam 
bien  qu  eu  effets  et  bestiaux,  qu'ils  emmenèrent  

>  Ensuite  le  seigneur  infant,  suivi  de  son  armée,  vint  dans 
laeitéde  Ydenee^où  il  trouva  son  père,  qni  loi  fitten  ne- 
coeil  et  de  grandes  fêtes. 

»  Le  roi  fut  très  satisfait  de  ce  qui  lui  fut  raconté.  Il  fat 
charmé  surtout  du  bon  sens  et  du  jugement  de  sou  âis.  li  ini 
demandaee  qu'il  eroyait  qn'on  dût  faire  de  eette  eonquête^  d 
s'illui semblait  qu*ilÂkt  temps  de  eonuneneer.«  Mon  père,  dit 
»  l'infant ,  ce  n'est  point  à  moi  à  vous  donner  des  avis,  a  vous 
>  qui  êtes  plein  de  sagesse*  Tootefois  je  yous  dirai  ee  qne  j'en 
»  pense;  après  quoi  tous  ferex  ce  qae  Yons  prescrira  Toire 
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>  profn  iagemmXj  ek  Dtea  siora  Uen        édainr.  Je 

»  pense  donc  que  vous  feriez  bien  d'aller  '▼isiter  rAra^^on , 
»  la  Catalogue,  et  Montpellier,  ainsi  que  vos  autres  domames. 
»  PowTBMiî,  je  raterai  sur  les  frontièra,  et  je  leraià  née  en* 

>  BWniinmeteUegaerre,  qn'ikn'aiirottt  pialeloirir  de  gemer, 

♦  et  que  s'ils  le  foui,  ils  uc  i  ccucilleroiit  pas.  Au  bout  d  un  an, 

>  irous  pourrez  revenir  à  Valence  avec  toutes  vos  forcea,  au 
»,tMiie:  diatiUy  époque  où  Ton  racueîUe  en  ee  pays  ks  pie- 
»  uêêês  graiaietcà  sefait  la  moisson  des  orges,  et  mareber 
»  ensuite  sur  Murcio,  (Uni  vous  formerez  le  sids^e.  Tandis  que 

>  veos^i^ez  là ,  je  parcourrai  le  pajs  et  garderai  les  passages, 
»  afiii  ^^p»  de  Grenade  ne  poisse  pas  venir  an  seeonm 
»  deMurcie.  Et  ainsi  vous  détruirez  la  ville  et  le  royaume.  » 
«  —  Je  liens  votre  aviâ  pour  bon ,  dit  le  roi,  et  je  veux  que  la 

•  dbeaefleitfcite  ainsi  que  vous  Tavez  décidé.  > 

*  iwMt  il  envoya  ses  ordres  par  écrit  dans  tontle  voyamne 
de  Valence,  aux  riches-hommes,  aussi  bien  qu'aux  prélats  et 
antres  hommes,  aux  chevaliers,  aux  bourgeois,  pour  que  cha- 
en  fit  fendu  à  jenr  nommé  dans  Valence.  Ses  ordres  forent 
ffîécatés.  An  jonr  désigné ,  tons  étant  réunis  dans  Tégllse  ca- 
thédrale de  madame  Sainte -Marie  de  Valence,  le  seigneur  roi 
fit  m  liean  discours  où^il  dit  de  fort  bonnes  choses  appro- 
fHÔm  anx  droonstancc».  Il  ordonna  à  tons  de  reoonnaitre 
pour  chef  et  commandant  le  seigneur  infant  En  Pierre.  Il 
lenr  enjmgnit  de  lui  obéir  comme  à  lui-même.  Enfin  il  le  laissa 
pcmr  8on  Ticaire  majenr  et  fondé  de  pouvoir  dans  tout  le 
royaiirte  de  Valenee.  Tons  le  reçurent  et  le  reconnurent  avec 

plai^sir  coiniii  :  charge  de  tous  les  pouvoirs  de  sou  père  *  

-  »  La  cour  se  sépara  eu  parlait  accord  et  très  satisfaite.  Le  roi 
8*ill  alla  en  Aragon,  ensnité  en  Catalogne,  en  Bonssilion  et  à 
Montpellier Le  roi,  ayant  quitté  le  royaume  de  Yatence, 

s  Toir  aiMi  Iw  Anlti  Ungni  4«  Mta* 

a  n  «tmianl  itratbmiM  M  A  tovtê  eriitors,  éti  td  ataeÉllèrtnMl 
tfmaatff  (e.  IS)»  «'aliMr  la        M  Itf  Bras  «al       va  ailifts  aviil  to 
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ledit  ialuit  le  tint  am  grande  droitore  ;  et  il  n'j  avait  ni  Sar« 
raflînntqaiqiiece  ftttqaine  fût  pnoi^sHI  m  vendait  oonpa- 

Lle  (le  quelque  délit.  En  même  temps  il  coiiduisil  Id  {guerre 
avec  vigueur  et  activité  coutre  le  roi  sarrasin  de  Murcie,  de 
aorte  que  lea  Sarrasina  ne  savaient  qne  devenir^  ear  an  mo- 
ment où  lia  le  ero3raient  à  deox  journées  de  distanee,  ils  le 
▼oyaient  arriver,  ])arcoanr  leur  pays,  prendre,  incendier,  ra- 
vager Unis  icuns  bieus.  Il  leur  avait  inspiré  la  plus  grande 
frayeur;  et  il  fit  ainsi  pendant  toolemie  année,  tandia  que  le 
roi  prenait  ses  déduits  en  visitant  tousses  royaumea.  Quant  à 
lui,  il  passaitlen  nuits,  il  supporlail  le  troid,  le  ehaud  ,  la  faim 
et  les  fatigues,  poursuivant  sans  cesse  les  âarrasinsi  et  ne  pen- 
sant pas  qn*il  dût  se  donner  un  jour  de  repos  

»  An  temps  présent,  le  roi  se  rendit  dans  le  nqranme  de 
Valence  avec  une  pai  iie  de  ses  iorees.  11  entra  à  Valence 
mieux  appareillé  et  ordonné  par  terre  et  par  mer  que  jaflEuas 
uni  ne  le  fut  pour  mareher  eontre  un  antre  roi. 

Migaeur  roi,  qui  était  né  à  Monlpcilier,  aiint  toujours  celte  ville;  et  ion<  tet 
deicendnni  doivoni  Idiiner  anmi,  à  cause  du  miracle  »!e  la  ouissaDi  c  <luiiil 
toi.  Je  TOUS  dirai,  en  ouiru,  i^ue  le  roi  d'Aragoa  n'a  pas  eu  «i  u'aurâ  jaauis 

ém  ftai  qal  cMriîiMl  plai  lit  <1<ifHii<iM  a«  roi  1b  Jm(mi      l«  Wtm 
habitant  da  Hoalpalliat.  Haïti  depvit  ca  Unpti  II  y  ctt  faa«  ém  pm  ûê 
Cahoft,  da  Figeac,  de  Salni-Aiitaliw,  qai  Irautatoat  la  pays  aieailailyaiMl 
qba  dat  saDt  d*aiiiratcaolréai^  at  eat  bomBat-ll  na  tant  point  oriflnaifta  da 
■oBipaUiar.  CM  ca  qoi  a  Hit  ^o  la  nalaaii  do  Frama  y  a  établi  aon  am^ 
riié.  Hait  aayai  blan  attaiét  que  cela  n^a  laaato  pla  at  na  plaiia  lamaii  att 
Térilables  naturels  du  pays.  Ainsi  tous  les  pays  des  dcscendans  dadii  sci* 
gneur  roi  doiteni  nimcr  do  cfrur  et  d*aine  les  habitons  de  re(te  ▼ille,  f]m  do 
doivent  pas  être  pnvi:?  ilo  ciU>?  hieaveillance  pour  treole  ou  quarante  sftAi- 
sons  des  Bu»diu»  individus  ([ui  sont  Tenus  «^y  établir.  Je  prie  et  conjure,  aa 
contraire,  tous  iti  seigneursi  riches-hommes,  chevaliers,  citoyens,  marchandé, 
ptIroBt  do  Btvifat ,  «ariiian,  abDo^avarei,  loldaU  i  pied,  qui  babiieot  las 
lorrot  du  roi  d*Ara|OD,  éa  Majorque,  da  Sldla,  d'ainar  ot  d*hanoiat  do  loot 
loor  poiiToIr  loa  portOBoat  do  HoBtpolUar  quUlt  pOBnoBt  raacoBtfor.  Bt  a^ 
aglatant  alnti,llt  os  épionfoioat  laa  sraaaa  da  DIan,  do  andaaaa  aaiaio^lbtia 
de  Valence,  de  Rotra-PaniaHiaa-Tablaa  da  HaBtpalliar,  at  do  roi  Jacqaoaqal  j 
naquit;  ils  les  éprouveront  tant  en  ce  monde  que  dans  Tantre,  et  de  plos  ils  seront 
agréables  an  ru!  lui-môme,  et  !U  conserveroal  U  bOBBO  UPlUé  fOl éaiiaiUilaf 
à  lajnaia  entra  aux  al  nom»  l'U  pUî(  à  Oiao.  g 
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»  Il  pénétra  ensuite  par  mer  et  par  terre  dans  le  rojanme 
de  Murcie,  tenant  la  mer  aûn  qae  ses  troupes  fassent  toajoon 
IMNimiesde^mB.  n  prit  le  château  el  la  Tille  d'Alicante,  et 
Biz^ettom  les  antm  lieux  que  jevons  aicMevantiioiiiiiiés, 
qoi  sont  entre  les  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie,  et  mit 
le  siège  à  la  ville  de  Moreîey  l)elle,  noble  et  forte  cité,  environ- 
née d'exeeUentes  mnrailka,  mieux  que  iriHe  du  monde.  Ar« 
lÎTé  devant  la  cité ,  il  ordonna  le  siège  de  manière  que  nui 
ne  pût  y  pénétrer  d*aucun  côte.  Que  pourrais-je  vous  ra« 
conter?  Le  siège  dura  si  longtemps,  qœ  les  Sarrasins  en  ?in* 
xent  à  eaintnler  aveelni,  à  conditieii  qa'ils  remettraient  an 
roi  d'Aragon  la  moitié  de  la  cité  el  oônsenrernent  l'autre 
moitié,  mais  sous  sa  suzeraineté.  Aussi  fit-on  par  le  milieu  de 
la  ville  oae  me  qoi  est  une  des  plus  belles  qui  soit  en  ancone 
fille  dn  monde.  Cette  me  est  grande  et  large;  elle  eom» 
mcoce  à  T endroit  où  se  lient  le  marché,  en  face  des  Frères  Prê- 
cheurs, et  va  jusqu  à  la  grande  église  de  madame  Sainte-Ma- 
rie; dans  cette  me,  sont  la  pelleterie,  les  changes,  la  drape- 
lie  et  beaoconp  d'antres  étaUimemeas.  Lorsque  la  fille  eut 
été  aiuâi  diviscc  en  deux  parties,  le  roi  peupla  sa  moitié  de  ses 
gens.  Mais  les  Sarrasins  tardèrent  peu  de  temps  à  s*aperce- 
f  oir  que  la  bonne  intelligence  ne  pouvait  dorer  entre  eux  et 
les  dirétiens  dans  la  même  dté;  ils  supplièrent  donc  le  roi 
de  vouloir  bieu  prendre  leur  propre  moitié  de  la  cité,  de  la 
peupler  comme  bon  lui  semblerait^  et  de  leur  donner  un  ter* 
nin  qu'ils  inusent  entourer  de  murailles,  pour  s'y  mettre  en 
eftreté.  Le  roi  satisfit  avee  plaisir  à  leur  demande;  il  leur 
donna  un  terrain  hors  de  la  ville,  et  ils  l'entourèrent  do  mu- 
railles. On  nomma  ce  lieu  Heiacha,  et  ils  s' j  établirent.  Or, 
cette  dté  de  Murcie  lut  prise  par  lero&£n  Jacques  d'Aragon» 
en  Tan  1266. 

>  Après  avoir  pris  ladite  cité  et  ravoir  peuplée  de  Catalans , 

il  en  fit  de  même  pour  Oriola,  Elx,  Guardamar,  Alicaute, 
Carthagène  et  autres  lieux.  Ainu^  vous  pouves  être  assurés 
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de  bons  hommes  d'armes  et  prêts  à  tout,  et  on  peut  dire  que 
e^est  UQ  des  plus  agréables  royaumes  du  «Nida.  Je  tous  du 
en  Tërité  que  ni  moi  ni  ml  autre  ne  pouTOns  eonnetire  deux 
meillenfes  et  plot  emOeatai  pfofinces  en  tontes  dioeoe  que 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie. 

»  Quand  ledit  sMgnenr  roi  eut  peuplé  Xnrcie  et  les  antres 
lienx,ilabandomiasa  portion  an  rai  de  GastiDet  son  geiidn 

afin  qu'il  put  se  défendre  eu  toute  occasion ,  et  qu'ils  posî^ent 
sa  soutenir  Tnn  Tautre.  Il  remit  principalement  à  son  gendre 
rinfsnt  don  Mannel,  £2x,  le  val  d*£lda  et  éa  HoTdda»  Agg 
et  Fetrer.Levoi  don  AHèose  de  GasHlle  eréa  aussi  ledtt  total 
don  Manuel  adelantat  '  de  toute  sa  portion,  afin  qne  ces  terr« 
étant  ainsi  réunies  pussent  se  défendre  contre  les  Maures. 
Leroid'AmgoOienlimntaapartdnroTannieàdon  Alfense 
de  Cartâle  et  à  son  gendre  Thifant  don  Mannel,  y  mit  la  con* 
dilion  qu'au  moment  où  il  la  réclamerait,  elle  lui  serait  ren- 
due. Us  le  promiient  et  en  dressèrent  des  chartes  en  bonne 
forme.  C'est  ainsi  qne  la  maison  d*Aragon  a  recentré  les 
dits  domaines,  ainsi  que  je  vous  le  dirai  quand  il  en  sera 
temps^  • 

•  Bo  castilUin  ,  adelentado  ,  général  en  cïief,  {jonTernenr. 

i  Ram.  Muol.,  c.  IG  et  17.  —  Nous  irouvoii*  le  pa9Jo(;o  suivant  dans  CoDd«, 
■ar  la  cooqaéle  de  .Murcie  j  uouâ  le  donnons  ici  comme  couiiaéineot  da 
de  Mantaner  :  —  «  Contre  Murcie  arrivèrent  les  gens  du  roi  Gacum  ,  qm  pre- 
taoMeift  Aitra  cette  eosqoête  da  trar  edté;  et  le  roi  Alfonse  eoToya  aussi  tet  ca- 
iPiUors,  préiBBdtnl  l'approprlor  «e  pay»,  qui  étoit  M  prcatère  oon^vél^,  et  ca 
fdi*  roi  ion  frère  D,  M annel  qn^ll  limait  beaucoip.  Cello  craMrNM  mU^ 
Têitlonn  desseins  jnâialea  deux  roiscooTinreotquelaprioce  0.  Maavel  ép««« 
geialt  la  fille  de  Gacma,  «t lia  ft^acoordiffiit  ainsi.  La  reine  Tolant,  fetamt^à^ 
fonse,  était  GUe  de  Gacum  et  $mtT  de  celle  que  Ton  destinait  à  être  reioe  4e  Hnr* 
cie.  Yoîanl  «'tint  vaine  ot  en>icuso,  moins  belle  que  sa  Sfrur,  et  regrettait  aa 
fonti  «îe  l'Anit'  que  cello  cyn;;'jt  te  servît  à  couronner  uno  sœur  quV-Ue  enviait  : 
en  sorle  qu'elle  n^épargua  aucuno  drfnarche  ponr  rt*mn«''chpr  ;  «"lie  écrÎTÎl  i 
rémir  de  Grenade  avec  une  gronda  aideur  du  rciabUr  U  i^ix  catre  lesdi^ox 
Mttti  la  prIiBt  de  propater  an  roi  Alfooso  ojie  paix  qui  procarài  à  u>u»  Im 
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Pendml  qae  «He  oonqiiéte  8*adieTatt  ptr  les  Mias  d6 
Jacques  d'Angon,  AlAme  de  GastOle  ftteit  denafider  la 

main  de  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  pour  son  fils  Fer- 
dinand de  la  Cerda..Jaan  Martinez,  meiae  de  Tovdiede 
eaint  Vnmçois,  évêqne  de  Cadis  eonqula  mir  les  Mau- 
res cil  126*2,  et  un  chevalier  appelé  Enrique  Toscauo, 
passèrent  à  Paris  à  cet  effet.  Saint  Lonis  accorda  la  main  de 
sa  fiUe^  et  le  contrat  fat  signé  le  38  septembre  1266«  Le  miH 
nage  tontefols  ne  fût  célébré  qoe  trois  ans  après,  et  cela 
sexpliq^ae  par  luge  des  fiancés  :  Blanche,  née  en  S) rie 


éMi  PtoceompUtsement  de  lean  dètlft;  fM  Pémir  de  Grmade  aoametlralt  \t% 

walî»  qui  nvaicnl  déjerté  son  ohf'issance  el  que  le  roi  Alfonse  arbèrerail  de  fé- 
duire  les  rt  b(  Uesde  Murcit .  i:ili>  (H  en  mémo  temps  entendre  À  Téirtir  de  Gre* 
Bade  que  son  intention  était  d  tuipèelier  que  Gacum  niancnn  de  sa  in.iL^on  ne 
devînt  luiiître  de  Muiciu,  ^liu  detalUfaire  cerUdnea  TeDgeancca  dômes  tiques  aux- 
quelles eile  mellallle  plus  grand  lotirêt.  Ce»  dipêchcf ,  alsal  la  eanflaneo 
•I  li  ««wataaaM*  fa^s  Ahikaar  «Taii  tatsi  qui  IM  t?ait  appartéaa,  StaBt 
^tts,  aM»  Uailar  «i  lutasty  11  anipo  ja  dta  trauK*  ^  Hurda,  écrîTlt  an  n>l 
Alfonaa  CMifitrméiDCDt  aox  désirs  de  la  reine ,  el  promit  à  cetle-ci  de  faire  tout 
ce  qu'il  ponrrailpour  la  servir.  Le  roi  Alfonse  approura  les  propositions  d'Ebn 
Alahmar.  Il  riiivit-i  neaimiuins  j  une  i  titrevue  à  Alcala  de  Abcn-Z^ude  afin  d« 
traiter  do  leurs  afTiiin  t.  ;  il  ut  tu  jnèmK  toraps  entendre  aux  vralijs  qu'il  no  les 
abaDdonnerait  pas ,  quoique  daui»  iuierèli»  U  lui  conTÎnl  do  faire  la  paix  avee 
Ebo  Alabmar.  Ua  fixèreni  an  Joar,  et  lea  dauxioia  ae  troof  èrent  k  Ateala  où  ila 
a«  iraller«al  «ym  bMvcaip  da  eafiiâllté. 

«  jlprèid»  loBCi  powpîvtortp  ili  mleÉlMMBi  q«a  Pénir  Ita 

Alâbttar  «ItOBaiaPMtaMeaaaaar  da  Ftlat  raMMCtateit  à  iMit  piéMlto 
on  drpll  qnHls  croiraient  avoir  sar  le  royaame  de  Murcie^at  qoe,  de  son  cdlé,  la 
roi  AlfoDaa  n'aiderait  ni  ne  protégerait  les  walis  de  Malasa,  Guadiz  et  Comarés, 
afin  qu'Ebn  Alabmar  pùi  les  réduire  à  son  obéissance;  le  roi  Alfonse  promit  de 
chercher  !uî-ir,(^ni'^  i  U  s  ciinrntT  à  un  arrangement  el  à  la  eomnisîion  ;  il  de- 
manda pour  tux  UD  an  de  iruvc»  après  lequel,  s'il  ne  par?cnait  pas  a  cû  qu'ils 
s'accotomodassant  atae  la  roi  da  Grenade,  U  lea  abandonoarait  afin  quMl  les  sub- 
{uguAt  &  aoQ  sré,  que  le  royanaie  de  Mfucfo  demeirenll  aMfl'obéiaaaoce  de  la 
Cwtnie»  à  laqo^tl*  ^  acrail  M^jonn  ani  \  malt  qn^il  aérait  deané  en  lleoienanee 
à  an  prince  moanlman,  qnl  le  eevTeraerall  anltant  aae  lois  et  coutumes ,  et 
^e  Ton  n'exigerait  des  Musalmans  aoeon  antre  impOt  qne  celui  de  la  dixme 
qu'ils  a\oi'*nt  couiîtme  de  payer  sur  tons  leurs  biens,  et  que  la  tiers  en  s'irait 
pour  iV  iiii  cUen  du  roi  \  on  convint  cgakiucni  que  Ton  pardonnerait  aux  v^aiis 
«i  autres  cb«  fs  de  U  rebelUon  ;n»ais  que  le  'wali  Abou  Ailiak  el  les  w.ii»ir!»  Abou 
])t;kr  I  Abou  Adna  tt  Abou  Amrou  beu  (îlidlib  sortiraient  exilci  du  royaume  de 

MiirciOy  qn'Sbn  AJabmary  an  lien  dn  •« rvtçe  de  la  caTalerie  qu'il  étaii  tenu  d# 
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donuitla  première  croisade  de  son  père,  n^atait  que  qoa- 
tone  ans.  Feidmaiid  n'en  avait  guère  qoa  onie;  il  éUôi  aé 
en  1255.  Les  deux  fatum  fiancés  étaient  parens  da  troisièaN 

an  quatrième  degré;  c'est-à-dire  à  un  degré  prohibé  par 
l'église  dans  le  mariage.  L'accord  se  lit  à  la  conditioii  qot 
TéiMse  7  oonsentiraît  et  accorderait  les  dispenses  néoessaini 
(si  Ëcdena .consentit).  Véfj^  consentit  en  effet;  el  c*e8l  h 
première  dispense  de  ce  genre  accordée  par  î(s  papes  à  la 
maison  de  Castille  ^  Vers  le  même  temps  vint  en  Kgpugfff 
rimpératrice  de  Gonstantinople ,  Marie  de  Brienne»  fiUe  da 
Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  et  d'une  partie  de  la  Pa- 
lestine, et  de  Bérengère  de  Léon ,  soBur  de  saint  FerdinamL 
Cette  impératrice  était  venne  solliciter  des  rois  d'Aragon  «t 
de  GastiUe  qnelqnes  seoonrsponr  le  rachat  de  son  fils  nni- 
que,  Philippe  de  Courtenay,  qne  les  Vénitiens  retenaient 
captif  en  garantie  d  une  somme  considérable  qa'ila  «TaiMt 
frétée  à  son  p^,  Baudouin  II.  AUonse  Toolat  ae  diargcr 
seul  de  la  rançon  de  Philippe,  et  fit  remettre  à  sa  cousine  U 
somme  nécessaire,  en  don  purement  gratuit*. 

fournir  ao  roi  ;de  CnsUUe  eo  temps  de  guerre,  loi  paierait  un  tribai  aniiitêi 
el  qu'il  se  rendrati  «eulement  à  i  sTenir  aux  Lorlèa  qui  ae  UeodirateDt  «o  deçà 
des  ports;  qa'£bn  Malimar  fidUttnil  la  «osmiMloii  des  Uarcieu  aux  coAdi- 
lioM  tof-nentliiBiiéet.  Cm  eonTentiou  fiir«Dt  alfBéM  à  Alcala  «to  AbeMiiÉ» 
par  lit  denx  rais  et  par  PM»  munrnutn  ûw  royaona  Se  Ofasada,  aiMi  fsa 
par  baaMBp  d*a«lraa  Mblaa  da  la  canr  A^AIfenaa  aida  «alla  da  Qraâada  :  aala 

en  l'année  6&I  (1266).  » 

<  Ferdinand  delà  Gerda  et  Blanche  descendaient  taw  dauMlifM  ^êêêêêê 
d^Alfonia  VUI,  roi  da  Gaittlla,  daoa  Taidra  soif  aal  : 

Alfonse  VIÎT,   

Bérengére.  Blanche  de  CasltUe. 

SaiBt  Ferdinand.  Saint  Looii. 

AlfamalX.  Blaneha  da  Fïaneei 

Ferdinand  da  te  Ceide.  n     •  » 

s  n  a^asinall,  dll*on,  dhma  aanuna  de  dix  ariDa  narea  d^atfeni,  en  fal  IbMH 
nn BlBIon  six  cent  mille  réaux  oo  cent-mille  piastres;  ^nelqaeB  nns  disent  f«n 
BArengère  demanda  cent-cinquante  quintaux  d^arçent,  d^autres  Tingt  mlUe  livres 
de  ce  mêlai  ;  d'aulrp?  enfin  r<''(iui>enl  la  somnfp  à  cinquante  qufntsui,  *<jnfTn!»Bi 
à  dix  mille  .iinrcs.  Cn  dit  que  l  impéralrico  ne  ilemurulail  au  roi  que  le  tiers  de  Is 
rnuçon  de  iuh  lii»,  ie  (lapc  el  le  rol  de  i^  raace  iui  ayanl  promis  les  deux  aairvs 
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Le  pape  Qénuftt  lY  ne  oesBait  point  eependaat  de  soUi« 
eiter  par  m  lettm  ks  prineea  ehrétieiiB  h  la  guerre  salote. 

Saint  Louis  avait  annoncé  son  projet  de  porter  ses  armes 
chez  les  inûdèleS)  et,  toachés  de  son  exemple,  les  rois  d'A-« 
lagon  et  de  NaTarre  lésolnrent  de  se  eraiser.  Le  roi  de 
Navarre  fit  «es  dispositions  pour  aller  se  joindre  à  salM 
Louis.  Jacques  partit  de  sou  côté,  après  avoir  assisté,  à  To« 
iède  (  vers  kân  de  1267  ),  à  la  première  messe  de  son  fila 
Saoeho,  réeemment  nommé  arèhevèqne  de  cette  ville* 'Al«* 
fonse  essaya  en  vain  de  dissuader  son  beau-père  de  son 
projet.  Jacques  ne  demeura  qne  hait  jours  à  Tolède,  et  Al* 
fonee,  Toolant  eoneonrir.ponr  sa  part  an  sneoès  de  la  samto 
entreprise,  donna  à  son  bean-père  eent  mille  maravedis  d*or 
et  permit  à  cent  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- Jacques,  sous 
la  condoite  de  leur  grand-maitre  Pélayo  Gorreai  de  l'ac- 
compagner. Le  monarque  aragonais  fit  préparer  nne  ea« 
cadre  de  trente  gros  vaisseaux  et  un  grand  nombre  de 
transports  bien  équipés  et  bien  pourvus  de  vivres,  de  mu- 
nitions et  d  argent.  Il  mit  à  la  voile,  le  4  septembre  1269^ 
par  no  Tent  favorable;  mais,  le  troisième  jour  après  son 
départ,  une  tempête  dispersa  ses  vaisseaux,  qui  prirent  terre 
où  iis  purent,  fort  maltraités  et  la  plupart  démâtés.  Le  roi 
débarqaa  dans  ce  même  port  dÂîgnea-Mortesd'où,  qnelqnei 
mois  après,  devait  partir  saint  Louis  pour  sa  fatale  croisade 
de  Tunis.  Le  roi  d'Aragon  vit  dans  cette  bourrasque,  qui  avait 
dispersé  ses  vaisseaux,  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu,  qui 
ne  Yonlait  pas  qu'il  partit.  Il  rentra  en  Aragon  par  Montpd* 
lier,  dissuadé  de  la  croisade,  et  se  rendit  de  là  à  Burgos  où, 


lfen,«iali  qu'Alfonse  lal  Hm  la  samma  enUére.  Qaoi  qo*il  en  toil,  il  ait  eartafft^ 

^ua  la  roi  fil  en  celte  occasion  on  don  considérable  à  la  fille  de  la  5<P»r  de  non 
père,  et  c''est  à  rein  sans  doute  qu'il  f«>it  «illusion  d  ai-*  l.i  dtMjicji  e  de  son 
Uuû  dea  riainiet  (Ua  QatraU«a},  lorsque,  parlaal  de  lui-oK^me,  Il  dil  qu'il  «tt 

Aqacl  qoa  lai  rayea  baiabao  al  f la«. 

Irt|iiaa  H^lts linatsa  i  vasailla*  « 
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TOgon  et  de  Gastille,  l'émir  de  Grenade ,  Jean  d  Acre^  comte 
à'EUj  va  éféqpie  français  et  beaucoup  de  chevaliers  qui 
iwdwt  aBConiugMë  lltoiwiie»  iwiitèf  ««t  àk  rtrttiiM,  rtart 
qae  tons  ks  ialiMM  dt  Gtttâle  0I  d'Aragon  d  «n  fmC 
nombre  de  seigneors  des  deux  royaumes.  L'archevêque  de 
lèàèée,  donfiiiioho  4*  Aragon,  oncle  de  Tiniiiaty  dit  U  mam 
UÊfMi  €fc  bénit  Im  éfon*. 

Par  ce  mariage,  saint  Louis  crut  assurer  à  aa  fille  Blandie 
la  couronne  de  Castilie,  à  i  ombre  de  laquelle  était  née  sa 
màn  bieii*ai»ëe,  cette  «ntro  Blanche,  èteiMMdt  mut  eidi 
visage.,  dont  te  poêle  a  dit:  cofidtta  tmitmêM  emuimn  U 
cordis  et  ons,  La  vive  affection  d  Alfonac  pour  son  fils  Fer- 
dinand, qn'il  aimait  entre  tous  ses  enfans,  semblait  demir 
rtadreplai  sAie  encore  cette  eipéfanee'« 

8aint  Louis  partit  peu  après  pour  la  croisade  aTce  le  roi 
de  Navarre  Thibaut  II,  qui  laissait  à  son  frère  Henri  le  aoia 
de  goamaer  eon  rogranme  en  son  absence. 

t  \ÊàlÊÊ9  Aartii  éê  Arigoa ,  ad  aae.— tathfoaieailtCif  iiHt  laïf  irtiltaii 

Mcw  tamet:— Biad«lS09  (tMt),Blorcor«iS7aiifd«BOfteBtraaBir4il 
ftj  de  GasUell»  H.  Alfoiuo  é  D.  Jaymo  êb  AngoB  ea  Boraot,  é  «IM  Mb  hmttÉ 
«lié  deêa  Blanca  flja  Arï  rey  de  FraneU,  é  el  sabado,  peslriacra  dte  ëe  eei* 

mea  8obrc<îicho,  <1ia  de  «anl  Andres,  fizo  botîas  el  Infani  D.  Feruando  con  dofi» 
Blanca  fijn  del  rcy  de  Fraocia,  elc...— Fertlinaml  de  la  (]»  rda,  comme  non?  1^  rrr- 
Konf^  mourut^  araoi  sonpérc,  en  1278,  j  peine  ùgé  do  f  inyl  ans,  1j  i>i..i cl  d- u  i 
ftUde  Blaocbe»  atmiiDéi  ,  comme  leur  aieui  el  leur  père,  Aiionse  cl  ^  cniiaàaU. 
é*n-d,  §uhm  lee  principes  dt  k  toi  nmilne,  •? atoat  dat  draltt  léciii  lâ 
ttMtfiMm  delMr  ÉMs  It  aMlM ctpagaete, dlAfdt  daw IvpHvlpiiii ênÊk 
S»«Mq— »  f  iwsia  winnt.  0»  «a<ail  togtetoia  qm  fcf  prélMtiMaiai  fia 
de  Ferdioand  aient  paro  gravea,  et  qu^an  parti  te  folt  famé  en  leur  fatevr  ; 
mais  ceux  dea  biitoriena  ,  tant  français  qo^espacnols,  qal  ont  attribué  de«  drolli 
rar  lacoaronne  de  CMtlIle  h  Peiede  do  Blanche,  k  Blanche  de  Casiilte,  m^r^ 
d«  Loaii  IX,  se  sont  troinpéi,  e4  odI  en  ceci  erré,  comme  à  T^cdioaire  ,  tut  les 
pas  de  Mariana.  —  Blanche  avait  trois  ans  de  plu»  que  ion  nari;  elle  H^ii  o^Se 
en  Syrie  on  en  Égypte  ea  12tt3,  l'année  nicmo  do  la  mort  de  sa  fran^'iucre. 
aiaaelia  daCMttlIa. 
s  AifeBM  oê  aiaaqaa  iaïadt  Sa  la  aaailaaaar^daat  Mt  dipMftca,  tf  te  l*dpliMla 
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de  jvilkl.  Las  duMew  inveilirail  k  ^aoe  ;  iniiB  k  glégev 
se  prolongea  jnsqu'en  automne.  On  sait  le  reste.  I^s  cha- 
kan  ezœssives,  rioilafiiiûe  da  climat  sur  des  Exuoigétm  m(Êi 
dns  dwiégioiitlinndesca  fODq^éféosydMiiièrailIkaAMi^ 
peste  qtii  lit  périr  un  grand  nmbre  de  personnes.  Saint 
Louis  et  son  âlâ  Jean  y  sacoombèrenl.  Gharks  d  Anjou,  roi 
de  NàipkB  et  de  flicik,  rarvint  et  fit  k  paix  aveo  l'émir  de' 
Timta»  à  k  eondltkn  qu'U  paierait  en  roi  de  ffeikiiii  trilMH' 
aienilél  double  de  celui  qui  lui  avait  été  pa)  é  juî^que-là.  Les 
choses  ainsi  arrangées,  k  si^  lut  kTé  et  1  escadre  fit  Toile 
penr  k  Pekatlne.  Maie,  arrM  à  Tïtpeiii,  k  n^de  Nifarfe^ 
mounit  k  5  déeemlnre.  SeTOjanlseBsèhefs  kedeux  armées  re- 
vinrent en  France,  d'où  les  troupes  regagnèrent  kurs  foyers* 
Kexpéditka  ne  pn^ta  qu'au  roi  de  fikik.  La  relue  de  Hap* 
Tarre,  Isabelle,  modmt  k  25  avril  de  rannée  Buimite.  Tkl^ 
baut  ne  laissant  point  d  héritiers  directs  de  ce  mariage,  «m  * 
frère  Henri ,  qui  déjà  exerçait  en  l'absence  de  ïiubaut  ks 
fonctkiis  de  Tice*Toi  de  flaTarre,  hérita  de  k  eouromie. 
Des  troobks  grades  éektèrait  en  Caatllk  à  cette  époque. 

Dix-sept  ricos-hombres,  ajant  a  leur  tête  ^u^lo  de  Lara, 
homme  puissant  et  altier,  élc\èreiit  des  prétentions  cxorM«- 
tantes  contre  rantocilé  royak.  Nmio  et  ks  eie&B  se  préMii* 
datent  lésés  par  le  roi  eor  divers  points  capltani ,  sur  lesquels 
ils  demandaient  satisfaction.  L'miant  Philippe,  frère  du  roi, 
éponsa  la  qaerelk  du  chef  des  Lara,  et  k  ktteeelenmna  paé' 
rexil  des  rebelles  sur  ks  terra  de  Grenade.  Mohammed  ben 
£1  Abmar  était  tout  juste  en  ce  moment  en  querelle  avec  Air 

«  n  Î2r>n,  forome  il  apperl  il'un  privilège  duon»-  à  SéffUe  le  samedi  n  a  aoùl 
(Jr  clUc  année  :  —  En  Se%illa,  sabddu,  once  dias  andados del  mes  de  aj^usiu,  on 

era  de  lâOG.  Not  cl  MliMdfeto Mj  D«  AlfeM»  nfmt^  tm  Ift  ItyM  Ml  Vto. 
jiDie  ml  mn^tt,  é  CM  MUroi  e|M  il  loflmti  D.  FtrMBdo,  prlmmo  btitdifty 
é  CM  D.taebo»èD.  rcdM,èD.I««i»  èn.l«yMS»iaCiittlli»ia  î^ci», 

M  {aiM»  stoMiiet  CMMi,r.  «9. 
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h  la  faveur  de  ces  troubles,  avait  essayé  d'obtenir  de  Témir  de 
Grenade  la  cession  d'Algésiras  et  de  Tarifa.  Mais  Témir  s'étaii 
plaint  qa'on  eiigeàl  de  loi  tes  cteis  de  les  étals,  pane  qne» 
eonformémenl  à  mù  droitt  il  toatail  fédidie  tea  walte 
rebelles.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  le  prince  Filibo, 
le  zaïm  doun  Noun  et  d'autres  illustres  cavaliers  de  Cas  tille, 
disent  tes  anteois  arabes,  méeontens  de  cequ'Alfoose  se 
teissait  gonremer  pu*  sa  femme  pfailAI  qoe  par  leuraboos 

conseils ,  vinrent  chercher  un  asile  à  Grenade.  Mohammed 
les  xeçat  suivant  leur  mérite,  les  logea  dans  ses  plus  belles 
maisoiia,  et  aoeepta  atao  pteiair  Tottre  qu'ils  lui  fiient  d'en- 
trer à  son  serviee»  Ds  te  prièrent  toutefote ,  auivaBl  tes 
mêmes  auteurs,  d'éyiter,  autant  que  possible,  de  guerroyer 
oontre  le  roi  de  GaitiUe,  te  seul  contre  qui  ils  ne  pussent  k 
servir.  Ehn  el  Ahmar  teua  teur  nobtease,  et  ib  mardièral 
peu  après  contre  les  trois  \ralis  révoltés,  sous  les  ordres  de 
1  émir  Mohammed,  successeur  désigné  du  royaume.  L*in£ant 
Piiilippe  et  don  Mnik)  de  Lara  ae  lièrent  dans  cette  campagne 
tfnne  étroite  amilié  avec  rémir  sncoesseur,  et  firent  de  grante 

prouesses,  à  l'euvi  des  plus  braves  Musulmans.  Mais,  comme 
les  forces  de  1  émir  de  Grenade  étaient  très  divisées,  te  gui  rre 
contre  les  vralte  réfoactaires  se  pasm  en  pillages  et  en  dé* 
vaatattens,  et  dora  plnsienrs  années  sans  amener  la  aoomissten 
désirée;  en  sorte  qu'en  l'an  670  (1272)  Ebn  el  Ahmar,  fati- 
gué de  cette  interminable  guerre,  prit  le  parti  de  solliciter  les 
secours  d*Aboa  Yoossonf  Yakonb,  fondalenr  do  te  djnmtte 
des  Mérinites.  Mais  Mohammed  mourut  avant  ^e  Tillustre 
chef  africain  eût  pu  répondre  à  son  appel. 

Hohammedi  ayant  fait  des  tevées  extraordinaires  pour  ac« 
câbler  les  trois  vvalis  rd^èUes  dont  les  incnrsionB  fatiguaieat 
et  ruiuaient  ses  états,  \oulut  marcher  contre  eux  en  personne, 

malgré  son  grand  âge*  U  monta  jà  ^^yal,  et|  aoeompagné  de 
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h  û&vt  des  cheTaiiers  de  Grenade ,  ainsi  que  des  chrétiens 
qoi  ébâMit  à  8a  eoor,  Il  purtil.  Un  àgae  de  malheur  marqua 
«m  départ.  An  lortir  de  la  porte,  le  premier  eaTalier  qui 
.  marchait  parmi  les  chefs,  ayant  négligé  de  baisser  sa  lance, 
«Ue  toQchaà  lairoûteet  se  rompit.  L'émir  poursuivit  sa  route 
:  Ten  lUaga;  mals^  à  me  demi-joamée  de  chemin  entizon,  il 
,  ne  flentil  IndlBpoaé.  Il  fÉUnt  le  ramener  Yers  la  capitale,  porté 
.  sur  un  brancard,  et  il  expira  avant  d'y  arriver,  à  la  suite  d'un 
TomîMement  de  sang,  le  29  de  djonnuuUMl-akher  67 1  (21 
janvier  1273),  ayant  à  ses  cMés  Tinfant  don  Philippe  qui 
l  ayaitacoompagné  dans  cette  expédition.  Mohammed  était  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  et  en  avait  régné  trente-six  à  Grenade; 
.  maÎB  il  a[vaift!porté  qnarante-denx  ans  le  titre  d*émir,  depuis 
sa  pMnikre  prodamation  à  Ardjouna  <.  On  renterra  avec 
grande  pompe  dans  l'ancien  cimetière  commun  de  Grenade, 
,dans  une  châsse  d'argent   Son  iils  la  &t  recouvrir  d'un  mar- 
ine précieux,  sur  lequel  il  fit  graver  en  lettres  d'or  cette  éj^« 
taphe  singulière  : 

«  Ici  gît  le  très  grand  et  très  haut  sultan,  forteresse  de  l'is- 
,m  lam,  ornement  du  genre  humain,  gloire  des  nuits  et  des 
»  jours,  pluie  de  générosité,  roaée de  miséricorde,  pôledela 
»  direction,  lumière  de  la  loi,  protecteur  delà  tmdltion,  épée 

•  de  ia  vérité,  directeur  des  liommes,  lion  de  la  guerre,  ruine 
»  des  ennemis,  eokmne  de  Tétat,  défenseur  des Irontières, 
»  Tainquenr  désarmées,  dominateur  des  tyrans,  triompha» 
»  leur  des  infidèles,  émir  el  Mouményn,  guide  du  peuple 
»  choisi,  hondier  de  la  foi,  honneur  des  rois  et  des  sultans^ 
»  1^  vainqueur  par  IMeo,  l'occupé  dans  la  voie  de  Dieu,  Abon 

•  Abdallah  Mohammed  ben  Toussouf  ben  Nassr  él  Ansary. 

Clasiri  dit  qu'il  raonrtit  d'un  Tomi»«cmenl  de  bile,  en  un  lioo  qu'\\  no 
comme  pas  :  —  io  loco  qnodam  decubuH  ,  abi  accedeate  btlioso  voiailu  viUia 
lînlTil,aDOO  «odem  qai  sopra  («i7i)  fcria  G,  dîe  29  djoonadl  poiterioHs. 
t  Sepallosque  io  aoliquo  et  commani  coiBeUrtOi  eia»%49  corpo»  ijïi  io  trd^ 
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V  (Que  Dieu  1  élève  au  rang  des  hauts  etdes  justifiés,  elle  place 
»  panni  les  prophètes,  les  justes,  les  martyrs  et  les  saints  !  Que 
>  Dîea  raoeaeilte  el  loi  soit  iniflÉ^^  UplUèHte 
»  favorable  qu'il  naquit  pour  une  destinée  heureuse,  Tan  591 , 
»  et  qu  il  mourût  vers  Theure  de  k  prière  d'el-ahsar,  k 
B  Tcodredi  29  de  djaaiii«dali-ol-«aUior  671.  Lové  vài  cétm 
*  douirempiren^apafldeiDydontlorègfneii'apMoonBaNi, 
»  dont  la  dorée  n'aura  pas  de  terme  !  11  n'y  a  pas  d  autre  Dieu 
»  que  lui,  le  miséricordieux  et  le  clémeal  (ei  rakmau  wi  il 
9  rakum)  <  » 

'  Nous  avons  dit  que  ce  fut  lui  qui  commença  le  grand  ou- 
.vrage  de  TAlhambra.  11  dirigeait  lui-même  les  travaux  et  se 
troofait  aoimiil  an  milieu  deaingéideiin  ol  des  anhileeUL 
Le  prinfliiNd  eorps  de  Tédifiee  Isl  eensbrait  mu  son  lègniu 
Mais  l'ensemble  des  Mtimens  qu'on  a  depuis  désigné  sons  ce 
nom  ne  fut  achevé  que  vers  le  milieu  du  XiV^  siècle,  époqœ 
^  la  dieeofde  et  les  goeroes  inteatinea  geniigwit  iaipoiMbleB  h 
continuation  les  travaux.  Aucun  monument  de  Fardiitectnre 
des  Arabês  ne  répond  plus  que  celui-ci  à  l'idée  gracieuse  que 
le  seul  mm.  d'art  mauresque  féveiUe  dana  Unm  les  e^pfttik 
Les  proportions  en  peuvent  paraltie  mesquines,  comparées  è 
celles  des  monumeus  de  la  Grèce  et  de  Rome,  comparées  surtout 
aux  colossales  constructioos  de  l'Égjple,  dont  la  solidité  et 
nmmesHité  sont  le  principal  earadère  ;  nais  que  Aa  legèielé^ 
de  délicatesse  et  de  capricieuse  élégance  dans  les  niUe  débttb 
de  ces  galeries  décorée  d'arcades  de  toute  forme,  découpées 
en  festons  eten  stakotitss^ehaigéea  de  dentelles  enslnc^an- 
Irefcis  pcintsa  etderée8;dapskdispoaUoftdeeeMelsHlds 

•  Bl  Ebitib,  In  €iiiri,  I.  n,  p.  tes.  ^  L*aia|0  ém  «pUifhes,  eoBliilte  1 
^Mpril  de  IMmImb^,  teeoM«  m  IhsIMIf  H  an  MMrqoei  d«  rorital  fm- 
fa*taxMll«it«llMMW,PflvattéUM  BtHf  t<<<«^Mii>iMtS>  Wltài  mé 
teilatioaSainal*,  «4  MSunéapv^MliQii  ilsWti  Iddht»^'  coiudum  àm 
ehréitoiM.  n  en  étiH  <•  mÊam  é»  l*eM6e  4m  armMM,  fs»  MotensMA  ialw» 
eolill  à  Gnaate  tas  iM  prasMiit  lanéw  Uêom  NsNt» 
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colonnettes,  isolées ,  accoaplées,  groupé,  toajoare  à  formes 
élégantes,  à  travers  lesquelles  étincellent  les  eaux  jailliâ- 
Mnto  ds  lafonUftM  diBlMii8|«IUifkhapanii«deia|>par- 
t&mmm  fùyma\ CeBt  là  n  a»— mwt  mnique »  comme  k  ci- 
vilisalionet  le  caractère  du  peuple  qui  l'éîeva,  une  exception 
•ccliitectQrale,  où  se  rérèla  tout  entier  le  génie  original  de 
eetle  nation  aingolièrei  biaTe ,  ingénienee ,  mjntiqinn  et  gft«» 
lMite,«8iTeetoeenpëettmtètefQis,dfliiltapièlKei  elles 
^Idats  élaieut  poètes  et  chevaliers. 
.  MolMmuned  Ut  1^  ^nl  des  ûls  de  Mohammed  V  (]ai  eûl 
sonécn  à  son  pève,  avait  rata  le  titre  d'émir  el  Mouényii 
longtemps  avant  la  mort  de  oelni-d  ;  G*est  pourquoi  Gasiri 
Coude  le  distinguent  par  le  surnom  d  Emir.  Aussitôt  qu  il 
eut  schef é  les  obsèfioes  di  aon  pèrs  »  il  paroonmt  à  sheiral 
lesiuioflipdss  fnas  de  Graïade,  el  fut  de  maa?eBa  imehuné 

au  milieu  des  transports  de  la  plus  vive  allégresse.  Résolu  à 
prendre  son  père  pour  modèle  dans  toutes  ses  entreprises  et 
à  rîMiler  «  toat,  il  ne  lit  «neim  etwagement  dans  les  em- 
ploie elvils  el  militaires,  ni  dans  le  syHàme  d'administration 
établi  par  ce  sage  émir.  11  conserva  la  garde  africaine  qui 
avait  touiûurs  pour  chef  un  prince  mérinide  ou  zeïamde, 
àj^n^  qoe  la  gsrde  andatooiet  qni,  à  défont  d'nn  <Aief  de  la 
maison  royale,  était  commandée  par  Ebn  Honssa,  le  vieil  ami 
de  son  père,  et  il  augmenta  la  solde  de  l'une  et  de  l  autre. 
QualfEies  eonrtiws,  déQiis  dans  reapoir  de  s'élever  par  leurs 
intrifeee  an  eommenaiwmint  d'u  noavean  règne»  aoeasirent 
leur  souveriiin  d  ingratitude,  formèrent  un  parti  de  mëeon^ 
et  allèrent  se  joindre  aux  walis  I^chkaïlolides.  Ceux-ci 
livvient  profité  de  la  mini dn  denier  émir  pour  recommcucer 
leurs  InenrsionB.  Mohammed  II  marcha  contre  enz  (les  ri- 
ches-hommes chrétiens  retirés  à  Grenade  faisaient  partie  de 
cette  expédition),  les  tailla  en  pièces  près  d'Antekaria  (An- 
teqnera),  enleva  tont  leor  bntin,  les  poorsnivit  respsce  d| 
ploaieors  lieues^  et  ravim  à  Amidat  ^  tt  lému^eaMt  io# 
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blement  les  seigoeurs  casUHaas  doot  la  valeur  avait  absuré 
son  triomphe  ^. 

Eu  ce  temps,  dil un écriTam  arabe,  mini  d'A£riqae(  de  . 
Ttmis),  le  prince  don  Tadrik.  Ckmde     Anrik  ;  maii  il  s*agil 

ici  de  i'rédéric,  frère  immédiatement  puiné  du  roi  Alfonse, 
qui  était  paasé  longtemps  auparavant  en  Afngue  auprès  de 
rémir  de  Tunis». 

Frédéric,  qui  avait  pris  part  avec  son  frère  aux  mouve^ 
mens  de  l'Italie  méridionale  contre  Charles  d'Aujoa,  était  resté 
longtemps  à  Tunis  avec  Henri,  près  d' Abon  Abdallali  M ohaHi- 
med  A  Mostansir  et  U  y  était  retxmmé  de  Sicile  après  Feeeu* 
pation  entière  de  l'île  par  les  troupes  de  Charles,  lorscfue  vers 
ce  temps  il  repassa  en  £spagne  où  nous  le  verrons  quelques 
années  plus  tard  périr  tragiquement  par  l'ordre  de  son  Irèra. 
Ce  Frédéric  était  brave  et  vaillant;  le  motif  qui  lui  fit  quitterln- 
nis  fut,  dit  notre  auteur,  qu'il  soupçonna  l  émir  de  Tunis  d  en 
vouloir  à  sa  vie,  parce  qu'un  jour  qu'il  devait  aller  à  la  diaros 
avec  El  Mostansir,  comme  il  rattendait  seul  dans  me  eour  d* 
rAlcaçar,il  se  trouva  tout-à-coup  en  présence  de  deux  énonne?i 
lions  de  la  ménagerie  de  l'émir,  que  les  gardiens  avaient  laissé 
s*édiapper  de  leurs  cages*  le  ooorageni  obeTalier  tira  Tépés 

pour  se  défendre,  mais  les  lions  n'osèrent  l'attaquer.  Il  sorht 
de  la  cour  et  avertit  les  gardiens,  avec  beaucoup  de  calme, 
d'être  plus  attentifs  une  antre  fois*  L'émir  s'eicosa,  mais 
Fàdrik  ne  sy  fia  plus  ;  U  prit  congé  d'El  Mostansir  et  parift 
pour  1  Espagne.  Lié  antériearement  avec  l'émir  de  Grenade» 
Frédéric,  rentré  en  grâce  près  de  son  frère  Alfonse,  désap- 
prouTU  l'appui  que  celui-ci  prêtât  aux  waKs  rebdks  do 
la  maison  de  Halaga,  et  lui  fit  craindre  que  Mohammed  n  eii; 

<  Il  lear  Ht,  seloD  Tafag^ du  tenpia  do  riebei  prétoni  d'Annet,  de  ? étemsaf, 

de  cbeY&uT  ri  cîe  barnaîs. 

*  AnrIk  (Henri),  fail  prisonnier  5  Tapliacozzo  par  Charles  'l'Anjon  (en  l^ftfî^  , 
élaU  alors  et  fat  de  très  longes  annéei  encore  en  iipaUi'>occ  Uc  ceJu»-ci,  ea- 
femé  dao9  le  cbâ.ieaa  do  SAinU^Mvio  en  PonilU*. 
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recours  à  la  protection  de  l'émir  de  Marok.  Bans  celte  ap« 
préhennoD,  AUdiise  fit  preaser  seerètement  flon  antre  Mte 
Philippe  et  les  seigneors  caBttBans  qui  étaient  à  Grenade 
de  revenir  dans  leurs  terres  et  d'oublier  le  passé.  Il  les 
pria  en  même  temps  de  vouloir  bien  négocier  un  accom- 
modOBMnl  entre  Ini  et  Mohammed  IL  Gelni-ei ,  plein  de 
eonfiance  dans  ses  hôtes,  et  vonlant  sincèrement  la  paix, 
écouta  leurs  propositions  et  ne  fit  aucnne  difiicuUé  de  les 
suivre  àSévilie  au  mois  de  ramadhan  671  (avril  1273).  L'é-  ^ 
erbain  arabe  nomme  parmi  ces  seigneurs  diréliens  le  prince 
Filibo,  le  zaïm  doun  Noun  et  don  Lob  (  Lope  Diaz  de  Haro  ). 
Alfonse  vint  au-devant  d'eux  a  cheval ,  en  grande  pompe , 
logea  Mohëmmed  dans  son  piopre  paiaîSi  loi  donna  de  bril* 
lantesiélaB^  Tarma  chevalier  solvant  Fosage  de  Gastille,  Tenw 
brassa  comme  son  ami,  et,  à  son  intercession,  lit  la  paix  avec 
son  frère  et  les  chevaliers  de  son  parti,  qui  tous  en  témoigné* 
leni  ksr  satisfaction  à  réodr  grenadin.  Mohammed  était 
alors  dans  la  fleor  de  Tâge,  et  joignait  à  tontes  les  grâces  de 
la  jeune^^se  une  instruction  solide  et  variée;  il  parlait  surtout 
avec  une  rare  élégance  la  langue  ca&tiUane  ;  ce  qui  lui  donnait 
occasion  de  s*eiitrelenir  eonvent  avec  Yolande  et  ses  fiUeSk 
Ce  fut  dans  «ne  de  ces  entfevnes  qne  Tadroite  Tdande  loi 
ajànt  dit  qu'elle  avait  une  prière  à  lui  faire,  et  l'émir  lut 
ajrant  répondu  par  galanterie  de  commander»  ^pie  ses  prières 
serment  des  ordres,  Yolande  le  pria  dacoorder  nn  an  de 
trêve  anx  walis  rebelles  de  Malaga.  Mohammed  s^était  en* 
gajpré  trop  avant.  Il  dissimula  son  dépit  et  accorda  la  trêve 
demandée  ;  mais  il  comprit  que  le  but  des  chrétiens  était  de 
le  tenir  en  échec,  an  moyen  de  ces  ennemis  intérieurs  qn*ils 
ponrnnent  à  volonté  susdter  contre  lui,  et  se  promit  de 
prendre  sa  revaiiclic  quand  le  niomcnl  serait  venu.  Il  no 
refusa  point  cependant  de  se  lier  pour  un  an  comme  il  s* j 
était  d*avance  engagé  ;  il  conclut  peu  de  jours  après  nn  traité 
de  paix  et  dç  commerce  avec  le  roi  de  Castllle,  çt  s'obligea  dfi 
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obtint  que  les  Hosalmaiis,  dans  leurs  relations  BiarîtaMBet 
coiomerciales  avec  les  chrétiens,  jouiraient  des  mêmes  sûretés 
•t  des  Mènes  ÊnmetiMes;  etUêeeoidalaMffeauliMwalii, 
mànM  sa  pranesse.  Il  prit  «anke  wmgê  d'AttoM  «I  4a 
toute  la  famille  royale,  et  fut  accompagaé  jusqu'à  Marcheaa 
par  les  iulans  doa  Philippe,  don  Manoel  et  don  Ifrédéric. 

Aif oBse  avait  hâta  de  eoneiaia  la  pais  de  ee  eâld*  JU'ailMa 
terminée,  il  tourna  de  nouveau  ses  regards  vers  F  Allemagne. 
La  mort  de  Richard  de  Gomouailies  avait,  quel^pie  temps  au- 
para¥ant(Bieh«rdétakmartle2  arriilS?!),  ranimé  aaW 
respëranoe  de  rempire.  Des  liais  papes,  AtaBmafca  IT,  Qa- 
bain  IV  et  Clément  IV,  qui  avaient  gouTemé  Téglise  depuis» 
^pie  les  Allemands  étaient  venus  à  Burgos  offrir  l  empire  àA^ 
janae^  eahrant  reiprowian  dekehfaniqnedaCMéafta^  mmm 
n'avait  favorisé  sa  cause.  La  mort  de  Richard,  son  comp^ 
teur  à  ce  même  empire,  ayant  faii  cesser  toute  dissidence,  il 
samhlait  Batorel  ^  les  éieeteois  ae  a'ooespaaaeol  d'é- 
Hra  «a  mnfû  enpemir ,  et  qu'ih  aa  ftoisasul  pMr  m- 
ronncr  celui  que  les  nécessités  de  sa  situation  avaient  éloigné, 
pendant  la  vie  de  Richard,  de  l'exmiae  de  la  pai&^ance  iaa- 
périala;  naîa  il  n'eafol  lieii.  Lea  élaatewe,  tooleéaio^  éaaM* 
fèrent  pendant  plus  de  deux  ans  MMs,  sans  que  les  tnm* 
bles  de  son  royaume  permissent  à  Alfonse  de  rien  entreprendre 
de  sérieux  hors  de  ses  étals  pour  prendre  poaaeasioaèaladi» 
gnité  dont  il  était  ai  fier. 

I>ès  qu'AlfoDsc  avait  connu  la  mort  de  Richard,  il  avait  en- 
voyé des  ambassadeurs  à  Viterbe  pour  y  soutenir  ses  droits 
à  rempira.  Ces  andiassademra  étaient  Ademar,  de  Vùtéiû  ém 

*  l>taewiGiCT(i2is7),«elnm  lot  AlnaaottD  Borfoi,  pinavil» 
P«ttao  d  rey  D.  Alfoafo     d«l  ny  D.  fëmiido  w  tl  m  «•  loala  (Gfe.  * 

cifScai,  la  tn^)* 
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imez,  cbaûoiûe  de  Zamora  et  évêque  élu  d  Ovicdo,  et  Diege 
Perei  de  Sarmiauta.  Lorsque  Grégoire  X  avait  été  Ai,  h 
aaptamhte  1371,  U  était eiiPaMiM^I^  amhwiadew 
castillans  attendirent  à  Yiterbe  jusqu'à  la  fin  de  mars  1272. 
Grégoire  fut  oauronué  le  27  de  ce  mois,  et  les  ambaseadems 
easUliana  panai  aoÊa  hiî  piéMiev  l»  ktftNa  d'AUonie  «t 
soutenir  dt?mt  loi  de  ma  vidx  la  jiatîiea  de  sa  eaiw«  L*aiH 

jet  de  leur  mission  était  surtout  de  demander  au  pape  de  vou- 
loir iûeii  Âxer  un  jour  pour  la  consécratiaa  et  le  coonmiier 
;Mit  sotauiMia  de  leur  aaigneurdmAlfaBaB,  loldeCiitilla 
-et  de  Léon,  comme  empereur  du  Saint- Romain  empire.  Mais 
Grégoire,  suivant  Fesprit  de  ses  prédécesseurs  et  poursuivant 
Mlûpest-ètMUmaiioadeaoïiatod^ntil^^  pat  aa 
aière,  oapli»  vraisemblablement  parce  qa*fl  avait  dawain  de 
'Téonir  les  forces  de  la  chrétienté  contre  les  infidèles,  ctqu'Al- 
-^laBBese  lui  paraissait  pas  dans  des  conditioiiâ  à  pouvoir  don* 
wr  tmiùttoimpMom  è  k «mada  qtt*U  aédilatt,  retaa 
de  reeamiaitfe  Aliooae  eemne  roi  des  Bomains,  rejeta  toutes 
leurs  demandes,  et  écrivit  au  roi  pour  qu'il  abandonnât  ses 
prétentioiia,  a*alfai|aDt  de  M  periBadar  eoariiieadlas  étaient 
malIcMidéss*.  Il  éerivH  an  aèM  temps  an  étaefeaars,  si  laag* 
temps  divisés,  de  regarder  leurs  anciennes  nominations  comme 
■M  avenues;  il  les  pressa  de  se  réunir,  et  de  choisir  parmi 
lea  prinaaa  allanianda  nnheBmedantkaaéritaettasWans 
pussent  rdfVOT  Tempire  affaibli  ;  et  ani^QBfa  dès  len  pnr  letr 

1  t'égllM  étiil  privée  d'an  M  dtpnli  plu  Ûê  dani  nt  (depnli  !•  noit  de 
Cliairat  Vff  dicédè  I  tlterlie,  le  a»  d«  amotee  fSeï).  Le  etMliTe  réavt  à  VI- 
terbe,  s^étant  enfin  dëddé  à  loi  donner  an  isceettear,  arrêla  aon  ca«lz  tm 
Tebaldo  Vigconll  de  FlaliaMt»  fol  était  alors  «■  Terre-Sainte,  aree  le  simple 
Sride  d^archidlaere.  Le  noareau  poetlfè  prit  le  doib  de  Gréfeire  X»  et  nvfDl 
•enlemenl  Tannée  soUante,  prendre  postetsion  da  satnt-sf^^e. 

S  La  lettre  de  Grégoire  X  à  Aifonse  IX  est  datée  du  10  des  calendes  d*octobre 
4272  (fC  septembre)  r  —  Datum  aptid  UrbcrnTeierem  XTI  kal.  oclobrls,  poitt» 

acatof  nefttri  aaoo  t  (ap «d  iUriiaM.,  aan.  im,  vam  H  et  leq.,  p.  IS?), 
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très  CDcycliques  la  convocation  solennelle  d'un  concile  géné- 
ral à  Lyon  pour  l'année  1274*.  Le  choix  des  électeur»  fat 
faàt  dans  T année  1273*  ftodotplw,  oomte  de  Hfdisboaig,  tige 
delaeeooode  nuason d*A«tridie,  fat  désigné  comme  raid» 
Romains  an  milieu  de  très  grands  débats,  et  malgré  la  protes- 
tation d'Ottokar,  roi  de  Bohème,  qui  soatint  tonjonrs  comme 
légitime  réleetion  d'Alfonse.  Bodolphe  de  HdMbonrgewt  été 
maréchal  de  ce  même  roi  de  Bohème  Ottokar<  à  qui  depuis  il 
èta  la  couronne  et  la  vie  ^.  Cette  nomination  d  un  homme  gé» 
néniement  estimé  pour  BabraTonre  lot  approuvée  par  le  p^ 
et  eneaite  par  le  concile  de  Lyon.  Les  âeetenrs  eeoUalartIiiMi 
et  révôque  de  Spire,  chancelier  de  Rodolphe,  répétèreiil  de- 
Tant  ce  concile,  an  nomdeleor  maltrCi  la  promesaede  res- 
peelar  les  libertés  eedésiaatiqnesyet  de  ne  poinl  envahir  ki 
domaines  de  l'église^. 

'   Grégoire  X  s  était  rendu  à  Lyon  dès  le  mois  de  novembre 

1273.  Philippe-le-Hardi  vint  Im  rendre  Tinte  an  moie  de 
février  1274,  et  Grégotre  pvoBta  habOeMitde  la  déMrenes 

que  lui  témoignait  le  roi  de  France  pour  obtenir  Avignon  et 
le  comtat  Yenaissin,  cédés  d'abord  au  Saint-Siège  en  1229, 
par  Baymond  Yll,  mais  rendns  depuis  à  Bi^ymend  par  Gré- 
goire IX.  Ce  concile  (quatorzième  œcuménique  de  Lyon), 
dont  le  but  était  de  subvenir  aux  besoins  de  la  Xcrre*&iinte 
et  de  réonir  les  JÉ;^îBes  grecque  et  latine,  a*oa:vfit  en  ma» 

1274,  et  fot  dos  le  17  juillet  siriTanl.  Le  roi  de  Caetilleavml 
espéré  que  Grégoire  y  disposerait  en  salaveurdc  iadigniiéim- 

.  t  Voyes  i  ce  sujet  les  Litlamjjbief elle»  ét  Coadlio  eelebnBdo^cp.  A«jmIA.| 

I.  VIT,  ano.  1272,  niim.  81. 

2  Voyez  dans  le  premier  chapitre  de  Thlstolre  des  Suisses  de  Jean  de  Mu!ler, 
rori\;ine  de  U  maisoa  de  Hâbtboorg,  et  la  série  d'oTonemens  qai,  à  la  suite 
euerres  que  Rodolphe  lOuUot  afee  lnlenl  ei  cour>i[jc  dans  ses  petlLi  ûe£s  miU- 
liires,  amena  ton  éléralioa  inaiUAdue  k  Vutfitt  (irMCklclltt  d«C  SekwiM. 
Eeld.,  I.  I,  c,  17,  p.  807  ê(  seq.)- 

*  Vç|r  ies  ç|i«r^4  d^cffccf  à  çe  sujet,    .  iUx^ld«  tua,  1^74^  awB*  7  cl  «c^« 


Digitized  by  Google 


périale,  à  laqneUe  les  électeurs  Tenaient  d'appeler  Âodolphe 
4e  Hallibaiirg*  Blessé  de  la  rfwoniiaywancft  puMigoe  qn'om  jr 
M  é^BpMfhê  en  qoalHé  d'enqmor)  Alfonse  prolesta,  et 

rësolat  de  soutenir  ses  droits  les  armes  à  la  main.  Le  comte 
deVintimiiie  et  quelques  seigneurs  lombards,  des  envoyés  de 
lai^^nbtÎQM  de  Pise  et  du  maniais  de  Montfemt,  Tuuenl 
rengager  à  tenir  bon ,  et  Fasmer  qa*nn  parti  en  sa  faveur 
n'avait  pas  ce<sé  d  exister  en  Italie,  malgré  les  actes  connus 
dn  dernier  concile.  Ils  i  appelaient  en  eonsé^pienee  an  mi* 
Ueà  d'en  el  kd  demandaient  des  seooois  d'hoouies  et  d'ar- 
gent. Alfonse  fit  un  effort;  il  réunit  les  cortès  à  Burgos  vers 
la  liu  de  Tété  1274  et  leur  demanda  les  moyens  de  soutenir 
ees  amisd'ililie.  lies  suoois  de  Charles  d'Anjon ,  la  mort  de 
CSosuadln  el  quelques  ileUles  injures  à  Tenger  le  aolUdtaient 
îi  ccfte  levée  dv  ])ouclier?;  mais  les  cortès  entrèrent  faiblement 
daus  iscs  vues  ;  elles  lui  accordèrent  cependant,  à  ce  qu'il  sem- 
UOi  les  moyens  d'envoyer  en  Italie  qndqoes  gendannes  pour 
y  eombattre  le  nouveau  parti  guelfe-impMal  qui  s'y  était 
lofiDo  SOUS  les  inspirations  de  Grégoire  X.  Le  pape  s*en  émut 
et  soutint  activement  iiodolplie.  11  l'engagea  à  passer  lee 
A^pes  en  personne.  «  Nous  Tenions  que  to  saches,  Ini  écrivait- 
ïï;  qtie  ton  compétiteur  ne  dort  ni  ne  se  décourage.  Considère 
iîOfliiiieu  il  serait  périlleux  que  tu  manifestasses  de  la  faiblesse 
m  eommencement  de  ta  promotion ,  et  combien  facilement  ta. 
pevdnds  l'aiffieetton  de  tes  partisans.  Il  serait  même  possible 
(ce  qui  serait  pis  encore)  que  tes  partisans  embrassassent  le 
parti  de  ton  rival ,  si  Aiiouse,  continuant  à  prodiguer  les  pro- 
messes et  persistant  dans  ses  instances,  envoyait  de  pins  grau* 
des  forées  que  celles  que  nous  voyons.  Imagine-toi  à  qoel 
point  cela  enorgueillirait  tes  adversaires,  et  combien  facile- 
ment pourrait  s  en  suivre  la  perte  de  la  Lombardie ,  si  les 
moyens  t'étAient  étés  de  recevoir  la  couronne  impériale,  et 
par  là  l'espérance  d'assurer  ta  dignité  sans  contestation.  Quel 
lieu  te  resterait  pour  rétablir  ta  puissaucci  ù  celui  qui  prétem} 
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t'en  f rentrer  s'empardi  de  la  Lombardie  par  forée  oa  par 
nue?» 

Le  pape  pMsail  en  eornéqneiiee  thoMot  lodolpbe  de 
franehlr  ke  Alpei  et  de  miir  Teeereir  de  m  nafasla  eo«- 

ron ne  impériale  ;  mais  Rodolphe,  comme  il  fit  plas  tard  mus 
Hicolas  m,  refusa  d'aller  en  Italie  pour  se  faire  eenromiert 
dttant  qn*aiieon  de  m  prédéeenenrs  n'en  éUdl  jamais  iwen 
qu'avec  perte  ou  de  ses  droits  ou  de  son  autorité.  La  bien- 
Teillanee  du  pape  pour  le  nouvel  empereur  éclatait  oepeadaiit 
par  des  marques  si  manifestes  qpi*Alfeii8e  téflMî^ 
ment  que  jamais  le  désir  d'entretenir  Crégoire  de  ses  dielli; 
il  voulait  au  moins  protester  hautement  devant  lai  contre  l'in- 
Joste  nTvùt  qui  1  excluait  de  1  empire.  11  avait  d  ailleurs  d  aa- 
ties  prétentions  l^ptimes  à  éieTer,  ponr  lesquelles  il  ivitt 
recours  an  pontHfe.  Le  pape  oonsenUt  à  avoir  nne  entrevue 
avec  lui.  Le  rendez- vous  fut  fixé  à  Beaucaire  qui,  par  sa  posi* 
tion  intermédiaire  sur  le  Bbône  entre  TEsp^e  et  iltaiie, 
leur  parut  à  tous  deux  le  lieu  la  ph»  eonv«nable.  AHsuse 
se  mit  en  route  pour  la  France  dans  Thiver  de  1274  avec  h 
reine  et  les  infaiis,  à  Texeeption  de  son  fils  ainé  f  erdinandi 
qn*ii  ebargea  de  gouverner  ses  n^aumes  en  son  àbsBMe.  Il 
prit  son  chemin      les  Pyrénées  par  faïence  ctT^migoBe. 

Dans  celte  dcruicre  ville  l'attendait  son  beau -père  ie  roi 
Jacques  d' Aragon.  Ils  en  partirent  et  se  rendirent  ensemiite 
à  Barcelone  où  ils  pnBsèrent  les  lètos  de  Noël  ^  GeAitlàisu- 
lement,  al  après  les  Mes  de  Noël ,  qu' AKonse  donn  m  connais* 
sauce  à  Jacques  des  motifs  de  8on  ^ovage  et  loi  demanda 
cfmseil.  Jacques  détourna  Alfonse  de  son  projel,  nuos  Aifsusi 
7  persista,  ctparUl  pour  Montpeliier».  Sur  toute lanMe  il  Ut 

^  Jacques  ie  rapporte  ainsi  lui-même  dans  sa  rhruDique  :  —  £d  lo  emUmig 
tu  veogul  lo  rey  de  Cailella  eo  Tarra^oiia,  q  ià  regma  muiier  deU,  e  lois  sots 

Agaltencli  ab  dos  la  fciU  de  Piadal  (lâcuic,  c.  cl), 
a  B  AU  Ml  qi«  ToUa  loar  ai  ApotUUck  sobre  ni  tori  qaildil  A^oMietà  U 
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aeeneiUi  ^  ièté,  et  il  s'arrêtait  an  ou  plosieiirs  jours  dans 
iMiitoboQS  liatt  4^  la  tnMmteilaw  «m  pMsaga.  Àxmé 
èFerpignan,  il  y  hdanhfeîBeat  leftiniM,  elaarandUda 

.  là  à  petites  journées,  par  Narbonne,  Béziers,  Saint-Thibéry  et 
Latpîaû,  à  Mantpeliier.  il  y  passa  la  tète  de  Pâques  qui  eu 
calte  auéa  toaaba  la  14  d'avril,  tt  n*eD  partit  c^'apcèa  le 
dimauche  de  la  Qaasimodo ,  lequel  répondait  à  son  tour  en 
cette  aouée  1275  an  2i  a^ril.  Le  roi  arriva  à  Beaucaire  ac- 
atmpBW^  de  rarehevèque  de  KarimM  ;  le  pape  TaT^I  ainsi 
désiré.  Grégoire  ne  tarda  pas  à  y  arriver  de  son  côté;  nais 
Alfonse  n'en  put  ricu  obtenir,  pas  même  la  main  de  la  jeune 
héritière  de  Navarre  pour  uu  de  ses  petits-ûls,  nés  du  mariage 
de  jPjréinaid^son  fils  atné^  «ree  Blaneiie  de  Franee.  Henri, 
W9i  de  BMm,  et  eenta  de  Champagne  el  de  Bm^  était  mort 
en  effet  en  1274,  étouffé  par  sa  grais>^e ,  et  n'avait  laissé 
qu'une  Me  nommée  Jeanne,  «encore  au  berceau ,  sous  la  tu- 
leUfl  de  leane  d'Artois  sa  mère^  somr  du  osmle  d'Artois^ 
régeni  de  la  Sidle,  et  eeasîne  germaioede  Pbflippe-le-Hardi. 
Alfonse  avait  d'anciennes  prétentions  à  faire  valoir  sur  la 
Navarre,  et  il  voulait  au  moins  obtenir  pour  un  de  ses  petits- 
«tes  la  mmm  de  rhéritièiis  de  eetts  cowoiuie.  Mais  Philippe- 
-  le-Hardi ,  roi  de  France ,  avait  le  plus  grand  intérêt  à  ce  qae 
^    Jeanne  de  Navarre  ne  fût  pas  mariée  à  un  prince  étranger. 

L'héritière  du  royaosM  de  Navarre  Tétait  aussi  des  comtés 
.  de  Champagne  et  de  Brie;  et  il  étaU  delà  poUtique  de  Phi- 
^  lippe  d  empêcher  1  introduction  de  la  puissance  aragonaise 
t  ou  cafitiiiane  au  beau  milieu  de  sou  royaume  ;  il  l'était  davan- 
Y  enoore  d*aiBarer  à  sor  sieeesseur  imaédiat  la  main  de 
T  la  jeme  héritère  de  deu  pvovinees  et  d^uroyaanae  s!  fort 
1^    à  sa  couveuance,  et  Phiiij^pe  avait  mis  sur  ce  point  le  pape 

tenu  lobrel  feyt  del  Imperi,  e  tobre  molu  allrei  torU  qoe  U  ttall.  B  DOt  ttm^ 
«t  iamii  que  per  nuU  rc  do  bi  aou,  e  DOOI  TOkhCTtift  iiflii  CMIlUy  • 
f«B  ai  ApoiloUcli  (Ibld,  1.  c) 
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ûàm  ses  intérêts.  Aussi  Grégoire  refosa-t-il  de  seooiider  ci 
qoai  que  fS6  f&t  le  désir  contEaiied*Alfoiiie>.  £iifin,  aoe  diM 
86iiil>ldt,daiisle8idéesdii  temps,  plus  légitiiiieqiietoalkreitii 

parmi  les  prétentions  du  roi  de  Castille;  c'était  la  restîtntîon 
qall  rédamaii  da  duché  de  Soaabe  qui  loi  revenait  da  chef 
de  sa  mère ,  et  qae  Rodolphe  avait  usurpé.  Mais  Alfimae  n*oli* 
tint  rien  du  pape,  pas  plus  sur  ce  point  que  sur  les  autr^.  FI 
s*ea  revint  fort  courroucé  reprendre  sa  fesime  et  ses  enfans 
à  Perplgoatt,  el  rentra  avee  eoz  en  Castille  Teis  la  fin  de 

Il  était  teraps  qu*Alfonse  revînt  en  Espagne.  L  intervalle 
de  son  absence  avait  été  marqué  par  les  plus  graves  événe- 
mens,  par  la  perte,  entre  antres,  de  Théritier  rojal  à  qui  il 
avait  commis  le  soin  de  la  gonvemer  en  son  nom.  Mais  il  faut 
ici  reprendre  les  choses  de  pins  haut. 

Dès  avant  le  départ  d' Alfonse  pour  la  Franee,  la  brève  d'oi 
an  aooordée  par  l'ânir  Mohammed  de  Grenade  anx  vralis 
Eschkaïlolides  de  Malaga  était  expirée.  Mohammed  avait  re- 
pris d  abord  la  guerre  eontre  eux,  mais  sans  sacoès.  Voyant 
Aifense  parti,  il  résolut  de  profiter  de  senéloignemenl  pour 
les  réduire  à  son  obérasanoe;  il  réBolnt  davantage,  savcrfr,  de 
relever  en  Espagne  rislamisme  affaibli,  qui  ne  s'y  soutenait 
qu'à  force  de  politique  et  de  condescendance.  Il  éerivit  en 
eonséquenee  au  glorieux  eiief  des  Bén7*-Mérinl8.Takoab, 
fils  d*Abd-el«Hak ,  surnommé  Abou  Youssouf^  qu  oa  avait 
donné  pour  successeur  à  son  frère  Abou  Yahia,  huit  jours 
après  la  mort  de  celui-ci,  le  27  de  rec^eb  656  (30  juiltel 
1258),  à  l'âge  de  qnarante-six  ans,  étdt  arrivé  al«m  à  Va* 
pogée  de  sa  puissance  ;  et,  comme  lom  ion  grands  princes  de 

1  Jeanne  de  NaTtrre,  que  la  mère  aralt  amenée  à  la  «Mr  d«  Ffiaet»  IfM» 

quelque  tempg  aprée  Philippe-le-Bel,  filt  atné  de  rblUppe^le-Okrdi,  «1  tel  kIm 
de  France  cl  de  NaTsrre.  Cesl  par  elle  que  la  Champagne  «lia  Brl«  aoat  fm» 
•tea  à  ta  cooronue  de  France,  et  qtiele  iiire  de  roi  de  Pranc*  «Idt  HafWieail 
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rislamiMmiy  maintenant  qu*U  n'avaii  plus  d'ennemis  antonr 

de  lui,  il  aspirait  à  couronner  sa  gloire  par  quelque  grande 
^expédition  religieuse,  par  ce  que  les  Musulmans  estimeni  nue 
,mam  saeiée.  Ce  fat  snr  «•  entie&itesy  et  comme  U  venait 
de  font  réduire  soos  son  obéissance  antonr  de  Fèi  et  de  Ma* 
rok  »,  qu  il  reçut  la  lettre  et  les  ambassadeurs  de  Blohammed. 
jL'émir  de  Grenade  lui  mandait  l'état  fâcheux  de  Tisla^ 
«riiM^n  ftopagnCi  et  l'appdait à  7  porter  remède;  il  insis* 
tait  prindpaJement  sur  le  mal  qne  M  faisaient  les  walis 
Eschkaïlolides,  qui,  réunis  aux  chrétiens,  couraient  etra- 
Tageaienl  les  campagnes,  et  l'invitait  suhsidiairement  à  juger 
coDttie. arbitre  suprême  ses  différends  aTcc  les  trois' irolis 
rebelles  de  Malaga,  Gnadix  et  Comarès.  Ailn  de  dt^termi- 
ner  le  monarque  africain  par  un  avantage  immédiat,  Mo- 
hammed loi  offraiti  par  la  même  lettre,  les  ports  de  Tarifa  et 
d'Algésiras»  Se  trouvant  dans  les  conjonctures  les  plus  favora- 
bles pour  une  expédition  de  ce  genre ,  Yakoub  saisit  avec  em- 
pressement l'occasion  qui  s'offrait  à  lui,  et  Ht  tout  disposer 
pour  porter  la  guerre  de  religion  en  £spagne.  On  était  an 
eommenoemit  dn  printemps,  n  partit  de  Fès  le  l*'  du  mois 
de  scbawai  673  (29  mars  1275),  et  se  rendit  à  Tanger  pour 
[  .  surveiller  le  passage  de  l'armée,  il  envoya  d'abord  de  là  en 
c  ^Xspagne  son  fils  Àbon  Zyan»  à  la  tête  de  cinq  mille  cava-* 
^  liers  des  plus  braves  pour  prendre  possession  des  deux  pla-* 
^   ces  qui  devaient  lui  servir  d  arsenaux  et  de  points  de  dé- 
^kaiquement.  L'émir  Âbou  Zyan  s'embarqua  à  &assr  el  Mad- 
l  jaz,  et  débarqua  à  Tarifa,  le  16  dedjoQlkadah673  (12  avril 
1275).  Il  demeura  trois  jours  à  Tarifa,  pour  y  faire  rcpo- 
^mt  hommes  et  chevaux  des  agitations  de  la  mer  (car  les 
'  ^  Arabes  ne  parlent  jamais  de  ce  passage  comme  d'nne  chose 
^iadle).  Il  se  jeta  ensnite  en  avant  comme  pour  sonder  le 

I  u  fiU  d*Abd  tl  Bak  tt^élall  mrtiM  iê  «arok  40e  depnii  qntUnm  iaoltl. 
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temdD,  et  fit  une  incursion  heureuse  vers  Aibohhayra  (Alln- 
hera  près  de  Tejer),  dont  il  plHa  les  fermes  el  les  hamattaz,  (t 
pénétra  par  ce  chemin  jusque  Ams  les  campagnes  de  Sclw> 
risch  (Xérès),  qu'il  soumit  aux  mêmes  ravages.  Il  y  fit  fora 
Iralin  et  force  captifs  qa'il  eoToja  en  Maoritaoie,  ci  s'en  n- 
touma  iul-inème  à  Algéslras  pour  y  attendie  les  ordres  de  set 
père. 

Tonte  r£spagQe  s'effraya  de  cette  arrivée  de8BëQy->rériiiii. 
les  mlis  eschktilolidcs  craignirent  le  premier  ooiip  de  Tex* 
pédition,  qu'ils  savaient  provoquée  par  Mohammed  de  Gre- 
nade, et  ils  s  empressèrent  de  couclure  une  trêve  avec  celuî-d. 
Ions  ensemble  se  portant  à  la  rencontre  de  Témir  africaia 
qu'ils  allèrent  attendre  à  Âl  gémiras. 

Yakoub  mit  quelque  lenteur  aux  préparatifs  de  la  cam- 
pagne. Tout  fut  prêt  cependant  vers  le  milieu  de  i  été,  et, 
après  avoir  fait  passer  une  arméé  considérable  avec  les  pré- 
'  eantions  acoontnmées ,  il  passa  Ini^-méme  et  aborda  à  T(ûih  ^ 
à  dix  1k  lires  du  matin,  le  jeudi  21  desafar  071  (15  août  1 575}. 
Il  se  rendit  le  même  jour  à  Algésiras  où  il  trouva  Témir  Mo* 
bammed  et  le  scheikh  Ebn  Eschkàiloiila  «  avec  leur  solfe. 
Yakoub  termina  leurs  différends  à  l'amiable.  Il  reprocha  au\ 
'vralis  leur  révolte  préjudiciable  au  bien  de  1  islamisme,  et  le* 
réconcilia  avec  Mohammed,  aa  moins  en  apparence.  Lesefads 
'réndis  des  denx  armées  andalonse  et  africdne  tinrent  eonseS 
"sur  la  manière  dont  on  mènerait  la  î?uerre  contre  les  chré- 
tiens, et  il  fni  convenu  que  Yakoub  agirait  de  concert  avec 
les  tronpes de  Mohammed  de  Grenadeet  celles  des  irahs  EscIh 
kallolides  de  Mataga,  Onadlx  et  Gomarès. 

Le  roi  de  Casttîle  était  absent,  comme  nous  Tavous  dit,  et 
'  la  frontière,  de  ce  côté,  avait  ponr  adelmtada  le  comte  doi 
'  Softo  de  Lara,  brave  et  fier  rico-hombre  qui  avait  longfenipi 
.  vécu  en  exil  à  Grenade  dansVinlimiU  d  Ebnel  Ahmar  cl  de  soa 
'  fils.  Alfonse  lui  avait  conlie  la  garde  de  celte  frontière  i^iés 
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riafantPbttippoet  les  antres  selgnem  etttiDins  qii^il 

amnistiés. 

Yakoub,  dit  le  petit  Kartasch,  se  porta  en  avant  et  lit  irrap- 
tion  sur  les  terres  des  dirétiens  sans  qne  eeox*ei  s'y  atten- 
dlenent.  8es  troupes  se  répandirent  à  l'improiriste  sur  le  ter- 
ritoire deCordoue  «  comme  nn  torreut  furieux  ou  on  pesant 
essaim  de  sauterelles  affamées.  »  En  qnel^pies  jours  la  déso«> 
lation  i^a  sur  les  terres  entahies  ;  les  champs  d'AImolowaF 
(Almodovar  ,  d  Obdat  (Ubeda)  et  de  Bayasa  (Baeça)  furent 
cruellement  saccagés.  La  seule  avant-garde  de  l'armée  afn- 
ciiiie,  eompoeée  de  einq  mille  esTaUm  eemmandés  par  un 
des  flls  de  Fémir  nommé  Âbou  Takoub,  suffit  à  cette  exé- 
cution militaire;  les  rives  da  Ciuadalqnivir  c^nrdèrent long- 
temps les  traces  de  cette  formidable  irruption  de  barbares. 
Le  pc^it  Kartasch  nous  les  montre  prenant  d'assaut  le  châ^ 
teau  de  Boleya  (Bolea)  ;  ne  passant  pas  auprès  d'un  arbre 
sans  le  couper,  auprès  d'une  ferme  sans  la  brûler,  auprès  de 
quoi  que  ce  fût  de  bon  à  prendre  sans  le  piller,  meuble  ou 
trésor,  enlevant  les  enfans  et  les  femmes,  faisant  les  hommes 
captifs;  enfin  ravageant  et  pillant  toutes  choses  sur  leur  pas- 
sage. Les  Bény-Mérinifl  remplirent  leurs  mains  de  dépouilles, 
s'écrie  rhistorien  musulman.  L'émir  des  Musulmans  ordonna 
de  rassembler  tout  le  butin  en  un  lieu  ;  on  y  amena  les  bœufs, 
les  moutons,  les  chevaux,  les  bôtes  de  somme,  les  esclaves, 
hommes,  lemmes  et  enfans  ;  et  ils  étaient  en  si  grand  nombre 
que  les  montagnes  et  les  vallées  en  étaient  emplies  :  il  livra  le 
pajsà  un  vaste  incendie,  si  bien  que  toute  la  contrée  prit 
pendant  plusieurs  jours  les  rouges  couleurs  de  1  aurore. 

Ii'émir  des  Musulmans'  jugea  convenable  de  battre  de  là 
en  retraite.  Le  si^  des  grandes  villes  ne  lui  semblait  pas 
promettre  d'heureuses  chances  de  succès.  Le  bruit  de  son  in- 
vasion avait  réveillé  les  chrétiens  du  nord  de  la  Péninsule,  et 
on  annonçait  leur  prochaine  arrivée  en  Andatousie.  Yakoub 
fit  conduire  de^  aul  lui  le  butin  et  les  prisonniers  chrétiens  liés 
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avec  des  cordes,  deoxpar  deux.  Il  arriTa  de  la  sorte  avec  sou 
armée  victorieuse  et  les  dépouilles  dont  Dieu  l'avait  gratifié 
vers  la  ville  d'Eschdja  (Ecija).  Gomme  il  était  là  campé,  hési- 
tant sur  le  chemin  qu'il  fallait  suivre,  un  espion  lui  apporta 
la  nouvelle  de  l'arrivée  du  zaïm  don  Nuûo  de  Lara,  marchant 
contre  lui  à  la  tète  d'une  armée.  Yakouh  venait  à  peine  de 
réunir  autour  de  lui  les  scheikhs  des  Bénys-Mérinis,  et  il 
tenait  conseil  avec  eux,  lorsqu'ils  virent  tout-à^coup  paraître 
l'infanterie  des  chrétiens  formée  sur  deux  lignes  et  suivie  de 
leurs  hommes  à  cheval,  qui  s'avançaient  vers  eux  par  milliers 
suivis  d'autres  milliers.  Le  zaïm  des  chrétiens  doua  Koun 
était  au  miheu  d'eux.  Alfoase  (que  Dieu  maudisse  !  ),  dit  l'au- 
teur musulman,  lui  avait  donné  le  commandement  général  de 
son  armée,  et  lui  avait  laissé  l'entière  disposition  de  ses  pa\s 
et  de  ses  affaires.  Les  chrétiens  se  trouvaient  heureux  d'être 
sous  lui,  parce  qu'il  n'avait  jamais  été  vaincu.  C'était  un  des 
Satansde  l'infidélité.  Aussitôt  que  les  bannières  des  deux  ar- 
mées se  furent  aperçues,  et,  bien  que  le  vaillant  zaïm  don  >'uûo 
comprit  que  les  troupes  d'Abou  Youssouf  formaient  une  très 
forte  armée,  double  de  la  sienne,  néanmoins,  soit  par  orgueil 
et  témérité,  soit  par  fatalité,  il  lui  sembla  qu'il  ne  pouvait 
sans  boute  éviter  le  combat  :  il  rangea  ses  escadrons  sans  délai 
et  se  disposa  à  attaquer  les  Musulmans.  Abou  Youssouf  fit 
également  charger  sa  cavalerie;  la  terre  trembla  au  bruit 
des  tambours  et  des  trompettes  et  aux  cris  des  combattans». 
Les  Musulmans  développèrent  leurs  lignes  et  entourèrent  Im 
chrétiens  qui  se  battaient  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  mais^ 

>  Aax  cris  del  Dieu  eil  grand,  ou,  pour  s'en  Unir  plus  liltéralfment  aai 
expressions  derécriTaio  arabe,  au  bruit  du  thalyl  et  du  takbir  ;  c'éUii  le  cri 
d'armes  ou  de  guerre  des  Musulmans.  Lo  thalyl  consiste  dans  ces  paroles  :  /( 
fi'y  a  pat  de  force  et  il  n*y  a  pai  de  puittance,  ti  ce  n*ett  en  Dieu,  en  cet  itrt 
suprême,  en  cet  être  puinanif  et  le  Ukbir  dans  celles-ci  :  Dieu  est  grand,  iHen 
est  grand,  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu;  Dieu  est  grand.  Dieu  est  grmssd; 
louanges  à  Dieu!  C'est  ce  que  Conde  rond  saos  plui  d'explIsailoDS  par  leinor 
pltake^irah. 
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cerné;  par  les  Arabes,  ils  farent  vaincu?,  et  il  n'en  échappa 
qu*UQ  petit  nombre  qui  s'enfuirent  à  la  cité  voisine  d  Ecija. 
«  Dieu  donna  l'avantage  à  Tannée  des  Masnlmana,  dit  le  petit 
Kartasch;  il  rendit  ses  saint^t  victorieux  et  exalta  sa  troupe 
fidèle.  Le  zaim  des  inlidèles,  doun  Noun,  fut  tué,  ses  troupes 
défaites  et  dispersées.  Cette  grâce  bienbeturease,  par  qui  Dieu 
Tonlnt  favoriser  les  Mnsolmaiis  et  avilir  les  Idolâtres,  eut  lieu 
le  15  du  mois  béni  de  rabi-el-awal,  mois  de  la  uaUvitc  de  notre 
propbèteMàbomet(S.S.  S.)  de  Tan  674  (8  septembre  1275) 
Yakoob  adfessa  à  Témir  de  Grenade  la  relation  de  sa  victoire, 
aveclatèteldn  général  castillan.  Mobammed  eot  un  regiret pro- 
fond delamortde  don  Nimo,  avec  qui  il  avait  été  lié  d*nneétroite 
amitié.  Lorsque  Fesclave  envoyé  tira  de  Toutre  ou  elle  était 
enfermée  la  tète  de  don  Hufio,  Mobammed  en  détourna  les 
yeux ,  et  se  cachant  le  visage  des  deux  mains ,  il  s'écria  en 
d>afi^ii|nn  :  m  —  Par  Dieu  !  mon  ami ,  tu  ne  méritais  pas  cela 
de  m(d.  »  (fiwUal  mi  amigo^  que  no  me  lo  mtrecias.)  Don 
Nufio  de  Lara  l'avait  accompagné  à  Gordone  et  à  SéviUe,  et 
ils  avaient  conçu  Fun  pour  Vautre  une  vive  affection. 
Mohammed  fit  mettre  sa  tète  dans  du  musc  et  du  camphre, 
et  l'envoya  dans  un  co^  d*argent  richement  ciselé  à  Sancbo 
à  Gordoue,  pour  qu'elle  y  fût  honorablement  enterrée*. 

Cependant,  sur  la  nouvelle  de  Tarrivi-^  d  Abou-YousouC 
en  Andalousie ,  toute  l'Espagne  s'était  mise  en  mouvement, 
f  eidinand,  fils  d' Alfonse,  avait  convoqué  le  pajra  à  k  défense 
commune.  De  Burgos  à  la  frontière,  des  courriers  avaient 
fait  appel  aux  seigneurs  et  aux  conseils  des  villes,  au  nom 
du  roi,  pour  qu'ils  eussent  à  préparer  leurs  menées  (memodos) 
et  i  le  suivre.  Lmkméme  était  parti  à  la  hète  de  Burgos ,  à 

*  n  va  fans  dire  qae  le  petit  Kortoscb  donnant,  dans  un  journal  irés  circons- 
tancié et  tréa  exact  du  régoe  d'Aboa  TooMonf  Yakoab,  one  date  st  précise,  et 
€tictmà  afw  !■  ailt  ^ë^tllftMit  à  m  Ml  fMt  Iti  UitortaM  etpagnola,  no«i 
•*«fOM  fmd«  a«  MH  arrUtr  à  te  dil«  cfttoée  qa^tn  énm  Coade,  qui  pUcc, 
pn  ne  mIi  d*êpiéi      la  bttailto  d*Éd|i  mm  Pané*  67t  (IS9S). 
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la  tète  de  ses  hommes,  se  dirigeant  sur  l'Andalousie ,  et  re- 
caeiUant  mr  sa  route  les  troupes  qui  accouraient  fie  rang» 
tous  la  bannière  royale.  ArrîTé  à  Giodad-Beil,  Ferdinand  le 
sentit  indisposé  et  sans  forces  pour  poursuivre  son  chemin. 
Il  fallut  s'arrêter.  Sou  mal  s'aggrava.  Ea  vain  on  lui  prodi- 
gua les  MoonrB  de  l'art;  tout  fut  inutile;  ilmonnitleSèiaU- 
let  1275'.  An  mmnent  d'expirer,  Ferdinand  amt  Tiranent 
rccommLHidc  ses  cnfans  et  sa  femme  ii  Don  Juan  NuilezdeLara, 
iiis  de  ce  même  don  Nuûo ,  qui  eu  ce  moment  se  disposait  à 
mettre  un  terme  anx  dépréiations  d' Aboa-Ycosonf  ,  entre- 
prise dans  laquelle  il  devait  périr.  Ferdinand  lui  avait  ex- 
pressenieut  recommandé  de  feire  tous  ses  efforts  pour  faire 
reconnaître  par  Alfense  les  droits  de  son  fils  ainé  AUonae  (ÎM 
de  Blanehe  de  Franee)  eorame  héritier  de  la  eooronne  ûb  €!as> 
tille  après  la  mort  de  son  aïeul.  On  n'observait  point  alors 
en  £spagne  le  droit  de  représentation  du  père  mort  chez  le 
fils  snrviTant,  sulyant  la  loi  romidne,  mais  seulement  celai 
d*inunédiation  ;  cela  semblait  naturel  surtout  à  des  peuples 
formés  suivant  les  lois  gothiques.  Mais  Tiulluence  des  Lara 
était  telle  qu'il  ne  leur  eût  pas  été  impossible  de  remplir  les 
tolontés  du  prince.  Pour  obliger  plus  étroitement  don  Juaa 
Nufiez  de  Lara,  Ferdinand  lui  avait  donné  la  tutelle  du  jeuûe 
Alfouse,  et  Tayait  chargé  de  son  éducation. 

Sancho  cependant ,  frère  immédiatement  puîné  de  l'infinit 
qui  yenmt  de  mourir,  Sancho,  qui  déjà  avait  donné  des  mar- 
qucs  de  bravoure,  et  qui  comptait  alors  à  peine  dix-huitans, 
avait  de  son  c6té  rassemblé  une  armée  dans  ses  domaines,  cl 
accourait  de  Borges  vers  la  frontière  de  FAndaloasie ,  lof»- 
qu*il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère.  Il  accéléra  sa 
marche  vers  Ciadad-Real,  avec  l'espoir  subitement  conçu  d'y 
réunir  tous  les  esprits  en  sa  faveur,  et  d'y  foire  rendre  un 
bmeplmit0  qui  le  déclarât  premier  iils  du  roi,  sucoesseur  et 

1  Anno  Dfii.  mcclwv,  mu  U.  iijuU,  obiii  Dominus f WAUràM #  ÊUitt  XtgiS 
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héritier  de  868  tajwmm.  Don  Lope  Dias  de  Haro^,  seigneor 

do  Hiscaye,  accourait  aussi  en  ce  momcul  à  la  fronlicre  avec 
ses  meuées  coutre  i  euaeoii  cojnmuo.  Instruit  de  la  mort  de 
rinfant,  il  prit  aussi  son  chemin  vers  Giadad-Real,  où  il  ap« 
prit  que  s'était  renda  Sancho,  afin  de  prendre  parti  pour  son 
compte,  à  ce  qui  serait  résolu. 

Sancho  se  réjouit  vivement  de  son  arrivée,  qui  lui  fooiv 
nissaitroccasion  de  traiter  aTee  lui  de  ses  affaires,  D.  jLope 
était  le  seigneur  de  Castille  qui  pouvait  le  plus  efficacement 
raiderdauy  suu  dessein;  il  lui  en  fit  part  :  son  droit  à  suc- 
céder an  royaume  de  ;b»on  père  après  la  mort  de  ceiai-d  ne 
pouvait,  selon  lui,  être  mb  en  doute;  il  offrit  à  D.  Lope  de  le 
considérer  toujours  comme  son  meilleur  ami,  et  comme  le  pre- 
mier de  sa  couTi  s*ii  voulait  favoriser  sa  causer  il  iiû  lit  adroî* 
tement  envisager  que,  son  neveu  venant  à  régner,  tout  se  gou^ 
Yemerait  par  les  mains  de  P.  Juan  Nnfiez  de  Lara.  La  nouvelle 
de  la  cJcicUte  et  de  la  mort  de  don  Nufio  devant  Écija  arriva 
sur  ces  entrefaites  à  Ciudad-Real  ;  l  urgence  des  circonstances 
demandait  un  prompt  remède.  Saneho  réunit  tous  les  ricos- 
hombres  présens  et  se  fit  reconnaître  et  proclamer  infant  hé- 
ritier. En  même  temps  il  convoqua  tous  les  bons  Espagnols  à 
la  défense  commune,  et  envoya  ordre  à  toutes  les  places  et  à 
tous  les  châteaux  de  la  frontière  de  se  tenir  en  garde  contre 
Fennemi,  t:t  de  mettre  ensùrclc  les  troupeaux  et  les  autres 
effets  de  conséquence  à  Ut  vue  du  péril;  qu'il  était  prêt  à  les 
secourir;  et  il  annonça  son  prochain  départ  pour  Gordone. 

Ces  sages  dispositions  furent  attristé»  par  la  déroute  et  la 
mort  de  l'infant  d'Aragon  D.  Sancho,  archevêque  de  Tolède* 
La  nouvelle  des  ravages  exercés  par  la  puissante  armée 
d*Ahou  Toussonf  jusque  dans  les  dépendances  de  Jaen  et 
aux  portes  de  la  commauderie  de  Martos  qui  dépendait  de 
Tarchcvôcbé  de  ïolcde,  Tavait  ému.  Pour  porter  un  plus 

t  Voad«lar  Pappelto  à  Iwl  6a  fa«l«Mi  tttdnUf  D.  Mie»  iofts  ie  Bm. 
Ctlnl-d  m%  filf,CMUMflllifiS|MiaNBft  slMUf^ia  twpisnyêji»' 
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grand  nondife  dlKNniiitt  à  prandre  les  armes  «outre  les  ûdk 

dèles,  il  avait  sollicité  de  Grégoire  X  une  balle  portant  les 
indulgeaces  de  la  croisade  pour  quiconque  le  suivrait  a  cette 
gnerre)  et  Tavail  obtenae  <•  £a  oooséqoeoce  il  fit  publier  la 
erotsade,  réunit  de  Tolède,  Talavera,  Madrid,  Alcala,  Hoele, 
Guadalaxara  et  autres  conseils  toutes  les  troupes  qu'il  put, 
et  se  dirigea  en  grande  hâte  vers  la  frontière.  Ayant  passé  k 
Sierra-Moréna,  il  s*arréta  quelque  lem|M  à  Lioares,  pour  y 
attendre  plosienrs  bandes  'de  soldats  qni  devaient  Tenir  Vj 
rejoindre.  Ce  fut  là  que  le  comm^lIideu^  de  Martos,  Frcj 
Àlonso  Garcia,  de  Tordre  de  Caiatrava  ,  lui  apprit  quun 
parti  de  Musulmans  était  dans  ce  moment  rassemblé  au- 
près de  Martos  avec  une  énorme  prise  de  troupeaux,  de  ri- 
chesses et  de  captifs,  et  lui  exagéra  la  facilité  qu'on  aurait  à 
défaire  ces  bonunes  accablés  de  fatigues,  et  à  leur  enlefer 
leur  butin. 

Les  forces  que  rarclie\  t;que  avait  avec  lui  n'claiciil  point 
asses  considérables  pour  tenter  TaTenture;  et  un  chevalier 
aragonai8,8on  eonseilier  intime,  appelé  Saneho  Duerta,  était 
d'avis  d'attendre  D.  Lope  Diaz  de  Haro  qui,  par  Tordre  de 
r infant  don  Saneho,  venait  à  son  secours  avec  une  armée,  et 
qu'on  savait  devoir  arriver  le  jour  suivant  à  Jaen,  où  leur 
jonction  devait  s*o||érer«  Mais  le  oommandeur  de  Martotf 
répliqua  avec  peu  d*inteUigenee  qu'il  ne  eonvenait  pas 
d  attendre  D.  Lope,  qui  prendrait  ensuite  pour  lui  seul 
la  gloire  d'avoir  vaincu.  Ce  malencontreux  conseil  prévalut, 
et  Ton  se  mit  sur-le^amp  à  la  recherehe  de  Tennemi.  On 
le  rencontra  campé  aux  portes  de  Martos.  L'impétueux  ar- 
chevêque chargea  les  Mnsnimans  à  la  tète  des  siens;  mais  la 
cavalerie  musulmane  l'entoura  et  tailla  en  pièces  son  armée. 
Saneho  Dnerta  el  le  coaunandeur  Garda  demeurèrent  parmi 
les  morts.  Saneho  fut  reconnu  à  ses  vétemens  el  Idit  |>ri<- 

'  •  Voycf  la  letfré  (|ne  Toi  adrcrta  Grégoire  S  da  Bcauc.-kirc  à  ce  r^ci^  soo^  ta 
dfl  S  f«9te«bf«  IST^  apod  EnyBaV^.  ad  aoo.,  ncxr^  W, 
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sonnier.  Gomme  les  Africains  vouldient  Ten^oycr  à  leur  sei- 
gneor  Àboa  Yaossonl  et  les  rais  d  ADdarasch  et  de  Baxa  à 
HoboiDiiied  de  Grenade,  il  y  eal  entre  eox  une  altereation 
afin  de  décider  qui  l'emmènerait,  et  à  qui  il  devrait  à  pins 
juste  titre  appartenir.  Les  auxiliaires  africains  s'attribuaient 
orgneilleosement  tonti*homienr  de  la  TieUnre,  et  disaient  qne» 
mns  eox ,  jamais  les  Grenadins  n^annient  tu  les  eani  dn  Gna- 
dalqui\ir.  Les  Audalous  ofleiisés  retournèrent  leurs  chevaux, 
et  on  allait  en  venir  aux  mains,  lorsque  le  raïs  £bn  Nassr, 
qui  était  de  la  maison  de  Grenade,  donnant  de  l'éperon  à  son 
cheva!,  fondit  sur  le  prisonnier  et  le  perça  d  uo  coup  de 
lance,  en  disant  :  •  Dim  m  veut  pa$  gue,  pour  un  e/U'en,  le 
$ang  dee  Mu$ulmam  sait  vené.  •  Sancho  tomba  mort;  on 
lui  doupa  la  tète  et  la  main  où  brillait  Tannean  épiseopal  ;  les 
Africains  curent  la  t^tc,  et  les  Andalons  la  main  de  l'anneau. 
L*UQe  et  l'autre  forçât  depuis  rendues  aux  chrétiens  par  les 
soins  de  Mohammed, qui  les  fit  lemeHre  à  son  ami,D«  Gonzalo 
Baraon,grand-mattre  de  CalatraTa,et  tarent  ensuite  réunies 
au  corps  que  les  chrétiens  avaient  retrouvé  sur  le  champ  de 
bataille  et  enterrées  avec  honneur  à  lolède.  Le  jour  suivant 
arriva  à  JaenB.  LopeDIasdeHaro,  avecle  renfort  dont  nous 
avons  parlé.  Haro,  ayant  appris  par  quelques  fugitifs  la  dé- 
route et  la  mort  de  l'archevêque,  résolut  de  venger  cette 
mort  et  de  tomber  inopinément  sur  l'ennemi  dès  le  len- 
demain matin.  Il  surprit  les  Arabes  comme  ils  se  retiraient 
dans  tout  rormicil  du  triomphe,  ne  croyant  avoir  chose  au 
monde  qu  ils  dussent  craindre,  et  les  attaqua  brusquement. 
Un  combat  acharné  s'engagea;  la  nuit  sépara  les  eombattans 
sans  avantage  marqué  d*aucnn  côté,  si  ce  n'est  que  les  chré- 
tiens recouvrèrent  la  croix  et  l'étendard  épiseopal,  et  tuèrent 
le  Berbère  qui  les  portait*  Dorant  la  nuit  les  deux  armées 
s'éloignèrent  ehacane  de  son  côté,  et  il  n*j  entrien  de  pins 
entre  elles.  La  mort  de  Sanclio  eut  lieu  le  2!  octohpe;  celte 
accoude  affaire  dcu.\  jours  après,  près  de  HisQ*A2zabarai  los 
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Muiolmans  se  retirèrent  avea  leor  butia,  qoe  lu  riiwSliiiift 
B6  purent  leur  eii]0?er(.  ' 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Ferdinand,  celle  de  la  dérouta 
de  don  NuAo  devant  Écija,  hâtèrent  le  retour  d'Alfonse  en 
Kspagne.  Ce  reloiir  fat  iDaiq«é  par  de  nonveau  malkencsi 
par  la  mort  antr*Biitn»  d'am  des  fillee  da  roi  nommée  Eléo- 
norc,  par  celle  de  son  ueveu  Alfonse-Emmanucl,  fils  de  son 
frère  l'infaut  Don  Manuel.  Le  premier  mourut  à  Monlpeliier, 
la  seconde  cbemia  feiflanti  dit  la  <dironigii^.  Enfin,  temoil 
de  son  beaa«frère  8anolio,  Inë  près  de  Martos  eomme  noua 
lavons  vu,  coïncida  presque  avec  son  arrivée. 

Cependant  le  monarque  airicaint  après  raffaiie  oti  était 
mort  douNoilodeLamyn'ayantpu  |n«iidre  Edju,  uwtn- 

▼apc  tout  1l'  pays  jusqu'aux  portes  de  IScviUc,  et  ramené  son 
butiQ  et  SCS  prisonniers  à  Algësiras.  Il  était  là  lorsque  Alionse 
revint  de  France.  Sancho  était  à  Gordoue,  et  il  piceamt  de  là 
YiTement  l'armée' africaine:  par  son  ordre,  les  vaiflBeoox  ém 
chrétiens  croisaient  sur  la  mer  du  détroit,  el  il  ue  fut  piis  pos- 
sible  à  Abou-Youssoui  de  passer  de  Tantre  côté.  Sa  nombreuse 
armée  soufiraitdéià  tante  de  vhrres  ;  avant  d*ètre  réduit  à  une 
plus  grande  extrémité  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Alfonse 
qui  venait  d  arriver  à  Tolède,  et  n'eut  pas  de  peine  à  conclure 
avec  loi  une  trêve  do  dewL  ans,  après  la  signature  do  laqueila 

^  Anno  Dûi.  Mccr  XXV,  >ii  kil.  novembris,  obiil  Dfis.  Sanciius  ftlius  reg^i*  Àrt- 
gonum,  et  urcbiepiscupu^  lukUuuà.  —  Sancho  avuii  elé  créé  archevêque  de 
Tolédo  «m  1266,  par  le  pape  Clémeol  IV  ;  il  araii  reçu  Tordre  du  tous-diaconat 
U  vetUe  dQ  Jovr  de  la  coméeraUoB  (ibm  DSI.  mcclitI)  M  crealat  M»  S— 
tint,  isCuif  Araflani»!  la  arehiopiicopvB  TalaUDon  par  Ooniama  Ctom» 
lam  HII,  pracadaott  aaiam  dja  par  eondam  in  aubdiacoDun  ordiaaiss  ;  Tiéa 
Ann.  Toled.  in,p.  418).— Dans  tes  Archives  daMfltea  daTaléde,  fol.  71,  ««Bt: 


Uaro —  y  1,1  rabeza  y  uiaoo  coJ>r6  por  amiiiâd  D*  Gooaalo  Kainoa  coflunasda* 

dûr  niiiyor  de  (  jlatrava. 

'  El  in  regrt'Sâu  «put  MoDiempesulantim  dccessit  AUoBSus-EmmanDeKfl,  scpos 
4vfkalfl)^Ml.  EmmanueUi  fratriâ  régis,  et  Dfia.  Elianor  fiUa  régis  mortudrjL 


in  Tia  la  tafraïaa  (Ami.  XaM*  m,  p.  419  -,  Toyas  uni  Ghron.  nûi.  JoaB«-£a« 
'wun«lti,«daiui}«  ^ 
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il  lepasM  I6déli0lt.lfc^«iiiiii9d6at)dit<^  grand  dépiide 
cette  trêve  coodoe  sans  sa  partieipatioB,  et  il  attendait  mieax , 
dit  l'auleur  arabe,  de  la  loyauté  d'Abou-Youssoaf .  waiis 
de  Malagai  voyant  l'émir  dea  Muauiinaos  en  trèTa  avec  lea 
ehrétiena,  se  retiièrait  dans  lews  goavenieiiieiHi  respeetili; 
mais,  auparavant ,  ïxin  d  eux  se  rendit  auprès  d'Alfonse,  et 
renouvela  leur  soumiasion  entre  ses  mains,  en  s' excusant  du 
passé  aor  la  grande  puissance  de  Témir  aânoain  qui  |les  atail 
forcés  de  prendre  part  à  la  dernière  guerre  (février  1276)  <. 

L  expéditiondesBéni-Mériiiisdanf^  la  Péninsule  y  avait,  d  au- 
tre part,  relevé  le  conrage  des  Arabes  opprimés  du  royaume 
de  Valence,  et  ode  insamctiiNi  ii*avait  pas  tardé  d'y  éda* 
ter.  Ce  fut  un  nommé  Alazdrach,  suivant  les  auteurs  chrétiens, 
maure  récemment  veuu  du  royaume  de  Grenade  avec  un  cer- 
tain nomlife  de  cavaliers  genetaires,  qui  les  cicita  à  profiter 
de  Tarrivée  de  l'émir  des  Mnsolmans  et  du  tronble  oà  elle  je* 
tait  TEspagne,  pour  secouer  le  joug  des  chrétiens.  Les  pre- 
miers qui  prirent  les  armes  furent  les  Musulmans  de  Montesa 
d  de  ses  environs.  Lenreiemple  lot  anivi  par  ceux  de  Fines- 
trat,  Tous,  Valle  de  Gallinera,  Valle  dePégo,  Alcala,  iar- 
bena,  Confrides  y  Yaiie  de  Guadalest. 

Le  roi  assembla  nne  armée  à  Valenoe,  avec  laquelle  il  raar^ 
cfaa  sur  Xatlva ,  Cocentayna ,  Alcoy  et  les  châteaux  cmon- 
voisins.  Alazdrach  essaya  de  s'emparer  d'Alcoy  par  un  assaut, 
que  les  chrétiens  repoussèxi^nt  avec  avantage.  Les  chrétiens 
d'Alcoy,  animés  parle  sncoès,  firent  nne  sortie,  et  se  mirent 

à  la  poursuite  des  ennemis  ;  mais  kur  trop  de  confiance  en 
leurs  propres  forces  les  lit  tomber  dans  une  cmbui>cade  où  ils 
périrent  presque  tons.  Ce  sncoès  augmenta  le  nombre  des 
révoltés»  et  rien  ne  sofiBsait  à  les  contenir*  Dans  les  premiers 

1  Celte  première  guerre  saiote,  oa  plutôt  le  séjour  d^Aboo  YoussoufiD  Sipt- 

§ne,  avait  duré  cinq  moU  et  trois  jouri,  du  liS  août,  jour  de  son  débarqaeroeot 
inattendu  h  Tarifa,  au  18  janTier,  qu'tUepiClU fttU  U  Vilto Fé*» «ÙU  resUâ 
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jom  de  jaillet  les  chrétieiis  snbireDt  ime  antre  déroute  près 

de  Luceulc,  dans  laquelle  périt  don  Garcia  Ortiz  de  Azapra 
avecbeaaconp  d'aatres  chevaliers  nonmoias  illustres.  D.  Pe- 
dro de  Moneadai  eonunandenr  da  Temple,  fat  fait  prisonnier 
me  qaelqi]e»-oiiB  de  sescheraliers*  Le  roi  en  apprit  la  nou- 
velle ù  Xativa,  où  était  venu  le  trouver  son  fils  l'infant  Pierre, 
dès-lors  presque  associé  à  la  royauté.  Tons  deux  se  rendirent 
à  Alxira,  où  le  loi,  se  sentant  grairement  indisposé,  fit  an 
prince  nne  exhortation  tu  exUtmU  snr  la  manière  dont  il  de- 
vait  se  condnîre  avec  ses  frères,  les  prélats,  les  riches-hom- 
mes et  les  antres  vassanz  de  son  royaume,  et  se  prépara  dès- 
lors  à  la  mort.  Peu  auparavant,  il  avait  convoqué  les  eorlèi 

d'Aragon  à  Saragosse  pour  lixer  les  affaires  de  la  succession. 

«  Les  cortès  étant  assemblées,  le  roi  tint  de  bons  et  notables 
disoonrs,  dit  Muntaner.  Il  voulut  que  l'on  reconnût  poor  i«i 
d'Aragon  le  seigneur  infant  En  Pierre,  et  pour  rane  son 
épouse,  la  reine  Constance,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qu'on  leur 
prêtât  serment.  Ainsi  qu'il  le  commanda,  ils  le  iuièient  tous 
avee  grande  satis&etion.  Il  n'est  pa^  besoin  de  vous  dire  que 
l'on  fit  de  grandes  fêtes  durant  la  tenue  de  ces  cortès,  vous 
pouvez  bien  l'imaginer.  Après  avoir  prêté  serment  à  Tinfaut 
En  Pierre  et  à  la  reine,  on  se  rendit  à  Valence.  Là  il  tint  aussi 
des  oortès,  et  on  reconnut  rinfont  En  Pierre  comme  roi  de 
Valence  et  sa  femme  comme  reine.  On  alla  ensuite  à  Bar- 
celone, oii  on  lui  prêta  serment  comme  comte  de  BarcekMie 
et  seigneur  de  tonte  la  Catalogne,  et  à  sa  femme  la  looe 
comme  comtesse.  Après  qnoi  il  nomma  son  fils ,  rinlmt  En 
Jacques,  roi  de  Majorque,  Bliuorque  et  Yviça,  et  comte  de 
Ronsëillon ,  du  Gonflent,  de  la  Gerdagne,  et  seigneur  de 
MontpdUer.  Toutes  ees  dioses  étant  terminées  par  la  graee 
de  Dieu,  il  retourna  à  Valence  dans  l'intention  dont  je  vous 
ai  fait  part ,  qui  était  d'employer  le  reste  de  sa  vie  à  fûîn 
croître  et  mnltiptier  la  sainte  foi  catboli^e,  el  à  abaisser  dt 
abattre  la  foi  de  Mabomet. 
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»  Pttidaill  séjour  dans  ladté  de  Yalenoe,  il  se  délassait 
par  la  chasse  et  autres  atmisemens.  Souvent ,  ea  chassant* 
il  allait  mitaiit  ks  diateaux  et  les  maiaoiia  de  campagne  dv 
rojanme* 

•  Pendant  qu'a  était  à  Xaliva,IMea  permit  qu'il  tombât  ma- 
lade. Il  eut  la  lièvre  et  ne  pouvait  se  lever.  Tous  les  médecins 
eu  angttraient  maltsnrioat  pafee  qu'il  était  Agé  de  pins  de 
eQîxante*hnit  ans.  Tons  eomprenes  bien  qu'un  vieillard  ne 
pcnt  suivre  le  même  régime  de  vie  qu'un  homme  jeune; 
toutefois,  il  conserva  tout  son  bon  sena  et  son  excellente 
mémoire. 

»  LesSamstns  de  Grenade,  atee  lesquels  il  était  en  guerre, 
a}  ant  appris  qu'il  était  malade,  entrèrent  avec  mille  cavaliers 
et  grand  nombre  de  gens  à  pied  jusques  à  Aleoy,  Us  eurent 
une  rencontre  avec  Garcia  Ortix,  qid  était  lieutenant  du  fondé 
de  pouvoir  royal  dans  le  royaume  de  Valence  ;  ils  se  battirent 
avec  lui  et  avec  sa  bonne  troupe,  qui  était  de  deux  cents  bomi-  * 
mes  Àcbeval  et  de  cinq  cents  piétons.  Bien  pennitqu'en  cette 
rencontre  Garda  Qrtiz  pértt  atec  un  grand  nembie  de  ses 
compagnons. 

»  Aussitôt  que  ie  roi,  qui  était  dans  son  lit,  apprit  cette 
défaite, il  s'écria  : — Susl  sua!  amenez-moi  mon  cbeTal,etpié» 
-pares-moi  mec  aimes!  Je  tcuz  mardm  contre  ces  traîtres 
de  Sarrasins  qui  me  croient  mort.  Us  ne  se  doutent  pas  que 
je  saurai  encore  les  exterminer  tons.  £t  il  était  si  lésola, 

que,  dans  sa  drièiCi  il  voulait  se  dresser  sur  son  Iit|  mais  il  ne 
le  put  pas. 

»  Il  leva  alors  les  mains  au  ciel  et  dit:  —  Seigneur,  pour- 
quoi permettea-Tous  que  jesois  ainsi  privé  de  mes  forces? 
Eh  bien  donc!  ajoutait*!!,  puisque  je  ne  puis  me  lever,  faites 
sortir  ma  bannière  et  qu'on  me  porte  sur  une  litière  jus- 
qu'aux lieux  où  sont  ces  Maures  perfides.  Ils  ne  pensent  plus 
que  je  suis  de  ce  monde;  mais  ils  n'anrontpasptutM  aperçu 
inali)iiic  qu*il8  scnmt  Taipcos,  et  tous  fiftm  bienldt  pn» 
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ou  to&.  «  Ainsi  qu  il  FaTait commandé,  H  fat  fait;  ma!^  son 
•fi]8i  l'infant  £n  Pierre,  l*avait  firévena,  et  a*était  jeté  an 
miHeii  d'en.  La  Iwtëlle  lot  radeet  sanglante,  il cda  devail 
être,  car  contre  uu  clinHicu  il  y  avait  quatre  Sarrasins.  Mal- 
gré cette  supériorité  de  nombre,  1  infant  En  Pierre  s'élança 
biocbant  ai  impétneosement  an  miliea  d'eux  qa'il  les  ndtaii 
dénrate.  Deiix  fois  11  est  son  élmA  taé  mm  hàf  et  dea  fois 
deux  de  ses  cavalii  rs  descendirent  pour  lai  donner  leurs 
cheyaux  pour  qu'il  remontât.  EQlin,dans  oette  actû»,  tons  las 
Bim8iB0fiifailpriaoiitnié8.Aii  mmenloù  Ton  élefaâl  a» 
le  champ  de  batiâUe  la  bannière  dn  seigneur  m  En  Jaeç», 
lui-même  iî  parut  porté  sur  sa  litière.  Le  roi  En  Pierre  fat 
trèsfôcbé  de  voir  là  son  père,  parce  qa'ïl  craignait  qne  oells 
jhtigoe  ne  lui  devint  fiineste;  il  brocha  des  ëpmne,  vint  à 
lui ,  mit  pied  à  terre ,  fit  déposer  la  litière  et  la  bannière, 
baisa  les  pieds  et  les  mains  de  son  père,  et  lui  dit  en  pieu- 
•tant  :  0  flM>n  aeignenr  et  père ,  qo'aveE-^Tona  fait?  ICe  aante" 
tons  pas  que  )e  tenais  votre  place,  et  qu*il  n'était  pat  Bëoas- 
saîre  de  vous  li  Uer?  —  Ne  dites  point  cela,  mon  fils,  répondit 
le  roi  f  msà&  que  sont  devenus  ces  maudits  Sarrasins?  — 
Grâces  an  del  et  à  notre  bonne  forUtne,  mon  père,  ils  eont 
tons  morts  on  prisonnien.  —  Me  dtles«>Tons  la  vérité?  mon 
flls.  — Oni ,  mon  père.  «  Alors  il  leva  les  mains  au  ciel,  re- 
meroia  IMen,  baisa  trois  lois  son  fils  sur  in  boneiie,  et  bu 
•donna  maintes  et  maintes  fois  sa  bénëdictien. 

»  Le  roi  l^u  Jac(]ues,  a}  ant  vu  cela,  rendit  grâces  à  Dieu,  et 
revint  àXativa;  et  le  roi  En  Pierre,  son  fils,  raccompagna. 
Arrivés  À  Xativa,  on  lot  bien  joyeni  de  cette  nouvelle  victoire 
dne  à  la  laveorde  Bien;  mais  on  élnit  en  même  tempe  très 
affligé  de  voir  le  mauvais  état  du  seigneur  roi.  Cependant 
il  lut  convenu  entre  le  roi  Ea  Pierre  et  les  barons  et  prélats 
de  Gatalogile,  chevaliers,  dtoyens  et  fmid'hommes  de  Xaftivn 
et  antres  Henx,  qn'en  témoignage  de  la  joiedmt  cette  vie* 
toire  remportée  par  son  iils  remplissait  ie  eceur  du  seigneur 
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roi ,  on  transporterait  toutes  les  fêtes  4  Yaience.  Ainsi  UA41 
décttté. 

»  Qaand  Os  forent  à  Valence,  toute  la  cité  Tint  au-devant 
da  roi  En  Jacques  ;  on  le  porta  au  palais ,  où  il  fut  confessé 
plosiears  fois;  il eommiuia,  reçut  rextrème-onction,prit  ié^ 
Yotement  tous  ses  sacremens.  A  près  qaoi ,  plein  de  joie  en  son 
cœar  et  voyant  la  bonne  fin  que  Dieu  lui  avait  accordée,  il  fit 
appeler  les  rois  ses  lils,  ainsi  que  ses  petits-ills,  leur  donna  à 
tons  sa  bénédiction ,  et  les  endoctrina  et  prêcha,  car  il  avait 
tout  son  bon  sens  et  tonte  sa  mémoire  ;  il  les  recommanda  tons 
à  Dieu,  croisa  ses  mains  sur  sa  poitrine,  et  dit  l  orai  on  que 
Notre-Seigneor  vrai  Dien  prononça  sur  la  Croix.  Aussitôt  son 
ame  se  dégagea  de  son  corps,  et,  jojense  et  satisfaite,  gagna 
le  saint  paradis. 

»  Ainsi  mourut  ic  roi  £n  Jacques, le  vingt-scpticme  jourde 
jaillet  1276.  il  Tonlnt  qne  son  corps  fût  porté  an  monastère 
de  Tordre  de  Poblet  :  ce  sont  des  moines  blancs  Iplacés  an 
milieu  de  la  (.ataloi^ne.  Les  gémissemens  et  les  cris  retentirent 
aussitôt  par  toute  la  cité  ;  il  n'y  avait  ricbe-liomme,  varlet  de 
suite,  homme,  chevalier ,  citoyen,  ni  dame  on  demôisellc, 
qui  ne  suivissent  sa  bannière  et  son  éen,  accompagnés  de  dix 
chevaux  auxquels  on  avait  coupé  la  queue;  et  tout  le  monde 
allait  pleurant  et  criant. 

»  Ge  dentt  dura  quatre  jours  dans  la  dté;  ensuite  tous  ceux 
qui  étaient  invités  à  assister  au  convoi  accompagnèrent  le 
corps.  £t  dans  tous  les  lieux  ,  châteaux  et  villes  où  il  avait 
été  accueilli  au  milieu  des  éclats  de  la  joie  et  des  plaisirs,  il 
fat  aceaellli  an  milieu  des  cris  et  des  pleurs. 

w  Ce  fut  avec  de  Remî)lables  démonstrations  de  douleur  que 
son  corps  fut  transporte  au  monastère  de  Poblet,  Là,  se  trou- 
vèrent des  arehevèqnes,  évéqnes,  abbés,  prieurs ,  abbesses, 
prieuresses,  religieux ,  comtes ,  barons,  varlets  de  suite,  che- 
valiers, citoyens,  bourgeois  et  gens  de  tontes  comliiioiis  du 

fojraïune;  tellement  qu'À  six  lieues  de  distance  les  bourgt  ai 
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les  chemifB  ne  poQ^aient  les  contenir.  Les  row  m  fils,ks 

reiaes  et  ses  pelils-fils  s'y  rendirent.  Que  vous  dirai -je?  Taf- 
floenoe  fat  si  grande»  qu'on  n'a  jamais  tu  nne  foule  si  consi- 
dérable assister  anx  obsèques  d'ancnn  seigneor  quel  qn*U  Mit; 
enfin ,  après  les  plus  nombreuses  processions  an  milien  én 
plearS|des  criset  des  prières,  il  fut  mis  en  terre.  Dieu  Touille, 
dans  sa  miséricorde  I  recevoir  soname!  Amm*  Je  sois  bien 
assuré  qn*il  est  an  nombredes  saints dn paradis,  etcfaaeim 

doil  ainsi  le  croire. 

»  Cette  cérémonie  terminée,  les  rois  retournèrent  chez  eux, 
ainsi  que  les.  comtes,  barons  et  antres;  et  nons  poaYons  bioi 
dire  de  ce  seigneur  qa*il  fat  henrenx,  même  a^ant  que  de  ni^ 
tre  ;  que  sa  yie  fut  de  même,  et  que  sa  fin  fut  encore  meii- 
lenre<.  » 

Jaoqnes  d'Aragon  mérite,  en  efibt,  nne  partie  de  ces  lonan* 

ges.  Ses  graucles  actions  lui  ont  acquis  uue  gloire  iaimorlclle. 
C'était  un  très  grand  prince,  très  pieux,  très  attaché  aux  maxi- 
mes de  la  religion  dur^ienne.  Il  fonda  et  dote  jusqu'à  denx 
mille  églises  dans  les  pajs  qa*il  enlcTa  aux  Musnlmans.  H 
est  regardé  comme  un  des  grands  capitaines  de  son  siècle.  11 
livra  pendant  sa  vie  trente  batailles  aax  Maares ,  avec  on 
succès  tonjonrs  heureux,  et  conquit  sur  eux  les  Ues  Baléares, 
Valence  et  Morde.  Son  règne  fut  de  soixante-trois  ans,  de- 
puis la  mort  de  son  père,  le  roi  troubadour  qui  périt  à  BIu- 
ret  en  défendant  le  comte  de  Toulouse  (en  1213).  Il  aiait 

1  Raa.  Vuit^e.  SS,a6t  »  «1 SS.  —  Tel  «it  r^BlkooiianM  da  hw  il 
tttlf  BanoB  Mantaner  pour  tes  rots  :  —  c  SI  l'on  no  d«iBaa4«  :  MaatuMr»  fM^ 
IM  lkfe«fiffnillMn>itd*Araeon  à  lean  Mlals»  ptaf  que  Im  «Qlratnli?J« 
fépODdtai  »  prcmléremeiit ,  qnnit  feiiebMrter  aux  noblei ,  préUU ,  cluiTanai, 
ciioyoDi^lMMireeois,  et  gens  dea  campagota,  k  JoiUea  et  la  bonne  Mp  mien 
qu^aucuDS  autres  leigoeurt  de  la  terre  ;  chacoo  peut  détenir  riche  Miitq«*ilall 
h  craindre  qoMl  lai  ioit  rien  demandé  an-delà  de  la  raison  et  de  la  fcttUett,  ce  qtt 
n^st  pas  aioii  chez  les  antrea  seignenrs  ;  aussi  les  Catalans  et  les  Aragonala 
ils  des  soniîmcna  plus  ricTés,  parce  qii^ils  ne  sont  point  rontraints  dans  leatt 

actions ,  et  nui  fie  peut  être  bon  liomne  de  ^erre^a'U  n^a  de»  ÊÊmOmm 
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iAnq  ans^  lorsqu'il  soccëda  à  celui-ci.  La  postérité,  dit  Ma- 
riana,  n  a  eu  à  lui  reprocher  que  son  mcontinenoe  *.  La  vérité 
est  qa  il  eut  deux  femmes  dans  te  même  tenq^,  qui,  par  h  raog 
etraffectîoiiqQ';ateiirportait,  pooraîent  être  considérées  jires- 
que  comme  ses  éponses  :  saToir,  dona  Teresa  Gil  de  Vidaare 
et  (ioAu  Bercuguela  Àlfonso,  fiile  de  rinlaat  D.  AlfoDSO»  sei- 
gneur de  Molina.  11  eut  dea  relatiomi  pins  passagères  avec 
ime  dame  de  la  lignée  d'AntiHon,  et  avec  une  autre  nommée 
Berenguela  Fcrnandcz.  La  seconde  femme  de  Jacques,  Yo- 
lande, qu'il  avait  épousée  à  Barcelone  en  1236,  était  morla 
le  4  octobre  1251  ^  Jacques  était  ainsi  demearé  Tenf  à  l'âge 
de  qnarante-trois  ans,  et  e*est  dans  les  vingt-cinq  ans  qui 
séparent  1251  de  1276  qu  U  entretint  un  commerce  illicite 
avec  les  quatre  femmes  nommées  plus  hant.  Teresa  Gil  de  Vi- 
daare posséda  la  demièce  et  jasqn'à  sa  mort  le  cœur  du  roi. 
De  tontes  il  parait  qu'il  eut  des  enfans.  Nous  avons  vu  qu'il 
avait  eu  de  sa  première  femme,  doùa  Léonor  de  CasUlle,  m 
liis  nommé  Alfonse,  qui  mourut  en  1260.  Il  eat,  de  YolaDde, 
Pierre,  qoi  loi  saeoéda  dans  la  Péninsule  ;  Jacques,  qu  il  fit 
roi  de  Majorque  ;  Ferdinand,  qui  mourut  enfant  ;  Sancho,  qui 
fut  archevêque  de  Tolède;  Yolande,  reine  de  CastiUe,  femme 
d'Alfonse-le-Sage;  Isabelle,  qui  fut  reine  de  France,  femme 
de  Philippe4e-Hardi  ;  Gonstanoe,  qui  époosa  Finfant  Emma- 
nnel  ;  Sancha,  qui,  comme  son  frère  Sancho,  embrassa  la  vie 
religieuse,  et  fit  à  pied  et  pauvrement  vêtue  le  vojage  de  Jé- 
rusalem oii  elle  moaml,  faisant  dans  lea  h^pitanz  le  service 
des  femmes  malades;  enfin  Marie,  qui  se  fit  rcUgieuse  en 

1  «  D.  Jaynie  ayait,  Iclle  est  l'emphnsc  r>pn^nolc  (dît  nn  profesjeaf  d^iiftoiVô 
da  Vuniversiié  de  Pari*),  gagoé  ou  repris  deux  mille  éctises.  Mais  il  araît,  dit- 

«MOr«  plui  de  Datlrmef  que  d'égliiet.  »  A  ce  coiupte,  Jacques  aurait  eu 
^lof  de  dtmx  mUtê  uiltreNee.  Ceei  betoeoup  pour  vnrol  si  occupé,  beaucou|» 
Même  pe«r  toat  le  niondt,  Neof  n^imt  pa  «m  compter  que  quiro  dans  an 
teuvai^e  de  ?in§t-cinq  «os.  M.iis  cMa  donne  da  moufproeol  à  la  phrtte,  el  tel 
csi  If  laU->»T-9!!<»r  or  îmair»»  do  style  de  riiistorit-n  dont  il  est  ici  quesltoo. 

2  Anno  DAi  ttcct^i^  uuuoAw  ociol^rlf,  ot^Ui Dita Yoi«^  tvsiM  ArafoniiQ  (la. 

m,  p.  4i8).      .    •    ^ 
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illégitimes  furent  nombreux  j  il  en  légitima  quelques  un»,  el 
Jbi  ûédvsà  habiles  à  saccéder  :  de  ce  nombro  lareni  Jacques 
•t  PiafM  qa'tt  flDl  de  IteM  eu  d0  Vida»  ;  le  pN^^ 
i^gaeur  de  Xerica,  et  le  second  de  Ajerbe  K 

La  mort  de  Jacques  n'apporta  aucun  tioable  en  Aragon 
il  dans  le  Dejnine  de  Yaleoee.  te  fib  y  piiient  paisible- 

foyarans  oenformëmrat  an  testa* 
ment  de  lenr  père.  L'ambition  de  Tinfant  Sancho  compliqua 
davaiitaee  les  affaiiea  ea  GastlUe.  Dèa  que  la  trêve  de  deux 
ans  afw  Abon  Temsoiif  dont  boos  a^ns  parlé  e«l  été 
conclue  par  les  ambassadeurs  d'Alfonse,  l'infant  se  rendit  à 
Tolède  ponr  solliciter  de  son  père  d'être  déclaré  son  SQCceF- 
aeiir  iflUBédiat,  à  retcLiision  des  file  de  aon  frère  FeidîBaiiL 
Juan  Nuiei  de  Lara  wunt  de  nonrir,  et  les  inftoiB  ébent 
passés  sous  la  tutelle  de  Blaiicbe  leur  mère.  La  difficulté  con- 
sistait à  faire  approuver  par  le  roi  les  prétentions  de  ôancko, 
et  eUe  était  d'autant  plos  grande  qn'il  était  lié  par  ses  pro- 
pres lois;  il  venait  en  effet  d'achever  la  rédactioR  des  Par- 
tidas^  où,  conformément  au  droit  romain,  il  statuait  que  les  ûU 
da  pnnoe  mort  avant  son  père  représentent  la  persoiine  de  ieir 
père  de  telle  sorte  que  tons  les  droits  de  cdoi-ei  passent  à  k 
personne  des  enfans^.Lope  Diazde  Haro,néanmoins,se  chai^ 
gea  de  1  affaire.  Il  Teiposa  à  Alfonse  avec  la  liberté  que  son 
rang  et  aa  paissanee  Ini  donnaient  anprès  dn  soi*  U  eméia 
las  aswieeB  mdns  par  rinfuit  en  rabssnee  ds  lei,  ssn 


<  Il  faul  relever  ici,  comme  elle  le  mérite,  la  légèreté  de  CarboneT.  qm.  7.  63 
de  Sâ  cbroniiiaei  donne  à  Jacques  87  aof ,  et  p.  64,  lai  en  Ole  ne  loi  eo  Uis<^t 
pl«i  qoe  82,  ce  qui  n'empêche  pu  le  même  Carbonel  de  dire  qn^il  oaqml  es 
ia09,  aiinee  afinne  aiittl  tmmfmitmi  qii*a  movnil  à  n  au»  !•  as  jaiiifti  Ve 
MiMt  que  lacqoet,  né  le  S  ttvrier  ISOS,  ateit  k  M  inoriy  aitiTée  le  » 
iS7S,  68  ans,  S  moU  el  25  joan,  ni  plu«  ni  moioe. 

2  Voir  la  loi  2,  litre  88,  de  la  ii*  Parlida.  —  E  este  osanw  elMBpra 
tai  lifrras  del  mundo...  e  aiin  mandaron,  que  si  el  fijo  mayor  iniirte$ff«> 
que  bfnil  isse,  si  dexas«€  tijo  o  (iju,  que  otiejfe  de  ta  IBQger  le^UllUlg 
aquel  0  aqueiUk  to  OTieMe^  e  non  oiro  oingoiMi, 
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riieetrestiaie  où  il  était  aaprès  des  grands.  L'infant  S*  Map 
nad  prit  ensuite  la  parole  et  appuya  timnent  la  motion  de 

D.  Lope  de  Haro  ^ .  Ces  solUcitatioas  et  quelques  considératioas 
don  ordre  plus  élevé  détermiuèrent  Alfonse  ;  il  consentit  à 
ftire  reconnaître  Sancho  pour  héritier  de Vétat^  et  sanetionna 
immédiatement  cette  décision;  il  conToqua,  pour  donner  pins 
de  solennité  encore  à  cette  reconnaissance,  les  cortès  à  Sé- 
gOTie.  L'infant  en  avait  gagné  presque  tous  les  députés*  U 
y  fat  tout  d'une  toîx  déclaré  hijo  priiAero  àêl  rey^  mener 
y  hereâero  âê  sus  reyno$t  et  on  lui  prêta  serment  ea  eetle 
qualité'. 

Sancho  avait  montré,  dans  une  e&trème  jennessci  nn  es- 
prit ferme  et  énergique,  qn*on  n'avait  pas  lien  d'attendre  de 

soii  âge.  De  ce  moment  il  prit  x>^i  t  aux  affaires  et  n  :;n.\  en 
quelque  sorte  simultanément  avec  son  père,  au  gré  ou  contre 
le  gré  de  celui-ci.  L'élection  à  la  manière  des  Goths  qu'on 
avait  faite  de  Sancho  à  Gindad-Réal,  comme  héritier  pré* 
somptif  de  la  couronne,  l'associa  de  fait  à  la  rojaute  pour 
le  maintien  des  privilèges  des  grands  et  des  ncos-hombres  de 
Castille,  de  Léon  et  de  Galice  ^.  Blanche  perdit  alors  Tespoir 
de  voir  régner  ses  fils  par  la  seule  force  des  choses.  Voyant 
leurs  droiu  mécouuus,  et,  d'accord  avec  Violante  sa  beUe-» 

i  Voici  les  propres  paroles  de  Tinfânl  D.  Maoael,  saivant  la  chronique  dUI> 
foDie  :  —  S^nor,  cl  nrhol  de  log  reyes  non  se  picrde  porpcturn  nio  ae  dcsccha 
por  kl  al  que  viene  por  natura;      <k{  cl  mnyor  qnfi  vîpne  di  1  ;ir!>ol  deifnllcr^l* 
deve  fincar  la  rania  de  sô  él  en  somo.  Et  iieuor,  ire»  cuaaé  sqq  que  non  son  sà 
poiiura^  Ley,  uin  Rey,nio  Reyno,  et  toda  cosa  qae  sea  fecha  coolra  qaalquierdo 
«flM ,  aoB  Taie,  nlm  Mé  Mr  UtàU  nin  saafdad*}  «I  aui  fum  fM  il  iaflaila 
JD,  FtrMttdoaiié^qM  en  •!  printro  htndOTO,  é  floeé  D«  StadM  400  ttt  «Inai 
CCMM*  êêt  mftVttr  de  lodot  tuf  henuMi»      Mlidtbtâ  de  heredar  loi  reynoi 
daipaei  de  loa  dia«  M  Aty,  ft  M  atto  Maguio  (GroBic  de     llfoMO  el 
M»io,  0,  6t  B.). 

*  Il  est  fait  raenlîon  de  cette  rccootnisiance  en  ces  tonru^s  lians  I-m  Analcl 
Toîedanos  terceros  (p.  419)  :  —  Anno  Dûi  MCCtiifi,  magnales  regoi  tastelliD, 
«et  I.oiMonU,  et  Tiiliriie  nd^int*  T.u^it  «nise.  f(>ct>riint  »  on  agio  m  bûo  Saoetio,  ûbo 
liltwlrU  rt-gis  Alf  ati  CaileUa,  et  fratii;»  Dûi  irerDandi. 

a  C*«ft  ee  qal  nteori  trit  bien  de  PiNle  !•  09mwM  de  TaMeUd^ 
foauBf  MWlt  vttrvif  IPil  à  Phiari* 
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mère,  «De  réMrihit  de  chercher  un  asile  en  f  rance  auprès  de  toa 

frcr-e,  Phiiippe-le-Hardî;  et,  prétextant  nn  voyage  à  Gaada- 
lajarai  élie  8e  réfugia  en  Aragon  avec  sa  belle-mcre,  sœor 
da  roi  d*Àragoii,  et  sea  deux  fils,  Alfonse  et  Ferdinand.  Fré- 
déric, l  uu  des  frères  da  roi,  approuva  et  prot(?gea  celte  faite 
et  y  coopéra.  Par  son  ordre,  don  Ximen  ou  Simon  Roiz  de 
loa  Gamms,  aon  gendre,  escorta  la  reine,  Vinfante  de  Cas- 
tille  et  les  infans  jusque  anr  les  frontières  de  TAragon,  oè  le 
nouveau  roi  d'Aragon,  oncle  de  Blanche,  les  envoya  recevoir, 
et  d'oU  il  les  ât  conduire  à  aa  cour  avec  les  plus  grandi 
honnenn. 

Alfonse  apprit  cette  évasion  aTce  des  transports  de  colèie. 

îl  traita  cette  affaire  de  crime  d'état,  et  il  ne  fat  pas  nécessaire 
que  Sancho  le  sollicit^U  de  punir  les  partisans  des  infans.  Il  fit 
arrêter  inoontinmit  Tinfant  don  Frédéric  et  don  Simon  Rou 
de  los  Cameros.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  convaincre  rmi 
d'avoir  favorisé  Fenlèvement  des  infans,  l'autre  d'y  avoir 
contribué  ;  et,  sans  autre  forme  de  procès,  il  les  fit  mettre  i 
mort,  de  sa  senle  autorité  et  pleine  science  royale.  D.  Sineo 

lut  brûlé  vif  h  Trcvifio,  et  iTédéric  étranglé  ou  eloufié  à  Bur- 
gos.  Il  y  a  bien  une  chronique  qui  dit  que  1  un  et  Vautre  furcut 
mis  à  mort  avec  le  concours  de  la  justice  (jpediaote  jostitia); 
mais  les  formes  mêmes  de  l'exécution  des  deux  personnages 
excluent  1  idée  d'une  justice  régulière  Eu  même  temp^  h 
roi  leva  des  troupes  pour  marcher  contre  le  roi  d'Aragon,  et 
l'obliger  à  Ini  rendre  sa  femme  et  les  enfans  de  son  fils*  PicRe, 

1  Addo  Bûi.  jucLtxjLvu,  Dobiiii  rex  Alfoosas,  mediante  justiiia,  ocridit  l)i\m. 
rredlnmi,  et  nontmim  SittAMm  Bodtrid  àt  lo«  Cameroi  (Anal.  Toled.  ui, 
p»  41S).— U  cbroai(|a«  générale  ail  qae  fm  tikcfad»  D,  Fodriqw  ;  ce  qui  b'W* 
péebt  pat  Mariaoa  de  dire,  avec  ta  fldéUlé  aeoMlotoéay  qae  Sancbo  (ci 

Aironie)  :  à  D.  Fabriqué  hit9  torlar  la  oaàffM  f»  AifpM.  €o  Frédéric  éiaii  n 

très  Taillnnt  cbprnlier,  comme  nons  l'avons  tu,  un  pra  arabe,  à  la  manière  de  eoB 
frère  Uenri,  alors  déienu  prisonnirr  on  ('^l  ibre  par  Charlei  d'Anjou.  —  Sur  le 
genre  do  supplice  infligé  à  Simon  Uui^,  Ju^rn  de  i-e^reras  pPDSC  ^t.  ri,  p.  50b) 
que,  t'étant  mia  en  élat  de  défense,  les  agens  du  roi  Diir«oi  le  icu  h  U 
Jl  l'Ml  r0ir*>  et  la  Mlirfm  Mapi» 
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qui  Tenait  à  peine  de  monter  snr  le  trône,  trouva,  soivant  son 

usage,  un  milieu  pour  se  tirer  d'affaire;  il  renvoya  la  reine 
de  Gastille  à  son  mari,  et  ût  enfermer  les  infaus  dans  la  for* 
teresse  de  Xativa,  promettant  solennellement  au  roi  de  ne  les 
mettre  en  liberté  que  de  son  consentement  ;  tandis  qn'avec  ea 
permission  la  princesse  Blanche,  mère  des  ùifaûs,  se  retirait 
en  France  auprès  dn  roi  Philippe-le-Hardi  son  frère,  et  le 
suppliait  de  ne  pas  abandonner  les  princes  ses  neveux,  qo'nn 
aïeul  et  un  oncle  injustes  voulaient  priver  de  1  héritage  de  leur 
père  ' .  ' 

Philippe4e-Hardi,  touché  des  plaintes  de  sa  sœur,  résolut 
de  tenter  une  expédition  en  faTcur  de  ses  neireux.  H  rassmbhi 

une  grande  armée,  entra  eu  Espagne,  et  pénétra  jusqu'à  Sal- 
vatierra.  IL  ne  put  aller  plus  loin  ;  les  vivres,  les  munitions 
lui  manquèrent,  Taspect  du  pays  l'effraya,  et  il  dut  s'en  re- 
tourner. La  chronique  de  Saint  Magloire  mentionne  satiri- 
quement  celte  expédition,  qui  ne  fit  aucun  honneur  à  Philippe, 
et  où  le  ûls  de  saint  Louis  alla  folie  quere  (1276)^. 

Cependant  le  roi  de  France,  malgré  sou  infructueuse  cam» 
pagne  de  1276,  ne  s*était  pas  tenu  pour  battu  sur  les  droits 
de  ses  neveux. Kepoussé  de  Salvatierra,  Ptùiippe  remet  l'expé- 
dition au  printemps  prochain  (l277).Alfon8e  négocie«Il  croit 
avoir  trouvé  un  mOieu  propre  à  satisfaire  les  deux  partis.  Il 
demande  une  entrevue  à  Tbilippe.  Les  deux  rois  s'abouchè- 
rent entre  U lyonne  et  Saint-Jean- de-Luz.  Alfonse,  voulant 
donner  à  Philippe  quelque  satisfaction  relativement  à  Tobjet 
qui  les  réunissait,  ou  peut-être  la  nature  parlant  en  son  cœur 
pour  ses  petits-fils,  proposa  de  donner  à  l'aîné,  ou  plutùt  de 

(  Blanche  so  fil,  dans  la  $uUo,  rellgteuio  fraociscaino  à  Sainl-MarA^l  de  Parlf, 
où  ellç  >i:cgi|us<}a*aa  |7  Juin  1320  (Toycx  les  fr«r«i  Sainie-M^ibv^  I,  i,  p,  KM), 

$  Ko  Etpagne  cl  à  Sftmltrrt 

Alla  m  fils  folto  i|iMn, 
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mBÊHHtaer  pour  laion  nogramnepris  sur  1*8  tems  réoemmoit 

enleyées  aux  Musulmans ,  et  compasé  des  dépendances  de 
Ja0ii|  à  la  charge  tootefoiSi  de  la  part  de  celui-ci,  d  uue  re< 
diwm  eid'anbQiiiiiiage  pcrpétud  eoTers  la  Gastille.  lie  roi 
de  France,  ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus,  signa  le  traité; 
mais  il  resta  par  le  fait  sans  résultat,  du  moius  pour  celui 
en  faveur  de  qui  il  était  coucla 

IM  dioeee  en  étaient  là,  lorsque,  oonfimiémeQt  aa  tnûté  de 
Bayonnc,  Alfonse  dépécha  Févèque  d'Oviédo  au  roi  d'Ara- 
gon pour  le  prier  de  lui  renvoyer  les  iiifans(l28l).  ialormé 
de  la  négodation»BanGho  pense  que  c'est  trop  céder,  et  em- 
piéter sur  les  prérogatives  de  son  f  ntor  royaume.  H  s'éerie 
qu'on  veut  diviser  la  monarchie  afin  de  raflaiblir  et  de  h 
laisser  eu  proie  aux  iuiidèles;  que  le  roi  use  d'une  autorité 
deqpotiqae  et  arbitraire,  an  monades  droits  des  coriès;  qn'il 
verse  le  sang  de  ses  sujets  à  sa  Imtaisie,  et  sans  consulter 
les  lois.  Enfin,  il  publie  que  les  finances  sont  mal  ad  m  cin- 
trées, et  qae  les  lois  méprisées  n'ont  plus  ni  force  ni  vigueur. 

Les  partisans  de  Tin&nt,  étendant  ees  sujets  de  plaintes, 
dressent  des  manifestes,  assemblent  des  troupes,  et  soutien- 
nent qu'on  ne  doit  plus  obéir  à  un  prince  injuste,  violent  et 
perfide.  Les  tm  de  Portugal  et  de  Grenade  s'aoïsseni  avec 

<  AUI»M6,  Vd»à  èntHêét  Pifiinoi  ét  te  C«rdi»  pour  qui  ob  compoiaii  ce 
wjnmt  de  laoït  éltil  tneore  eolbiit;  il  Hall  né  à  Villadolld  ea  ilML  f»* 
aiaud,  né  m  iSse,  IWI  m  élnl  lii-nloM  pniqM  ttHut;  tit  éCA  Twê^ 
êm  fenoDDM  royalei  en  ce  tiéele.  Alfonse  t?ail  été  bapUté  par  wom  anrln  Si»> 

cho,  tithcTêque  do  Tolède,  dins  Téglife  de  Sainte-Marie  (Vid.  AoaL  TéMU 
m,  p.  4!0  et  sf  qO-  —  Maif^ré  les  rains  eîTorts  Ipnté?  en  sa  faveur,  Alfonse  prit 

10  litrf*  (le  roi  ot  le  n^nla  sans  effet  jasqu'ea  1304,  anm'o  dans  laqneH^  il  y 
renonça  ealiû,  par  l  eutremisB  des  roisd^Aragon  el  de  Portugal,  qoi  ar  l>  lu  ;  rrr.l 
qaMl  n^userail  plusdeceUlre  ni  des  armes  écarieiée*  du  la  maison  ro^  a l*-, 
m  n^mk  «B  diiiiesut  ét  plats  toi  Um  «t  Im  eblteux  qui  y  Scnraii,  comm 

011  CMtUMdt  te  telf*  ctox  qnt  ne  Mt  pif  toiiLL'abuWteB  à»  ict  prfuiteii 
Alt  lolft  é'étre  giatvlt:  Il  rac«i  m  éehuiie  daf  dontiiMi  «ftotidérafctas,  mtÊt 
épui  al  Isolés  dans  dlTtffiai  parties  da  r^yaona.  Al? a  de  Tonnes,  Sefar»  Ytà» 
decorneya,  Yal  de  Mançanares,  Glbrattao,  el  Agara,  ta  Poebla  de  Sarrte,  Leaot. 
ft  un  grand  norabre  d^autrei  posBMiîoru  imporlaniei,  constitaèrent  son  vicht 
apaaags,  ainsi  qj^QO.  te  îoU  pat  te  iCAteBM  WbUrate  dit  d«1IX  K9te  (TlÉtCi 
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hê  oonjniéif  ek  se  détachant  de  1  alliance  d'Alfinse*  IsiéL 
d* Aragon»  cnâgnant  déjà  cette  BoaveUe  fokmm,  n'ose  mt^ 

tre  eu  liberté  les  infans.  Le  roi,  étonné,  abattu,  voit  sa  cour 
Yide  et  déserte,  et  apprend  le  soulèvement  de  tout  le  royaume 
et  sa  ooiidaiDiiakioDi  par  les  oorlès  léonifle  par  son  âle  à  YalkH 
dolid  (avril  1282)*.  Peu auparawit  (en  joiltet  1Q81)|  Saïuto 
avait  épousé  à  Tolède  dofia  Maria  de  Molina,  fille  de  l'infant 
AlfoDseï  frère  de  saint  Jberdiiiandi  oncle  par  conséquent  du 
roi  Alfonse,  Toulant  faire  eonnaltre  par-là  à  toute  rSqMPie 
qu  en  s  alliauL  dans  sa  propre  maisoii  il  renouai  aut  pfoleo- 
tiens  étrangères  et  ne  prétendait  trouver  d  appui  c^ue  dans 
TaffecUon  dea  CaatilUuis  K 

Cette  alliance  ayait,  par  cela  mèniei  dognlièrement  fortifié 
son  parti.  Ses  amis  le  pressaient  de  prendre  le  nom  de  roi. 
Il  le  refusa  avec  fermeté,  disant  que  ce  nom  n'appartenait 
qn'aa  roi  son  père  tant  qa*il  serait  vivant;  niais,  ail  en  re- 
fusa le  nom ,  il  ne  s  opposa  point  am  réiolntiona  par  les^néllea 
on  lui  eu  couiéra  toute  1  autorité.  On  le  nomma  régent,  et  on 
loi  eonûa  l'adaunistratiou  des  revenus  et  des  charges  de  l'état. 
Ainsi  Sanebo  comment  de  régner  an  Gastille  avant  la  ombI 
de  sou  pcre  (1282). 

Pe  ee  moment  AUonse  ne  fit  plus  que  s'agiter  tristemcut. 

I  Oa  peat  voir  le  teitdd*  l'acte  de  Hcnnandad,  rédigé  h  Valladolid  eo  cciio 
oeCMlaD,dMllBlcalona,rirpend!ce  m,  escril.  266,sous  le  tilre  Je  :  Jlermandai 
heehapor  loi  infantes,  prdadus,  rxeoi-hombrei,  concejot,  ordcnei.y  cabaiieria 
de  loi  reynoi  dê  Catliila,  Lcun  y  Galicia,  tomcUendott  alinfanU  D.  Soneh*, 
por  quejas  conlra  ei  rcy  D.  AlfuMO  êu  pa4rt,  tU,  û  porte  !•  4mU  ds  S')ttlltoi 
1320  (1282).  Oû  y  Ui  eotr'antfei  — Qoe,  por  toft  MvdhM  élMlBeror» 

daiKM,  futrMi,  muoriai,«oiittM(4«pnfci«l«lû»)>  •«  oMoi,  atifcmi»  T 
«tmmiidiasePiuaeamfldidaïqiw  «MA  contra  Dios,  la  ioaiicia,  foeroi  y  ^an 
porfaido  MIoMqm  »iM«  '«T»  »«  iuniado,  de  orden  dd  la- 

tato  D.  SttcMO  80  aeftw,  Iwlnfciitoa,  prelados,  etc.,  parai|ae  onidoi  con  d p«- 
ai«iOttmanlenerloifoero^prlTiîegloi,c8Pla.,uso5,foilambrci.lIberUdMïfr^ 

qaeias  que  tenian  desdo  H  tu^mpo  del  rey  D.  Alfonso.que  gano  la  baUUa  de  laf 
Nava*  (yiti  de  Caslilla),  ▼  dol  rey  D.  Aloozo  que  vencio  U  batoOieolHtMi  («  «• 
lion)  y  àiros  soberano.....  etc.-  Era  MCCCXX  (imj,  Ml lotâ  MItMrttaOOM 
reseiB  Alfoniuœ  in  Val]ioletl,UiiBOBM  apriUi  (D.  ■aj)^ 
TproHoyi  piMiMIiN  coalrailt  m  Dflk  liaslif  ,  ita  WM^WI*: 
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An  bottés  de  Cordone  (1283)  cm  lai  fit  de  nouTeaa  m 

procès,  et  on  le  condamna  de  nouveau.  Cependant  Alfoase 
i^tait  maitre  à  SéYille.Il  luimiaa  de  son  côté  contre  son  111s. 
leofl  les  dignitaires,  tous  les  riches-hommes  restés  fidèles  à 
Alfonse,  s'assemblèrent  par  son  ordre  dans  le  palais  royal 
de  Scville.  Un  acte,  rnppoiio  par  Zarita,  nomme  parmi  ces 
lidèles  D.EamoQ,arcb6Tèque  de  Séville;  D.  Suero,  évôquc  de 
Cadiz  ;  Fray  Aymar,  éféque  ân  d* Airila  ;  Pelay  Pères,  abbé  de 
Valladolid.  Tous  les  dignitaires  et  plusieurs  commandeurs  des 
ordres  de  Calatrava  ot  de  Santa-Maria  furent  prêtons  à  l'as* 
mnblée,  ainsi  qne  D.  Martin  Gii  de  Portugal  et  trois  ambassa- 
deurs du  roi  D.  Dionis,  qui  étaient  D.  Sner  Perea  de  Barbosa, 
D.Juan  de  Avoyn,  et  Gonzalo  Fer  iiandcz,  avec  plusieurs  che- 
valiers portugais. Tel  Gatierrez,  justicier  de  la  maison  du  roi, 
Pedro  Garcia  de  Ayrones,  Gard  lofre  de  Loaysa,  Pedro  Bais 
de  yiUegas  et  Gomex  Pères,  algoaeil  mayor  de  Séville,  fai- 
saient aussi  partie  de  l'assemblée. Le  roi  s'assit,  en  1 1  présence 
de  tout  le  peuple,  sur  une  estrade  brillante  dressée  exprès 
pour  k  cérémonie,  et  pnbliqnement,  devant  tons,  par  son 
orifB  forent  exposés  ses  griefii  contre  son  fils.  Il  man^t 
rinfant,  le  plaça  sous  la  malédiction  de  Dieu,  et  le  roua  à 
«a  colère,  comme  impie,  comme  parricide,  comme  rebelle, 
ooBune  inobéîssant  et  comme  contumace.  Il  déclara  en  ootre 
qn*ll  le  déshéritait  et  privait  de  quelque  droit  qu'il  eût,  ou 
pût  prétendfi^,  à  la  succession  de  ses  royaumes  et  seigneu- 
xies,  comme  fils  très  ingrat  et  dégénéré,  et  pour  qu'après  sa 
mort  il  ne  pût  7  succéder,  ni  personne  pour  lui  et  à  sa 
place,  il  le  condamna  par  sentence  absolue.  L'acte  de  la 
iienleiicc  fut  foi  muU-,  écrit  et  publié  le  8  novembre  1282  et 
tous  hommages  et  sermens  faits  par  l'ordre  du  roi  à  l'infant, 
en  conséquence  de  lacté  de  reconnaissance  qu*il  en  avait  lut 
comme  héritier,  aux  cortèi?  dû  Valladolid,  furent  révoquée  K 

m 

1  ntMB,  Ivtito,  AÀICf  iê  ArafOB,!.  vr,t,M,ti^9H  Wfât 
^.  m,  M  b  fédl  «09  «unl«|  B*iit  lo.ff^aoïl. 
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Mais  cette  cicommuaicatioa  était  pca;  il  fallait  QtiaUiéaa 
roi  de  Gastille,  abandonné  par  tons  les  potentats  de  TEarope, 
et  ce  fat  alors  qu*en  désespmr  de  cause  il  eut  recours  à  Fé- 
mîr  des  Mosulnians  contre  sou  fils  rebelle. 

Alarmé  de  cette  alliaoce ,  Saocho  rechercha  celle  de  l'émir 
de  Grenade^  et  lui  livra  le  fort  d^Arenos,  comme  gage  de  sa 
bonne  foi.  Ils  curent  une  entrevue  à  Tiicgo,  où  ils  se  trai- 
tèrent comme  s'ils  eussent  toujours  été  amis,  et  concertèrent 
leur  plan  de  campagne  ^  Abou  Yoassouf  Yakoub  se  rendit  à 
Algésiras,  à  la  fin  de  rabi-el-aval  681  (juillet  1282),  et  conti- 
nua sa  marche  ju/qu'ù  Saghral-Kbad  ;Zahara).  Alfoiisc  vint 
l  y  trouver,  et  lui  offrit  sa  couronne  en  gage,  pour  prix  des 
secours  qu'il  lui  demandait.  Le  monarque  africain  témoigna 
les  plus  grands  (égards  au  roi  de  Castille,  lui  donna  cent  mille 
ducats,  et  se  joignit  a  lui  pour  aller  assiéger  don  Sancho  qoi 
s*était  fortilié  dans  Gordoue  ;  mais  au  bout  d'un  mois,  ils 
levèrent  le  siège  h  l'approche  du  roi  de  Grenade,  ravagèrent 
ks  environs  d'Andujar  et  de  Jacn,  furcul  battus  près  d'U- 
beda,  et  retouroèreut ,  l'un  à  Séville,  l'antre  à  Âlgdziras. 

Au  commencement  de  mohanem  682  (avril  1263)|  Yakoub 
se  rendit  à  Halaga,  et  prit  Rartama,  Scihil  et  quelques  autres 
cbi\tcaux  qoi  appartenaient  à  l'émir  de  Grenade.  Celui-ci  eut 
recours  à  la  médiation  de  Youssouf ,  ûls  de  Témir  des  Musul- 
mans ;  le  jeune  émir  vint  du  Maghreb,  réussit  à  apaiser  les  dif- 
férends qui  existaient  contre  les  deux  souverains,  et  détermina 
son  père  à  ne  traiter  en  ennemis  que  les  chrétiens.  Yakoub 
détruisit  tous  les  lieux  aux  euTironsdeGordoue^  remportamie 
tietohre  sur  l'infant  don  Sancho,  lalisa  son  butin  el  son  gros 
bagage  à  Baeça  ,  se  dirigea  sur  Tolède ,  ravagea  tout  le  pays 
jusqu^à  uneionriiéedecettevilleiet,  après  avoir  tué  plusieurs 



t  G«Bd6  altéra  tel  MiabIfBNBt  It  toite  tnbe  t  —  Ho  tomo  m  (dit,  wfê, 
Antimio  Houra,  U  ftééto  IraiMiMr  («rtafiit  te  pitti  K»rt«icb}  Ho  |o«o  m, 
f»  es,  dix  Gonde  :  ^  tné^  fM ol  rty  AtfBnso  enlendiô  loi  tralot  dtM  kQocoa 

Huhamad  Icmlô  mncbo  de  ini  alfnnxns,  y  rscribiô  al  rey  ^uz^f,qa•  tfM|tf^||| 
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milliers  de  chrétÉeDS,  il  revint  à  Algésiraft  avec  une  foule  de 
priflomiiera  et  une  grande  qoanttté  de  ridies  dépooiUee. 

Comme  1  i  mir  africain  avait  paru  ménager  l'émir  de  Gre- 
nade, allie  de  SanchOietqu  il  avait  empêché  que  les  terres 
des  Mnsiilmang  ne  fassent  dévastées  par  les  Castillsiw  da 
parti  d'Alfonse  qui  servaient  dans  son  armée,  cenx-ci,  senp- 
eonnant  quelque  trahison,  abandoniicrent  son  camp  et  re- 
tournèrent à  Séville ,  où  ils  inspirèrent  à  leur  roi  la  défiance 
qu'ils  sTaient  conçue  sur  les  intelligences  qa*ils  sappoaaieiit 
eotre  les  émirs  de  Grenade  et  de  Marok.  Alfonse  les  crot  et 
éerivit  à  ce  dernier  pour  se  plaindre  da  refroidissement  de 
ion  amitié.  ¥akoub  le  rassura»  et  lui  donna  de  nouTcau  sa 
parole  de  le  fure  triompher  de  tous  ses  eanemîa.  Mais,  Tan* 

tomne  arrivant ,  et  rappelé  par  ses  affaires  dans  le  Maghreb, 
il  regagna  Algésiras  et  de  là  les  côtes  de  Mauritanie»  le  pre- 
'  mier  jour  de  scbàban  6^2  (24  octobre  1283). 

Sanelio ,  pendant  toute  cette  guerre,  avait  eonstamunnl 
évité  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de  son  père.  Uoe 
lois,  Ferdinand  Perea  Ponce  de  Léon,  qui  commandait  aille 
ridMS^hoounes  demeurés  fidèles  à  Alfonse ,  lencootn  un 
corps  de  dix  mille  hommes  du  parti  de  Sancho,  Tattaqua 
brusquement,  et  tut  assez  heureux  pour  le  défaire  et  le 
mettre  en  fuite.  Sancho,  dit-on,  loin  de  paraître  abattu» en 
reçut  la  nouvelle  avec  beaucoup  d'indifférence,  et  ne  bâma 

voir  de  chagriii  contre  les  siens  que  pour  avoir  été  assez 
hardis,  leur  dit-il,  de  ne  pas  respeoter  les  enseignea  du  roi 
son  seigneur  et  père  >• 

Un  moment  on  put  espérer  un  rapprodiement  entre  le 
père  ci  le  fils.  Les  prélats  du  ro^  aumc^  conformément  à  une 

t  U  IdlM  e^fiSfiil  ne  Ibt  pat  pMvIeiiaipU  St  violiiitci.  Am  BMrfi  ^ût- 
lAbfS  dfl  rtméd  lies,  as  Orabonri  4»  TataTtrt  fa  SAmto  pttM  ^  tas  luM- 
Uds  fftrorltaieDl  le  ftfll  dPAIfoaM  t  —  Kl  eod«oi  uiM  (188S)el  arabal  4«  T«b- 
tera  fuit  destrurtos,  eo  quod  UndbADt  et  fiivaaial  pWtUU  liSllAliMMlf  OlIMI 

itte  tocoi  doitiistei  4«in  JUL  amubiii}« 
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lettre  de  Martin  IT  S  traTaillèreiit  atee  xUeàles  réconcilier, 

et  les  amenèrent  enfin  à  des  paroles  d  accommodement.  On 
parla  d'one  entrevue.  Le  roi  s'avança  jusqu'à  Gonstantina  et 
Finfant  jnaqa'à  Gnadalcanal,  d'où  Us  devaient  l'on  et  Tantre 
faire  la  moitié  du  chemin  pour  s'embrasser;  mais  les  favoris 
de  1  infant  r empêchèrent  d  aller  plus  loin ,  et  Alfonse,  blessé 
an  cœur,  rentra  dans  Séville,  oik  il  ne  tarda  pas  à  tomber  dan- 
gereusement malade,  et  où  il  moomt  peu  après,  le  4  avril 
12S'i  ^.  11  déclara,  avant  de  mourir,  le  lils  aiué  de  Ferdinand 
de  la  Gerda,  Alfonse,  roi  de  CasUlle  et  de  Léon.  Il  donna  le 
royaume  de  Séville  à  D.  Joan ,  qm  était  alors  l'ainé  de  ses 
iils  après  Sancho ,  et  à  D.  Jay me ,  le  trdsième ,  le  royaume 
de  Murcie  j  ileihéréda  Sancho  de  nouveau.  Il  reçnt  ensuite 
les  sacremens  ^  et  déclara  qa*il  pardonnait  à  tous  ses  sojets 
rebelles.  Il  n^eieepta  que  Sancho  de  ce  pardon,  et  le  mandit 
in  extremis  lui  et  sa  postérilé.  Alfonse  avait,  le  jour  de  sa 
morty  soixante-deux  ^ns  quatre  mois  et  onze  jours  ^. 

Sancho  était  à  A¥ik  lorsqn^on  lui  porter  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  pore.  Il  en  témoigna  nne  -me  aflliction,  et  en 
prit  le  deuil  avec  plus  de  régularité  qu  ou  u  eût  dû  s'y  atten- 
dre» Il  se  rendit  à  Ioiède,*où  il  fut  couronné  avec  la  reiue  sa 
femme.  Et,  ponr  Mer  aux  infans  ses  frères  et  ses  noTcox  jn»* 
qn*è  la  mohidre  espérance,  il  y  fit  reconnaître  solenneliement 
dofta  Maria,  sa  fille,  héritière  de  Custille  et  de  Léon.  Il  donna 
ensuite  tous  ses  soins  à  paciUer  le  royaume ,  et  il  lit  bien 
voir  par  son  activité  et  sa  diligence  qne  ce  n'avait  été  que 
par  déférence  qu  il  avait  évité  de  combattre  son  père. 
Il  courut  à  Séville,  dont  l'infant  D.  Juan  son  frère  s  était 
emparé  comme  d*nn  royaume  qne  le  testament  de  son  père  Ini 

t  Méft  da  VlUrbe,    17  fanfier  IS8S  ;  v id.  Bifiald.,  ad  nm» 
s  Bra MCGGxxtt  obUt  ras  AUéDaaa  la  Hii pall  la  aaaBiaaprlIla  (D.  leaa«-IauMa.  ' 
Chr.).»  Bra  daacc é  xc  atios  de  la era  del  amparador  Gatar,  era  da  mcclixxit 

anos  que  Jeiu-Christo  tido  en  Saota-Maria,  rouriô  cl  muy  noble  rey  D.  Aironso, 
fijodel  ëanto  rcy  D.  Ferr.indo,  ê  drlla  rryn  i  <ion,i  Roalriz,  martM  Ailla  da  Pal- 
caa,  quatro  di.ig  andadof  Je  a?ril  (Clur»  da  Gaid^àa^  Vi9  A^8d^< 
3  U  eUit  fié  te  29  BOTeioiïrQ  ISSi* 
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destinait.  H  l'en  chassa  facilement,  et  sotimit  wec  aossi  peu 

de  pr  iae  le  reste  des  places  qui  élaicnt  demeurées  dans  Tobéis- 
sance  du  feu  roi.  Après  quoi  il  revint  triomphant  à  Tolède,  où 
la  reine^  ponr  combler  ses  désirs,  acconcba  d*un  fils  qni  fat 
nommë  Ferdinand  comme  son  bisaienl^  patenel  (depuis  roi 
sous  le  nom  de  Ferdinand  IV). 

Alfonse  IX  (on  X,  si  l'on  compte  Alionse  d'Aragon,  le 
mari  d*Urraca ,  an  nombre  des  rois  de  Castille,)  fat  on  des 
plus  grands  rois  qu'ait  eus  TEspagne.  Il  fut,  pour  ses  rares 
connaissances,  surnommé  le  savant  et  Tastrologae  {Sapiens 
tognominatus  etÀstrologus)J\  aYait,  disent  les  Arabes,le  der- 
nier degré  d'habileté  dans  les  dÎTcrs  genres  de  connaissan- 
ces'.Les  œuvres  qu'il  composa  tant  en  prose  qu'envers, et  qui 
loi  méritèrent  le  surnom  de  savant,  sont  nombreuses.  U  écrivit 
on  fit  écrire  en  prose  plus  de  dix  ouvrages  ;  les  Tables  astro- 
nomiques appelées  Alfonsines  sont  particulièrement  célèbres; 
plasieurs  écrivains  juifs  et  arabes  l'aidèrent,  dit-on,  dans  ce 
travail.  £n  vers  il  écrâiit  nn  recueil  de  cantiqpies  {CanOg^) 
en  rhonnenr  de  la  Tiei^e,  dont  il  existe  un  exempkdfe 
écrit  de  sa  m;iin  (à  ce  qu'on  croit),  dans  la  bibliothèque  de 
réglise  métropolitaine  de  Tolède.  Ces  cantiques  sont  écriU 
en  dialecte  galicien*.  Las  SietePartidas  sont,  sans  contredit, 
le  plus  considérable  de  ses  ouvrages.  Les  motifs  qui  lui  ûrent 
entreprendre  ce  travail  sont  des  plus  élevés.  •  Considérant, 
dit-il,  que  la  plus  grande  partie  de  nos  royaumes  n'a  pas  eo 
de  Fuero  jusqu'à  notre  temps,  et  que  la  justice  y  était  rendue 
par  la  déôsionarbilraire  des  rois  ou  par  les  sentences  dei>  homr 

l  I  Kebajei  al  areb  û  fon<»oo  al  tdeb. 

S  U  en  txbiê  m«  eopi»  nodenio  in-lblio ,  iolvast  Sanclies ,  dasi  bMMIoihè* 
^  a»  riaraiitUlt  ^nnièn  topïm  dt  chioiB  de  eet  etaltqaai  ctt,  cmuM  di- 
saient awlemcneatlei  Ê/fagan^p  cienede,  aPiet-è-diie aeeeaipagBée  éa  uHm 
de  imiiiqee  feraunt  eevune  une  aorte  de  ptaiD-ebant.  On  peat  Tolr  dea  exeai* 
«lea  de  cette  antiqve  moslque  da  treliféme  alicle  dana  la  Foleogrofia  Cm9tt$m 
Tflnfl,  p.  72,  planche  V!l!.  —  Ortiï  de  Zanit»a  (  Analef  de  8«fîUa  )  rappori* 

mu  ir«aa  waitn  tp  Cofi§9  Ot»  (MiUm  Hmm'^Hmh   M  «^Min 
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mes  notabks  nommés  par  le»  deux  parties  eomme  jages^arbt- 
Ires  et  sur  des  usages  établis  sans  droit,  d*où  naissaient  beau- 
coup de  maux  et  beaucoup  de  dommages  pour  les  peuples  et 
pour  les  hommes,  nous  étabiissoDâ,etc»^>» 

On  lai  attribae  anssi  un  ouvrage  en  Ters  intitnlé  :  £i6ro 
de  las  Querellas,  poème  dans  lequel  il  se  plaignait  à  un  fidèle 
parent  et  ami  de  la  déloyauté  de  la  plupart  des  riches-hommes 
de  ses  états,  qoi  avaient  pris  parti  pour  son  fils,  li  est  double- 
ment regrettable  pour  Tbistoire  et  pour  les  lettres  qn*on  n'ait 
de  ce  poème  que  les  deux  premières  octaves,  adressées  à  Diego 
PerezSarmiento,  cousin-germain  du  roi  (cormano).  Diégo  Pè- 
res Sarmiento  Ini  était  resté  fidèle  malgré  la  fortone  ;  et  c'est 
pourquoi  il  loi  dédie,  reconnaissant,  le  Livre  des  Plaintes^ 
rcstimant  seul  digne  d'être  confident  de  ses  tristes  doléances 
contre  son  fils  et  ses  infidèles  vassaux  \ 

«  A  toi ,  Diego  Ferez  Sarmiento,  mon  loyal  cousin  germain , 
ami  et  ferme  vassal,  les  douleurs  que  je  tais  à  mes  hom- 
mes, je  venz  te  les  dire,  et  me  plaindreà  toi  de  mes  maux; 

à  loi  qui  abandonnas  ta  patrie  et  ta  famille  pour  aller  traiter 
mes  affaires  à  Home  et  plus  loin,  ma  plume  vole,  écoute-ia  ; 
car  elle  te  crie  dolente  et  en  paroles  tristes  comme  la  mort, 

»  Comment  se  trouve  abandonné  le  roi  de  Castilie,  qui 
fat  empereur  d*AUemagoe;  celai  dont  les  rois  baisaient  les 
pieds,  et  à  qui  les  reines  demandaient  Taumône  el  pitié; 

celui  qui  maintint  une  armée  dans  Séville  de  dix  mille 
cavaliers  et  de  trois  fois  autant  de  fantassins;  celui  qui  fut 

t  KntPTKÎiendo  qno  la  mayor  parle  de  nurslfos  reyîio?  no  OTÎcron  fasrof^Sta 
e\  nuci-viro  lienipo,  cl  j-j^f^nb^ni  »  por  f  i/aûai  el  ijor  aibedrios  dcpartldoi  de  los 
oinei,  el  por  moê  desa{jui«atlos  sin  dcrecbo,  do  que  uacian  muchos  maies  el 
muchoi  daAos  a  los  pueblos  c  à  los  otnes,  eu.  (Lejf  VJii  del  £«lilo).  —  Ceta 
rejiemble  assez  bien  au  préambule  de  la  déclaration  des  droils  de  l'aitcmbléa 
coiiiUtoiBM  :t  GoosMèniit  qneto  mépris  ovronbUSat  Df»IU  d«  riiMBiBetfltc.» 

S  Voy*  PtlUecri  lofénBW  Û9  la  eut  de  SimlentOi  M,  SS,  «1 N icolat  AbIobIo, 
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honoré  dans  les  régions  lointaines  pour  ses  TaUes  et  pour 
0a  Talear.  » 

A  ti  Diego  PemSamiMDi  leal 
Cornu  è  amifo  è  firae  TanidlOf 

Lo  que  à  mios  ornes  de  cuita  les  callo 
Eniieiido  Mr,  plaSieado  iMl  mal: 
.  A  ti  que  quitaste  la  tierra  è  caMd 
Por  las  mis  faciendas  en  Roma  è  alieade» 
Ifi  pendola  Yiiela,  eaoodiala  dende* 
G&  grlia  dolteate  eoQ  fabla  Borlal  : 

Cono  yas  aoto  elreyde  CasUella, 

Eniporador  de  Alcmania  que  foc, 
Aqael  que  lo8  reyes  besabao  el  jûe, 
È  reynas  pedian  limonia  è  nancOla, 

El  que  de  hueslc  manluvo  en  Sevilla 
Diemii  de  à  cabalio  ë  très  dobles  peoaes; 
El  que  acatado  en  leianas  regiones 

Foe  por  sus  Tablas  è  por  bU  cocliilla. 

Ces  deux  octaves  sont  d'nne  élévatioa  de  style  qnî  fM 
TÎTemeat  regretter  la  perte  des  autres.  Le  Utre  de  libro 
donné  à  ce  poème  lait  aussi  naturellement  supposer  qoe  c'é* 
tait  une  ccuvre  cousidcrable  ou  au  moins  de  quelque  ctcndue, 
et  par  conséquent  importante  pour  llllustraliou  de  Thistouie 
do  ce  règne.  Alfonae  Vécrinti  à  ce  qu'il  smble,  dans  les  deox 
dernières  années  de  sa  Tie,  pendant  lesquelles  il  fut  phté 
de  sa  couronne  (1282-— 1284). 

ftS  bu  ions  êSXÛMËé 
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ptDdani  :  Abou  Djomail  à  Valence  ;  Ebo  Hoad  à  M urcie  ;  Ebn  el  Âbmar  i  Jaea 
•t  à  Grenade.  —  Guerres  aree  les  cbrétient.  —  Ineartions  dn  roi  Ferdioud 
|iuqa'à  Xerei.  —  BaUiUe  du  Guadaléte.  —  Campagnes  en  Aragon  et  ca  AoiU- 
loniie.  —  Priie  des  Btléaret.  —  Prise  dXbeda  el  de  Cordoae.  —  Di«cotd« 
•nire  les  Musulmans.  —  Le  roi  Jayme  leur  prend  Valence.  —  RécapitaliUon 
du  réfoe  des  émirs  de  Marok   828  à  S6S 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 

IX  1214  i  1243.  - 

Affaires  d^ Aragon.  —  Intronisation  de  Jacques  1  en  Aragon.  —Régne  de  Beatil 
en  Castille»  —  Régence  de  Bérengère.  —  Avènement  de  Ferdipapd  111  [niii 
Ferdinand).  —  Mariage  de  Ferdinand  aTec  Béatrii,  fille  de  Philippe,  empe- 
reur d'Allemagne.  —  Mariage  de  Jacques  avec  Léonor  de  Caitilie»  — 
tfAlfonse  11.  roi  de  Portugal.  —  Avènement  de  Sancho  III»  ->Giienei<* 
conquêtes  du  roi  de  Castille  en  Audalousie   S66  à  S8i 

Campagne  et  conquête  des  Baléares  par  Jacques  I  d'Aragon.  -  Prise  û%iM, 
de  Baeia,  d'Ubeda  par  les  Castillans.  —  Mort  d'Alfonse  lï  de  Léoa  et  réo- 
nion  des  deui  couronnes  sur  la  tête  de  saint  Ferdinand  son  6is.  —  Suite  il<« 
conquêtes  de  celui-ci  en  Andalousie.  —  Prise  de  Cordooe.  —  Expédition  de 
Jacques  contre  Valence.  —  Siège  et  conquête  de  Valence.  —  Faits  et  CTé«- 
mens  divers   585  à 


CHAPITRE  HUITIÈME. 


-  De  mi  h  im.  - 

Nouvelle*  conquêtes  des  chrétiens.  —  Soumission  du  royaume  de  Morcîa.  " 
Commencemens  da  royaume  de  Grenade.  —  Mariage  d'Alfonse,  fiU  de  Ferdi- 
nand df  Castille,  aTec  Yolande,  aile  de  Jacques  d'Aragon.  —  Progrès  de  Fer- 
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AfliBd  fn  AadtloMie.  —  PrlM  éê  laïa.  ~  MobunatA  Bbn  «1  Akmir  de 
Grenade  Tieatpfdlerléi«l|MMM|i«ll  foi  d«  CatUlto.*- SUf^  et  prise  d« 
SéTiUt   414  à  48? 

Valu  diven.  —  mm  ét  Ftrilnini.  — >  Atfowd  mo  tti  toi  mcM».  ^  Cane- 
t4n  4*Â]liBBM.  —  Mon  d«  rat  de  Ma? am.  —  AlfeoM  éla  empereur.  —  Ma- 
ffiage  de  Pierre,  ialnl  d'Aragon,  avec  Ceoetaaee,  iilede  Manfred,  roi  de  Née* 
flee  et  de  Sicile.  —  Mariaga  de  Philippe  de  France  aTOC  IsabeUe  d'Aragoo. 
€onquéie  de  Murcie.  —  lUriage  de  Blanche,  AUe  de  aatelLeaii^aTee  Perdi- 
aand de  U  Cetda,  AJi  aisé  d*AlfiMie-le>8et«   487  à  Ultt 

MerC  de  llebanaied  l**  de  Orenade.  —  llert  de  Perdlnand  de  la  Garde. 
Vert  de  laeqoee  d*Arafeii.  — Gnetiee  el  Ifenbloe  qal  iolvircal  la  aerl  4i  Vei^ 
dIaaBd  de  la  Cerda.  —  PréieiilteBi  de  Banche,  aecend  Ai  d'AlSMue,  appvyéei 
parleeGertéa.  -^U  s'aisnre  la  ancceaiioD  de  aon  père.  —  QMne  ealra  Al- 
léBieel  ieBfilf.  —  TribulatîoDi  dea  dernière  Jours  d'Alfonae.  —  Il  appelle 
à  aon  aecoort  Témir  de  Marefc,  Abea  TeiMeaf  Yalieab  el  ■ériey.  —  Mort 
(ft'Atféuew^dee  qiaUtli^  »   il»  à 
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D'ESPAGNE 

DBPUIft  LES  P&EMIEBS  TfiMPft 

jusqu'à  SOS  iOUEft 

PAR  CH.  ROMEY 
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PARIS 
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HISTOIRE 

DE  FRANCE 

DEPUIS  LES  Tins  LES  PLUS  BICDLlS 

JUSQU'EN  1789 

* 

Troisième  Edlttm 

•«iiv.«uiaaT  Rtvua,  courioca  et  r.oHi>iUKnABi.sMaiiT  AOuataTia 

U  im  NOUVBAO  TIAVAIL 

SUR  LES  ORIGINES  NATIONALES 

12  VOLUMES  llf-8* 

Oméi  de  50  Vignette*  et  Hortraiu  ei  de  5  beUe$  Cartes 

■ 

L*oavrage  (ortiMra  i2u  UvraiMias 

IjApriinerif  Ue  H.  FoumNiiR  el  Comp  ,  rue  8aiûl-B«ioil,  i- 
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